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V    ijc   i|r  jjf    ^    Jçc    1^    «je    ij»    iç»    3ç»    ^    ijc    j|c    j|c   s^    j|c    f^   1^ 

AVANT-PROPOS. 

JUj  a  difficulté  dans  l'ordre  &  rarrangement  des  Matières 
de  ce  fécond  Volume,  m'a  déterminé  à  faire  fuivre  les 
Parties.  En  confëquence ,  ce  Volume  renferme  la 
troifième ,  la  quatrième  ,  la  cinquième  &  dernière  Partie 
de  mes  Voyages,  auxquelles  j'ai  joint  un  Supplément. 

L'hiftoire  des  Philippines  ,  que  je  donne  dans  ma 
troifième  Partie,  eft  tout-à-fait  neuve  pour  nous.  J'y 
fuis  entré  dans  un  très-grand  détail  fur  le  phyfique  &  le 
moral  de  ce  Pays  curieux  &  intéreffànt. 

Lorfque  j'ai  parlé  de  la  trop  grande  influence  des 
Religieux  en  ce  pays  &  des  inconvéniens  de  leur  trop 
grand  nombre ,  mon  ui|ique  deflein  a  été  de  faire  con- 
noître  cette  Colonie  telle  qu'elle  efl:  en  elle-même- 
Les  abus  qui  naiffent  ou  qui  viennent  de  l'homme, 
doivent  être  réprimés  pour  rendre  plus  refpe6lable  un 
état  qui,  fàint  par  lui-même  &  bien  entendu,  ne  peut 
que  rendre  les  hommes  meilleurs,  en  les  rendant  plus 
fournis  aux  loix  divines  &  humaines. 

Les  détails  que  je  donne  fur  Madagafcar,  ne  font 
pas  moins  întéreffans  pour  nous  ;  car  il  nous  eft  auffi 
important  de  bien  con noître  cette  Ifle  que  les  Philippines. 
Quant  à  l'île  de  France  qui  doit  nous  être  plus  connue 
que  toutes  celles-là ,  &  qui  eft  aujourd'hui  fous  l' Admi- 
niftration  royale,  je  n'ai  parlé  que  du  phyfique  de  cette 


iv  Avant-propos. 

IRe,  de  (on  climat,  de  quelques-unes  de  Tes  produélions , 
&  des  objets  de  Commerce  qu'on  a  cherché  à  y  établir 
depuis  que  nous  en  {bmmes  en  pofTeffion. 

Si  j'ai  quelquefois  comparé  cette  Ifle  à  celle  de  Mada- 
gafcar;  c*e(l  que  j'ai  cherché  par- là  à  mieux  Êiire  con- 
noître  toute  l'importance  de  cette  belle  &  vafte  Ifle,  où 
l'on  peut  réunir  prefque  toutes  les  productions  de  l'Inde 
&  la  plus  grande  partie  de  celles  de  la  France,  &  qui 
eft  en  même-temps  un  des  portes  les  plus  avantageufè- 
ment  placés  dans  les  mers  de  l'Inde  pour  le  Commerce 
de  ces  mers. 

Le  Supplément  renferme  une  partie  de  ma  corres- 
pondance de  Lettres  avec'M.  de  la  Nux,  Correfpondant 
de  l'Académie  royale  des  Sciences.  Ce  commerce  de 
Lettres  roule  tout  fur  mes  principaux  Voyages  fur  mer 
{'aj  j  &  eft  un  Extrait  de  mes  Jburnaux  que  je  lui  en- 
voyois  ainfi  à  mefùre  que  je  les  faifbis,  pour  en  former  une 
efpèce  de  DupUcaïa.  Cet  Extrait ,  au  refte ,  ne  renferme 
que  la  Partie  eflentielle  de  mes  Journaux  ;  c'eft-à-dire ,  celle 
qui  peut  intcrefler  la  Phyfique  en  général ,  la  Navigation 
des  mers  de  l'Inde  &  le  Pilotage.  La  deuxième  &  la 
iroifième  Lettre  font  un  Extrait  du  Mémoire  que  j'ai 
annoncé  dans  le  Précis  hijloriqiu ,  pr(f,  &  j'ai  cru  cet 
Extrait  plus  que  fuffifànt. 

(a)  Mes  trois  Voyages  de  l'île  de  France  à  Madagafcar ,  fê  trou- 
vent au  commencement  de  la  quatrième  Partie  ;  &  celui  de  Manille 
à  Pondichéry^  tomi  J,  pag€  jSS, 


Avant-propos.  v 

Je  donne  enfuîte  une  Addition  aux  Obfcrvations  fiir 
les  Réfracflions  Aftronomiques  que  Ton  trouve  dans 
mon  premier  Volume ,  pour  la  Zone  Torride ,  &  je 
termine  cet  article  par  de  nouvelles  Obfervations  fur  le 
Phénomène  hors  de  vraifemblance ,  vu  par  les  HoUandois 
en  1 597  dans  la  nouvelle  Zemble. 

A  l'égard  des  Obfervations  Aftronomiques  que  j'ai 
Élites  aux  Philippines  &  à  Madagafcar^  on  les  trouvera 
à  la  fin  de  chaque  Partie.  Les  Obfervations  fur  Tincli- 
nai(bn  de  T  Aiguille  aimantée  ,  terminent  la  feptième  & 
dernière  Lettre  à  M.  de  la  Nux. 

Enfin ,  je  finis  ce  fécond  &  dernier  Volume  par  une 
Lettre  que  M.  de  Voltaire  me  fit  Thonneur  de  m'écrire 
de  Ferney  le  14  Juin  1776,  fur  mon  Aflronomie  des 
Brames  ;  on  verra  dans  cette  Lettre  Tidée  que  M.  de 
Voltaire  s'étoit  faite  de  TAftronomie  des  Brames  & 
de  leurs  périodes  :  il  penfbit  qu'on  pouvoit ,  à  l'aide 
de  cette  Aftronomie  &  de  ces  périodes ,  découvrir  le 
niyftère  des  quatre  cents  mille  ans  d'obfervations  dont 
(e  vantoient  les  Chaldéens  ;  &  je  crois  avoir  en  efïet 
découvert  ce  myftècci  dans  le  Mémoire  que  j'ai  donne  à 
la  fuite  de  mon  Aftronomie  Inôitnnt  fbj ,  fur  cette 
Aftronomie  comparée  à  celle  des  anciens  ou  premiers 
Chaldéens. 


(b)   Tome  I ,  page  j  2  0 
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Jllancjie  //'  on  remarque  une  trombe  marine;  je  lavis  fe  former 
fur  rile  de  Java  :  deux  orages ,  de  droite  ai  de  gauche ,  fe  tenoient  par 
une  barre  fort  noire  &  fort  cpaiffc;  Tentre-dcux  ctoit  fort  clain  La  trombe 
parut  d*abord  fortir  de  la  barre  noire  fous  la  forme  d'une  petite  pyramide  fort 
pointue ,  qui  s'alongea  peu-a-peu  fans  que  la  bafe  s'clargit  ;  parvenue  en 
apparence  à  la  moitié  de  fa  longueur,  la  bafe  s'clargit  enfin ,  en  formant  un 
£orps  cylindrique  d'un  médiocre  diamètre ,  ayant  de  chaque  coté  deux  petits 
filets  très-dclics ,  mais  trcs-fcnfibles  :  dans  cet  înftant  ,  la  trombe  devint 
d'une  finefle  extrême,  ne  paroiflant  plus  que  comme  un  petit  trait  fort  noir 
&  fort  délié  qui  touchoit  fa  mer;  cette  apparence  dura  un  gros  quarts 
dheure  :  nous  en  étions  à  (jx  à  fept  lieues  9\k  moins» 
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tement au-deflbus ,  ai  à  une  médiocre  diftance ,  on  voyoit  une  gerbe  de 
pluie  ou  d'eau  qui  paroiifoit  tenir  à  la  fur&ce  de  ia  mer. 

Planche  X,  on  trouve  ia  figure  de  l'occultation  àLAntarès]fQih  Lune, 
dont  il  eft  parlé  page  ^Sp. 

Planche  XI ,  on  voit  on  zoopfaite  que  je  trouvai  à  fa  carène  d'un 
VaifTcau  à  i*Ifle-de-France ;  il  eft  exadement  exécuté:  cette  produdion 
marine  étoit  dans  l'eau  d'un  beau  rouge  de  cerife  ,  £c  de  la  plus  grande 
beauté,  ayant  à  (es  extrémités  une  infinité  de  petites  pointev prefque 
imperceptibles,  mais  mollafles  comme  tout  le  refte  de  la  plante.  II  eft 
très-difficile  de  conferver  ces  fubflanccs  ,  qui  fe  defsèchcnt  bien  vîtet 
perdent  au/Ti  vite  leurs  belles  couleurs ,  &  fe  réduifent  prefque  à  rien. 

La  Planche  XII  contient  le  quartier  de  Saint-Denys ,  ile  de  Bourbon, 
dont  II  eft  parlé  page  d J2. 

La  Planche  XI II  contient  la  Carte  de  Tlfte -de- France,  réduite  {\xt 
celle  de  feu  M.  i*abbé  de  la  Caille  :  c'eft  un  ouvrage  fi  bien  fait,  que  je 
n'ai  pas  cru  que  je  ferois  mieux.  L'ile  de  Bourbon  que  l'on,  voit  à  côté|, 
eft  une  efpèce  de  vue  d'oîfeau  que  je  ne  prétends  pas  donner  pour  très* 
cxaéle;  ce  deffin  m'a  été  communiqué  par  M.  de  ia  Nux,  uniquement 
•pour  donner  une  idée  de  la  fingularité  de  cette  Ifte  :  rien,  en  effet,  ne 
:paroit  plus  fingulier  que  cette  grande  hachure  qui  coupe  l'Ifte  en  troi^ 
parties  ;  que  ce  baftin ,  qui  a  environ  une  lieue  de  largeur ,  quatre  cent» 
toifes  de  profondeur  ,  &  dont  les  bords  font  élevés  de  neuf  cents  tolfet 
au-deflus  du  niveau  de  la  mer  ,  toutes  dimenfions  prifes  par  M.  de  la  Nux# 
Le  piton  des  Sources ,  le  lieu  le  plus  élevé  de  l'Ifle  &  terminé  en  plateau  , 
a  plus  de  feize  cents  toifes  de  h^futeur ,  félon  les  mefures  que  j'en  ai  £iite» 
avec  M.  de  la  Nux. 

Enfin ,  rien  n'eft  fi  remarquable  que  cette  inclinaifon  des  couches  de  pierre 
que  j'aiobfervée  à  la  pointe  Saint-Gilles,  de  neuf  à  dix  degrés,  laquelle 
inclinairon,  combinée  avec  la  diftance  du  piton  des  Sources  à  cette  pointe. 
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m'a  donné  exadement  ia  hauteur  de  ce  piton ,  tel  que  noui  l'a 
trouvée  à  Saint-Paul  par  des  mefures  géométriques. 

Dans  la  même  planche ,  on  voit  en  bas  réclipfe  totale  de  Soleil 
9  Février  17^6  ,  obfervce  à  bord  du  Comte  d'Artois  par  3^  cl 
d^ latitude  mcridipoale,  iSc  à  4.1^  zj'  de  longitude  orientale,  Mcj 
dé  Paris. 

Les  Officiers  qui  m'ont  communiqué  cette  obfervation  dans  un 
grand  détail,  mont  afliiré  qu'ils  avoicnt  une  très  -  bonne  montre , 
réglèrent  pendant  réclipfe  par  deux  hauteurs  prifes  à  i  ^^  10'  d'inic 
Je  fupprime  tous  ces  calculs ,  &  je  dirai  feulement  qu  ils  ont  obf< 

Le  Gommencegaent  de  i'édîpfe  à ...»  x^  34.^  00",  Temps 

L*éclip(c  totale  à 3.  ^i.  15. 

Le  recouvrement  de  la  lumière  à. '...;..  3.  42.   1 R^ 

Et  la  fin  de  rcclipfe  à ,  .••»....  •  4..  ^^  40. 

Fendant  la  durée  de  lobfcurité  totale  »  on  aperçut  un  cercle  lumi 
^tour  de  la  Lune^,  formant  quatre  cônes  ou  pyramides  de  lumière  opp 
par  leur  bafe  ;  mais  dont  les  deux  plus  longues  étoient  dans  la  diredic 
$ud-ouefl  &  du  Nord-efl  :  ce  cercle  &  ces  quatre  cônes  de  lum 
donnèrent  aflcz  de  clarté  pour  dîflinguer ,  quoiqu'avec  peine ,  X\ 
qu  ii  étoit  aux  montres.  On  vit  Vénus  fort  diflinélement ,  &  on  a 
fans  doute  vu  plufieurs  étoiles ,  H  I^  ciel  n'eût  pas  été  rempli  de  qui 
de  nuages* 

Pendant  la  plus  grande  obfcurité ,  les  objets  avoient  pris  une  t 
d'un  jaune  livide  très -remarquable. 

Le  24  Février,  les  mêmes  Officiers  éunt  à  34.^  42'  de  Iatîtud< 
s'eftimant  a  55^  36'  de  longitude  orientale  ,  obfervèrent  avec 
Texaélitude  qu  iU  purent ,  i'cclipfe  de  Lune  qui  arriva  ce  même  jou 
ayant  comparé  leur  obfervation  au  calcul  de  la  ConnoiiTance  des  Tej 
ils  trouvèrent  par  le  commencement  59**  11'  45*  de  longitude  ,  &  j 
fin  58*^  34'  30',  ce  qui  ne  fait  que  y/  i  5*  de  différence,  ouem 
deux  tiers  de  degré  ;  &  par  conféquent  en  prenant  un  milieu ,  < 
jd  ,-^  -/»  Jq^^^  jg  Vaifleau  étoit  en  avant  de-fon  point;  ce  qui  peut  i 
^  jcélifier  la  longitude  du  p  Février. 
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FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI. 

DANS  LES  MERS  DE  L'INDE. 


TROISIEME     PARTIE, 
DÉTAILS  SUR  LES  ISLES  PHILIPPINES 

LES  Philippines»  quoiqu'elles  foient  fréquentées  pai 
les  Européens  depuis  bien  dts  années,  ne  nous  font 
guère  connues.  Les  Elpagnols ,  qui  en  font  les  maîtres ,  en 
dérobent  autant  qu'ils  peuvent  la  connoinance  aux  autres 
Nations  de  l'Europe  ;  &  d'ailleurs ,  ceux  qui  y  vont ,  n'y  font 
attirés  que  par  l'appât  du  commerce.  Dampier ,  cependant , 
nous  a  donné  quelques  détails  aflêz  curieux  fur  les  Philippines, 
qu'il  a  vues  en  Voyageur  fenfê  ;  mais  il  a  laiflc  encore  beau- 
coup à  defurer  fur  ces  Mes  intéreflantes. 

Lorique  les  EJpagnoIs  eurent  découvert  les  Piiilippine*, 
le  Pape  qui  difpofoit  alors  à  ion  gré  de  toute  la  terre  décou- 
verte &  à  découvrir,  donna  au  roi  d'Elpagne  les  liles  que 
lès  Sujets  venoîent  de  trouver  à  l'oueil  de  l'Amérique  :  mais 
ce  fut  à  une  condition;  fâvoir,  que  Sa  Majellé  planteroit 
Tme  IL  A 
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&  entretiendroit  à  (es  frais  ia  religion  Catholique  dans  ces 
liles.  La  Bulle  du  Saint-Père  n  eut  pas  plutôt  paru  qu'on  vit 
en  Ëfpagne  une  émigration  coniidérable  de  Religieux  de  tous 
les  Ordres ,  qui  allèrent  pour  faire  la  conquête  Ijpirituelle 
des  Philippines  ;  les  premiers  qui  y  paruient  furent  ies 
Auguftins  chauffés,  en  1565  :  il  y  en  alla  fucceflivement 
d'autres  les  années  fuivantes.  Depuis  ce  temps-là ,  l'Efpagne 
n  a  pas  celle  chaque  année  d'y  en  faire  pafler  un  certain 
nombre ,  même  allez  confidérable  pour  remplir  le  vide  que 
la  mortalité  occalionne  :  ce  transport  fe  fait  à  très-grands  frais; 
on  m'a  arïuré  à  Manille,  comme  une  choie  de  fait,  que 
chaque  Religieux  rendu  aux  Philippines ,  revenoit  au  roi 
d'Efpagne  à  cinq  cents  piallres  (2625  livres).  Le  vaifleau 
le  Bon-corifeil ,  fur  lequel  je  paliài  à  Manille  en  1766,  avoit 
d'im  lèul  article  dix-lept  Auguftins  ;  ainfi ,  (ans  compter  les 
autres  Religieux  qui  étoient  arrivés  cette  année  fur  le  Galion 
par  le  Mexique,  les  Auguftins  rendus  à  Manille  par  le 
Bon-confeil ,  coûtoient  au  Roi  plus  de  quarante-deux  mille 
livres  argent  de  France.  Chaque  ordre  de  Religieux  s'eft 
donc  emparé  de  cts  provinces  ;  ils  fe  les  font  pour  ainfi  dire 
partagées  entreux;  ils  y  commandent  en  quelque  forte; 
&  comme  je  le  dirai  dans  ia  fiiite ,  ils  y  font  plus  rois  que 
le  Roi  même  :  ils  ont  eu  l'adrefle  d'apprendre  la  langue  des 
différens  Peuples  au  milieu  defquels  ils  habitent,  &  de  ne 
point  leur  enfeigner  le  Caftillan;  de  cette  façon  ils  font  les 
maîtres  abfolus  des  écrits  dts  Indiens  de  ces  Ifles.  Il  feroit 
très-difficile  aujourd'hui  à  la  Cour  d'Efpagne  de  remédier 
à  un  pareil  abus  ;  car  s'étant  engagée  à  maintenir  la  religion 
Chrétienne  aux  Philippines ,  elle  a  beloin  pour  le  faire  d'un 
très -grand  nombre  de  ftjets   ou   de  frayées ,  conune  les 
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Efpagnols  nomment  les  Religieux;  or,  il  faudroît  leur  (ubftî- 
tuer  des  Prêtres;  ce  qui  eft  de  la  plus  grande  difficulté: 
j'entre'  à  ce  fujet  dans  quelque  détail  dans  le  courant  de  cette 
hifloire. 

Chaque  Ordre  rejigieux  a  fait  l'hîftoire  de  la  conquête 
(pirituélle  de  fa  province ,  &  chaque  hiftoire  comprend  ttoîs 
à  quatre  volumes  in-foîio  ;  on  trouve ,  à  la  tête ,  une  courte 
defcription  des  Philippines ,  le  refte  renferme  en  très-grand 
détail  les  travaux  àts  Religieux  qui  ont  coopéré  à  la  con- 
verfîon  à^%  Indiens.  Ayant  confulté  les  Efpagnols  lîir  la 
meilleure  de  ces  différentes  hiftoîres  &  la  plus  exaéle,  ils 
m'indiquèrent  celle  ài^%  Francifcaîns ,  faite  par  un  religieux 
de  cet  Ordre,  &  imprimée  à  Manille  en  173  8  ;  Je  m'attachai 
à  celle-là,  je  traduisis  ia  partie  de  cette  hifloire  qui  pou  voit 
întéreffer  la  Phyfique  &  la  Politique  :  j'y  ai  ajouté  beaucoup 
de  chofes,  d'après  des  notions  que  m'ont  fournies  le  P.  Don 
Eftevan  Roxas  y  Melo,  Don  Andrès  Roxo  &  Don  Felîcianb 
Marques.  Si  ce  que  je  vais  écrire  fiir  c^  Ifles  laîfîe  encore 
quelque  chofe  à  defirer,  je  crois  du  moins  en  dire  afîèz 
pour  en  faire  connoître  toute  l'importance;  mais  j'ofêr^ 
dire  ici  qu'elles  me  paroifiènt  trop  loin  de  l'Europe;  ies 
Gouverneurs  y  font  prefque  toujours  leur  volonté  plutôt  que 
celle  de  leur  Maître. 

Article      premier. 

De  l'Archipel  des  Plûlippines  ir  de  la  quantité  dJJUs 

renfermées  fous  ce  nom. 

Cet  Archipel  eft  un  à^s  plus  confidérables  qiie  l'on 
connoîflfe;  il  s'étend  depuis  le  3  ou  4."^  degré  juiqu'au  ip 
ou  20."^  de  latitude  boréale,  ce  qui  feit  à  peu -près  trois 

Aij 
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cent5  lieues  du  Nord  au  Sud  :  de  l'Oued  à  TËfl,  il  a  environ 
cent  quatre-vingt-dix  lieues. 

Le  nombre  d'Ides  qu'il  renferme  ed  innombrable;  fes 
Efpagnols  en  comptent  plus  de  quinze  principales ,  dont  là 
plus  confidérabie  ed  celle  de  Luçon ,  qui  renferme  Manille  ^ 
capitale  de  toutes  les  Ides. 

L'île  de  Luçon  ed  au  nord  de  toutes  lés  autres ,  &  termine 
TArchipel  de  ce  côté  :  Mindanao,  qui  ed  la  plus  grande  après 
Luçon,  ed  au  Sud,  &  termine  l'Archipel  de  ce  coté.  Ceft 
pour  aind  dire  entre  ces  deux  Ides  que  réfide  le  grand 
nombre  de  petites  Ides,  qui  font  avec  ces  deux  là  l'Archipel 
des  Philippines. 

11  n'y  a  guère  d'exemple  fur  le  rede  du  globe,  ni  de 
marques  plus  évidentes  de  dedru<5lion ,  que  ce  que  préfente 
cet  Archipel  &  celui  des  Moluques,  dont  je  dirai  un  mot 
ci-après.  Quelle  étude  n'odrlroit  pas  à  un  Naturalide  ce  petit 
(ôoin  du  globe  terredre!  AiHigées  par  des  fecoudi^s  continuelles 
de  tremblemens  de  terre,  il  ed  impodible  que  le  nombre 
des .  Philippines  ne  varie  pas  ;  ils  y  font  fi  violens  qu'ils 
engloutiflent  les  plus  hautes  montagnes  :  ce  phénomène  arriva 
en  1627,  à  une  des  deux  plus  hautes  montagnes  nommées 
Carvallos,  dans  la  province  de  Cagayan  (île  de  Luçon )^ 
&  en   1 67  5  dans  l'île  de  Mindoro ,  proche  la  Peuplade  de 
Pola.  Il  y  eut  en  cet  endroit  un  fi  violent  tremblement  de 
terre,  qu'il  s'ouvrît  une  bouche  effroyable  à  la  pente  d'une 
des  montagnes  les  plus  A^véts  de  cette  Ide,  ce  qui  donna 
paflage  à  la  mer  qui  envahit  tant  de  terrein,  que  d'une 
belle  campagne  agréable  &  fertile  qui  exidoit  auparavant  » 
il  fe  forma  une  plaine  noyée  &  inhabitable*  Le  nombre 
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Ve  pareils  exemples ,  confèrvés  par  la  tradition  àt%  gens  du 
pays,  eft  très-confidérable. 

Il  y  a  aux  Philippines  une  grande  quantité  de  volcans 
&  une  infinité  de  iburces  d'eaux  chaudes  ,  tant  fur  le  haut 
'des  montagnes  qu'à  mi-côte;  les  flammes  de  ces  volcans 
s'échappent  quelquefois  avec  beaucoup  de  violence,  &  le 
bruit  qui  en  provient  reflembie  à  celui  d  une  nombreufè 
artillerie  fortement  chargée  ;  il  le  forme ,  aux  environs ,  des 
crevafîès ,  de  grandes  lagunes ,  à^s  ouvertures ,  &  fbuvent 
des  Ifles  :  la  mer  fè  retire  auffi  quelquefois.  Enfin ,  tout  ce 
^u'on  lit  dans  Pline  &  d'autres  anciens  auteurs ,  au  fùjet 
des  volcans  d'Italie,  fê  trouve  aux  Philippines,  &  on  l'a 
remarqué  très-fbuvent  aux  volcans  de  Mindoro  &  de  Manille , 
(voyei  diaprés  î article  troijième). 

La   mer  ne  forme  pas    feulement   dts   Philippines    un 

Archipel  îmmenfe  ;  ^qs  rivières  innombrables  les  arrofènt  & 

les  coupent  de  mille  manières  difîerentes;  outre  cela,  \^s 

pluies  y  font  fi  abondantes  &  fî  continuelles  (  ces  Illes  étant 

fous  la  Zone  torride  )  qu'il  peut ,  avec  le  temps ,  y  naître 

quantité  de  changemens ,  qu'on  peut  regarder  comme  autant 

de  fléaux  auxquels  ces  Ifles  font  expofees  ;  un  des  plus  confi* 

dérables  de  ces  fléaux  efl  le  baguio  ou  l'ouragan;  j  en  parierai 

dans  le  troifième  article.  Toutes  ces  caufes  réunies  peuvent 

naturellement   faire   conjeélurer  que  le  nombre    des  Ifles 

Philippines  eft  plus  grand  aélueilement  qu'il  n'étoit  dans  le 

principe ,  c'eft-à-dire  avant  le  Déluge,  ces  Ifles  étant  pour  la 

plos  grande  partie  très-éievées  !  quelques-unes  ont  pu  être 

formées  par  des  tremblemens  de  terre  qui  les  auront  féparées 

de  la  mafle  totale  ;  celies  qui  font  baflës  ont  été  vifiblement 

formées   en  partie  aux  dépens  des  plus  élevées ,  car  elles 
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contiennent  peu  de  véritable  terre ,  &.  pour  peu  que  Ton 
creufe  on  trouve  tout  fable,  rempli  d^s  excrémens  de  la  mor^ 
ceft-à-dire  des  huîtres,  des  moules,  dts  madrépores,  &c* 
preuve  évidente  que  la  mer  a  autrefois  occupé  ces  terreins  a 
&  en  effet,  dans  quelqu endroit  que  Ion  fouille,  on  tire 
une  fi  grande  quantité  de  coquilles  d'huîtres  &  de  produélions 
marines ,  que  ces  eipèces  de  carrières  font  inépuifables ,  âc 
c'eft  avec  ces  matériaux  que  Ton  fait  la  chaux  dont  on  le 
fert  dans  ces  Ifles* 

Jean  de  Barros,  auteur  Portugais,  quia  écrit  Thlftoire  à^B 
Indes ,  dit  à  peu-près  la  même  chofè  de  l'île  de  ,Ternate  / 
une  Ats  Moluques ,  de  Goa  &  des  autres  parties  méridionales 
de  la  côte  de  i'Ouefl  de  la  prefqu  Ille  en-deçà  le  Gange. 

ce  Leur  origine ,  dit-il ,  fx  on  confulte  les  anciens  du  pays 
6c  la  tradition,  vient  de  la  fleur  de  la  terre  de  la  chaîne  de 
montagnes  qu'on  nomme  les  Gates  ;  \es^  eaux  qui  defcendent 
»  de  ces  montagnes ,  principalement  dans  \es  temps  des  pluies  < 
»  &  d^s  orages ,  en  enlèvent  la  terre  &  la  portent  à  la  mer  : 
»  alors  la  grande  agitation  de  ies  flots  repouflè  ces  terres ,  les. 
n  arrange  fur  fès  bords ,  &  en  forme  àes  rivages  ou  plages  2 
»  par  fucceffion ,  ces  rivages  ou  plages  fè  font  étendus  par 
»  l'addition  de  nouvelfes  terres ,  ce  qui  a  formé  des  campagnes  > 
»  &  plaines  de  terre  fine  &  déliée ,  propres  à  recevoir  toutes 
»  fortes  de  femences. 

»  La  mer,  lorfqu'elle  efl  en  courroux ,  s'ouvre  après  cela  dfes 
»  bouches  &  des  bras  dans  ces  nouvelles  plaines,  &  (è  rejoi^ 
»  gnant  dans  l'intérieur  d&s  terres ,  forme  par  ce  moyen  dès 
»  liles  :  c'efl  ainfi  que  s'eft  formée  l'île  de  Goa.  Selon  ce  que 
»  dlfènt  les  Naturels  du  pays ,  la  mer  battpit  anciennement 
»  au  pied  de  cette  cordelière  ou  chaîne  de  montagnes ,  qui  court 
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f efpace  de  deux  cents  lieues  du  Nord  de  flnde ,  jufqu  au  cap  ^ 
de  Comorin ,  &  que  des  tenes  que  les  torrens  ont  entraînées  « 
à  la  mer  &  qu  elle  a  rapportées ,  s'eft  formée  cette  vafte  « 
plaine  que  l'on  voit  aujourd'hui  entre  le  pied  de  cette  mon-  « 
tagne  &  le  rivage  de  la  mer,  plaine  qui  s'étend  dans  des  <« 
endroits  à  trois  lieues ,  &  dans  d'autres  à  cinq  du  rivage  ^  &  « 
qui  forme  la  partie  la  plus  agréable,  la  plus  fertile  &  la  plus  « 
peuplée  de  la  partie  de  l'Inde  en-deçà  le  Gange*  « 

Si  Ton  creufe  dans  ces  plaines ,  on  rencontre  par-tout  des  « 
yeiliges  de  la  mer,  du  fable,  des  bancs,  des  coquilles  d'huttres  « 
&  d'autres  {froduélions  marines  en  quantité  ;  d'où  l'on  doit  « 
conclure  qu'anciennement  cette  plaine  fervoit  de  lit  à  la  ^ 
mer  »>• 

Barros  applique  le  m^me  raifbnnement  à  l'île  de  Temate 
&  aux  autres  Moluques  :  il  paroît  en  effet  que  toutes  ces 
petites  Ifles  qui  giffent  au  large  de  Barachina,  ont  ancienne- 
ment fait  partie  de  cette  Ifle ,  ou  au  moins  que  la  mer  a 
couvert  les  parties  les  plus  baflès  de  cette  terre,  &  qu'il  n'efl 
reflé  que  la  pailie  la  plus  élevée  &  les  montagnes  ;  la  pre- 
mière couche  que  l'on  trouve  eft  molle  &  noire  ;  les  arbres 
y  pouffent  très-bien  leurs  racines ,  maïs  ils  n'y  profitent  pas 
beaucoup  ;  car  en  creufânt  de  peu  de  pieds ,  on  ne  rencontre 
que  du  fable ,  des  madrépores  &  des  coquilles ,  d'où  l'on 
doit  conclure  que  cette  première  couche  de  terre  efl  une 
couche  ajoutée ,  de  forte  que  les  arbres  ne  font  pas  enracinés 
bien  profondément;  auffi  l'air  de  fraîcheur  qu'on  remarque 
d'abord  à  ces  arbres  ne  dure  pas  long-temps,  paixe  que  leurs 
racines  ne  peuvent  pai  s'étendre  en  profondeur,  faute  d'une 
couche  de  terre  allez  épaiflê. 

En  confidérant  les  couvents,  leséglifês,  les  édifices  publics 
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de  Manille ,  les  murs ,  les  forts  de  cette  ville ,  ain£  que  de 
Cavité ,  on  efl  étonné  de  voir  la  quantité  de  chaux  dont  on  a 
eu  befoin  :  cependant  cette  chaux  a  été  tirée  des  Campagnes 
des  environs  de  Manille;  &  maigre  cela»  les  carrières  doà 
on  la  tirée,  paroîflent  inépuifables« 

Quelques  auteurs  E/pagnoIs  prétendent  que  les  Chinois 
&  les  Japonnois  qui  commerçoient  aux  Philippines  avant 
l'arrivée  à^s  Efpagnois  à  ces  Ifles,  leur  ont  donné  originaire* 
ment  le  nom  à^s  IJIes  des  Luçons ,  nwn  qui  eft  refté  à  la 
principale  de  ces  Ifles.  Ces  auteurs  fe  fondent  fur  l'autorité 
fui  vante  :  la  nourriture  des  gens  de  ce  pays  eft  le  riz  cuit  dans 
leau  y  fans  autre  aifaifonnement  :  on  l'apprête  tous  les  jours  ;  à 
chaque  repas  que  les  Infulaires  veulent  faire ,  ils  n'en  pilent 
que  ce  qu'il  leur  en  faut  précifement  ;  ils  le  fervent  poiur 
cela  de  mortiers  de  bois ,  qu'ils  appellent  dans  leur  langue 
lofong;  ces  mortiers  font  fi  communs  qu  on  ne  voit  pas  une 
petite  café  fans  qu'il  y  en  ait  plufieurs  ;  on  prétend  même  qu'ils 
fe  fervoient  de  ces  pilons  &  mortiers  pour  battre  aux  armes. 

Les  premiers  Navigateurs  qui  ont  abordé  à  Manille,  ayant 
vu  une  fi  grande  quantité  de  ces  pilons ,  auront  fans  doute 
demandé  comment  cela  s'appeloit,  &  fur  la  réponfè  des 
Infulaires ,  ces  Ifles  auront  retenu  le  nom  6!iles  des  Lofong 
ou  Luxons  par  corruption  :  au  refte,  il  en  eft  de  cette 
étymologie  comme  d'une  infinité  d'autres  qu'on  ne  peut 
garantir ,  &  qui  font  très-indiflërentes  au  fujet* 

Article     Second. 
Du  climat  des  Philippines  ir  de  leur  température^ 

Le  Soleil  pafTe  deux  fois  l'année  par  le  zénith  des  PhU 
lippines  ;  cet  Aflre ,    moyennant  cela ,  élève  de  la  mer 

une 
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un6  fi  grande  quantité  de  vapeurs  que  le  poids  de  i'aîr 
devient  bientôt  incapable  de  les  foutenîr;  d  où  il  arriyg 
quelles  retombent  avec  la  plus  grande  abondance»  forment 
des  fleuves  &  des  rivières  coniidéi*ables ,  des  lacs  bu  lagunes 

îmmenfês,  de  forte  quon  peut^dîre  que  ces  Ifles  font^u-* 

• 

jours  noyées  ;  c'eft  ce  qui  arrive  aflêz  généralement  à  toutes 
les  terres  qui  font  placées  entre  les  deux  tropiques  :  il  pleut 
prefque  toute  i  année  aux  Philippines ,  fi  ce  n  efl  dans  un 
endroit,  c'efl  dans  un  autre  ;  on  reflèntdans  ces  Ifles  à  peu- 
près  la  même  variété  des  faifons  que  celle  que  i  on  remarque 
à  la  côte  de  Cwomandel  &  à  celle  de  Malabar;  faifons  qui 
viennent  de  la  même  caufè* 

Les  îles  Philippines  ne  font  autre  chofo  qu'un  amas  confus 
de  hautes  montagnes ,  dont  le  fommet  fe  perd  dans  les  nues  ; 
la  principale  chaîne  de  ces  montagnes,  dont  les  autres  ne 
font  que  des  rameaux ,  court  du  Nord  au  Siid  »  comme  le 
font  les  Gates ,  &  ne  font  interrompues  que  par  les  canaux 
qui  fëparent  ces  Ifles  les  ufiés  des  autres* 

Cette  diipontion  du  terrein  forme  deux  ùàCons  dii^entes 
à  ÎEft  &  à  l'Oueft  des  Philippines. 

A  Ja  partie  de  TOuefl ,  les  pluies  régnent  pendant  les 
mois  de  Juin,  Juillet ^  Août ,  &  une. partie  de  Septembre; 
ces  pluies  font  des  plus. abondantes,  &  quelquefois  fi  opi- 
niâtres qu'il  pleut  pendant  quinze  jours  de  foite  fans  difoon*-^ 
tinuer  ;  c'efl  le  temps  des  vents  d'Ouefl  ou  d'Aval,  qui  font  û 
vîoiens  qu  ils  rendent  les  mers  furieufes  :  les  terres  fe  fub* 
mergent ,  les  chemins  le  ferment ,  les  campagnes  deviennent 
des  lacs  ou  lagunes  ;  danfc  cette  faifon  il  efl  plus  facii« 
fie  vpyager  .par  eau.  que  par  tene>  à.  caufê  de  la  quantité 

*  Tome  II.  B 
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^  niiûèaux»  de  rivières  &  de  marais  que  Ion  rencontre |. 
oui  rendent  impoffibles  les  voyages  par  terre* 

Dans  la  partie  de  TEft  &  du  Nord ,  on  a  pour  lors  fore 
)>eau  temps;  mais  pendant  k  mois  d'Oélobre  &  ceux  qui 
iîiivtent  »  les  vents  du  N<xrd  ibufflent  le  long  de  cette  cote 
avec  la  même  furie  »  &  accompagnés  de  la  même  abondance 
de  pluie  ;  les  mêmes  débordemens  s  en  fuivent  ;  de  forte  que 
quand  le  temps  eft  (ec  dans  un  canton ,  on  a  les  pluies  dans 
Tautre  ^  ainfi  on  eft  toujours  entre  deux  eaux  dans  ces  Illes  : 
c*eft  cette  dlipoiStion  admirable  des  faifons  qui  rend  les  Phi- 
lippines û  fertiles;  il  rcfulte  de -là  qu  encore  que  le  climat 
des  Philippines  ibit  extraordinairement  chaud  &  naturellement 
ièc ,  le  foi  eft  frais  &  humide  ;  cette  fraîcheur  &  cette  humidité 
fe  communiquent  aux  corps  humains  &  aux  plantes. 

Ce  qui  tempère  encore  les  chaleurs  dans  ces  Ifles ,  eft  un 
Équinoxe  prefque  perpétuel;  le  temps  le  plus  chaud  de  la 
journée  eft  depuis  dix  heures  du  malin  juiqu  a  trois  heures 
après  midi,  avec  peu  de  difti^rence;  le  refte  du  jour  eft 
tempéré  par  le  moyen  àits  vents  de  mer,  ou  à^^  vents  de 
terre  quand  ils  fouftient ,  qui  (ont  irais  &  humides.  On  fue 
beaucoup  aux  Philippines  ;  on  n'y  éprouve  pas  pour  cela  la 
£it]gue  qu'on  relient  en  £(pagne  dans  les  grandes  chaleurs  ; 
cette  grande  fueur  doit  moins  s'attribuer  à  la.  chaleur  qu'à 
Thumidité  qui  pénètre  les  corps,  ibit  à  cauiê  de  la  nourriture 
qa  ils  prennent ,  (bit  à  caufe  de  l'humidité  continuelle  de  la 
terre  :  il  n  y  a  point,  à  proprement  parler ,  de  chaleur  exor- 
bitante dans  ces  îles ,  encore  moins  de  froid  ;  1  un  &  l'autre 
ne  ^"^  font  point  ièntir  à  l'excès:  on  éprouve  cependant 
une  différence  de  température  dans  ces  deux  faiibns.  Lori^ 
que  les  vents  de  Nord  &  id&  collatéraux  foufflent,  ce  qui 
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commencé  ordinairement  en  Décembre;  on  iSprou  ve  une  petite 
fraîcheur  qui  dure  ^ufquen  Mars  ;  eiie  eft  plus  grande  en 
Décembre  &  ea  Janvier.  Reiatrrement  i  ces  Mes ,  cette 
firaîcheur  peut  s'a;>peiier  froid  ;  mai^  non  pas  rektlyement 
à  d  autres  dimats  »  comme  le  font  ceux  d'Europe  ;  car  quoi^ 
quon  aitbefbin  de  fè  couvrir  un  peu  daviantage  la  nuit,  6t 
que  l'eau  fbit  plus  fraîche  dans  Thiver  que  dans  Vèé  »  lamait 
elle  ne  gèle;  jamais  on  ne  tremble  de  froid:  feà  ii^ukirol 
ne  Êivent  point  de  qudie  couleur  font  (a  grêle,  la  neige  et 
la  glace;  dans  les  terres  un  peu  élevées  ou  qui  font  plus  i 
découvert,  &  par  conféquent  moim  à  Tabri  des  vents  dé 
Nord ,  on  fènt  un  pea  plus  de  frais  ;  les  indiais  mai  vêtus 
y  tremblent  de  frokL 

Les  chaleurs  commencent  i  la  mi-Mars  ;  c'eA  alors  que 
les  brifès  de  TËfl:  au  Sud-eft  fe  déclarem  :  ces  brifès  dureitt 
environ  deux  mois ,  après  lefipaels  elles  font  forcées  de  céder  la 
]dace  aux  vents  d'Aval  ;  mais  il  fe  fait  auparavant  un  con/HiSk 
entre  ces  deux  vents,  d'où  il  réfûite  cFafies  grandes  cliideufs, 
dits  on^s ,  des  éclairs  &  des  tempêtes  cpii  afiàittiiiènt  comms 
à  l'improvifle ,  &  qui  font  le  fignal  de  l'an^ivée  des  vents 
d'Aval. 

Les  vents  d'Aral  ne  font  point  nuifîUes  à  la  ânté  ;  ifs 
ouvrent  les  pores. &  .fr>nt  fuer  confidérabiement  :  chofê  n^ 
ceâàire  aux  Philippines  ;  c'eft  ce  qu'<M»  éprouve ,  ibr-tom 
i  Manilfe  &  dans  fès  environs* 

On  a  remarqué  que  ces  liies  font  plus  fatutaires  au)r  per^ 
fimnes  d'un  âge  avancé  qu'elles  ne  ie  font  aux  jtmiies  gens; 
c'eft  que  ies  per&ames  aranoées  en  âge  <mt  plus  de  prudence 
&  fê  comportent  mieux  dam  leur  régime  de  viviw  que  ne 
ie  font  les. jeoaes  gens;  fr  Cett»<i  frmt  de  triftes  expériences 

Bij 
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des  tfkxs  du  climat ,  ce  n  eft  pas  (z  faute  ;  ils  fê  fient 
ordinairement  fur  leur  jeunefle,  fur  la  force  &  la  vigueur 
nerveufê  avec  lefquelies  ils  paflent  d'Europe  aux  Philippines  ; 
ils  fe  livrent  en  arrivant  à  toutes  fortes  d  excès  &  de  folien 
que  la  prudence  efl  bien  éloignée  de  leur  diâer  ;  avec  cela  ils 
sj'expofènt  au  vent,  à  la  pluie,  au  frais  :  mais  c eft  une  expé^ 
rience  faite  »  que  les  perfbnnes  qui  paflènt  jeunet  aux  Mes,  & 
qui  évitent  les  excès  dont  on  vient  de  parler  ;  cts  perfbnnes , 
dis-je,  parviennent  à  une  très-grande  vieillefle.  Il  faut  malgré 
cela  convenir  qu'il  y  a,  dans  ces  Ifles,  dés  endroits  plus  £iins 
les  uns  que  les  autres  ;  en  jgénéral  les  lieux  bas  font  moins  fains 
que  les  lieux  élevés  \  parce  que  fur  ceux-ci  on  y  jouit  de 
plus  de  fraîcheur ,  &  que  lair  y  efl  beaucoup  plus  libre* 

Les  teites  qui  |ouifIent  du  vent  de  mer  font  plus  faines  que 
celles  qui  oM  le  vent  de  terre,  parce  que  cette  terre  eft  toute 
couverte  de  bois  &  de  plantes  de  toutes  efpèces  ;  or ,  on  a  re-* 
marqué  que  les  vents  qui  padèntpar-deffus  ces  bois,  fe  chargent 
de  particules  infeéles  très-nuifiblés  à  lafknté,  &  donnent  quel- 
quefois la  mort,  ce  qui  n'arrive  point  avec  les  vents  de  mer  : 
çeux-cit  au  contraire,  purifient  fair  &  chafiênt  bien  loin  les 
particules  nuifibles  dont  il  pourroit  être  imprégné. 

On  peut  dire  que  le  climat  dé  ces  Mes  efl  encore  plus 
lalu taire  aux  Naturds  du  pays  qu'aux  Européens ,  parce 
qu  y  étant  nés  &  naturaiif^s ,  il  leur  efl  pliis  propre  qu'aux 
Européens  qui  padënt  à  un  âge  déjà  fdît  dans  un  climat  fi 
diâërent  pour  y  habiten  La  façon  de  vivre  des  Naturels 
contribue  auffi  beaucoup  à  les  entretenir  dans  la  forte  fanté 
dont  ils  jouiâènt,  &  qu'ils  confërvent  jufqu'à  leur  mort, 
qui  ne  leur  vient  qu'à  iin  très-grand  âge  :  on  voit  des  vieillards 
de  quatre-vingts  ans  travidiler  avec  une  lorce  &  i^se  vigueur 
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prefque  égaie  à  celles  d'un  homme  de  trente  à  quarante  ans; 
beaucoup  pàdent  cent  ans. 

'  Article     troisième. 

i)u  Sol  &  du  Ciel  des  îles  Philippines  ^  des  pimcipanx 
Volcans  &  des  Lacs  ou  Lagunes ,  &c. 

Le  terreîn  des  Philippines  eft  très-poreux ,  bourbeux ,  & 
pour  ainfi  dire  fpongieux  &  de  peu  de  iùbftance  »  c  efl  en 
général  la  qualité  des  lieux  bas  ;  les  terreins  élevés  font  meil- 
leurs »  mais  le  tout  eft  rempli  de  marécages  »  de  bourbiers , 
'de  rivières  ou  de  lagunes ,  formées  par  la  quantité  étonnante 
d'eaux  fàlées  &  douces  dont  elles  abondent ,  de  forte  qu'il  eft 
plus  ordinaire ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  de  voyager  par 
eau  que  par  terre,  parce  qu'on  ne  peut  pas  aller  à  cheval 
d'un  lieu  à  l'autre  ;  en  efiet,  les  chemins  royaux  deviennent 
d'année  en  année  impraticables;  les  pluies  &  les  torrens 
achèvent  chaque  année  de  les  déuruire. 

Dans  le  temps  ^<ts  fécherefles ,  les  terres,  en  fe  défichant, 
fe  gerfènt,  &  il  s'y  forme  quelquefois  àt^  fentes  très-conii- 
dérables;  mais  ce  féroit  là  peu  de  chofe,  fi  ces  îlles  n'étoient 
pas  auffi  fù jettes  qu'elles  le  font  aux  tremblemens  de  terre, 
auflî  à  craindre  fur  la  mer  que  fur  la  terre;  ils  ruinent  & 
renverfent  les  édifices  les  plus  foiides ,  &  ils  s'ouvrent  Ibuvent 
à^s  bouches  énormes  :  la  frayeur  que  caufe  ces  tremblemens 
déterre  eft  augmentée  par  les  volcans,  que  malheùreufement 
ces  liles  renferment  dans  leur  fèin. 

L'on  compte  trois  grands  volcans  dans  .les  '^^s  Philippines , 
le  plus  apparent  &  le  plus  confidérable  de  tous ,  eft  celui  que 
l'on  nomme  May  on,  dans  la  province  d'Albay ,  île  de  Luçon: 
ij  a  exa(^lement  la  hgure  d'un  pain  de  fucres  il  eft  d'une 
hauteur  conlidérabie  &  parfaitement  conique;;  ia  baie  a 
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piufieurs  lieues  de  circonférence  &  touche  les  deux  provmcet 
Albay  &  Camarines  ;  on  ie  voit  de  la  mer  de  très  -  loin  »  il 
iêrt  de  phare  ou  de  fignai  aux  Vaîdëaux  qui  ^arrivent  de  la 
nouvelle  £fjpagne  ;  la  peribnne  qui  le  découvre  le  {Mremiec 
a  une  récompenfê:  ce  volcan  fume  continuellement,  8c 
fbuvent  il  jette  des  flammes  ;  fou  vent  auiTi ,  à  plufieurs  lieues 
de  diflance ,  on  entend  fbrtir  de  (es  entrailles  un  bruit  fem*^. 
bfable  à  celui  d'une  forte  tempête  accompagnée  de  tonnerre» 
AuUrefois ,  au  milieu  de  les  flammes ,  il  a  vomi  une  quantité 
étonnante  de  pierres ,  &  en  a  couvert  les  plaines  des  environs  ; 
il  a  vomi  pareillement  du  ùhle,  en  forte  que  tout  le  terrefn 
voifin  efl  couvert  de  fable  &  de  pierres  noires  ;  les  campagnes 
des  environs  fbnnent  le  creux  lorfqu'on  y  pafle;  un  pareil 
pofte  n  eft  pas  trop  fur  »  car  il  y  a  beaucoup  à  craindre  quif 
ne  fe  forme  dans  cet  endroit  une  lagune ,  ce  qui  ne  feroîc 
pas  fans  exemple  aux  Philippines»  où  des  montagnes  entières 
fë  font  abîmées ,  &  ont  laifle  à  leur  place  des  trous  très- 
larges  &  très-profonds.  Je  placerai  ici ,  au  fujet  de  ce  volcan  « 
Fextrait  d'une  lettre  que  f  Alcade  de  la  j^-ovince  écrivit  en 
17^7  au  Fifcal  de  Manille»  avec  lequel  j'éloîs  fort  lié,  & 
qui  me  donna  une  copie  de  cette  lettre* 

«  Le  M ayon ,  volcan  qui  eft  proche  la  peuplade  ou  village 
^  d* Albay,  dans  la  province  de  ce  nom,  fut,  en  ij66  ^  un 
»•  fujet  de  curiofité  &  de  crainte. 

»  Le  20  Juillet  il  s'enflamma,  &  il  brûla  pendant  fix  jours; 
»  la  flamme  qui  fbrtoit  de  fa  bouche  refîenibloit  à  une  pyra- 
>•  mide  conique  dont  Taxe  paroîflbit  n'avoir  pas  moins  de  huit 
»  brafles  ;  enfliite ,  la  pyramide  diminua  peu-à-peu  &  le  (ômmet 
»  parut  enflammé;  c'eft  à  cela  que  fe  réduifent  ordinairement 
»  les  effets  de  ce  volcan  ;  de  fbn  fbmmet  la  lave  prit  fbn  cours 
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irars  FËft,  en  coulant  ilir  une  largeur ^qui  nous  a  paru,, 
à  moi  &  à  un  Père  Récolet,  qui  1  avons  obferyée  deux  mois  « 
de  (uite  du  village  ou  de  la  peuplade  d'Albay ,  qui  nous  « 
a  paru ,  dis*je ,  avoir  jufqu  a  vingt  brades  ;  les  mouvemens  cf 
de  cette  rivière  de  feu  ou  de  matière  fondue ,  étoient  a 
iêmblables  à^ceux  de  tout  autre  toixent  qui  (ê  précipite  du  « 
faaut  d'une  montagne  en  bas ,  de  rochers  en  rochers.  a 

La  même  année  iy66 ,  le  23  Oélobre,  comme  le  cré-  « 
puibde  alloit  faire  voir  fes  premiers  rayons ,  un  vent  d'Oueft  « 
fort  commença  à  (e  faire  fèntir  ;  à  huit  heures  il  fraîchit ,  « 
&  ie  vent  continua  de  (buffier  avec  la  même  force  jufqu  à  ce 
quatre  heures  après-midi  »  &  ii  tomboit  de  temps  en  temps  «c 
un  peu  de  pluie.  Il  parut  dans  la  partie  fùpérieure  de  lat-  «c 
mofphère  un  vent  d'ESï,  pendant  que  dans  la  partie  inférieure  « 
le  vent  fbufHoit  toujours  de  TOuefl  aVec  la  même  force ,  ce  << 
qui  dura  jufqu'à  fèpt  heures  »  qu'il  redoubla  en  pafiant  à  « 
i'Oudl-nord-ouefl  ;  il  acquit  tant  de  force  à  ce  rhumb»  qu'il  « 
ièmbloit  qu'il  vouloit  tout  détraire  &  tout  renverfèr  ;  je  crus  « 
que  le  village  alioit  être  emporté  :  cet  ef&rt  dura  jufqu'à  trois  « 
heures  du  matin ,  qu'il  y  eut  une  faute  fubite  &  violente  au  « 
Sud,  qui  raina  toutes  les  cafés  du  village  qu'il  n'avoit  fait  « 
qu'ébranler  ;  la  pluie  fut  alors  beaucoup  moins  confidérable.  « 
.  A  deux-  heures  du  matin ,  le  volcan  commença  à  vomir  m 
tant  d'eau  cpi'ii  m'efl  impofTible  d'en  apprécier  la  quantité;  « 
|e  n'ai  rien  vu  de  comparable ,  &  ce  n'efl  qu'en  vous  rap-  m 
portant  quelques-uns  des  dégâts  Qu'elle  a  faits,  que  l'on  peut  u 
s'en  former  quelque  idée  :  du  village  de  Tlùog  à  celui  d'AIBay 
if  s  eu  formé  quelques  rivières  de  trente  vares  faj  de  largeur , 

qui  couloient  à  la  mer  avec  une  abondance  &  une  impétuofité  a 
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faj  La  -varc  contient  deux  pieds  deux  pouces  fix  lignes. 
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»  confidâ'ablesïoes  rivières  ne  fe  peuvent  pafler  de  mer  Haute:* 
»  auparavant  ii  n'y  avoit  que  trois  rivières  &  de  petits  ruifleaux^ 
m  que  Ion  paflbit  facilement  à  quelque  heure  que  ce  pouvoit 
»  être.  De  la  peuplade  de  Bacacay  à  celle  de  Malinao ,  ia^ 
^  largeur  des  rivières  pade  quatre-vingtsvarres  ;  de  la  peuplade 
n  de  Camalig,  en  avançant  dans  l'intérieur  de  Jayaras,  pror\ 
^  vince  de  Naya,  le  terrein  efl:  changé  à  ne  pouvoir  reconnoître. 
«  les  chemins. 

>9  La  peuplade  de  Malinao  a  été  entièrement  détruite: 
»  preique  toutes  les  caiês  ont  été  enlevées  ;  les  campagnes  & 
^  les  champs  font  couverts  de  monceaux  de  (able  ;  le  tiers  du 
»  village  de  Cagfava  a  été  pareillement  détruit  ;  le  refte  forme 
*>  aélueliement  une  Ifle»  ou  plus  exaélement  une  montagne 
M  entourée  de  larges  &  profondes  ravines  par  où  efl  paflë  le 
>>  torrent  d'eau  &  de  fable  ;  ce  torrent  a  fait  beaucoup  plus  de 
^  ravages  encore  à  Cemalig,  Guinobatam,  Liga  &  Bolangui. 
«  Il  parvint  à  la  peuplade  à*Albay,  au  travers  de  la  cam-* 
»  pagne  qu'il  ravagea,  entraînant  avec  lui  cinquante  cales  qui 
»  étoient  au  pied  du  volcan  ;  dans  la  partie  du  5ud-ouefl  »  les 
»  palmiers  &  les  autres  arbres  ont  été  enterrés  dans  le  fable 
a>  jufqu'à  la  cime.  Les  cafés  qui  purent  réfider  furent  à  moitié 
»  enterrées  dans  le  iâbie,  &  les  perlbnnes  qui  relièrent  dans 
:p  ces  cales ,  échappèrent  à  la  mort  ;  celles  qui  fortirent  pour  fè 
v^  Ibullraire  au  danger  »  périrent  toutes  dans  le  iàble.  On  a 
Vk  trouvé  au  village  d'Aibay  dix-huit  corps  morts  de  diâ^rens 
»  lèxes  ;  on  en  trouva  plus  de  trente  au  village  de  Malinao  ; 
nè  beaucoup  ont  échappé,  on  ne  lait  par  quel  haiard:  un  enfant 
^  de  deux  ans  fut  trouvé  enterré  dans  le  (able,  il  ne  lui  fortoit 
>f  exaélement  que  la  tête  &:  le  bras  droit  qu'il  avoit  devant 
1»  {tt  yeux  ;  on  n  a  eu  aucune  nouvelle  de  la  mère  :  ce  tourbillon 

ou 
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CM  trarent  a  parcouru  un  e(pace  d'environ  deux  lieues.. /r 

,  .Tant  de  d^ât  n  a  pu  venir  de  i  eau  qui  tomba  ce  jour-là , ,« 

,  parce  quelle  ne  fut  pas  allez  abondante;  il  y  a  toute  appa-  «c 

,  rence  que  ce  volume  immenfe  d'eau  eft  (brtî  des  entrailles  « 

du  volcan:  il  eft  aduellement  dans  le  même  état  qu'il  étoît  « 

.  avant  cet  événement  ;  les  fables  le  rendent  inacceflible  ^  &  « 

empêchent  qu'on  n'y  aille  faire  des  remarques.  .  « 

Dans  la  province  de  TaaJ,  proche  Tanadan ,  il  n'y  a  pas  « 

long-temps  qu'une  montagne  difparut ,  &  qu'une  lagune  prit  « 

.  là  place  ;  il  refta  dans  le  milieu  une  Ifle  qui  jette  continuelle-  « 

ment  des  flammes ,  &  les  eaux  de  cette  lagune  font  quel-  « 

jquefois  fi  chaudes  qu  aucun  poijfon  ny  peut  vivre  ». 

Voici  ce  que  j'ai  trouvé  au  fujet  de  ce  volcan,  dans 
i'Hiftoire  àes  Philippines  »  par  le  P.  Caipard  »  religieux 
Auguftin.  (A  Manille^  i6^d.) 

«•.•••.»..•«  Il  fonda  un  couvent  dans  le  village  de 
iTaal,  jurididion  de  Balayan ,  à  quatorze  lieues  de  Cavité,  « 
à  gauche.,  en  fbrtaht  de  la  baye  de  Manille,  pour  entrer  en  <c 
pleine  mer,  où  il  y  a  un  golfe  qui  peut  avoir  trois  lieues  a 
de  tour  ^  dans  lequel  dégorge  une  lagune  d  eau  falée ,  « 
appeilée  Bombon,  &  qui  eft  fi  profonde  qu'on  n'a  point  ce 
trouvé  de  fond  à  plufîeurs  endroits  :  cette  lagune  peut  avoir  « 
quinze  lieues  de  tour  ;  on  y  pêche  d'excellens  tons ,  qui  ne  ce 
ibnt  pas  cependant  fi  bons  que  ceux  de  la  méditerranée  ;  « 
ceft  à  cette  lagune  qu'eft  le  peuple  de  Taal  :  l'églife  &  le  i^ 
couvent  font  d'une  bonne  &  forte  maçonnerie  de  pierres  ce 
dé  taille.  Autrefois  cette  Bourgade  étoit  très-grande  &  très-  « 
peuplée,  mai^  elle  eft  allée  infenfiblement  en  diminuant;  « 
dans  cette  lagune ,  il  y  a  une  petite  Ifle  dans  laquelle  étoit  « 
Wi  vpican  de  feu ,  qui  de  temps  en  temps  avoit  coutume  n 
Tome  IL  C 
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^  de  vomir  quâfidté  de  pierres  enflammées  »  quF  détmîibîent 
u  &  ruînoient  entièremem  tous  les  champs  que  \ei  Indiens* 
>y  de  727^7/  avoient  au  pied  de  ia  montagne ,  dans  iefquels  i(s 
a»  faifbient  venir  du  coton ,  &  quantité  d'autres  choies  profnres 
1»  à  iufege  de  la  vie  civile. 

»      Le  P.  Alburquerque  demanda  à  Dieu^  p»r  une  longue 
>»  prière ,  qu'il  eût  pîtié  de  ces  pauvres  Indiens  ;  enfuite  il  allar 
»  dans  ilfle ,  i*exorci(a  &  la  bénît ,  en  réciunt  ies  prières 
3»  ordinaires  de  i'Égiife  pour  ces  fortes  de  chofes  :  il  fit  fort 
»  dévotîeufement  une  proceffion ,  &  dit  la  Mefle  avec  beau- 
j»  coup  d'humilité  &  de  confiance  ;  pendant  toute  la  cérémonie 
»  on  entendit  un  fi-acas  épouvantable ,  c'étoit  le  fommet  du 
»  volcan  qui  fondit  Se  qui  s'enfonça;  la  montagne  refta  avec 
»  deux  bouches  ;  de  Tune  >  il  fort  du  foufi-e  ;  de  l'autre ,  une 
»  eau  verte  qui  bouillonne   toujours.  Il  vient  aékiellement 
7*  beaucoup  de  fangliers  en  cet  endroit  |.  Hs^  y  font  attirés  par  It 
T^falpêtre  qui  fo  trouve  autour  du  lac  où  eft  le  volcan;  la 
»  bouche  qui  regarde  le  peuple  de  Lipa  '  a  plus  d'un  quart 
w  de  lieue  de  largeur  ;  l'autre  n  eft  pas  fi  confidérable  :  il  n'y 
»  a  pas  long-temps  que  dç  cette  bouche  il  commença  de  fortir 
«j  tant  de  fomée,  que  les  Naturels  ou  Indiens  ^craignant  quelque 
t»  nouveauté  fatale ,  accoururent  au  P.  Bartolomée  d'Alcantara , 
9»  qui  avoit  alors  la  charge  (pirituelle  de  ce  peuple  ;  il  fit  une 
l^  pi{)ceffion  pareille  à  celle  du  P.  Alburquerque ,  &  dit  ia 
»  Mefle  ;  depuis  ce  moment,  le  volcan  s'eft  tenu  tranquille  & 
»>  n'a  jeté  ni  flamme  ni  fumée;  mais  comme  on  entendoît 
5,  toujours  fortir  de  (es  entrailles  des  bruits  comme  des  coups 
»  fourds  de  tonnerre  qui  faifoient  peur  aux  Naturels ,  le  P. 
«»  Thomas  de  Abren ,  Miniftre  de  Taal ,  fut  au  volcan ,  frt 
»  monter  jufqu'au  Ibmmet  une  très-graode  croix  de  bois,  & 
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îji  fit  planter  en  ce  même  endroit;  cette  croix  étoit  fi  lourde,  « 
:iyant  été  faîte  d'un  bois  très-pefant,  qu'il  fallut  quatre  cents  « 
perfbnnes  pour  la  porter  à  la  Louche  du  volcan  :  depuis  que  « 
cette  croix  a  été  plantée ,  non-(èuiement  le  volcan  n  a  fait  « 
aucun  dommage ,  mais  Tlfle  a  repris  fbn  ancienne  fertilité  ». 

Le  P.  Gafpard  attribue  à  àts  miracles  opérés  en  faveur 
iJes  trois  Religieux  nommés  ci-deffus ,  la  ceflation  abfolue 
4es  éruptiom  <j[u  volcan  de  Taal. 

Depuis  Tannée  1 6^  8  ,  époque  à  laqueHe  écrîvoit  ce  Père', 
<que  ride  avoit  repris  fà  fertilité  ancienne,  le  volcan  eft 
refté  tranquille  jufqu  en  174}?  ;  cetj^  année  il  commença  de 
fe  faire  entendre,  mais  fa  grande  éruption  fut  en  1754 # 
«n  Oélobre  &  en  Novembre  ;  on  ma  afluré  à  Manille  que  ce 
fut  une  chofe  ef&ayante  :  ces  différentes  éruptions  reflem- 
bioient  à  des  décharges  à^s  plus  groflès  pièces  d'artillerie  ; 
chaque  coup  communiquoit  à  lair  une  fi  forte  commotion^ 
iqu  on  ia  jeflëntoit  dans  les  maifons.  Ce  volcan  eft  envi- 
ronné de  montagnes  qui  furmontent  de  beaucoup  (on  fbmmet^ 
en  forte  qu'il  eft  comme  au  milieu  d'une  grande  cavité  ;  la 
iumée  qui  en  fortoit  s'élevoit  comme  use  colonne  au-defliis 
^le  ces  montagnes j  &  làj  trouvant  le  vent,  elle  étoit 
.emportée  en  forme  de  tourbillons  remplis  de  cendres,  qui 
iè  répandirent  jufqu  à  Manille  &  jufqu'à  Ylocos,  province 
la  plus  feptentrionale  de  l'île  de  Luçon;  à  Manille,  on 
ïamafîbit  la  cendre  dans  Ïqs  rues;  à  Cavité,  qui  eft  beau- 
coup plus  proche  de  ce  volcan ,  ils  jfiirent  obligés  d'allumer 
ies  bougies  à  deux  heures  après  midi ,  tant  l'air  étoit  obfcurci  ; 
à  Manille ,  ce  ne  fut  pas  tout-à-fait  la  même  chofe  :  depuis 
tJ754,  ce  volcan  s'eft  tenu  tranquille* 

L'île  de  Mindanao  renferme  aufli  plufieur^  volcans  qui 

Ci; 
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donnent  beaucoup  de  (bufre;  le  Roî  de  Mîndanao  en  tiré 
en  abondance  de  l'ancien  volcan  de  Sangil  ;  les  mines  enf 
font  iné[nii(àble5 ,  car  à  chaque  éruption ,  le  volcan  ajoute  une* 
nouvelle  couche  de  foufre  aux  anciennes. 

£n  Janvier  1^40,  une  d^s  montagnes  de  Mindanaa^ 
fituées  dans  la  dépendance  du  Roi  de  Buyaen ,  à  (bixante 
lieues  de  Samhouangan ,  fit  un  bruit  épouvantable,  8c 
répandît  Talarme  &  la  crainte  par -tout;  elle  fit  (bit 
éruption  avec  tant  de  violence ,  qiie  tout  te  fommet  (auta 
en  l'afr,  &  fut  emporté  à  deux  lieues  de  diftance,  &  plusf 
le  bruit  de  rexplofion*^&  les  coups  répétés  répandirent 
l'alarme  dans  un  efpace  de  plus  de  trois  cents  lieues:  àr 
Manille  »  on  crut  que  le  bruit  venoit  de  Cavité,  &  quon 
5*y  battoit  ;  à  Cavité ,  on  s'imagina  qu'on  faifbit  à  Manille 
quelque  fàlve.  Il  n'y  avoît  pas  long  -  temps  qu'on  avoît 
envoyé  de  Mîndanao  du  fecours  à  Temate;  on  crut,  à 
Sambouangan,  que  ce  fecours  en  étoit  venu  aux  mains 
avec  l'ennemi;  à  Ternate,  ils  crurent  que  le  fecours  qui 
leur  venoit  avoit  rencontré  l'armée  navale  des  Hoilandois; 
Ces  différentes  erreurs ,  fur  le  lieu  d'où  partoit  le  bruit  de 
fexpiôfiôn,  venoîent  Éins  doute  àts  dîfférens  échos  des 
montagnes  de  ces  Mes  ;  mais  on  fut  bientôt  défabufë  :  à 
Sambouangan ,  ils  perdirent  bientôt  le  Soleil  de  vue ,  &  ifs 
fè  virent  enveloppés  d'une  nuit  fi  obfcure,  qu'ils  furent 
obligés  d'avoir  recoiurs  aux  lumières  &  d'allumer  des 
bougies. 

Le  fecours  qu'on  envoyoît  à  Ternate  courut  plus  de 
danger,  fè  trouvant  beaucoup  plus  près  du  volcan;  ils  furent 
obligés ,  à  bord  à!t%  Vaiffeaux ,  d'alumer  les  fanaux  à  dix 
heures  du  matin ^  &  à  la  faveur  de  la  lumière  de  ces  fanaux^ 
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ils  baîayèrent  la  cendre  dont  les  Vaiflèaux  étoîent  couverts  : 
en  effet ,  la  montagne  en  vomit  une  li  grande  quantité ,  & 
eîle  s  éleva  à  tme  fi  grande  hauteur ,  qu  il  fut  facile  au  vent 
de  la  tranfporter  à  éts  diftances  incroyables ,  puifqu'eiie  vola 
at!X  extrémités  de  f  Archipel  des  Philippines  jufqu  aux  Mo- 
hiques^  à  Fîie  de  Bornéo  &  à  Manille. 

Sambouangan  en  eut  (a  bonne  part»  &  aéhiellement 
encore  on  en  trouve  àts  marques  dans  tous  les  environs  ;: 
au  premier  coup  de  pioche,  la  cendre  paroît. 

La  matière  de  ce  volcan  (e  formoît  (ans  doute  depuis  bien 
des  fiècies  dans  le  (ein  de  cette  montagne,  &  ne  trouvant 
point  d'iffue  par  où  s'échapper,  elle  fe  fît  un  jour  en  défii- 
niflant  \çs  parties  de  la  montagne,  &  chaflant  fort  loin» 
f  obflacle  qui  la  tenoit  renfermée  depuis  tant  de  temps. 

La  defhruétîon  de  cette  montagne ,  donna  naiflànce  à  un< 
kc  qu'on  trouve  au  pied,  dont  les  eaux  reftèrent  blanches» 
pendant  long-temps ,  par  la  grande  quantité  de  cendre» 
qu'elles  contenoient;  mais  enfin  ce  lac,  en  fe  dégorgeant,  a 
par  fucceiïîon  entraîné  ces  cendres,  de  forte  que  ks  eau» 
paroilfent  aéluellement  comme  un  crîftaJ. 

Le  ciet  des  Philippines  eft  en  général  un  peu  nébuleux^ 
quoiqu'il  y  ait  des  cantons  où  il  le  foit  moins  que  dan^ 
d'autres;  De  cette  difpofition  de  fatmolphère ,  qui  eft  conti- 
nuellement chargée  des  vapeurs- quexale  un  terrein  (i  humide, 
iiaiffent  ces  tonnerres  &  ces  violentes  tempêtes  qu'on  éprouve 
aux  Philippines  dans  différentes  faifbns  de  l'année. 

La  tempête  la  plus  remarquable  eft  celle  que  l'on  nomme 
haguio,  dans  la  langue  du  pays  :  le  baguio  eft  un  vent  im- 
pétueux ,  qui  parcourt  prefque  toujours  i'horizon  avec  une 
yiolence  û  défordonnée  qubii  ne  iaifte  rien  fur  pied.  ÇeiuK 
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Maîanao  ;  îï  peut  avoir  huit  iieues  de  tour ,  qui  contîenneiîi 
neuf  villages  ou  peuplades  ;  il  y  a  dans  Mindanao  un  gran^ 
nombre  d'autres  lacs  beaucoup  moins  confidérables  ;  tous  cet 
lacs  ont  donné  le  nom  à  i'Iile  :  Mindanao  fignifie  homme 
Je  lagune. 

Dans  le  chemin  qui  traverfe  les  montagnes  depuis  Maubaii 

jufquà  Tayabas ,  on  trouve  une  (burce  d'eaux  fulfureufes; 

les  Ëfpagnols  n'en  font  pas  grand  ufage ,  mais  les  Indiens  y; 

ont  beaucoup  de  confiance^  ils  en  ufent,  &  ils  dilent  qu'iU 

.  s'en  trouvent  bien* 

On  prétend  à  Manille,  qu'aux  environs  du  volcan  d'Albay^ 
on  trouve  auffi  plufieurs  (burçes  d'eaux  chaudes,  dont  une 
for-tout  a  la  propriété  fmgulièr«  de  pétrifier  ce  qu'on  y 
jette;  les  Efpagnols  racontent  à  ce  fu/et  des  chofès  tout-à-faît 
extraordinaires  :  mais  à  l'égard  des  pétrifications ,  on  en  trouve 
en  quantité  aux  environs  de  Manille ,  iùr^-tout  dans  une 
carrière  de  pierre  à  chaux  ;  il  y  a  de  groflês  branches 
d'arbres ,  des  feuilles ,  &  jufqu'à  des  crabes  pétrifiés  :  j'en  envoyai 
plufieurs  très-ciurieux  à  feu  M.  le  Duc  de  Chaulnes. 

ArTICJLE       (iUATÇLlEME. 

De  la  feniiaé  des  Philippines  ir  de  !  agrément  de  la  vie 

quon  y  éprouve. 

La  fertilité  dont  font  les  Philippines  &  l'agréiTient  dorti 
x>n  y  jouit,  font  dues  à  leur  climat,  qui  eft  cjiaud,  &  àl'hu^ 
midiié  dont  le  terrein  regorge,  f^ns  cependant  être  trop 
marécageux  :  il  arrive  de-Ià  que  le^  rivières ,  \^%  prairies , 
les  campagnes ,  les  montagnes  même ,  font  pour  ainfi  dire 
çouvprte^  dç  bois^  d'îiyenue;s  i&  d'herbe^,  qui  entretiennent 

toute 
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toute  Tannée  une  verdure  &  une  fraîcheur  continuelles. 
C  eft  pour  ainfi  dire  un  printemps  perpétuel ,  les  arbres  ne 
(è  dépouillent  jamais  de  leurs  feuilles,  les  campagnes  font 
tapiflees  d'herbes  &  émaillées  de  fleurs ,  dont  les  différentes 
odeurs  enchantent  lodorat;  il  s'y  trouve  quantité  d'arbres 
qui  fourniflênt  des  fruits  excellens  ;  le  même  arbre  a  fbuvent 
I  des  fruits  &  des  fleurs  en  même  temps  :  les  fruits  font  très- 
bons  &  très-nourrîflans. 

La  principale  nourriture  de  ces  Ifles  eft  ie  riz ,  &  c'eft  la 
(êule  que  ies  Efpagnols  ont  trouvée  quand  ils  font  venus 
aux  Philippines  :  le  froment  n'étoit  point  alors  dans  ces  Ifles, 
on  étoit  obligé  de  le  faire  venir  de  Chine;  aujourd'hui  on 
l'y  récolte  en  abondance  &  fuflîfamment  pour  fournir  aux 
boulangeries  qiii  fè  font  établies  à  Manille ,  &  qui  font  de 
très-bon  pain  :  les  Vaiflèaux  s'y  pourvoient  aufli  de  bîfouit. 

Les  perfonnes  qui  font  trop  éloignées  de  Manille  pour 
avoir  journellement  du  pain ,  font  provifion  de  beau  &  bon 
bi(cuit,  en  forte  que  pour  cet  objet  on  n'a  point  befoin  de 
fecours  étranger ,  fi  ce  n'eft  dans  Açs  cas  très-rares. 

Ce  cas  fut  celui  où  je  me  trouvai  en  arrivant  à  Manille: 
je  n'ai  jamais  pu  (avoir  la  raifon  pour  laquelle  le  pain  manqua 
fobitement  à  noUe  arrivée,  &  au  point  que  nous  fumes 
réduits,  pendant  près  de  fix  fcmaines,  à  ne  manger  que  du 
riz ,  aliment  qui  peut  être  très-bon ,  mais  aflez  infipîde  pour 
des  Européens  ,  &  fur-tout  pour  les  François  ;  le  Gouverneur 
feul  avoit  du  pain.  M.  de  Cafeins ,  commandant  le  Bon-confeilf 
efltayé  de  cette  difette,  par  la  crainte  qu'il  eut  qu'elle  ne  le 
forçât  de  refter  à  Manille,  &  peut-être  d'y  périr,  lui  &  fon 
Équipage ,  avoit  imaginé  de  faire  du  bifcuit  avec  du  riz  ;  îl 
en  fit  un  eflal  que  je  trouvai  très-bon  :  mais  ce  bifouit  ie 
Tome  IL  D. 
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fût-îl  gardé  long-temps  à  la  mer  î  L'expérience  (èule  pouvoît 
décider  la  queftion.  Fort  heureufement  il  n'en  fit  pas  l'épreuve; 
il  vint  de  Chine  du  blé  aflèz  à  temps  pour  pourvoir  Ion 
Vaifleau;  il  eft  vrai  qu'il  fut  obligé  de  fortir  un  peu  tard, 
car  c  eft  ibrtir  tard  de  Manille  que  de  n'en  partir  que  le  1 1 
ou  le  12  Février  :  nous  reviendrons  fur  cet  objet. 

Les  Philippines  ne  fourniflent  point  de  vin,  celui  qu*on 
y  boit  vient  d'Europe  :  on  fait  avec  le  cocos  une  elpèce  de 
liqueur  fermentée  qu'on  appelle  vin  de  cocos. 

L eau-de-vie,  le  vinaigre  &  l'huile,  viennent  d'Europe 
par  la  nouvelle  Eipagne  ou  par  la  Chine. 

Le  chocolat  eft  fort  en  ufage  aux  Philippines,  &  y  eft 
très-commun;  le  cacao  dont  on  le  fait  dans  ces  Ifles  vient 
très-bien ,  mais  il  n'y  eft  point  naturel  ;  les  Espagnols  les  ont 
pofledées  pendant  plus  de  cent  ans  fans  faire  ufàge  de  cho- 
colat ,  ou  s'ils  en  faifoient  u(àge ,  ils  le  tiroient  de  l'Amérique , 
ce  qui  en  de  voit  faire  une  boiflbn  très-chère.  Je  fuis  étonné 
que  [qs  Eipagnols  aient  été  fi  long -temps  à  Manille  (ans 
fê  procurer  l'aiiance  du  chocolat,  pour  lequel  ils  ont  tant 
d'afFeélion,  que  leurs  Cafuiftes  ont  décidé  que  le  chocolat 
ne  rompt  point  le  jeûne. 

Ce  fut  en  i6yo^  que  le  cacao  vînt  à  Manille;  les 
Manillois  en  (ont  redevables  à.  un  Pilote,  qui  apporta  de  la 
nouvelle  Efpagne  une  caifle  pleine  de  pieds  de  cacao  ;  il  en 
fit  préient  à  fon  frère ,  Bénéficier  dé  Camarines ,  afin  qu'il 
cultivât  ces  plants  ;  mais  ce  Bachelier  faifant  aflez  peu  de 
cas  du  préfent  de  fon  frère,  fit  naître  à  un  Indien  l'idée 
de  s'emparer  de  cette  caifte  :  il  la  vola  en  effet  au  Bachelier, 
la  cacha,  &  cultiva  le  cacao  avec  beaucoup  de  foin.  De -là 
eft  venue  la  grande  quantité  de  cacao  qui  eft  aujourd'hui 
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aux  Philippines  ;  &  je  remarquerai  ici  en  paflant  que  la 
culture  de  cet  arbre  eft  reftée  entre  \gs  mains  des  Naturels, 
ainfi  que  toute  autre  efpèce  de  culture:  les  Elpagnols  ne 
mettent  point  la  main  à  la  terre. 

La  canne  de  fucre  croît  très -bien  aux  Philippines  & 
en  abondance ,  on  en  fait  du  fucre  excellent  &  en  quantité  : 
à  Sambouangan  (île  de  Mindanao),  on  a  lacanelle  également 
en  abondance  ;  on  s'en  fert  quoiqu'elle  ne  foît  pas  d  auffi  bonne 
qualité  que  celle  de  Ceylan. 

Le  tabac  y  croît  en  quantité ,  &  vient  de  ia  nouvelle 
Efpagne^ 

Le  fêul  fruit  d'Europe  que  j  y  ai  vu  eft  la  figue,  elle  y  vient 
belle ,  mais  elle  y  eft  fort  rare  ;  cela  provient  de  ce  que 
les  figuiers  donnent  très-peu  de  firuit ,  ce  qui  arrive  géné- 
ralement à  tous  \^s  arbres  fruitiers  tranfplantés  dans  ces  cli- 
mats, plufieurs  même  de  ces  arbres  n  y  donnent  aucuns  fruits; 
ils  y  éprouvent  à  ia  vérité  une  végétation  étonnante  pendant 
les . premières  années,  ils  y  vieilliflent  aufli  très- vite  &  ils 
périflènt  enfin  s'en  s'être  reproduits  ;  il  y  a  quelques  grena- 
diers ;  les  oranges  &  les  citrons  y  font  en  grande  abondance^ 
mais  l'oranger  eft  (zn$  nulle  difficulté  le  plus  bel  arbre  que 
j'aie  vu  dans  mes  voyages ,  &  peut-être  auffi  le  plus  beau  qu'il  y 
ait  fur  la  terre.  Aux  environs  de  Manille  on  le  cultive  en  pleine 
terre  ;  fa  tige  sélhwe  de  20  à  3  o  pieds  environ ,  elle  eft  fùperbe 
&  majeftueufe  ;  ia  beauté  de  cet  arbre  eft  encore  relevée  par 
l'éclat  que  lui  donnent  les  oranges  lorfqu'elles  font  en  maturité, 
&  les  fleurs  qu'il  porte  en  môme  temps ,  ce  qui  forme  le  plus 
be^iu  coup-d'œil  du  monde. 

L'orange  des  Philippines  eft  un  fi-uit  excellent;  je  bis 
que  depuis  mon  retoui*  de  Manille  »  je  trouve  à  Paris  les 
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oranges,  même  de  Portugal,  déteftables:  les  ManîIIoîs  en 
mangent  ordinairement  le  matin  à  jeun ,  ils  difènt  qu  elle  efl 
aiors  merveiiieufè  pour  divifer  les  humeurs  ;  ils  en  mangent 
peu  à  midi  &  jamais  le  (bir ,  parce  qu  elle  nuit ,  feion  eux , 
à  la  digeftion;  ils  fuîvent  en  cela  le  proverbe  Portugais, 
qui  dit,  /fue  le  matin  l'orange  efl  d'or  ;  qu'à  midi ,  elle  efl 
d'argent  ;  &  le  foir  de  plomb. 

Dans  quelques  cantons  de  montagnes ,  quelques  perfbnnes 
ont  elFayc  de  faire  venir  le  châtaignier,  le  chêne  &:  l'ave- 
linier ;  les  premiers  fuccès  ont  été  heureux ,  mais  la  culture 
de  ces  arbres  a  été  abandonnée. 

On  voit  z\x\  Philippines  quelques  rofès  d'Europe. 

Les  fruits  de  la  nouvelle  Efpagne  y  ont  très-bien  profité 
&  y  viennent  excellens  ;  on  y  cultive  avec  fuccès  les  légumes 
fuivans  :  lail ,  l'oignon ,  les  choux ,  les  tomates ,  la  pomme- 
d'amour  ,  forte  de  légume  brun  en  forme  d'artichau  ;  its 
raves,  la  laitue,  le  melon,  les  concombres,  le  melon  d'eau 
de  plufieurs  efpèces,  il  efl  excellent;  les  citrouilles  ou  calle* 
bafles  rouges  &  blanches  ;  les  pois ,  \es  afperges ,  le  perfil  ^ 
le  cumin,  herbe  fèmblable  au  fenouil  ;  le  piment,  la  carotte 
jaune,  l'épinars,  la  moutarde,  plufieurs  efpèces  de  haricots, 
&  enfin  une  forte  de  lentille  ;  le  choux-fleur  y  vient  aufli , 
on  en  tire  la  graine  de  Batavia  :  apparemment  qu'il  ne  graine 
point  aux  Philippines. 

Il  y  a  beaucoup  d'herbes  propres  à  rapothîcaîrcrie ,  telles 
que  la  chicorée ,  buglofè ,  pourpier ,  &c. 

On  n'y  mange  point  ou  prelque  point  de  mouton ,  parce 
que  l'intempérie  du  climat  &  Thumidité  de  la  terre  ne  lui 
conviennent  point  ;  en  revanche,  il  y  a  de  nombreux  trou- 
peaux de  baufs  qui  fournlflènt  aux  boucheries,  où  Ton  a 


DANS    LES  Aï  ERS    DE    l'InDE.  29 

la  viande  à  très  -  bon  marché  :  on  y  vend  auffi  quantité  de 
cochons ,  tant  domeflîques  que  fauvages  ;  cet  animal  y  eft 
même  fi  commun  qu'on  (è  fert  de  fa  graifle  pour  les  fauces , 
ragoûts  &  fritures,  car  on  ne  connoît  point  le  beurre  à  Manille, 
&  on  y  fait  très-peu  d'ufage  du  lait.  Les  Maniilois  trouvent 
fans  doute  moins  de  peines  (  car  on  aime  afiez  le  repos  dans 
ce  climat)  àulèr  de  lagraiife  de  cochon  dans  les  repas ,  qu'à 
nourrir  &  entretenir  des  vaches  &  à  faire  du  beurre.  Ce 
genre  de  nourriture,  joint  à  la  chaleur  &  à  la  grande  humidité 
de  la  terre,  occafionne  des  relâchemens  confidérables  dans 
plufieurs  perfbnnes  :  c'eft  auffi  à  Manille  que  je  reflèntîs  pour 
la  première  fois ,  après  quatre  ou  cinq  mois  de  iî^jour  »  un 
pareil  rel&chement  dans  faîne  gauche ,  qui  fut  fuivi  d'une  petite 
hernie  qui  m'incommoda  beaucoup. 

On  ne  connoît  dans  ce  pays  aucune  eipèce  de  bandages , 
les  Indiens  y  ufent  de  fufpenlbir,  en  forte  que  je  fus  obligé 
de  garder,  fans  lècours,  mon  incommodité  pendant  plus  d'un 
an  encore ,  ce  qui  m  eût  mis  dans  la  néceffité  de  me  renfermer 
dans  mon  appartement  &  dans  la  ville,  fi  le  P.  Don  Eflevan 
Roxas  y  Melo  mon  ami  n'eût  pas  joui  de  l'avantage  d'avoir 
un  bon  carrofîè ,  dans  lequel  nous  allions  afîez  régulièrement 
toutes  les  après-dînées  nous  promener  dans  les  environs  de 
Manille  ;  j'avois  encore  le  même  avantage  avec  Don  Andrès 
Roxo.  Les  Chirurgiens  de  Manille  attribuèrent  cette  incom- 
modité à  un  gonflement  occafionne  par  le  fang,  ils  voulurent 
en  confequence  me  faire  faigner  &  me  donner  àts  rafraî- 
chifîemens;  je  crus  faire  fagement  de  n'ufèr  ni  de  l'un  nî 
de  l'autre  remède.  On  eft  heureux  dans  ces  climats ,  ces 
cruelles  maladies  qui  affligent  le  genre  humain  dans  une 
partie  de  l'Europe ,  font  ignorées  aux  Philippines  ;  on  y  vit 
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auflî  Jans  une  profonde  ignorance  de  la  Médecine  &  de  Tart 
de  guérir  ;fi  on  a  quelqu'incbmmodîtc  on  fe  familiarifèavec^ 
Sl  on  fe  fait  à  la  longue  une  habitude  de  vivre  avec  elle; 
c'eft  aînfi  que  je  gardai  la  mienne  pendant  plus  d'un  an ,  & 
je  n'y  trouvai  de  fecours  &  de  foulagement  qu'à  mon  arrivée 
à  Pondichéry. 

Je  reviens  à  mon  fujet ,  le  cerf  abonde  aux  Philippines 
&  y  eft  à  bon  compte  ;  les  poulets,  les  poules,  les  chapons, 
les  pigeons  s'y  trouvent  en  fi  grande  abondance  que  tout 
ie  monde  en  mange  ;  il  y  a  des  coqs  &  des  poules  d'eau  ;  il  y 
en  a  de  fauvages  ou  de  bois  Sa  de  montagnes,  des  canards^ 
des  efpèces  de  cailles  &  de  perdrix  ,  &  grand  nombre  d'autres 
oifeaux  faons  à  manger  ;  quelques  peifbnnes  nourriflënt  des 
lapins  par  curiofité  ,  car  la  terre  ne  leur  eft  pas  propre , 
parce  que  cet  animai  aime  à  terrer;  mais  il  ne  le  pourroît 
faire  fans  rencontrer  incontinent  l'eau. 

L'abondance  de  poiflbn  eft  telle  aux  Philippines  qu'îf 
femble  que  la  mer ,  les  lacs  &  les  rivières  le  foient  rendues 
tributaires  de  ces  Ifles.  La  ville  de  Manille  fur-tout  abonde 
en  poiflbn ,  que  lui  fourniflent  les  deux  lacs  de  Bay  &  de 
Bombon  qui  en  fourmillent.  La  baie  de  Manille  eft  encore 
très-riche  en  poiflbn. 

Article      cinquième. 

Des  nchejfes  naturelles  aux  IJles  Philippines^  &  de  celles 

qui  proviennent  de  tindujlrie. 

L' G  R  (ê  trouve  dans  prelque  toutes  les  'Ifles  Philippines  ; 
on  en  trouvoit  autrefois  beaucoup  :  on  m'a  afluré  que  la  quantité 
tqu  on  en  tiroit,  foit  des  mines,  foit  des  fables  que  les  rivières 
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charîent,  montolt  à  deux  cents  mille  pîaftres,  année  com- 
mune. En  I  578 ,  le  Roi  d'Efpagne,  par  une  Ordonnance, 
accorda  aux  Indiens  naturels  fournis  à  fon  obéifl^ce,  ie 
cinquième  de  lor  qa'iis  exploîteroîent;  mais  cette  remife  n'a 
pas  produit  l'effet  que  la  Cour  de  Madrid  avoit  e(péré. 
Depuis  ce  temps -là  TEfpagne  n'a  pas  ceflH  d'encourager 
l'exploitation  àts  mines  d'or  aux  Philippines,  mais  fans 
fuccès. 

En  1^26,  un  Enfeîgne  découvrit  une  mine  qui  s'étend 
pendant  i'efpace  de  neuf  lieues  ;  &  en  1 7  j  6 ,  le  Roi ,  par 
une  provifion  royale  du  22  Septembre,  ordonna  qu'il  feroit 
accordé  dorénavant  aux  Philippines  les  privilèges  ée$  Mineurs. 
Malgré  tous  ces  encouragemens ,  on  tire  aujourd'hui  très-peu 
d'or  des  Philippines  ;  il  ne  fe  trouve  personne  qui  prenne  i 
tâche  de  travailler  les  mines  :  il  y  a  eu  des  Gouverneurs  qui 
ont  cherché  à  en  bénéficier  quelques-unes ,  mais  çà  toujours 
été  à  pure  perte,  &  ils  neramaffoient  que  quelques  paillettes; 
ils  ont  abandonné  leur  entreprilè.  A  l'égard  des  Naturels  du 
pays ,  ils  n'ont  aucun  goût  pour  ce  genre  de  U"avail ,  &  s'ils 
travaillent  à  quelque  lavage ,  ils  le  font  avec  ce  flegme  dont 
ils  ont  coutume  d'ufer  dans  tout  ce  qu'ils  font. 

Les  Elpagnols  ne  s'appliquent  point  à  ce  genre  de  travail , 
(bit  à  caulè  qu'il  n'y  en  a  point  de  capables  de  fupporter  la 
fatigue  qui  en  eft  inféparable,  /bit  à  caufe  qu'ils  regardent 
qu'il  eft  plus  aifé  de  s'en  tenir  au  gain  que  leur  procure  le 
commerce  d'AcapuIco ,  foît  enfin  parce  que  les  Naturels  leur 
donnent  à  bon  compte  le  peu  d'or  qu'ils  ramaflent  malgré 
leur  parefle  &  leur  indolence;  ces  deux  dernières  railôns 
me  paroiffent  très-vraifemblables  j  ces  Indiens  bénéficient  en 
^et  les  mines  avec  facilité  &  à  peu  de  frais ,  ce  qu'ils  font 
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en  lavant  les  fables  des  rivières  &  des  ravines;  s'ils  rencontrent 
des  pierres  qui  renferment  de  I  or ,  ils  les  brifent ,  les  réduiient 
en  pouffïère,  puis  ils  lavent  cette  poufllère  comme  ils  font  les 
fables  ;  par  ces  moyens  ils  tirent  lor  en  poudre  ou  en  grains 
très-fins,  les  mettant  enfuîtedans  uneefpèce  de  creufet,  fait 
fans  beaucoup  de  façons  de  têt  de  pot ,  ils  viennent  à  bout  de 
les  réunir  enfemble  par  le  moyen  du  feu  ;  (ou vent  ils  vendent 
les  paillettes  elles -mêmes  pour  s'épargner  la  peine  de  les 
jeter  en  moule  :  il  eft  vrai  que  ce  genre  de  vie  abrège  les 
jours  de  ces  malheureux;  comme  ils  font  perpétuellement 
dans  l'eau,  ils  enflent  &  perdent  bientôt  la  vie;  outre  cela^ 
ies  Moines  difent  qu'ils  ont  l'expérience  que  les  Indiens  qui 
mènent  ce  genre  de  vie  nont  aucune  inclination  à  fuivre 
la  vie  chrétienne ,  &  qu'ils  donnent  beaucoup  de  peines  aux 
Mlniftres  de  Dieu  &  de  fa  dodrine  ;  malgré  cela ,  c'efl:  à 
eux  &  aux  Alcades  que  ces  Indiens  vendent  leur  or  ;  à  Min- 
danao,  les  Naturels  s'y  prennent  de  deux  façons;  mais 
toujours  en  employant  le  lavage.  Dans  les  endroits  où  lexpé- 
jrience  leur  a  appris  qu'ils  pourroient  tiouver  ce  précieux 
métal,  ils  creufènt  julqu'à  ce  qu'ils  aient  rencontré  ieau  ;  ils 
la  puiient  enfuite  très-promptement ,  puis  ils  enlèvent  autant 
qu'ils  le  peuvent  le  premier  fable  dont  ils  tirent  i'or  ;  il  eft 
plus  facile  de  le  tirer  des  rivières  :  pour  cet  eflfet  ils  ouvrent 
des  bouches  dans  les  bords  des  rivières  comme  des  elpèces 
de  bras  ou  de  golfes  ;  les  avalaifbns  d'eau  qui  font  très- 
communes  en  ce  pays,  venant  une  fois  à  faire  gonfler 
ies  rivières,  le  courant  entraîne  une  phis  grande  quantité 
de  terre  qui  entrant  dans  toutes  les  différentes  bouches  dont 
je  viens  de  parler ,  s'y  dépofè  pai*  fon^  propre  poids ,  ce  qui  ' 
vrive  principalement  à  i'or  qui  eft  bien  plus  pefànt* 

On 
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On  tire  beaucoup  dor  de  la  province  de  Caraga ,  maïs 
c*efl  toujours  en  employant  les  moyens  dont  je  viens  de 
parler,  &  c'eft  ce  qui  fait  préfumer  que  cet  or  vient  des 
montagnes  qui  font  dans  cette  province,  &  qu'il  fè  forme 
dans  leur  foin. 

Jufqu'à  préfent ,  les  Efpagnols  qui  n*ont  pu  foumettre  les 
Naturels  des  montagnes,  n'ont  pas  fait  de  grands  progrès 
dans  la  découverte  des  mines  des  Philippines  ;  c'eft  ce  qui 
fait  que  je  ne  puis  affurer  qu'il  y  en  ait  dans  ces  Ifles.  Cet 
or,  que  les  Indiens  tirent  des  lavages,  paflê  prefque  tout  en 
féconde  main  chez  les  Religieux  qui  deffervent  les  cures  des 
provinces  &  chez  \çs  Alcades  qui  en  fontenfuite  commerce; 
ils  changent  des  piaftres  contre,  &  on  m'a  afluré  à  Manille 
que  ce  commerce  étoît  très-lucratif  ,^  &  que  les  Alcades  Aes 
provinces  s'enrichiflbient  confidérablement  par  ce  féul  moyen  ; 
car  aux  Philippines  l'argent  ièul  femble  être  le  figne  repré- 
fentatif  de  toutes  les  marchandifes ,  parmi  lefquelles  l'or  m'a 
paru  être  placé  :  en  effet,  aux  Philippines  on  ne  connoît  point 
de  monnoie  d'or,  tout  l'échange  fe  fait  contre  de  la  monnoîe 
d^argent,  on  y  vend  l'or  comme  on  y  vend  le  fer;  à  Manille , 
ce  beau  métal  ne  fert  qu'au  luxe ,  les  habitans  en  chargent 
leurs  habits  &  leurs  carrofîes  dans  un  goût  tout-à-fait  ba- 
roque &  comique;  les  Gouverneurs  fèuls  m'ont  paru  afîez 
aveugjies  pour  ne  s'en  pas  fervir,  ils  en  rempiiflënt  des  bou- 
teilles ordinaires  de  verre,  de  pinte  ou  de  chopine,  dans 
i'idce  flatteufè'de  repafîer  en  Europe  avec  cette  attrayante 
marchandifè  ;  mais  {>ar  une  fatalité  finguiière  attachée  à  la 
pier£bnne  des  Gouv^neurs  des  Philippines ,  ils  ne  jouifîènt 
point  de  la  fortune  qu'ils  amaflent  à  Maniiie.  Il  n'y  a  qu'un 
icdk  fiX^nipie  t  depuis  plus  d&  dfiUjjL  cents  ans  que  ia  Cour 
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d'Elpagne  poJfeède  Manille,  il  n'y  a,  dîs-je,  qu'un  exemple 
d'un  Gouverneur  de  cette  ville  repaflë  en  Europe;  les  autres,, 
au  nombre  de  près-  de  fbixante ,  ou  font  morts  à  Manille 
ou  dans  leur  retour  en  Efpagne  :  on-  m'a  afîiiré  que  leurs 
tréfbrs  fe  font  fondus  au  point  que  leurs  héritiers  ii«n  ont- 
rien  pu  recueillir. 

Les  Indiens  de  rîfle  Luçon,  qui  n'ont  point  fubî  ïe  joug* 
des  Elpagnols ,.  habitent  te  centre  des  terres  &  les  fources 
des  rivières;  ils  s'y  maintiennent  à  l'appui  des  montagnes- 
inacceiïibles  où  ils  (è  réfugient,  &  où  il  eft  difficile,  pour ^ 
ne  pas   dire   impoffible ,   de   pénétrer  ;  ce  font  autant  de  . 
îbermopyks ,  c'eft-à-dire  des  détroits  ou  paflàges  fi  étroits  que 
dix  hommes  font  enétat  d'en  arrêter  plus  de  mille.  C'eft  dans 
ces  lieux  inacceflibles  que  font  enfouies  la  plus  grande  partie 
des  pialh'es  que  \es  Efpagnols  ont  portées  à  Manille  depuis 
plus  de  deux  cents  ans  ;  ces  montagnards ,  nommés  Ygolotés, 
lor/qu'ils  ont  feit  leur  petite  coUeéle  d'or,  defoendent  des  mon- 
tagnes ,  trafiquent  cet  or  avec  les  Religieux  des^  différentes 
Peuplades ,  ou  avec  tes  Alcades ,  puis  ils  s'en  retournent  fe 
renfermer  dans  leurs  citadelles  avec  les  piaftres  qu'ils  ont  l'ap- 
portées :  or ,  l'on  ma  afîiiré  qu'il  fo  trafique  ainfi  tous  les  ans  ■ 
pour  plus  de  deux  cents  mille  pidlres  d'or,  ce  ccwnmerce  dure 
depuis  deux  cents  ans,  &  parconféquent ,  ce  font  près  de  vingt 
millions  deux  cents  mille  piaftres,  ou  plus  de  cent  millions- 
de  livres,  argent  de  France,  qui  font  englouties  fans  elpoîr- 
de  ravoir  ce  tréfor,  qui  au  lieu  de  diminuer  augmente  jour-- - 
nellement ,  parce  que  les  peuples  qui  en  jouîflênt  ne  font  points 
efolaves  des  befoins,  la  Nature  femble  aufli  [avoir  pourvu  .à. 
leur  fureté  :  ces  deux  raifons  rende,  t  \es  Ygolotés  indomp-»' 
tables  ;  rien  n'étant  plus,  diâîcile  que  d'afîîijettir  des  Peuples  cpu 
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li'ont  point  de  befbîns,  &  qui  avec  cela  ont  pour  remparts 
des  forêts,  des  montagnes  &  des  précipices  impénétrables; 
ces  peuples  font  beaucoup  plus  riches  en  valeur  numéraire 
que  ne  ieft  k  ville -de  Manille.  Nous  nous  étendrons  davaur 
tage  fiK  le  chapitre  de  ces  peuples  dans  T^icie  qui  traitera 
des  difïerens  peuples  des  Ifles  de  l'Archipel  des  Philippines. 

»I1  n'y  a  point  aux  Philippines  de  raines  d'argent ,  à  la 
place,  il  y  en  a  de  fer  &  de  cuivre  rouge  &  blanc  « 
Semblable  au  câlin;  il  y  a  des  carrières  de  très-beau  marbre 
blanc,  qui  ont  été  inconnues  pendant  plus  de  deux  cents  ans,, 
on  en  doit  la  découverte  à  Don  Eftèvan  Roxas  y  Melo , 
dont  j'ai  déjk  beaucoup  parlé  ;  avant  lui ,  les  Manillois  igno- 
roient  ^u,'ib  euflènt  à  la  porte  de  leur  ville  un  tréfor  pour 
bâtir,  ils  faifoient  venir  à  grands  frais  du  marbre  de  Chine. 
lue  Péruvien.Mfilo,  Chanoine  de  .la  Cathédrale  de  Manille^ 
chargé  du  foin  de  rebâtir  cet  édifice ,  &  envilâgeant  les 
dépenfes  immenfes  qu'entrameroît  néceflairement  le  trans- 
port des  marbres  de  Chine ,  chercha  s'il  n'y  auroit  point 
de  marbre  dans  les  .environs  ;  il  trouva  a  l'eft  de  Manille 
cette  carrière,  c'eft  la  première  chaîne  de  montagnes  que 
l'on  rencontre  à  l'Eft,  il  faut  la  franchir  pour  arriver  à  la 
grande  chaîne  ;  elle  eft  au  pied  de  celle-ci ,  formant  l'avant-- 
chaîne ,  &  eu  beaucoup  moins  élevée  ;  elle  n'eft  qu'à  fopt  à 
huit  lieues  de  Manille.  Les  principaux  ornemens  de  Li  Ca- 
thédrale font  faits  de  ce  marbre ,  toute  la  chaux  dont  on  a 
€U  befoin  pour  ce  vafte  &  bel  ^édifice ,  en  eft  égalemeHt 
faîte  ;  les  PP.  de  la  Compagnie  de  Jéfus  en  avoient  pavé 
toute  leur  égiifo;  les  bénitiers  en  font  faits,  taili6  dans  des 
blocs  foperbes.;  la  montagne  qui  renferme  ce  précieux  dépôt 
s'étend  plufieurs  lieues  du  Nord  au  Sud,  elle  n'a  point 
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Le  (andale ,  il  a  peu  d*oâeur« 
'Le  fàpin ,  dans  les  montagnes  de 

Pangafinang. 
Le  malaven  incorruptible. 
^^^g^lffof  pour  conllrudlion. 
Le  banava ,  de  même. 
Le  calanta^Qu  cèdre,  de  même» 
Le  lagouan  rouge  &  blanc. 
Le  palo-maria  ,  pour  de  petits 

mâts. 
Le  manga- chapay ,  pour  les  bas 

mâts. 


'î8 

Les  nerfs  de  bœuf  ou  de  cerf 

•pour  le  commerce  de  Chine. 
Le  goëmon  fin ,  féché  au  fbleil  y 

de  même. 
La  fève  de  Saint-Ignace. 
Le  bois  .rouge  de  Campèche, 

première  &  féconde  forte. 
Le  bois  d'aigle. 
Le  bois  d*ébène. 
.Le  narra ,  qui  ell  Fébène  rouge 

veiné. 
Le  tind^Io  tout  rouge.   Vayei  le 

Précis hifiorlque.,  tom.  l ,p.  2J0  I 

Je  paflè  fous  filence  beaucoup  d'autres  boîs  d^s  lompotes, 
c  eft  une  efpèce  de  gafè  que  1  on  fabrique  à  Zébu ,  &  dont 
on  fait  grand  ufage  à  Manille,  ainfi  qu'à  la  nouvelle  Efpagne; 
fa  toile  à  voiie ,  de  coton ,  qui  fe  fabrique  à  Ylocos ,  cette 
toile  eft  d'un  grand  ufage  dans  toutes  les  mers  de  Tlnde; 
on  stn  fert  à  Manille  &  dans  tous  les  Vaifîèaux  indiens.: 
les  terlingues ,  c'eft  une  efpcce  debafin  fort  en  ufage;  l'arbre 
à  chanvre ,  c'eft  une  efpcce  d'arbre  dont  l'écorce  fert  à  faire 
des  cables  &  des  cordages  ;  le  gamati  noir ,  au  même  ufage  ; 
le  bonote  ou  caire  {il  vient  du  coco)  propre  au  même 
iifàge,  dont  i'étoupe  fêit  encore  à  calfdter  les  Vaifîèaux; 
ie  tabac ,  excellent.  Le  blé  de  la  province  d'Ylocos  &  de  la 
grande  Lagune ,  eft  excellent  :  le  riz  de  même ,  &  jdans  la 
plus  grande  abondance. 

,On  peut  encore  faire  commerce,  en  Chine,  de  tétpa  de 
venado ,  baca ,  caravao  8c  cavallo  ;  c'eft  de  la  chair  de  cerf^ 
de  vache  ou  de  bœuf,  de  buffle  &  de  cheval,  fichée  au 
foleil  ;  &  auffi  du  fuif  de  tous  ces  animaux. 

Xe  commerce  de  Maiîille  eft  fort  peu  de  choie  au;oitf4 
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ffhuî;  mais  comme  cet  article  eft  fort  important,  je  vais,, 
avant  tout,  rapporter  ies^^  propres  paroles  de  I  auteur. 

<c  La  richefle  de  ces  Illes ,  dit-il ,  qui  vient  de  l'induftrîe, 
confifte  dans  le  trafic  &  le  commerce,  c'eft-à-dire,  dans  le  ^, 
gain  exhorbitant  qu'on  en  tire ,  tant  par  la  voie  de  Chine  ^. 
&  A^s  îles  de  la  Sonde ,  que  par  la  nouvelle  Efpagne ,  ce  ^. 
qui  a  donne  à  Manille  le  renom   d  une  àts  plus  célèbres  ^ 
foires  de  la  Monarchie  Eipagnole ,  cette  ville  ne  le  dédant 
point ,  par  (on  commerce ,  à  celui  que  faifoient  autrefois 
Babylone ,  Gonftantinople  &  Venife  ;  à  Manille  fe  rendent 
les  meilleures  marchandifes  de  l'Orient  &  de  l'Occident-, 
fans  compter  celles  que  les  Ifles  fburniflent  de  leur  propre 
fonds  ;  de  forte  qu'en  fui  vant  l'expérience  dé  là  Compagnie 
d-Oftende  qui  s'eft  rendue  fi  célèbre  &  fi  riche,  l'idée  d'iine 
Compagnie  de  commerce  d'Efpagne   aux  îles  Philippines 
ne  paroît  pas  hors  de  raifon  :  cette  idée  eft  celle  du  Vicomte  ce 
de  Puerto,  dans  fes  nouvelles  Réflexions  militaires.  Ce  com^  « 
merce  fèroît  encore  plus  florîflant,  fi  Dieu  permettoit  que  « 
fe  rouvrit  le   commerce   au   Japon,    dont  il   venoit   des  « 
marchandifes  de  plufieurs  efpèces  tcès-eftimées  en  Efpagne.    ce 

Il  eft  vrai  que  toute  cette  richefle ,  qui  vient  de  l'înduftrîe',  ce 
eft  bien  tombée  aujourd'hui,  parce  qu'elle  dépend  des  évè-  « 
nemens  de  la  mer  &  Aos  diffèrens  états  par  lefquels  pafîènt  lés  a 
Royaumes  &  les  Républiques  de  Tlnde  ;  c'eft  la  raifon  pour  « 
laquelle  la  ville  de  Manille  eft  expof^e  à  divers  changemens  « 
par  rapport  à  fon  commerce.  Ses  pertes  font  aujourd'hui  plus  « 
vifibles  par  les  accidens  répétés  qu'elle  a  effuyés  dans  ces  « 
derniers  temps  :  il  peut  y  ayoir  d  autres  •  caufes  de  la  chute  «* 
du  commerce  de  Manille,  ce  fèroît  aux  Minifh-es  qui  la  gour  «- 
vernent,  à  examiner  cette  matiôre  &  à  y  apporter  remèdet  « 
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Ces  réflexions  font  très-judîcîeufes  ;  j'aurai  occafion  de 
revenir  fur  cette  matière  dans  l'article  fur  le  commerce  de 
Manille. 

Article     sixième. 

Des  Fruits  des  Pliilippuies,  ir  de  ceux  dont  fe  nourriffem 

les  Naturels. 

Le  riz  cuit  à  l'eau  eft  la  principale  nourriture  des  Naturels 

des  Philippines;  ils  le  pilent  &  le  lavent  avec  beaucoup  de 

foin ,  puis  ils  le  mettent  dans  une  marmite  qui  ne  fort  qu'à 

cet  ulàge;  ils  jettent   de  Teau  defîiis,  en  forte  qu'elle  le 

couvre  ians   le  formonter  que   de    très  -  peu  ;    eniiiite   ils 

couvrent  bien  la  marmite  avec  àes  fouilles  vertes,  afin  que 

le  riz  ne  s'attache  point  au  couvercle  &  ne  fe  brûle  point; 

îLs  l'écument  comme  on  fait  le  bouilli ,  le  lai^nt  cuire  ; 

&  quand  il  eft  à  fon  point ,  ils  1  otent  du  feu ,  le  mettent 

dans  des  plats  &  àts  affiettes ,  &  alors  on  lui  donne  le 

nom  de  morifqueta:  quand  le  riz  eft  cuit  à  propos,  on  en 

comptefoit  les  grains  les  uns  après  les   autres ,  étant  tous 

détachés  &  focs  fons  être  collés  enfemble;  cette  façon  de 

cuire  le  riz  eft  la  même  dans  l'Inde  &  à  Madagafoar,  & 

même  parmi  les  Nègres  des  îles  de  France  &  de  Bourbou. 

Chardin  prétend  que  cette  différence  de  cuîflbn  du  riz ,  dans 

ces  pays  &  en  France,  vient  de  la  qualité  des  eaux;  c'eft 

ce  que  je  n'ai  point  eflàyé  de  vérifier  :  quand  l'Indien  n  a  pas 

de  riz ,  il  fopplée  à  la  morifqueta ,  avec  différentes  racines 

qui  viennent  fans  culture  :  ils  ont  encore  le  mahis. 

La  récolte  du  riz  ne  fo  fait  pas  par-tout  en  même  temps  ; 
il  refteplus  long-temps  en  terre,. félon  la  qualité  des  terreins; 
il  y  en  a  qui  ne  le  gardent  que  quarante  jours,  d'autres^, 

deu^c 
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^eux  &  trois  mois  ;  enfin  ,  il  y  en  a  dans  iefquels  il  refte 
<|uatre  &  cinq  mois  ;  la  différence  de  température  influe  ici 
&  doit  entrer  pour  beaucoup  dans  ce  calcul;  car  les  lieux 
élevés  étant  moins  chauds  que  les  bas ,  la  récolte  doit  auffi: 
s'y  faire  plus  tard  :  aux  Philippines,  comme  à  la  côte  de 
Coromandel,  le  riz  du  même  champ,  fèmé  ou  planté  le 
même  jour ,  mûrît  tout-à-la-fois ,  ce  que  j'ai  déjà  fait  obferver 
dans  le  premier  Volume,  au  lieu  quà  Tîle  de  France  les 
^pis  n'y  mûriflent  que  long-temps  les  uns  après  les  autres. 

On  m*a  affuré  qu'autrefois  les  terres  rendoient  cent  & 
cent  cinquante  pour  un  aux  Philippines ,  mais  qu'aujourd'hui 
ces  mêmes  terres  font  fatiguées  :  cela  me  paroît  d'autant  plus 
fmgulier  que  ces  terres  doivent  être  continuellement  nourries 
&  engraiflées  par  \^s  limons  que  la  grande  abondance  des 
eaux  charient  &  laîffent  à  leur  place  iorlqu'elles  font  éva- 
porées ,  comme  il  arrive  en  Egypte  ^rès  les  crues  du  Nil  ^ 
&  comme  il  arrive  dans  l'Inde  après  la  iàifon  des  pluies* 
Aînfi,  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  les  terreins  des  Philip* 
pines  fbient  fatigués  ;  mais  comme  il  ma  paru ,  par  ce  que 
j'ai  remarqué  dans  flnde^  que  le  riz  veut  avoir  continuel^ 
iement  le  pied  dans  l'eau  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  (à  crue ,  il  iê 
peut  qu'en  ce  point  les  Naturels  des  Philippines  ne  foient 
pas  fi  induflrieux  à  lui  en  fournir  que  le  font  les  Indiens, 
&  qu'ils  Je  laiflent  manquer  xle  cet  aliment  lorlqu  il  en  a  le 
plus  befoin  ;  quoi  qu'il  en  foit,  ces  mêmes  terreins,  foit  qu'ils 
foient  fatigués ,  foit  qu'ils  foient  mal  cultivés  (  &  je  fois 
très  -  porté  à  embraifer  cette  foconde  opinion  ) ,  rapportent 
encore  aujourd'hui  cinquante  à  foixante  pour  un. 

La  Pampangue  eft  une  des  plus  abondantes  provinces  <fè 
Luçon;  on  y  fait  deux  récoltes  par  an,  ce  qui  faXi  au  moinfe 
Tom  IL  F 
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cent  pour  un  que  cette  terre  donne  de  bénéfice  par  an  ;  de 
forte  que  les  habitans  de  cette  province  ont  à  peine  fait  la 
première  récohe ,  qu'ils  replantent  fur  le  champ  ;  je  dis 
replantent,  parce  qu'en  effet  on  plante  le  riz  :  ils  font  d'abord 
un  femis,  ils  iaiflënt  croître  la  plante  à  un  quart  de  fa  hauteur^ 
puis  ils  le  tranfplantent.  Les  Indiens  ont  encore  le  fàgou ,  & 
dîfférens  fruits  avec  lefquels  ils  appaifent  la  faim.  Pour  boifîbn, 
ils  ulènt  d'une  liqueur  fermentée,  qu'ils  tirent  d'une  efpèce  de 
palmier  qu'ils  nomment  nipa  ,.&L  dont  les  bords  des  rivières 
font  garnis;  de  cette  liqueur,  ils  tirent  de  l'eau-de-vîe,  & 
jufqu'à  du  vinaigre  ;  ils  ont  encore  le  vin  de  cocos ,  qui  eft 
fort  eftimé  parmi  eux ,  il  efl  plus  fort  que  la  liqueur  pré- 
cédente. 

J'ai  déjà  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  cochon  -  marron  aux 
Philippines  :  les  cochons  domeflîques  font  auffi  très-communs* 
Les  montagnes  abondent  en  cerf  &  en  buffles  :  on  connoît 
les  buffles  ;  ces  animaux  font  communs  dans  l'Inde  &  dans 
toutes  \es  îles  de  la  Sonde-  Il  y  a  aux  Philippines  de  ces 
buffles  fi  fauvages  &  fi  farouches,  qu'ils  font  plus  à  craindre 
que  \qs  taureaux  fauvages  ;  les  Indiens  favent  les  apprîvoifer  , 
&  ils  s'en  forvent  pour  la  culture  de  la  terre  ;  le  buffle  a 
plus  de  force ,  du  moins  dans  ces  pays ,  que  le  bœuf  le  plus 
corpulent  ;  il  fait  un  afïez  mauvais  manger.  Le  lait  de  la 
femelle  efl  gras  &  épais ,  &  d'afîèz  mauvais  goût. 

Les  Indiens  ufènt  très-peu  de  toutes  les  chairs  dont  nous 
venons  de  parler  ;  ils  ne  font  leurs  repas  qu'avec  du  polffon  ; 
fi  ce  n'efl  dans  des  fêtes  particulières.  Leur  nourriture  ordi<^ 
naire  fe  fait  avec  de  petits  poiflbns  plats ,  foit  frais ,  foît  cii 
faumure,  foît  enmarinés;  ils  les  font  cuire  dans  l'eau,  &  du 
|K>uilloir aigre  &  nitreux  i|ui  en  provient^  ils  .enveloppent  la 
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-inonfjueta ,  dont  ils  ne  (ont  pas  avares  ;  maïs  du  poiflbn,  ils  en 
mangent  très-peu.  Pour  que  ce  repas  (bit  plus  (èion  leur  goût, 
il  faut  que  le  poîfîbn  ou  la  viande  aient  un  peu  d'odeur: 
avec  ce  ragoût  &  û  peu  de  nourriture,  les  Indiens  fe  portent 
très-bien;  i!s  (ont  gros  &  gras,  &  vivent  long-temps. 

Ces  Naturels  mangent  encore  d  une  autre  e(pèce  de  poîfîbn 
que  Ton  nomme  balatam  (h) ,  c'eft  la  fangfue  de  mer  ;  le 
balatam  eft  d'une  bonne  défaite  en  Chine ,  mais  il  fait  une 
nourriture  très-forte  &  très-chaude ,  &  par  cette  raifbn  fort 
recherchée  des  Chinois  ;  il  en  faut  manger  très-peu ,  &  le  mieux 
eft  de  n'en  point  manger  du  tout,  car  il  excite  trop  aux  plaifurs 
de  l'amour  ;  &  dans  ce  climat  comme  dans  celui  de  Tlnde , 
ia  chaleur  (eule  y  porte  a(îèz  :  les  Chinois  font  dans  un  climat 
plus  froid,  &  en  peuvent  manger  fans  qu'il  produife  en 
eux  de  fort  grandes  révolutions;  au  refte,  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait,  fur  le  refte  de  la  terre,  un  peuple  pareil  aux 
Chinois,  pour  chercher  &  imaginer  les  moyens  qui  peuvent 
le  plus  exciter  &  entretenir  les  feux  de  l'amour.  Le  buy9 
(  bétel  ) ,  eft  très-commun  aux  Philippines  ;  avant  que  d'e»^ 
veloper  ia  bonga  (  c'eft  la  noix  d'arèque  )  ils  endui(ènt  k 
feuille  du  bétel  ou  buyo  avec  de  la  chaux  fine  ;  ils  prétendent 
que  de  mâcher  du  buyo ,  cela  fait  du  bien  à  i'eftomac ,  & 
aide  à  la  digeftion  ;  les  £(pagnoIs  ont  trouvé  cet  ufàge  établi 
aux  Philippines ,  &  ils  s  y  font  conformés  :  je  ne  peux  afTurer 
que  le  bétel  ou  buyo  ait  toutes  les  qualités  qu'on  lui  attribue, 
parce  qu'il  n'a  pas  été  poffible  de  vaincre  ma  répugnance 
au  point  d'en  £iire  l'effai  ;  ce  que  j'ai  vu ,  eft  que  ceux  qiii 
en  ufènt.  trop  ont  its  dents  très-rouges  ainfi  que  la  langue , 
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(b)  C'cft  le  Pudendum'Tnarinum  de  Rbomphius* 

Fii 


44  Voyage 

fijr  laquelle  H  fe  forme  une  croûte  qu  on  n  evilève  que  trè*- 
difficilement;  ils  ont  les  lèvres  &  la  bouche  livides  & 
dégoûtantes ,  par  la  continuelle  falîvation  dans  laquelle  iîs 
(ont,  laquelle  fort  comme  enfanglantée  &  tache  tout.  L'ufage 
du  bétel  eft  û  grand  que  chacun  le  porte  fur  foi  préparé  ; 
les  riches  ou  principaux ,  danis  une  boîte  d'argent  ou  d'or  : 
c  eft  aux  Philippines  une  très-grande  politefîè ,  un  très-grand 
iavoir  vivre ,  que  d'offrir  un  ùuyv  ,  èa  on  y  a  foiinnt  donne 
le  poifon  le  plus  mortel  avec  cette  belle  honnêteté. 

Le  coton  eft  abondant  aux  Philippines  y  &  c'eft  avec  le  cotonr 
que  les  Indiens  font  leurs  vétemens  ;  ils  tirent  des  arbres  8l 
des  plantes  les  couleurs  dont  i\$  fe  fervent  pour  teindre. 

On  trouve  encore  aux  Philippines  une  elpèce  de  plante 
ièmblable  au  figuier  bananier ,  dont  le  tronc  bien  battu  âc 
pilé  fournit  un  ai  très-fin  &  très-délié,  femblable  à  peu-près 
au  fil  de  pite;  les  Indiens  en  £bnt  de  la  toile;  les. Noies 
iàuvages  des  montagnes  k  fervent  d'écorces  d'arbres  bien 
pilées  &  battues ,  avec  lefquelles  ils  couvrent  une  partie  de 
leur  nudité  :  outre  tout  cela ,  il  vient  tous  les  ans  à  Manille 
^des  éio&s  de  toutes  façons  de  Oiine  &  àts  Indes. 

hts  maiibns  àts  Indiens  font  faites  de  bambou  &  cou- 
.irertes  avec  ies  herbes  qui  croifiènt  dans  \ts  champs  :  ces 
maifbns  font  très^propres  ;  elles  font  pour  la  plus  grande 
partie  fbuienues  ou  portées  fur  àe%  piliers  de  bois ,  enfoncés 
en  terre  de  plufieurs  pieds ,  on  y  monte  au  moyen  de  huit 
à  dix  degrés  plus  ou  moins;  &  cela  eft  fait  pour  éviter 
i'humidité  de  la  terre  :  leur  lit  eft  une  nate  étendue  fur  le 
plancher  qui  eft  tout  de  bambous  y  ou  fur  une  efpèce  de 
-cadre  de  bois. 
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Article     septième. 

Des  principaux  Fruits ,  Oifeaux ,  Poijfom  ir  Animaux 

des  Philippines. 

Les  fruits  de  ces  îles  font  le  Bylimbi,  fe  Jaca,  fe  Manguier^ 
qu'on  y  a  apporté  de  la  côte  de  J'Inde,  mais  dont  ie  fruit 
eft  bien  fupérieur  à  Manille  à  celui  qu'on  mange  dans  l'Inde; 
ie  Tamarin ,  ie  Bananier  ^  T Attier ,  l' Anonier ,  l'Ananas ,  le 
Caflier ,  ie  Gingembre ,  le  Poivre  noir  &  autres  ;  tous  ces 
fruits  fe  trouvent  dans  Henri  de  Reede* 

Il  y  a  aux  Philippines  plufieurs  efpèces  d'Oîfeaux  de  proie ^ 
les  Garces,  efpèce  de  grues,  y  font  très-commuaes ,  à^s  Paons, 
Biais  ils  ny  font  pas  bien  communs;  dç  ces  oifoaux,  dont 
ou  mange  les  nids,  &  d'autres  elpèces  qui  ont  des  noms 
du  pays  ;  mais  il  \\^  a  point  d'piieam  cvuieux  qu'>une  eipèce 
de  Coq  de  bois  ou  jie  Faifàn ,  qui  encore  n'a  de  remarquable 
que  ion  Jbec.^ 

Le  Lamantin  fe  trouve  aux  Philippines ,  &  fait  un  excellent 
.manger.  C'eft  ie  poiflbn-femme  de  quelques  hiftoriens  &  du 
p.  Kircher ,  qui  a  été  trompé  dans  le  rapport  &  la  defoription* 
qu'on  lui  a  faite  de  ce  poiifon.  En  effet,  ce  Père  donne  une 
deforiptîon  dii  poiflbn-femme ,  laquelle  n'eft  nullement  con-^ 
forme  à  la  vérité  ;  cependaJit ,  il  nous  aflure  tenir  de  bonne- 
part  cette  defoription  ainû  que  les  deux  figures  qu'il  en  a^ 
fait  graver. 

Ces  figures  reflèmblent  en  effet  à  l'homme  (c)  &  à  1^ 


"•^" 


(c)  Capitur  certîs  anni  temporîbus 

bi  mari    orientait  India  ad  infulas 

vijfayas,  quas  infulas  Piélcrum  vacant , 

Jitb  Hifpanorumdominio,pifcis  q^iidarn^ 


humana  prorsùs  figura ,  quam  ideo* 
pèche  nueger  vacant,  ab  indigrnis* 
Duyon.  Caput  habet  rotundmn ,  nulla- 
colU  intercapedint  trunco  c<?mpaélump 
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femme,  depuis  la  ceinture  ou  les  reins  jufquen  haut,  ayant 
deux  bras  &  deux  mains,  comme  i'elpèce  humaine;  mais 
par  la  partie  d'en  bas  fe  terminant  en  poiflbn. 

Le  poifTon-femme  (je  nai  point  vu  le  mâle,  mais  fous 
cette  dénomination  on  entend  aux  Philippines,  le  mâle  & 
la  femelle  )  reffemble  à  l'homme  &  à  la  femme ,  feulement 
dans  les  parties  de  la  génération  ;  la  femelle  a,  fur  la  poitrine, 
des  mamelles  ou  tétons  très-bien  conformés ,  qui  lui  fervent  à 
nourrir  fes  petits  &  à  les  mettre  à  i  abri ,  comme  une  mère 
tendre  qui  met  fon  petit  dans  fon  fein  ;  tout  le  refte  de  leur 
corps  eft  poiflbn ,  &  les  traits  en  font  très-irr<?guliers  :  ces 
animaux  ont  le  corps  très-long  &  très-grand,  la  queue  très- 
longue  &  très-groffë ,  comme  les  chiens  de  mer  ;  le  tour  de 
la  tcte  &  du  vifage  rond  ;  mais  l'un  &  l'autre  eft  plat  avec 
de  vilains  traits ,  ieiur  bouche  étant  très-grande ,  le  muffle  ou 


txtremœ  mirium  fibrœ ,  quœ  iX  ami^ 
culx  nom'mofftur, ex  carti/aginea  carne 
tlf ganter  veftita: ,  quorum  interiorpars 
amplijfimîs  formata  anfraélibus  ve- 
ram  /wminis  refirt  aurem;  oculos  fois 
wmatos  palpebris  ,  fituque  ^  colore 
non  pifois ,  fod  hominis  judicares  ;  nafo 
nonnihilaberrat  p  malam  inter  utramque 
non  ufouequaque  eminet,fod  levi  tra- 
mite  bipartitur ,  fob  eo  verb  labra 
magnitudine,foecieque  noftrisfonHUmay 
dentium  non  quales  infont  plfcium  ge/jeri 
fervatilium  ,  fed  planorum  Ù*  candijji- 
morum  continua  feries  ;  peélus  albâcute 
fontextwn,  hinc  atque  hincpaulo  latiùs 
quivn  pro  corpore ,  in  mammas  fxhu^ 
berans,  neque  eus  ut fofminis pendulas , 
fed  quales  yirginibus  ^lobofas ,  pUnas 


laélis  candidijjimi  ;  brachia  non  longutt^ 
fod  lata  ad  natandum  opta ,  nullis  ta* 
mfn  ipfo  cubitis,  ulnis ,  minibus  ,  arti-* 
culifoue  diftinéfa  j  in  adminiftrisfobolis 
propagandœ  membris  in  utroque  foxu 
nullâ  ab  humanis  diftinélio  ;poft  lixc  in 
pifiem  cauda  defmit, 

Atque  hœc  eft  forrmapifoium,  quam 
oretenus  mihi  P.  Dldacus  Bobadilla, 
Infolarum  Philippinarum  ^  ubi  diélœ 
bellua:  capiuntitr,  procuratcr  is^  oculatus 
teftis  defcripfo  :  liujus pifois  ojfa  habent 
mirai^i/em  quandam  vim ,  ifc, 

Athanafii  Kircheri ,  Societatis  Jefli 
Magnes,  five  de  Arte  Magnetica 
opus  Trlpartitum  editio  tertia*  Roma^ 

M»  DClIVf 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.       4.7 

le  mufeau  fort  gros ,  &  tombant  à  ia  manière  des  lévriers 
d'Angleterre  &  d'Irlande ,  &  des  mâtins  ;  iis  ont  auffi  des 
dents  femblables  à  celles  des  mâtins ,  srvec  deux  dcfenfès  de 
chaque  côté  qui  leur  (brtent  de  la  bouche  :  les  côtes  de-ces 
jroiflbns  reflemblent  fort  à  celles  de  l'homme  ;  leurs  narines 
font  ouvertes  comme  celles  des  chiens  de  mer  :  ils  ont  à  la 
vérité  une  forme  de  bras  jufquau  coude  feulement;  le  refle 
eft  comme  dans  les  autres  poilîbns ,  des  ailerons  ou  nageoires; 
&  dans  leau ,  le  tout  forme  comme  fi  c'étoient  des  mains 
&  des  doigts ,  mais  ils  n'ont  ni  l'un  ni  l'autre  ;  le  poil  qu'ils 
ont  fous  le  ventre  efl  blanc  &  doux  ;  celui  du  dos  efl  comme 
celui  des  chiens  de  mer ,  fort  âpre^  Ce  poifïbn  ne  parle  point , 
il  ne  chante  point ,  quoique  quelques  perfbnnes  prétendent 
que  ce  foît  la  Syrène  célébrée  par  les  Anciens  ;  lorfqu  on  le 
tue ,  îl  pleure  &  pouflë  quelques  cris  lamentables  :  il  ne  vît 
pas  hors  de  i  eau  ;  mais  û  on  ne  le  tue  pas ,  il  eft  encore 
afîëz  long-temps  fans  mourir. 

Il  y  a  des  Huîtres  aux  Philippines,  mais  on  ne  les  mange 
point;  elles  font  d'une  grandeur  confidérable,  fur-tout  leipèce 
appelée  le  Bénitier,  je  puis  afîurer  en  avoir  vu  de  beaucoup 
plus  grandes  que  ne  Teft  celle  qui  fert  de  bénitiers  à  Saint- 
Sulpice  :  on  y  trouve  des  Tortues ,  la  Remore ,  la  Baleine , 
ie  Cheval  marin ,  la  Raie  &  TEfpadon ,  &  beaucoup  d'autres 
efpèces  de  poifibns  :  il  y  a  plufieurs  efpèces  de  Lézards.  Le 
Crocodile  ou  Caiman  eft  très-commun  aux  Hiilippines  ;  cet 
animal  Ce  plaifant  dans  les  climats  chauds  &  humides  :  ils  y 
font  monftrueux;  on  y  en  voit  qui  ont  plus  de  20  coudées 
de  longueur  (30  pieds  )  ;  on  y  voit  aufîi  une  autre  efpèce 
de  Lézard ,  parfaitement  femblable  au  Crocodile  ou  Caiman , 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  petite ,  &  habite  communément 
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dans  les  maîfbns,  cette  efpèce  neft  point  nuîfible,  feulement 
.  elle  mange  les  poules  quand  elle  peut  les  attrapper  :  à  cela 
près ,  ces  Lézards  font  utiles  dans  les  niaîfons ,  en  ce  qu'ils 
les  nettoyent  &  les  purgent  de  tous  les  animaux  nuifibies  8c 
venimeux  qui  pourroient  s  y  trouver.  On  trouve  encore  aux 
Philippines  une  autre  efpèce  de  Lézard  tout-à-fait  fmgulière. 
Je  crois  qu'il  ne  fera  pas  ici  hors  de  propos  que  je  rapporte 
à  ce  fujet  les  paroles  originales  de  Thiftoire  Elpagnole. 

«cLes  ChacOMes,  que  quelques-uns  dîfènt  être  \t  flellion  (d) , 

»  eft  encore  une  forte  de  Lézard  particulière;  il  a  les  ongles 

fi  fins  qu'ils  ont  prifè  fur  un  miroir;  il  refïemble  au  Lézard 

d'Efpagne;  il  chante  pendant  la  chaleur,  mais  fon  chant  & 

••  (a  voix  font  défagréables  ;  on  lui  entend  feulement  répéter 

toco ,  ioco ,  d'une  voix  aflez  forte.  » 

Je  n'ai  point  vu  cet  animal;  mais  j'en  ai  trcs-fouvent 
entendu  à  Manille  ,  il  habite  ordinairement  dans  les 
maifons;  on  lui  entend  d'abord  pouflêr  deux  à  trois  cris 
d'une  voix  tremblante,  à  peu-près  comme  fait  le  hibou, 
mais  plus  forte ,  &  fufîifante  pour  avertir  de  Ùl  préfence  dans 
toute  la  maifon  où  il  eft,  quelque  grande  qu'elle  foit  ;  puis  il 
prononce  très-diftindement  toco,  qu'il  répète  ordinairement 
ièpt  fois  de  fuite,  quelquefois  jufqu'à  onze  en  baiilant  inien* 
fiblement  le  ton  à  chaque  fois ,  en  forte  que  fon  dernier  crî 
eu  beaucoup  moins  fort  que  le  premier,  &  d'un  ton  beau- 
coup plus  grave  ou  plus  bas:  je  n'ai  point  vu  cet  animal ^ 
comme  je  l'ai  dit,  quoique  je  l'aie  très-fréquemment  entendu^ 
&  on  m'en  a,  à  la  vérité,  donné  un  deffm  qui  eft  un  vrai 


{aj   Stellio  manibus  nititur  Ù[  moratur  in    œdibus  Régis*   Proverbes  » 
ihàp.  yxx,  verfet  28.  •         - 
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deflin  de  Lézaid;  malgré  cela  j'avois  toujours  eu  beaucoup 
de  peine  à  me  figurer  que  l'animai  que  j*avois  entendu  fût 
un  Lézard,  pai'ce  que  je  ne  croyois  pas  qu'il  y  eût  des  Lézards 
qui  pu flent  chanter;  de  (brté  que  j'étoîs  indécis  fiir  Tufage  que 
je  ferois  de  cette  obfervatîon.  A  mon  retour  à  Paris  , 
M.  Daubenton,  à  qui  j'ai  parlé  de  cette  obfervatîon,  m'a 
indiqué  les  anciens  volumes  de  l'Académie ,  &  j'y  ai  trouvé 
cet  animal ,  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifloire  naturelle 
des  animaux ,  drejfés par  M.  Perrault,  &c.  tome  III,  page  2, , 
parmi  les  defcriptions  anatomiques  de  quelques  animaux» 
envoyées  de  Siam  à  l'Académie  çn  1 687,  par  les  PP.  Jéfuites 
françois,  Mif&onnaires  à  la  Chine,  Correlpondaas  de 
l'Académie. 

L'animal  en  queftion  (è  trouve  à  Siam ,  &  les  RR.  PP. 
Millionnaires  lui  donnent  le  nom  de  toc-kaie.  C'eft  exade- 
ment  le  même  que  le  toco  de  Manille  ;  &  j'avouerai  ici  que 
j'ai  vu  avec  plaifir  mon  oblervation  de  Manille  confirmée. 
Comme  tout  le  monde  n'a  pas  entre  les  mains  les  anciens 
volumes  de  l'Académie ,  je  vais ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne 
peuvent  recourir  à  l'original,  rapporter  ce  qui  eft  dit  du 
toc-kaie  dans  le  volume  que  j'ai  cité. 

«c  Le  toc-kaie  eft  une  efpèce  de  Lézard  fort  commune  dans 
le  royaume  de  Siam ,  deux  fois  plus  gros  que  les  Lézards  « 
verts  qu'on  voit  en  France  ;  on  l'appelle  de  ce  nom  à  caufè  « 
de  fôn  cri,  car  cet  animal,  en  criant,  articule  très  -  diftînc- « 
tement  ces  deux  fyllabes  toc-kaie,  de  la  même  manière  que  « 
nous  appelons  cou -cou  cet  oifeau  qui  ne  lait  chanter  que  « 
fbn  nom  ;  encore  que  le  toc-kaie  ait  le  ton  de  la  voix  bas  «< 
&  gi-ave ,  il  crie  néanmoins  avec  tant  de  force  qu'il  fe  fait  « 
quelquefois  entendre  de  plus  de  cent  pas ,  ce  qu'il  fait  « 
Tome  II  G 
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»  ordinairement  cinq  à  fix  fois ,  &  même  jufqu'à  dix  &  doiiz^ 
»  fois  tout  de  fuite ,  &  quelques  Siamois  prennent  cela  pour 
»  une  marque  du  nombre  àts  années  qu'ont  ces  animaux,  en 
»  quoi  ians  doute  iis  n'ont  pas  raiibn  ;  car  nous  avons  fbuveat 
»  ouï  les  mêmes  crier»  tantôt  un  plus  petit  tantôt  un  plus  grand 
)>  nombre  de  fois  dans  un  même  jour:  cet  animai  iè  retire 
»  ordinairement  fur  les  arbres  &  dans  les  maiibns  »  ayant  une 
»  di(pofition  merveilieufè  pour  courir  fur  les  branches  &  Çax 
\^  murailles  les  plus  unies ,  &c.  » 

Il  eft  évident ,  par  cette  deicription ,  que  le  toco  de  Manille 
eft  le  même  animal  que  le  toc-kaie  de  Siam,  &  ils  ne 
diffèrent  que  par  le  cri  qui  n'eil  pas  toist-à-fait  le  même; 
mais  premièrement  je  n'ai  point  entendu  celui  de  Siam ,  & 
il  efl  certain  que  le  chacotte  de  Manille  entonne  très*<ii{linc- 
tement  toco  &  non  toc-kaie ,  à  peu-près  comme  le  cou-cou 
entonne  ion  nom  ;  en  fécond  lieu ,  les  Auteurs  efpagnois  » 
tels  que  celui  dont  j'ai  rapporté  ci-delfus  1  extrait ,  écrivent 
tous  toco  :  d'ailleurs  ne  pourroit  -  il  pas  y  avoir  une  petite 
différence  dans  le  cri  de  l'eipèce  qui  (t  trouve  à  Siam  &  de 
celle  qui  ie  trouve  aux  Philippines? 

On  ne  connoît  cet  animal  ni  à  la  côte  de  Coromandei 
ni  à  Madagaicar,  où  il  y  a  cependant  beaucoup  de  Lézards 
curieux,  entr'autres ,  le  caméléon,  dont  j'ai  vu  quantité ,  tant 
au  fort  Dauphin  qu'à  la  baie  d'AntongiL 

Le  toco  peut ,  fi  Ton  veut ,  tenir  fa  place  dans  l'Hiftoire 
Naturelle,  ibus  le  nom  de  chacone,  nom  qu'il  a  à  Manille  , 
&  que  les  Infulaires  lui  ont  certainement  donné.  J'aurois 
voulu  que  les  PP.  Miffionnaires  nous  eudènt  également  donné 
le  nom  que  les  Naturels  du  royaume  de  Siam  donnent  à  cet 
animal  »  car  le  mot  toc-kaie  me  paroît  évidemment  firanclic» 
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Il  y  a  dan5  ces  Ifles  des  Couleuvres  de  beaucoup  d'eipèces , 
dont  on  aflure  que  quelques-unes  font  venimeufes  ;  on  afiure 
auffi  qu'iJy  «n  a  de  fi  grandes  qu'elles  font  capables  d'étoufFer 
les  plus  grands  Caïmans,  ces  Caïmans  de  trente  pieds  de 
iongueur»  dont  je  viens  de  parler,  en  s'entortillant  autour 
d  eux  ;  c'eft  un  fait  que  je  ne  puis  garantir.  Enfin ,  il  y  a 
tant  d'ei^ces  d'animaux ,  qu'ii  faudroit  peut*étre  un  volume 
exprès  pour  les  décrire  &  les  repréfenter. 

Article     huitième. 

Des  diffèrcns  Peuples  des  Philippines  ;  &  [conjeâures 

fur  leur  oriffne. 

Les  hiftoriens  Caftiiians  réduifont  à  trois  claâes  diffé- 
rentes les  Habitans  que  les  premiers  conquérans  Efpagnols 
rencontrèrent  aux  Philippines  en  y  abordant. 

La  première  claflè  écoit  compof^  de  ceux  qui  gouvernoient, 
comme  Seigneurs  abfolus  ;  ceux-là  étoient  policés  dans  leur 
façon.  La  féconde  claffe,  étoit  de  Noirs  montagnards  & 
barbares  »  qui  habîtoient  comme  des  brutes  fur  le  haut  des 
montagnes.  La  troifième  eipèce  nétoit  ni  fi  barbare  ni  fi 
policée  ;  ceux-<i  vivoient  féparés  des  autres  ;  ils  paroiffoient 
aimer  le  commerce^  &.  ils  avoietit  alTez  de  penchant  à  fë 
laifler  poiicer  :  cette  efpèce  dlnfulaires  fûbfide  encore  au^ 
jourd'hui :  on  les  frouve  for-tout  à  lorigine  ài^s  montagnes , 
fur  les  bords  des  rivières  ;  ià ,  ils  vivent  de  poiffon ,.  de  fruits > 
de  femences,  &c  de  cliadè,  traitent  &  coinmercent  en  cire 
avec  les  Peuplades  voifmes. 

Tous  les  hifloriens  CafHllans  que  j'ai  confoltés  »  préfoment 
que  les  difFérens  peuples  qui  habitent  ces  Ifles ,  tirent  leur 
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origine  Aes  différentes  Nations  qui  les  environnent  pour 
ainfi  dire.  . 

En  effet ,  fi  on  confidère  les  traits  du  vifage  de  ces  Infli-» 
laif es ,  la  forme  de  leur  corps ,  leur  maintien  ',  la  couleur  & 
même  le  poil,  on  y  croit  voir  des  marques  évidentes  dé 
métis  Japonnois»  Chinois,  &' d'autres  dé  race  Indienne  ou 
Maiabarde  :  c  efl  une  chofè  de  fait  que  j  ai  bien  examinée»  * 

Je  n  omettrai  pas  ici  un  fait  que  je  regarde  cependant 
comme  très-apocriphe ,  puifque  quelques  recherches  que  j'aie 
pu  faire  pour  en  conftàter  la  vérité,  il  ne  ma  jamais  été 
poffible  dy  parvenir;  au  contraire,  à  Manille  même  les 
perfbnnes  les  mieux  informées  le  regardent  comme  une 
fable. 

Le  Religieux  Francîfcaîn ,  dont  je  fuis  ici  Thiftoire ,  dît 
pofiti vement  ;  on  ajfure  qu'il  y  a  dans  Ffjle  de  Mindoro  une 
Cafte  d'hommes  qui  ont  une  petite  queue  comme  les  finges  ; 
plufteurs  Religieux ,  dît-il ,  en  font  témoins ,  &  me  l'ont  affuré } 
&  il  n'y  a  pas  long^temps  qu'à  notre  contre-côte  de  Valer,  on 
trouva  une  femme  qui  avoit  une  queue ,  comme  me  ta  ajfure  ; 
continue-t-îl ,  le  Mifftonnaire  qui  étoit  préfent  :  on  n'a  jamais 
pu  vérifier  l origine  de  cette  Cafte,  fi  ce  heft  qu'elle  eft  de  race 
Juive. 

Dans  un  livre  moins  fèrieux  &  moins  grave,  cette  hiftoirè 
pourroit  prêter  à  la  plaifànterie  ;  au  refte,  cette  prétendue 
race  d'homme  à  queue  pourroit  être  quelque  efpèce  de 
fmge. 

Aux  environs  de  Manille  il  y  a  une  Cafte  de  Créoles 
bruns  ;  ils  font  tous  très-anciens  Chrétiens ,  très-dociles  ;  ils 
fervent  le  Roi;  de  leur  Cafte  ils  entretiennent,  pour  fon 
fervice ,  une  eipèce  de  bataillon ,  qui  a  à  fa  tête  un  Mejftre- 
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3e-camp;  on  le  nomme  le  Colonel  des  Noirs,  il  left  ea 
efièt ,  &  breveté  de  la  Cour  ;  des  Capitaines  &  d'auti'es  chefs 
correlpondans  :  de. cette  façon  ils  font  fèparés  des  autres  Noirs 
&  font  caûe  à  part  ;  ils  font  fort  attachés  au  Roi  ;  la  tradition 
porte  que  ces  Noirs  defcendent  des  Maiaban  qui  alioient 
anciennement  commercer  aux  Philippines  avant  que  les 
Eipagnols  y  euiïent  abordé.  Je  ierois  aiïez  porté  à  embrader 
cette  opinion ,  car  je  leur  ai  trouvé  une  reflèmblance  parfaite 
en  tout ,  les  traits  du  vifage ,  la  phyfionomie ,  font  ièmblables 
à  très-peu  de  différence  près  ;  la  couleur  eft  la  même ,  celle 
d'un  brun-clair,  le  nez  aquilin,  les  yeux  vifs  &  enfîammési, 
le  poil  fané;  enfin  un  génie  doux  &  docile  fë  remarque  dans 
les  uns  &  les  autres.  .      j 

Aujourd'hui  tout  TArchipel  des  Philippines  &  Manille, 
(ont  remplis  d'une  autre  Cafle  de  métis  ,  appelés  métis. 
Janglayés ,  ils  proviennent  d'un  Chinois.  &  d'une  Indienne 
(  des  Philippines  ) ,  cette  Cafle  s'étoit  confidérabiement  accrue 
en  17^7,  parce  que  les  Chinois  ont  toujours  fait,  feuls  te 
commerce  de  Manille  ;  il  en  efl  tant  reflé  à  ces  Ifles  que. 
c'étoient  eux  qui  fournifibient  tout  le  pays ,  ibit  de  vêtemens  ^ 
ibit  de  comeflibles»  fbit  d'autres  chofes  :  pour  fe  maiier  ils  fe 
faifoient  Chrétiens ,  de  forte  qu'il  efl  fbrti  de  cette  union  un 
nombre  çonfidérabie  de  métis;  ils  vivent  parmi  les  Tagalçs, 
à  Manille  &  aux  environs;  &  en  effet,  ils  font  difti^gués  fur  le* 
états  d'impofition  que  le  Roi  met  tous  les  ans  fur  fes  Sujets 
des  Philippines ,  comme  faifant  Cafle  à  part  :  ils  font  grands 
^avaiileurs ,  fè  bornant  cependant  à  être  imitateurs  àts  Euro- 
péens, n'inventant  rien  du  tout. . 

11  y  avoit  encore  à  Manille  une  autre  Cafle  de  métis  pro- 
yenant  d'un  Japonnois  &  d'une  Jndiennje;  ces  Japomiols 
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éboràiterù,  11  y  a  environ  quatre-vingts  ans,  à  i*îie  Luçon^ 
dans  une  barque  toute  <iélabrée  &  manquant  de  tout;  je  les 
ai  vus  en  i/^/t  ils  étoient,  je  croîs,  au  plus  ibixante  à 
£>ixante*dix  perfbnnes,  &tous  Chrétiens;. mais  la  forme  éa 
Gouvernement  ne  leur  plaîiànt  pas ,  (ans  doute ,  ni  peut-être 
rinqui(ition ,  ils  avoient  demandé  à  s'en  retourner;  &  en 
ef&t  ils  partirent  tous,  ou  preiqiie  tous,  cette  même  amiée 
1767,  &  s  en  retournèrent  au  Japon,  où  ils  ont  vraiiêni«« 
blabiement  repris  la  foi  de  leurs  pères. 

A  l'égard  des  Noirs  de  la  féconde  clafie  que  rencontrèrent 
les  Ëipagnois  en  arrivant  aux  Philippines,  voici  ce  qu'en 
porte  la  tradition  :  elle  dit  que  ces  Noirs  étoient  anciennement 
les  poilèifeurs  de  toutes  ces  Ifles ,  &  fur-tout  de  Luçcn ,  que 
les  Nations  policées  des  royaumes  circonvoifms  étant  venues 
à  faire  la  conquête  de  cette  Ifle ,  ces  Noirs  s'enfuirent  &  le 
retirèrent  dans  \e$  montagnes,  &  qu'ils  ies  ont  peuplées; 
on  n'a  jamais  pu  venir  à  bout  de  les  exterminer  ni  de  les 
détruire,  parce  que  l'affiette  des  lieux  qu'ils  occupent  eft  1 
impénétrable ,  &  quoiqu'ils  ne  fudènt  pas  capables  de  réfifter 
à  leurs  ennemis  à  force  ouverte ,  ils  les  harceloient  &  les 
incommodolent  beaucoup  ;  car  étant  m^es  des  montagnes , 
des  bois  &  des  deffilés,  ils  faiibient  des  incurfions  fubites 
dans  les  campagnes  &  les  villages ,  &  les  obligeoient  à  ieutf 
payer  tribut ,  comme  Seigneurs  du  lieu  ;  (i  les  villages  refo^ 
ibiént ,  ils  égorgeoient  à  droite  &  à  gauche ,  &  ils  fe  payoieni 
eux*même,  en  têtes  coupées,  du  tribut  qu'ils  demandoient  9 
a  l'arrivée  des  Efpagnols,  ceux-ci  s'étant  emparés  des  pro» 
vinces  de  l'île  de  Luçon  ,  les  villages  trouvant  un  appui 
dans  ces  nouveaux  Conquérans  ,  &  fe  voyant  en  fureté  contré 
ces  montagnards ,  leur  refusèvent  plus  hardiment  le  tribut  e 
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tes  Sauvages  s'ameutèrent  alor^ ,  donnèrent  dans  une  peuplade^ 
enlevèrent  trois  têtes ,  &  bieisèrent  un  Eipagnol  qui  défendoit 
ie  viU^e  ;  &  ii  n'y  a  pas  plus  de  cinquante  à  ibixante  ans 
encore  que  ces  Noirs  deicendoient  des  niontagnes  exi-* 
géant  ie  tribut ,  &  ils  ne  s'en  retôurnoient  jamais  fans 
emporter  avec  eux  quelques  têtes  ;  ce  qui  leur  eft  d'autant 
plus  facile  que  tous  ces  difSàrens  villages  font  fans  défenfês , 
&  qu'il  n'y  a  point  ou  prefque  point  d'£(piignols  dans  ces 
villages;  les  Moines  en  étant»  pour  aînfi  dire,  les  (èuls 
maîtres. 

Anciennement  ils  ne  leur  p^mettoient  pas  même  d'aller 
chercher  du  bois  à  feu ,  ni  d'aller  à  la  chaile  dans  les  montagnes, 
m  à  la  pêche  dans  la  partie  des  rivières  voiiines  de  l'origine  des 
montagnes;  étant  fort  adroits  dans  l'arc  &  la  flèche  &  fort  agiles  : 
connoiiiant  d'ailleurs  parfaitement  les  détours  des  montagnes, 
&  fe  cachant  dans  l'épaiffeur  des  forêts  »  ils  tuoient  à  coups  de 
flèches  tous  ceux  qui  approchoient  de  leur  domaine. 

Pour  fè  racheter  d'une  pareille  fervitudci  les  villages  8c 
ies  peuples  voifins  de  ces  Noirs  1  pafsèrent  avec  eux  un  paâe» 
félon  lequel  ils  confentoient  de  leur  payer  un  certain  tribut, 
pour' avoir  la  jouilfance  libre  des  champs  &  àts  rivières  ;  quoi- 
que ce  pa^e  n'ait  plus  tant  de  force  aujourd'hui;  on  m'a  afiùré 
à  Manille  qu'ils  le  fuivoient  encore,  &  que  n'étant  pas  les  plus 
forts,  ils  prenoient  le  parti  de  diffimuler,  tous  ces  villages  qui 
bordent  ks  montagnes  étant  fans  défenfês  :  il  n  y  a  point 
d^Efpagnols  il  loin  de  Manille ,  les  Religieux  qui  admîniflrent 
ces  difïerentes  peuplades  en  étant  les  maîtres ,  font  les  fèuls 
défenfèurs  qu'elles  aient. 

Ces  Noirs,  d'^ès  la  defcription  qui  m  en  a  été  faîte, 
ont  une  couleur  vive ,  la  plus  grande  partie  à  cheveux  épais 
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comme  ceux  de  Guinée  ou  de  Madaga(car  ;  très -peu  /bnî 
à  cheveux  longs  &  plats ,  &  ils  font  prefque  tous  camus  ; 
îls  vont  tout  nus ,  n  ayant  que  les  parties  hortteufes  de 
couvertes  avec  à^s  efpèces  de  bandelettes  faites  d'écorces 
d'arbres,  battues  &  pîiées  avec  tant  de  foin  que  j'en  ai  vu 
qui  paroiflbient  être  un  morceau  de  linge  très -fin;  ils  (è 
font  une  ceinture  avec  du  roim ,  efpèce  de  rofeau ,  puis 
paffant  leur  bandelette  entre  les  deux  jambes ,  ils  l'attachent 
par  chaque  bout  à  la  ceinture;  du  refte  ,  ils  vivent  totalement 
à  ia  façon  des  Sauvages.  Si  par  hafard  il  aiTÎve  que  les 
Moines  en  élèvent  quelqu'un  dès  l'enfance  dans  la  religion 
catholique;  ils  difont  eux-mêmes  qu'il  eft  bien  rare  qu'il  ne 
s'échappe  quand  il  eft  grand ,  &  qu'il  ne  s'en  aille  pas  dans 
les  montagnes  rejoindre  fa  famille  &  reprendre  lufage  Aes 
autres.  D'autres,  à  l'âge  de  quinze  à  dix -huit  ans  viennent 
de  temps  en  temps  dans  les  villages ,  fous  prétexte  de  vouloir 
être  Chrétiens;  ils  (è  laiflènt  inftruire  fort  docilement,  puis 
lorfqu'ils  ont  obtenu  ce  qu'ils  defu'oient  avoir;  (avoir,  quelques 
bardes  ou  quelqu'argent ,  ils  ne  manquent  jamais  de  s'en 
retourner  dans  les  montagnes. 

Ces  montagnards  fe  nomment ,  comme  je  l'ai  dît,  Ygofbtes, 
&  font  aéluellement  les  poflefleurs  d'une  partie  des  tréfors 
que  les  Elpagnols  portent  avec  des  peines  incroyables  du 
nouveau  monde  dans  cette  partie  de  l'ancien. 

On  trouve  dans  l'Archipel  des  Philippines ,  une  Ifle  appelée 
VyeihCarte.Yf/e  Jes  Nègres  (de  los  Negros),  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  Nègres  qui  y  font  ;  elle  efl:  entre  l'île  de 
Zebu  &  de  Panay  :  il  y  a  beaucoup  de  Chrétiens ,  maïs 
la  religion  chrétienne  ne  s'eft  établie  que  fur  les  bords  de  ia 
mer ,  peuplés  de  Pintados  (  gens  qui  fe  peignent  le  corps  )  . 

en  forte 
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en  forte  que  dans  le  centre  de  Tile  &  à  la  pointe  de  i'Ôueft, 
ÏQs  habitans,  en  très -grand  nombre  &  tous  Nègres,  ne  font 
point  Catholiques  :  les  Jéfuites  &  des  Prêtres  féculiers  avoient 
de  mon  temps  l'adminiftratîon  fpirituelle  de  cette  Ifle» 

D'où  vient  i origine  de  tous  ces  Nègres,  de  cette  race 
d'hommes  qu'on  retrouve  exa<îlement  la  même  (  &  je  croîi 
qu'elle  eft  la  feule  dans  ce  cas  ) ,  qu'on  retrouve ,  dis-je ,  à 
des  diflances  fi  grandes  les  unes  àt$  autres,  en  Guinée,  ea 
Afrique,  &  à  l'extrémité  àe$  mers  de  l'Inde  &  d'Afie! 

Les  auteurs  Eipagnols  s'épuifent  en  conjeélures  fur  cette 
origine;  je  n'ai  pas  le  temps  de  m'amufer  à  les  fuivre» 
j'abandonne  cette  recherche  à  ceux  qui  voudront  prendre  ia 
peine  de  nous  expliquer  comment  les  hommes  n'ayant 
qu'une  feule  &  unique  origine,  on  trouve  cependant  dt$ 
eipèces  qui  paroiffent  fi  différentes  les  unes  des  autres,  Sc 
qui  par  fes  mêmes  latitudes  ibnt  à  peu  de  chofe  près  les 
mêmes  :  je  reviens  à  ma  narration* 

Latroifième  efpèce  d'habitans  que  les  Efpagnols  trouvèrent 
aux  Philippines  en  y  arrivant ,  étoit  d  une  Nation  policée 
qui  tenoit  le  Gouvernement ,  qui  étoit  maîtreffe  des  bords, 
xles  rivières  des  lieux  maritimes  >  &  des  autres  lieux  voifms 
les  plus  propres  à  afTurer  leur  domicile  &  leur  domination  : 
cette  troifième  efpèce  occupoit  plufieurs  Ifles  de  l'Archipel; 
\ts  principaux  font  les  Tngalos,  Pampangos,  Byfayas  &  ceux  VoyeikCmi. 
de  Mindanao, 

Les  Tagaîos  font  les  Naturels   de  Manille  &  de   fbn  ^  ^ 

'Archevêché;  leur  tradition  porte  qu'ils  defeendent  ài^^  Malays, 
cette  tradition  efl:  établie  che»  eux  de  père  ^n  fils  ;  favoir ,  que 
jes  Malays  pafsèrent  à  Bornéo ,  &  que  de  Bornéo  ils  font  allés 
peupler  Manille  &  fon  diûrid;  qu'ils  prirent  le  nom  dQ 
Tome  IL  H 
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Tagolo^,  qui  eft  le  même  que  Tagay-Iog,  qui  veut  dire,  en 
Malays ,  ceux  qui  vivent  fur  les  bords  des  rivières  &  dans  les 
environs  ;  c  eft  ainfi ,  comme  je  i  ai  déjà  remarqué  page  -2^, 
que  Mindanao  veut  dire  homme  de  lagune.  Une  chofe 
appuie  ce  fentîment;  i.°  Tidiome  à^s  Tagalos ,  peu  diffè- 
rent de  celui  à,^$  véritables  Maiays;  2.^  la  couleur  à!^%  uns 
&  des  autres ,  les  traits  de  ieur  vifage ,  la  forme  du  corps , 
&  enfin  la  façon  de  fe  vêtir,  les  coutumes  &  ufages,  le 
tout  conforme  aux  Malays,  dont  les  Tagalos  fe  difent 
deicendre. 

On  ne  peut  pas  trouver  hors  de  vraîfêmblance  .que  les 
Malays  fbient  allés  à  l'Archipel  des  Philippines  ;  on  a  beau^ 
coup  d'exemples  de  peuples  jetés  par  la  force  des  vents  & 
de  la  mer,  lur  des  côtes  qui  leur  étoient  inconnues.  En 
^1725,  pareille  aventure  arriva  le  long  de  la  côte  de  Valer 
&  de  Caftguram;  il  y  aborda  en  effet  une  embarcation  toute 
délabrée ,  dans  laquelle  étoient  vingt  &  quelques  hommes 
tout  nus,  &  dont  on  ne  put  connoître  le  langage  ni  le 
vêtement  :  mais  il  eft  très  -  vral/èmblable  que  les  Malays , 
guidés  par  l'appât  du  gain ,  font  allés  commercer  aux  Philip- 
pines ,  pays  riche  &  fertile  au  pofîible. 

Les  Pampangos ,  voîfins  des  Tagalos ,  &  qui  habitent  la 
province  au  nord  de  Manille ,  avouent  la  même  origine. 

Les  Bifayas  &  les  Piinados,  que  Ton  a  trouvés  à  Camarines^ 
a  Leyte ,  Panay  &  Zebu ,  ont  la  même  origine  que  les  peuples 
de  Macajfar,  qui  fe  peignent  le  vi/age  &  le  corps  à  la  façon 
des  Bifayas  à^s  Philippines  ;  mais  hs  Manillois  difent  qu'on 
ne  fait  rien  de  certain  fur  l'origine  des  uns  &  des  autres  |i 
qu'on  a  feulement  connoiâance  d'une  relation  que  fit  le 
premier  Pilote^  Pedro-Fernandès  dt  Quiros,  du  voyage  aux 
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Mes  de  Salomon ,  &  de  'a  découverte  qu'en  fit  Alvaro  de 
J\dendaha  de  Neyra  i  année  15^5:  cette  relation  a  été  écrite 
par  le  Dodeur  Antonio  de  Morga,  Lieutenant  général  de 
Sa  Ma/efté  aux  îles  Philippines.  Selon  cette  relation,  Quiros , 
dît  ce  que  (e  trouvant  à  1.0  degrés  de  latitude  méridionale,  il 
vit  une  Ifle ,  à  laquelle  le  Général  Don  Alvaro  donna  le  nom  « 
d'î/e  de  la  Magdelaîne ,  &  qu'il  fortit  du  port  de  cette  Ifle  « 
environ  foixante  bâtimens,  qui  vinrent  au-devant  du  Général  « 
pour  le  recevoir,  qu'il  y  avoit  dans  ces  bâtimens  plus  de  « 
quatre  cents  Indiens  blancs,  bien  faits,  grands  &meinbrus,  ce 
&  fi  bien  pris  dans  leur  taille  qu'ils  avoient  un  grand  avaii-  ce 
tage  de  ce  côté  fur  les  Eipagnols ,  ils  avoient  les  dents  belles ,  « 
la  bouche  ,'les  pieds,  les  jnains  encore  plus  beaux ,  les  cheveux  a 
déliés  &  lai  plus  grailde  partie  {e$  avoient  blonds;  il  y  avoit  et 
entr'eux  de  très-beaux  jeunes  garçons ,  ablblument  nus  comme  « 
la  main ,  fans  avoir  la  moindre  partie  du  corps  couverte,  mais  à  « 
la  place  ils  lavoient  tout  peint  en  forme  de  deffins ,  de  même  « 
les  jambes,  les  cuifl^es,  \qs  bras,  les  mains  &  même  le  vifàge,  * 
de  la  façon  dont  fe  peignent  \ts  Bifayas,  que  pour  cet  effet  * 
nous  nommons  Bifayas  Pintados.  »» 

Le  Capitaine  Cook  a  pafle  par  rarchîpel  de  Quîros  ; 
&  félon  fà  relation  9  cette  Ifle  peut  être  appelée  la  Cythère  de 
ces  mers« 

Article    neuvième. 

Du  génie  des  Habit  ans  des  Philippines,  ér  des  châtîmens 
fingulicrs  que  Us  Religieux  infligent  aux  femmes  qui 
najjiftent  pas  à  la  MeJ/è  les  jours  de  précepte. 

Cet  article  eft  le  quarantième  chapitre  de  THiftoire  da 
Relîgiei»c  Francifcain,  duquel  j'ai  extrait  une  partie  de  îtté» 

Hi; 
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détails;  maïs  je  crois  quîl  eft  important  que  Je  rapporte  ici 
la  tradudion  fidèle. du  texte  de  loriginal. 

€c  Uame ,  dit  Fauteur,  dc^pend  tellement  du  corps  &  de 
»  fes  len(àtions ,  que  toutes  les  opérations  de  i'e^rît  fuivent 
»  les  dîlpofitions  bonnes  ou  mauvailès  dans  le/quelles  fe  trouve 
3»  le  corps  ;  or ,  les  difpofitîons  du  corps  (ont  relatives  aa 
»  climat ,  en  forte  que  la  différence  A^s  hommes ,  foît  dans 
3»  rhabitude  du  corps ,  (bit  dans  re(prît ,  le  génie ,  &c.  vient 
»des  dîffèrens  climats  de  la  terre,  de  la  différence  de  faîr, 
»  de  celle  de  Teau  &•  de  la  nourriture ,  (èlon  Taxiome  natura 
y>facit  habilem.  De-là  vient  la  différence  que  i  on  remarque 
»  entre  les  Nations  éloignées  ;  elle  eft  évidente  entre  les 
»  E(pagnols  &  les  François,  les  Indiens  &  les  Allemands, 
„  &  entre  les  Éthiopiens  &  les  Angfoîs  ;  mais  (ans  aller  chercher 
,»  des  dîftances  fi  éloignées ,  cette  différence  fe  remarque  dans- 
ai ies  différentes  provinces  de  rE(pagne* 

n  Aux  Philippines,  on  peut  aif^ment  faire  cette  même 
j»  remarque  ;  ces  exemples  y  (ont  très-communs ,  à  la  (burce 
»  d une  rivière  on  trouve  une  Cafte ,  &  à  lembouchure  de 
»  la  même  rivière^  une  autre  Cafte  toute  différente  en  couleur^ 
»  en  coutume  &  en  langage* 

j»  Selon  les  expériences,  continue  notre  Auteur,  quun  Reli- 
»  gieux  a  faites  pendant  quarante  ans ,,  fur  le  génie  des  peuples 
»  dts  Philippines,  il  eft  très-difficile  de  définir  ces  peuples  ;  mais 
»  en  prenant  la  fubftance  de  ces  expériences ,  on  peut  dire 
»  que  le  génie  de  ces  Naturels  des  Ifles  eft  un  enchaînement 
a»  ou  labyrinthe  de  contrariétés  &  de  contradidions  ;  ils  (bnft 
»  en  même  temps  orgueilleux  &  humbles ,  hardis  pour  entre* 
apprendre  les  crimes  «  lâches  &  poltrons  comme  des  ea&as 
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peur  autre  choie ,  cruels  &  compatiflkns ,  paiefleux  &  mous  « 
au  travail  ;  mais  (bigneux  &  vîgilans  pour  leurs  affaires  « 
particulières  bonnes  ou  mauvaîfes;  ils  croyent  facilement  à 
des  bagatelles  &  à  mille  contes  puériles ,  &  font  très-difficiles 
&  même  inconflans  fur  la  clo<5lrine  facrée ,  dont  on  ne  ceffe 
cependant  de  leur  répéter  la  vérité  ;  ils  font  voir  beaucoi^ 
d'inclination  &  d'eitipreflement  pour  aller  à  Téglife  les  jours  «« 
de  fêtes  Se  folemnités  ;  mais  pour  ouïr  la  Mejfe  les  jours  de  «c 
préceptes ,  pourfe  confeffer  &  communier  lorfque  lafûinte  Êglife  « 
t ordonne,  il  faut  employer  le  fouet ,  &  les  traiter  comme  des  « 
enfans  à  l  école.  » 

C  eft  un  abus  qui  règne  dans  les  provinces.  Les  Religieux 
donnent  le  fouet  aux  filles  &  aux  femmes  avec  un  martinet/ 
même  en  pr4(çnce  de  leur  mari  ;  fans  que  celui-ci  ofè  rien 
dire.  A  Mannle ,  cela  ne  fe  pratique  pas ,  les  Religieux  n*y 
font  pas  fi  abfolus  qu'ils  le  font  dans  les  provinces ,  &  d'ail- 
leurs »  on  peut  bien  quelquefois  n'y  pas  ouïr  la  Meflè  le 
Dimanche  fans  que  cet  aéle  d'irréligion  vienne  aux  oreilles 
des  Religieux  ou  des  Curés. 

J'ai  connu  particulièrement  à  Manille  plufieurs  Officiers 
de  Troupes  avec  lefquels  j'étois  pafîe  de  l'île  de  France  en 
cette  ville  fur  le  Bon-confeil.  Quoiqu'Efpagnols ,  ils  ofoient 
publiquement  fê  révolter  contre  cet  ufàge  ridicule  ;  d'autres 
l'approuvent*  Quelquefois  les  Religieux  ou  Padres  ont  leurs 
e^cécuteurs ,  &  l'églile  eft  le  lieu  de  la  fcène.  Voici  à  cette 
occafion  un,  fait  dont  un  hafârd  fmgulier  m'a  procuré  la 
connoifIance« 

A  une  petite  lieue  de  Manille  eft  une  paroifte  que  Ton 
nomme  las  Pehas  (  les  Roches  )  ;  elle  eft  deffervie  par  uii 
Frêtre  lecuUer  ;  elle  a  une  aûèz  petite  égUfe ,  bâtie  de  bambou 
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!a  Langue  latine,  quoique  dans  le  fond  toutes  ces  Langnesfoient 
différentes. 

Ces  auteurs  penfènt  que  ces  Langues  tirent  leur  origine  de 
la  langue  Malaye  &  des  Arabes ,  &  qu  iis  ont  reconnu  cette 
dernière  dans  la  confrontation  qu'ils  ont  faite  des  mots  »  de 
la  compofitîon  &  de  la  conftrudion  des  phraiès  àes  unes  Se 
des  autres ,  c'eft-à-dire ,  de  la  langue  Malaye  &  de  celles  des 
Naturels  des  Philippines.  Quelques-uns  de  ces  mêmes  auteurs 
aHiireat  que  la  façon  d  écrire  de  ces  Indiens ,  lorfque  les 
Eipagnois  jarrivèrent ,  étoît  en  forniant  leurs  lignes  de  haut 
en  bas»  en  commençant  à  la  gauche  &  finiflant  à  la  droite; 
ce  qui  prouveroit  une  très-haute  antiquité»  même  félon  les 
Religieux  Ëfpagnols. 

Les  Indiens  des  Philippines  n  ont,  à  ce  que  difent  les  mêmes 
hîftoriens  Espagnols ,  que  trois  voyelles ,  mais  ces  trois  voyelles 
font  loffice  des  cinq  nôtres,  a,  e ,  i ,  o ,  u,  parce  que  la 
(èconde  &  la  troifième  font  indifférentes ,  félon  que  le  de- 
mande le  ièns  du  mot  qu  on  prononce  ou  qu  on  écrit  ;  ïe  &  Ti 
(ont  formés  d'un  même  caraélère,  &  pareillement  Xo  &  ïu. 

Ce  qui  eft  bien  fingulier,  ils  nont  que  treize  confonnes; 
idans  récriture ,  ces  treize  confonnes  fervent  de  voyelles  & 
de  confonnantes ,  parce  que  là  lettre  feule  Ibnne  comme /r^ 
excepté  à  la  tête  &  dans  le  commencement  du  difcours  & 
hors  la  lettre  initiale;  ainfi,  un  r  &  une  m  fonnent^ comme 
cama,  qui  en  Ëipagnipl  fignifie  Rt;  il  a  donc  fallu  imaginer 
des  points  »  ils  fe  placent  enrdelTus  ou  en-deiïbus  ;  fi  on  le 
place  en-deilus ,  il  foime  comme  ^  ou  î  #  &  en  le  mettant 
j^n  delibus ,  ii  (bnue  comme  o  ou  comme  u  ;  ainfi  »  1^ 
lettre  k  avec  un  point  en  -  de/fus ,  fera  bi  ou  6e,  &  avec 
Ja  point  en  deâbus ,  ce  ^ra  io  ou   h  :  donc  pour  dire 

çama 
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eama  (lit),  deux  lettres  fuffifent  fans  point;  r  w,  fi  on  met 
un  point  au-deflus  du  c,  cm  voudra  dire  cerna,  que  iow 
prononce  quema;  fi  on  met  les  points  au-defibus,  cm  voudra 
dire  como  :  les  dernières  confonnes  (è  fuppléent  dans  tous 
les  mots  ;  aînfi  pour  dire  cantar  (  chanter  ) ,  on  écrit  feule- 
ment c  r;  8c  pour  dire  barba  (  barbe  )  ,  b  b  fuffifent. 

Une  écriture  de  cette  efpèce  devoît  être  de  la  plus  grande 
difficulté  ;  auffi  les  Espagnols  affurent  unanimement  que  cette 
difficulté,  que  ces  Indiens  trouvoient  à  écrire  avec  leur 
alphabet ,  le  leur  a  fait  abandonner  fans  beaucoup  de  peines, 
&  qu'ils  ont  pris  avec  beaucoup  de  plaifir  la  façon  d'écrire 
des  Efpagnols.  Cela  peut  être  vrai  pour  ceux  de  ces  Naturels 
qui  font  fbumis  auxEfpagnols;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  cet  ufage  foit  admis  dans  tout  cet  Archipel ,  &  parmi 
ceux  qui  ne  reconnoifîent  point  l'autorité  des  Efpagnols^ 
&  qui  ne  font  point  fous  leur  joug  :  les  peuples  orientaux 
m'ont  paru  nullement  avoir  de  penchant  à  fuîvre  les  ufages 
des  Européens. 

Diodore  de  Sicile  dît,  c<  que  les  peuples  de  l'île  Yambule, 
dans  les  mers  d'Afie,  écrî voient  de  haut  en  bas,  &  qu'ils 
avoient  fort  peu  de  lettres  ».  Quelle  efl:  cette  Ille  Yambule  ! 
Quelques  auteurs  penfent  que  cell  Ceyïan ,  d'autres  Sumatra; 
Si  les  Naturels  des  Philippines  fortent  des  Malays,  &  s'ils 
tiennent  leur  langage  &  leur  écriture  de  ces  peuples ,  il  ne 
feroit  pas  hors  de  vraifemblance  que  file  Yambule  flit  l'île 
de  Sumatra  plutôt  que  Ceylatu 
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Article     ônziemiL 

Dâ  quelques    Coutumes    ir   Ufages    des    Indiens   des 

Philippines ,  ir  de  leurs  Mariages. 

Ces  peuples  ne  connoîflent  point  Iwfage  de  dîvifêr  le 
temps  en  années,  en  mois,  ni  jours,  &c.  mais  comme 
dans  leur  commerce  &  par  rapport  à  la  communication 
qu'ils  avoient  néceflàirement  entreux,  ils  avoieut  beibin 
d  une  divifion  du  temps ,  telle  cju'elle  fut  \  pour  les  heures , 
ils  obfervoient  le  Soleil ,  le  chant  du  coq ,  le  temps 
que  la  poule  met  bas  les  œufs ,  &  quelques  autres  moyens 
qui  fe  pratiquent  encore  chez  les  Tagalos  t  ils  reconnolf^ 
ibient  les  changemens  des  faifons  au  moyen  des  arbres ,  de 
ieurs  feuilles  &  de  leurs  fruits  ;  la  Lune  leur  (èrvoit  auflî  ^ 
de  forte  que  pour  défigner  un  terme  dans  Tufage  de  la  vie 
civile,  dans  leur  commerce,  ils  difent,  dans  tant  de  Lunes, 
dans  tant  de  récoltes,  quand  tel  ou  tel  arbre  aura  donné  f es 
fruits  tant  de  fois. 

Les  Tagalos  comptoîent  Its  jours  par  le  moyen  du  Soleil , 
&  ils  le  font  encore  aujourd'hui  ;  ils  difent  un  jour,  deux 
jours,  trois  jours,  &c.  actuellement,  ils  difent  auflî  un 
Dimanche,  deux  Dimanches ,  trois  &  quatre  Dimanches ,  &c» 
ils  fe  fervent  par  ce  moyen  de  la  diflërence  des  fèmaines. 

Leiu's  négociations  &  leurs  contrats  étoient  pour  la  plus 
grande  partie  remplis  de  dois,  ou  de  fraudes  &  dufiire; 
chaque  particulier  ne  penfbit  qu'à  k^  intérêts  panîculiers , 
&  aux  moyens  de  les  augmenter  fans  aucun  égard  à  fes 
plus  proches  parens.  Le  prêt  à  gain  étoit  fort  ordinaire  & 
fort  en  ufage,  &  les  intérêts  étoient  exhorbitans&  exceâifs; 
ils  fe  doubloient  même  :  de  cette  façon  la  dette  croîilbit  tout 
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le  temps  que  le  débiteur  étoît  fans  payer  ;  à  la  fin ,  le  débi- 
teur finiflbit  par  paffer,  lui  &  fes  enfans,  au  pouvoir  dit 
créancier ,  îl  demeuroit  efclave  ;  &  tout  ce  qu'il  pouvoit 
avoir  éioît  par  confoquent  confifqué.  Cet  intérêt  exceflif 
n  eft  pas  encore  aboii ,  il  eft  encore  ie  fujet  (  m  ont  afluré 
plufieurs  Religieux  )  de  bien  des  difputes  dans  les  confelf- 
iionnaux. 

Leur  commerce  fe  fait  encore  en  échangeant  Aqs  effetr 
contre  des  effets ,  &  quelquefois  contre  de  lor.  Les  effets  de 
commerce  étoient  des  produélions  de  la  terre;  telles  que 
vôtemens ,  toile  de  la  fabrique  du  pays ,  oîleaux ,  troupeaux  ^ 
terres,  maîfbns,  femaîlles,  poifibns,  toute  forte  de  palmiers,  &c# 
Avec  les  étrangers ,  le  commerce  étoit  tout  en  effets  :  pour 
cela ,  on  prenoit  des  termes  ou  délais ,  &  ils  exîgeoient  en 
même  temps  des  cautions. 

La  monnoie  n'étoit  point  en  uflige  chez  ces  peuples; 
ainfi ,  dans  leur  commerce  ib  ufoient  du  poids  ;  pour  lor 
&  largent  ils  fe  fervoient  de  balances  pareilles  aux  nôtres  : 
quant  aux  chofes  d'un  plus  gros  volume,  telles  que  la  cire, 
la  foie ,  la  viande ,  &ic.  ils  u^ient  de  romaines  divlfées  en 
dix  parties,  nommées  catés ,  chacune  de  vingt  onces;  ia 
moitié  fe  nommoit  banal ,  qui  faifoit  cinq  catéf:  la  moitié 
du  caté  s'appelloitybfo.  Selon  un  tarif  de  1727,  ces  anciennes 
mefures  furent  confrontées,  &  rapportées  aux  mefures  Caftil- 
ianes^  un  caté  pèfe  une  livre  fix  onces ,  par  conféquent 
quatre-vingts  catés  anciens  répondent  à  quatre  arrobas  &  dix 
livres  Caitillannes  :  i'arroba  pèfe  vingt-cinq  livres  poids  de 
France  ;  ainfi  les  quatre-vingts  catés  font  cent  dix  livres  argent 
de  France  i  ib  ont  outre  cela  àts  mefures  concaves  ou  creufes: 
ia  braâe  &  la  palme  font  encore  en  uiâge. 

\\\ 
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Quoiqu'ils  n  enflent  point  de  nombres ,  ils  s'entendoîent 
très-bien  dans  leur  commerce,  ils  comptoient  à  l'aide  de 
petites  pierres  dont  ils  faifbient  de  petits  tas,  en  (e  fervant 
des  propres  termes  de  leur  idiome,  qui  font  très-fignificatifs 
dans  le  Tagalo.  De  cette  façon  ils  ne  reflentoient  point  le 
défaut  des  nombres  exprimés  en  caraélères  particuliers. 

Les  gens  de  mer  aimoient  beaucoup  à  aller  en  courfe ,  & 
les  gens  de  terre  à  tendre  des  embûches ,  le  tout  pour  piller  & 
pouf  voler  ;  pour  armes ,  ils  avoient  un  arc  &  des  flèches ,  une 
lance  courte  en  façon  de  javeline ,  armée  de  fer  par  le  bout 
Retravaillée  de  mille  façons  différentes;  ils  en  avoient  au flî 
(ans  fer,  c*eft-à-dire  de  bois,  paflees  au  feu  par  un  bout  & 
bien  affilées;  ils  avoient  encore  de  très-grands  arcs  :  ceux-ci 
leur  fervoient  à  envoyer  des  flèches  empoifbnnées. 

Pour  fe  défendre  &  fe  garantir ,  ils  avoient  un  écu  ou 
bpuclier  de  bois ,  des  cuiraflês  de  rotin  ou  de  corde  très- 
ferrées ,  un  cafque  de  même  :  l'infidélité  &  la  tyrannie  règnoîent 
par -tout. 

La  virginité ,  m'a-t-on  aflnré ,  étoît  regardée  comme  un 
opprobre ,  il  y  avoit  des  femmes  d  office  &  à  falaire  pour 
faire  perdre  aux  filles  leur  virginité.  Les  femmes  faifoient 
aufli  fort  peu  de  cas  de  leur  honneur;  elles  avoient  un  amant, 
ce  petit  manège  étoit  en  honneur  chez  ces  peuples;  mais 
il  falloit  pour  cela  (e  faire  payer ,  car  il  étoit  déshonorant 
pour  celles  qui  fe  livroient  gratis.  C'eft  un  fait  au  refte  que 
je  ne  garantis  pas ,  aujourd'hui  les  femmes  font  très-modeftes 
dans  le  commerce  de  la  fociété  ;  mais  pour  peu  qu'on  emploie 
les  prières ,  elles  font  faciles. 

Les  Sages-femmes  ou  Accoucheufes ,  dit  l'hiftoire  Espagnole , 
fpur  rendre  les  enfans  qui  naijfoient plus  propres  à  la  génération, 
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leur  coupoient ,  tant  aux  maies  qu  aux  femelles ,  je  ne  fats  quoi 
des  parties  de  la  génération.  Aujourd'hui ,  continue  le  Fère , 
cela  ne  fe  pratique  pas ,  mais  cet  abus  fubfijle  encore  parmi  les 
jeunes  garçons  ;  cependant  on  a  bien  vérifié  que  ce  n'eft  pas 
la  circoncifion  des  Juifs, 

En  effet ,  les  jeunes  garçons  fe  coupent  réciproquement 
le  bout  du  prépuce,  même  au  centre  de  Manille,  mais  ils 
ont  grand  foin  de  le  faire  en  fecret  ;  car  comme  cette  céré- 
monie approche  de  beaucoup  de  la  circoncifion  Aes  Juifs  ^ 
nation  profcrite  en  Efpagne,  &  toute  dévouée  aux  brafiers 
de  rinquifition  &  à  fervir  à* Auto-da-fé ;  le  cas  de  ces  jeunes 
garçons  feroit  très-grave ,  &  pour  le  moins  qu'ils  en  puffent 
être  quittes ,  ce  feroît  pour  une  forte  &  rude  pénitence , 
accompagnée  d'un  bon  nombre  de  coups  de  fouet. 

Au  refte,  d'où  peut  venir  cette  coutume,  qui  efl  la  même 
à  Madagafcar ,  où  Ton  remarque  des  traces  du  MahométiCne  ; 
fi  ce  n'efl  pas  la  ciiconcifion ,  cela  y  reffemble  beaucoup. 
Les  Sages-femmes  n'y  employoient  peut-être  pas  toutes  les 
cérémonies  en  ulage  chez  les  Juifs  &  chez  les  Mahométans, 
ni  à  Madagafcar ,  &  peut-être  ces  peuples  n'en  faifoient  pas 
auffi  un  aéle  de  religion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  fait  eft  que 
les  Sages -femmes  coupoient  anciennement  le  prépuce  aux 
garçons  ;  &  aujourd'hui  qu'elles  n'ofent  plus  le  faire ,  \ts 
jeunes  garçons  fe  rendent  eux-mêmes  réciproquement  ce 
fèrvice. 

Ces  peuples  ont  grand  foin  d'affortir  les  mariages  ;  autre- 
fois ils  n'avoient  qu'une  feule  femme ,  mais  ils  pouvoient 
avoir  plufieurs  concubines;  le  nouveau  marié  donnoit  la 
dot  &  il  la  donne  encore  aujourd'hui,  cet  arrangement -fe 
fait  en  traitant  le  mariage  ;  \t^  parens  de  la  fille  reçoivent 
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cette  dot,  en  forte  qu'ils  n  y  mettent  rien  du  leur  :  cette  îfot 
(e  fixoit  (èlon  ia  qualité  des  fujets»  félon  un  certain  ufage 
ou  une  coutume  que  i  on  fiiit  &  que  i  on  ne  tranfgredé 
jamais;  car  fi  par  hafard  les  parens  de  la  nouvelle  mariée 
demandolent  plus  qu'il  n'étoît  d  ufàge ,  ils  étoient  condamnés 
fur  le  champ  à  faire  un  préfènC  aux  nouveaux  mariés ,  par 
exemple»  d*un  couple  d'£(claves»  de  quelque  bijou  en  or, 
ou  de  quelque  portion  de  terre  cultivable  :  ce  qui  arrive 
encore  quelquefois* 

Sur  la  dot,  pn  prenoit  une  certaine  fbmme  que  Ton 
donnolt  à  la  mère  pour  l'éducation  de  fk  fille  &  le  foin  qu'elle 
en  avoit  eu  ;  on  prenoit  également  une  autre  fomme  fur  la 
jnême  dot  :  cette  Tomme  -  ci  fè  donnoit  à  la  nourrice  qui 
avoit  allaité  la  nouvelle  mariée» 

Aujourd'hui  encore ,  fi  par  quelque  motif  il  ne  fê  donne 
point  de  dot  dans  un  mariage ,  on  ne  manque  pas  pour  cela 
de  faire  payer  ces  deux  droits  à  l'époux,  ce  qui  quelquefois 
«d  ia  fburce  de  procès. 

La  dot  fe  donne  avant  le  mariage,  avec  toute  la  fbiennité 
poifible ,  c'eft-à-dire ,  celle  qu'ils  font  capables  de  mettre  dans 
leurs  fêtes ,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  témoins ,  de 
parens,  d'alliés  &  d'amis* 

Chez  les  Tag^los,  cette  dot  pafle  toute  entitre  entre  les- 
inains  des  parens  de  la  nouvelle  mariée;  c'eft  une  elpèce  de 
^mmeree;  car  de  cette  façon  les  père  &  mcre  vendent 
ieur  fille ,  tifage  à  peu-près  pareil  à  celui  de  la  Méfbpotamie. 

Si  celui  qui  afpire  à  une  fille  n'a  pas  de  l'argent  comptant 
pour  l'acheter ,  il  s'enfuit  beaucoup  de  défordres  ;  car  ils 
vivent  l'un  &  l'autre  dans  un  commerce  honteux  ^  le  tout 
i  la  cçHnoiffance  des  parens:  les  garçons  fè  mettent  donc 
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en  condition  dans  les  maîfons  ;  ils  y  font  le  fervice  comme 
domeftiques ,  mais  ils  ne  font  domeftiques  que  pour  lexté- 
rîeur ,  on  a  pour  eux  la  même  amitié  &  la  même  bonté  que 
s'ils  ctoient  les  propres  fils  de  la  maifon,  &  on  leur  laiflè  la 
pleine  &  entière  liberté  d'exercer  le  mal. 

Il  n'y  a  point  de  peines  qu'on  ne  prenne ,  difent  les  Moines  ^ 
ni  de  foins  qu'on  n'apporte  potir  déraciner  un  abus  fi  diabo* 
lique;  malgré  cela,  on  n'a  point  pu  julqu'à  préfênt  parer  à  cet 
inconvénient ,  tant  l'ufage  &  la  coutume  ont  d  empire  fiir 
i  efprit  des  Orientaux.  Avec  le  titre  d'accordés  qu'ils  donnent 
au  garçon  &  à  la  fille,  les  parens  entretiennent  chez  eux 
un  concubinage,  qui  dure  tout  le  temps  que  le  garçon  eft 
à  amafler  la  dot  de  ia  fiiture  ;  lorfqu'il  a  une  fois  payé  la 
dot^  \^%  nouveaux  mariés  reftent  \ts  mains  vides;  parce  que  \^s 
parens  de  la  fille  prennent  l'argent  &  le  gardent  pour  eux» 
Chez  d'autres  Caftes,  cet  argent  eft  mieux  employa,  du  moins 
une  partie  ;  en  effet ,  de  cette  partie  ils  font ,  à  la  nouvelle 
mariée,  toutes  fortes  de  bardes  à  fon  ufage,  for  le  refte,  ils 
prennent  les  firaîs  de  la  noce  qui  montent  aflez  haut;  tout 
cela  joint  aux  droits  parrochiaux  fait  qu'il  ne  refte  encore 
rien  ou  fort  peu  de  chofe  aux  parens  des  nouveaux  mariés; 
en  cas  que  la  femme  meure,  jamais  la  dot  ne  retourne  à 
celui  qui  l'avoit  donnée ,  à  moins  qu'il  n'eût  une  foumiflion 
aveugle  pour  les  volontés  de  fon  beau-père  &  de  fa  belle- 
mère,  en  captivant  leur  elprit.  En  ce  cas,  ils  lui  remettent 
la  dot  de  fa  femme  ;  mais ,  comme  ils  favent  bien  le  dire 
tous ,  c'eft  un  aéle  de  pitié  &  de  compaffion ,  &  non  d'obli- 
gation. Une  fille,  dont  le  père  &  la  mère  font  décédés  avant 
qu  elle  foit  mariée ,  perçoit  elle  feule  la  dot  ^fâns  que  per- 
fonne  puiâe  intervenin 
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Quelques  jours  avant  la  célébration  du  mariage ,  les  gens 
de  la  noce ,  parens  &  amis  àts  deux  parties ,  s'aflemWent 
pour  faire  une  efpèce  de  grande  fàile  couverte  de  rameaulx , 
afin  que  tout  le  monde  puifle  tenir  dedans  j  ils  y  emploient 
ordinairement  trois  jours.  Les  trois  jours  fuivans  font  employés 
i  célébrer  la  noce  ;  ils  paiïènt  ainfi  fix  jours  en  afiemblées , 
au  milieu  de  Tivreflê ,  des  danlês  &  des  chants.  Enfin ,  rendus 
de  fatigues  &  de  débauches ,  ils  fe  couchent  pêle-mêle ,  & 
avec  le  plus  grand  défordre  :  c'efl:  alors ,  difènt  les  PP. 
Religieux,  que  le  diable  moîflbnne  amplement  &  de  toutes 
façons.  La  plus  grande  vigilance  Ats  Pères  Miniftres  , 
ajoutent-ils,  n'eft  pas  capable  d'arrêter  ces  défordres;  ils  ne 
peuvent  y  employer  la  force  humaine ,  puîfqu  elle  n'efl  point 
en  leur  pouvoir;  quoique,  continuent -ils,  on  dût  la  leur 
prêter  poyr  extirper  des  abus  fi  pernicieux. 

Les  enfàns  légitimes  o\\\  part  égale  à  la  fucceffion  ;  à  leur 
défaut,  les  plus  proches  parens  héritent;  s'ils  a  voient  quelque 
enfant  naturel  d  une  femme  libre ,  il  avoit  la  troifième  partie 
de  l'héritage  du  père  ;  les  deux  autres  tiers  éloient  pour  les 
enfans  légitimes,  Sf  au  défaut  de  ceux-ci,  l'enfant  naturel 
héritoit  de  tout.  Cette  Loi  me  paroît  en  effet  dans  la  Nature, 
&  ces  peuples ,  en  cela ,  (èrablent  être  plus  humains  que  lia 
Nation  au  centre  de  laquelle  j'écris  ces  détails.  Une  autre 
Loi  très-fage  que  ces  Infulaires  fui  voient,  &  dont  le  contraire 
ou  l'oppole  iè  voit  chez  nous,  aux  îles  de  France  &  de 
Bourbon,  étoit  que  les  enfans  naturels  de  femmes  efclaves 
devenoient  libres  par  I51  naiffance;  la  mère  le  devenoit  auffu 
A  l'île  de  France,  l'un  &  l'autre  reftent  efclaves,  &  j'y  ai 
vu  ^ parmi  les  François  (je  ne  le  rapporte  qu'avec  une  efpèce 
i^'horreur)  des  pères  vendie  leur  propre  enfant  avec  la  mère* 

Les 
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Les  habitans  des  Philippines  ont  plus  de  naturel ,  leurs  enfans 
font  tous  libres  :  ceux-ci,  îflus  de  femmes  elciaves,  n'a  voient 
à  la  vérité  aucune  part  à  la  facceffion  du  père  ;  mais  on  leur 
donnoit  quelques  biens-meubies  :  îi  eft  vrai  que  le  tout  ctoit 
à  la  dévotion  ou  libéralité  àts  véritables  héritiers* 

Us  ont  encore  1  ufage  d  adopter ,  &  voici  comme  la  chofe  . 
k  pratique  ;  on  donne  pour  cet  effet  une  fomme  en  or , 
&  quoiqu'on  ait  ion  père  légitime ,  on  refte  adopté.  Voici 
l'avantage  qu'ils  y  trouvent;  fi  l'enfant  adopté  furvîvoit  le 
père  adoptif,  il  retiroit  de  la  fucceflion  la  fomme  qu'il  avoît 
donnée,  plus  une  autre  fomme  égale  à  celle-là;  mais  fi  le 
père  adoptif  mourjoit  après  l'enfant  adopté ,  il  héritoit  de  ladite 
(bmme  d'or.  Outre  l'héritage  provenant  de  l'adoption,  li  le 
père  adoptif  eft  content  de  (on  fils  adopté  &l  de  fès  bons 
(èrvices,  il  a  coutume  d'améliorer  fa  part,  en  lui  faifant 
préfent  de  quelques  meubles  ou  d'efclaves ,  lorfqu  il  en 
avoit,  en  gratification  de  fon  atlachement  &  de  fa  fidélité: 
fi  le  fils  adopté  devenoit  au  conixaire  ingrat ,  le  père  adoptif 
rémancipoit,  &  en  lui  remettant  la  fomme  d'or  qu'il  avoit 
donnée  pour  fon  adoption ,  le  contrat  ctoit  annullé. 

S'ils  avoient  quelqu'enfant  provenant  d'adultère ,  il  vivoît 
avec  la  mère  ;  &  en  payant  une  fomme  d'or,  félon  la  coutume 
&  l'ufage,  à  celui  qui  ctoit  Icfé ,  l'enfant  étoit  légitime,  &  il 
entroit  dans  la  fucceffion  comme  les  autres  enfans  légitimes , 
mais  il  n'h^TÎtoît  pas  dans  les  biens  de  la  mère;  fi  l'adul- 
tère n'avoît  pas  fatisfait  à  l'amende,  l'enfant  n'étoit  point 
réputé  légitime,  &  il  n'entroît  par  confcquent  dans  aucun 
partage  d'héritages  :  au  refte ,  ces  bâtards  ne  fuccédoîent  point 
au  père  dans  les  titres  de  famille ,  dans  la  noblefle ,  ni  aux 
privilèges  qui  y  étoient  attachés  :  on  les  regai'doit  &  on  les 
Tome  II.  K  ' 


74  Voyage 

regarde  encore  comme  des  gens  de  bafTe  naîflance,  &  î[ 
n  y  a  que  les  cnfans  légitimes  qui  héritent  de  la  noblefîe  & 
des  titres  qui  y  font  attachés. 

Dans  le  Chapitre  XLiii  de  fon  Hîftoire ,  l'Auteur  parle 
de  la  faufle  religion  dts   Indiens  dts  Philippines,    &   des 
(liperftitipns    auxquelles    ils    étoient   adonnés    lorfque    les 
Efpagnois  y  abordèrent  ;  maïs  comme  je  n'ai  pu  avoir  aucune 
lumière  au  fujet  des  faits  que  renferme  ce  Chapitre,  & 
qu'il  eût  fallu  m'en   rapporter  aveuglément  à  l'Hilloriert 
feul;  &  de  plus  comme  je  n'y  ai  rien  trouvé  de  particulier 
aux  Naturels  des  Philippines ,  mais  feulement  une  idolâtrie 
telle  qu  on  Ta  rencontrée  parmi  un  grand  nombre  d'autres 
Nations  qui  adoroient ,  fans  favoir  pourquoi ,  le  Soleil ,  la 
Lune,  &c.  des  oifeaux,  &  qui   avoient   des  Augures  ou 
Devins ,  j'ai  cru  que  je  ne  devois  pas  m'arrôter  à  ces  détails. 

J'ai  fait  la  même  chofe  au  fujet  du  Chapitre  xliv,  qui 
traite  de  l'ancien  gouvernement ,  dts  ufàges  &  coutumes  des 
Indiens  des  Philippines  avant  l'arrivée  des  Efpagnois  à  ces 
Illes.  Aurefte  c'étoit,  félon  cequ'aflure  l'Auteur,  une  efpèce 
de  gouvernement  féodal,  compofé  d'une  troupe  confidérable 
de  Roitelets  ou  Tyranneaux ,  qui  le  dévoroient  réciproque- 
ment; ils  avoient  pur  conféquent  des  efclaves,  ou  pris  à  l;i 
guerre  ou  qu'ils  achetoient ,  ou  enfm  qui  nai/Toient  tels  :  tel 
ell  à  peu-près  l'état  civil  aéluel  de  Madagalcai*. 

Article     onzième^ 
Des  îles  de  Mlndanao  &  Jolo. 

La  plus  confidéraWe  des  îles  Philippines,  après  Luçon ^ 
f&.  Mlndanao,  Mindanao  veut  dire ,  comme  je  l'ai  remarqué, 
homme  de  lacune;  cette   Ille  eft  prefque  triangulaire^  & 
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terminée  par  trois  caps  ou  promontoires  confidérables  ; 
celui  de  Sambouangam,  celui  de  Saint-Augufiin  &  la  pointe 
de  SuJigao.  Suligao  eft  Nord  &  Sud  avec  le  cap  de  Saint- 
Auguftîn,  &  entre  ies  deux  eft  la  province  de  Cdragas, 
habitée  par  une  Nation  très-bellîqueu(e  ;  Suligao  eft  au  Sud-eft 
de  Sambouangam ,  qui  eft  Eft  &  Oueft  avec  le  cap  Saint- 
Auguftin  ;  ce  Cap  eft  à  6  degrés  de  latitude ,  &  celui  dé 
Suligao  à  lo  degrés  &  demi,  ceft  la  plus  grande  étaidue 
de  Mindanao  ;  elle  a  environ  trois  cents  lieues  de  tour  :  mais 
cette  grande  Ifle  a  peu  de  fubftance ,  c  eft-à*dire  peu  de 
terre  bonne  à  la  culture;  en  effet,  elle  poufte  lès  pointes 
/i  avant  en  mer ,  &  forme  par  ce  moyen  des  golfes  &  bras 
de  mer  fi  profonds,  qu'on  peut  en  un  jour  &  demi  traverlêr 
nfle  par  (on  milieu ,  en  partant  du  golfe  de  Ponguil  ou  de 
celui  de  Caragam ,  d  où  1  on  pafle  en  très -peu  de  temps  i 
Sabanilla,  n'y  ayant  que  huit  lieues  de  l'un  à  l'autre,  pendant 
que  par  mer  il  faudroit  faire  au  moins  cent  vingt  lieues. 

Les  £fpagnols  fe  font  établis  à  Sambouangam ,  mais  ils 
n'ont  jamais  pu  venir  à  bout  de  foumettre  Tlfle.  Le  P.  Combes, 
de  la  Compagnie  de  Jélus ,  dans  (on  Hiftoire  de  Mindanao, 
imprimée  à  Madrid  en  1667,  dît  que  «^  la  Jiu'îdiiSlion  de 
Sambouangam  eft  le  Paradis  teneftre  àts  îles  Philippines  :  «• 
il  paroit,  ajoute- t-il,  que  le  Ciel  lui  a  accordé  ce  privilège  <# 
par-  deifus  tous  les  autres  quartiers  des  différentes  Ifles  de  « 
cet  Archipel ,  &  la  exemptée  des   inclémences  du  temps.  « 
Il  n'y  a  jamais  de  vents  furieux  ;  il  y  a  peu  de  tempêtes ,  « 
elles  y  durent  très-peu  d'heures,  &  la  mer  le  calme  auffitôt  « 
après.  Le  ciel ,  continue  le  P.  Combes ,  ne  sy  met  jamais  « 
en  courroux ,  à  peine  pen(e-t-il  à  envoyer  de  la  pluie  pour  « 
ne  pas  profaner  l'allégreffe  du  temps  ;  on  n'y  reflfent  poim  « 

Ki; 
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«de  tremblémens  de  terre,  &  on  n'y  éprouve  point  ces  plaies 
I»  qui  rendent  les  Philippines  fi  dangereufes  à  habiter  ;  les 
3>  rivières  n'y  (brtent  point  de  leur  lit,  tout  y  eft  tellement 
»  balancé  qu'on  ny  reflent  pas  la  moindre  trifteflè.  La  faute 
»  dé  pluie ,  à  Sambouangam ,  ne  fait  point  de  tort  aux  habî- 
9  tans,  parce  que  les  Naturels  de  cette  IHe  habitent  les  rivages ^ 
»  &  ne  vivent  que  de  pêche,  fans  autres  peines  que  de  (e 
fervir  de  la  rame  &  du  filet». 

On  feroit  tenté ,  après  cette  defcrîptîon ,  de  regretter  de 
n^étre  pas  dans  un  climat  aufTi  fortuné;  mais  cette  relation 
ne  dit  pas  tout,  car  Sambouangam  eft  très-mai  (àin,  même 
de  l'aveu  du  P.  Combes  (Voye^  ci -après  la  defcription  de 
Jolo  ) ,  &  Je  Paradis  terreftre  ne  fétoit  pas.  Ce  qui  eft  très- 
vrai  ,  les  E/j^agnoIs  ( à  ce  qu'on  ma  afturé  unanimement  à 
Maniile  )  ont  àêfl.  abaixlonné  Sambouangam  pour  caufè  de 
maladies ,  &  l'ont  repris  une  autre  fois  ;  il  coûte  au  Roi  & 
ne  lui  profite  en  rien.  II  me  paroît  qu'on  a  fait  entendre  à 
Sa  Majefté  que  ce  pofte  étoit  important,  &  qu'il  lêrvoît 
de  barrière  pour  arrêter  i'infolence  è/^s  Maures  de  Jolo  ^ 
Macaflar,  &c.  mais  l'entretien  de  ce  pofte  eft  une  dcpenfe 
fort  inutile  que  fait  la  Cour  d'Efpagne,  car  les  Maures  n'en 
font  pas  moins  tous  les  jours  aux  portes .  de  Manille ,  faifant 
quantité  de  dégâts  dans  les  environs  &  dans  la  baie.  A  Sam- 
bouangam ,  on  relègue  les  méchans ,  &  les  Galères  du  Roi 
y  font,  fi  tant  eft  qu'il  en  ait  aux  Philippines;  ces  Galères 
font  deftinées  à  empêcher  \^s  Maures  de  fortir  de  chez  eux  ^ 
mais  ces  Pirates  n'ont  pas  befoîn  de  palîèr  devant  Sam* 
bouangam  pour  aller  exercer  leurs  pirateries.  Je  rapporte  îcî 
à  ce  fujet  une  note  que  je  trouve  dans  mon  Journal  de 
Manille  le  |j  Décembre  1767» 
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«  Quelques  batçaux  pêcheiu"s  &  un  petit  champan  teints  de  c« 
(ang,  font  venus  échouer  ces  jours  pafTés  à  Cavité ,  fans  monde  ;  « 
on  n'a  trouvé  dedans  que  quelques  pots  de  terre.  Cette  « 
affaire  pourroît  bien  être  l'ouvrage  des  Maures ,  comme  on  <c 
les  nomme  ici ,  qui  ont  infefté  pendant  toute  l'année  la  baie  « 
de  Manille,  fans  que  le  Gouverneur  ait  été  éveillé  par  les  a 
cris  qu'il  entendoit  de  tous  les  côtés;  quand  on  lui rapportoît  « 
que  les  Maures  étoient  defcendus  dans  un  tel  endroit,  &  y  « 
avoient  caufé  tel  ou  tel  dommage ,  il  ne  répondoît  rien ,  ou  « 
bien  il  vous  contoit  une  hiftoire  des  Maures  d'Afrique  •< 
(  il  avoît  long-temps  fèrvi  en  Afrique).  Le  Commandant  qui  « 
efl:  à  l'île  du  Corrégidor  lui  demandant  un  jour  feulement  •€ 
deux  canons  &  de  la  poudi'e  pour  intimider  les  Maures  qui  le  « 
menaçoient  tous  les  jours  :  défendei-vous ,  lui  dit-il ,  avec  vos  « 
lances,  fi  vous  voulei,  je  n'ai  ni  poudre,  ni  boulet,  ni  canon.     « 

Je  vis  le  foir  même  cet  Alcade  dans  une  maifbn  où  il  nous  « 
raconta  cette  hifloire ,  en  déteflant.  le  Gouvernement  fous  « 
lequel  il  fè  trouvoit;  ce  qui  l'avoit  le  plus  piqué,  fut  que  le  <« 
Gouverneur  lui  avoit  fait  fa  réponfe  d'un  ton  railleur,  &  « 
le  feu  même  lui  ayant  monté  au  vifage  :  c'étoit  avec  cet  air  « 
qu'il  avoit  coutume  d'afîaifonner  fes  railleries.  » 

Le  pofle  de  Sambouangam  ne  fert  doiK  à  rien  au  Roi  ;  il 
n  efl  profitable  qu'au  Gouverneur  de  Manille,  qui  nomme  aux 
places  de  cette  Jurididion ,  &  qui ,  comme  je  le  dirai  plus 
amplement  à  l'article  du  commerce  de  Manille,  corrompt 
journellement  fês  grâce5. 

Sambouangam  efl  encore  un  lieu  d'exil ,   mais  dont  on 
peut  fe  racheter  au  moyen  d'une  fomme  de  piaflres  honnête^ 
quand  on  a  le  bonheur  de  la  pofleder. 
,    Li  province  de  Mindanao  a  Ton  Roi ,  &  celle  de  Bubayen 
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le  fien ,  elles  font  très-mal-faînes  ;  c  eft  un  terreîn  noyé ,  & 
par  conféquent  peu  favorable  à  la  fanté  :  les  peuples  y  vivent 
dans  des  marais ,  qui  à  la  vérité  font  leur  meilleure  défenfe 
contre  les  armes  efpagnoles  ;  mais  auffi  pendant  fix  mois  de 
Tannée  ils  font  continuellement  en  guerre  contre  Tinciémence 
de  l'air,  &  ils  ont  une  peine  infinie  à  fe  défendre  contre 
ies  maladies  ;  ils  ont  une  plaie ,  difent  les  £fpagnols ,  qui  ne 
le  cède  guère  i  celles  d*Égypte,  ce  font  les  moufiiques ,. 
occafionnés  par  Thumidité  du  Heu  &  par  les  marais;  ces 
cruels  animaux  perfecutent  les  hommes  nuit  &  jour  ,  de 
façon  que  leurs  vêtemens,  qui  font  très-légers,  eu  égard  aux 
chaleurs ,  ne  peuvent  les  garantir  en  aucune  façon  ;  on  m'a 
alTuré  qu'en  s'attachant  à  un  porc ,  ils  lui  ont  fucé  en  un  jour 
tant  de  fang,  malgré  la  grande  quantité  de  foie  dont  la 
peau  de  cet  animal  efl  garnie ,  qu'ils  Tout  fait  périr ,  &  le 
F.  Combes  dit,  qu'un  foldat  auquel  on  fit  fublr,  à  Sam« 
bouangani ,  un  châtiment  fi  extraordinaire ,  pour  quelques 
crimes  réitérés,  ne  put  le  fiipporter  une  heure  fans  que  tout 
fon  corps  fe  trouvât ,  en  fi  peu  de  temps ,  tout  couvert  de 
pufiules  &  d'enflures  fi  continues ,  qu'il  faifoit  un  (peélacie 
xligne  de  compafiion. 

C'efl  ainfi  qu'à  des  diûances  fi  éloignées  de  la  Capitale , 
les  hommes  fe  jouent  quelquefois  ^es  loix  &  inventent  des 
crimes;  car  c'en  eft  un  que  de  faire  fubir  à  un  criminel 
un  châtiment  arbitraire,  &  par  conféquent  contraire  à  l'uiàge 
&  à  la  coutume  d^s  Loix. 

L'île  de  Mindanao  eft  très-arrofèe ,  à  peine  paflê-t-on  une 
pointe  que  l'on  trouve  un  ruifieau  ou  une  fontaine;  elle 
renferme  plus  de  vingt  rivières  confidérabies  &  navigables, 
&  un  nombre  prodigieux  d'autres  petites  rivières  ou  ruifièauKi 
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car  on  prétend  qu'ils  paflent  peut-être  trois  cents.  La  terre, 
en  s'éloîgnant  de  la  côte,  eft  montueufe  prefque  par-tout, 
en  forte  que  les  rivières  y  font  des  détours  (ans  fin  & 
inondent  prefque  toutes  les  terres.  Il  y  a  deux  principales 
lagunes  (voyei  ci-devant,  p^g^  ^j)* 

Les  rivières  de  Mindanao  font  abondantes  en  poifibn  ;  la 
terre  y  eft  très-fertile,  fournit  beaucoup  de  riz.  &  toutes 
fortes  déracines,  comme  patates,  &c.  C'eft  à  Mindanao,  le 
long  de  ia  cote  de  Caraga,  que  l'on  amaflè  lefagou,  nour* 
riture  générale  des  îles  Moluques. 

Le  durwn  eft  fort  commun  à  Mindanao» 

La  canelle  eft  naturelle  à  Mindanao ,  &  y  eft  très-abon- 
dante ;  mais  quoiqu'elle  paroifle  avoir ,  étant  fraîche ,  autant 
de  piquant  que  celle,  de  Ceylan ,  en  peu  de  temps  elle  perd 
beaucoup  de  fa  force ,  &  au  bout  de  deux  à  trois  ans  elle 
n'a  plus  de  goût ,  de  l'aveu  des  £fpagnols  même  de  Manille» 
La  vigne  n'y  vient  qu'en  treille ,  &  ne  fouf&e  aucune  autre 
elpèce  de  culture. 

Il  n'y  a  point  de  mines  connues  à  Mindanao,  quoique 
les  rivières  y  charient  de  l'or  (  voyei  ci-devant ,  page  jjl  ;  & 
au  fujet  A^s  volcans  de  cette  Ifle,  page  20 ). 

Il  n'y  a  point  àiefalpêtre  dans  cette  Ifle ,  non-plus  que  dans 
les  autres  Ifles  de  cet  Archipel  ;  mais  il  femble ,  difent  les 
auteurs  £fpagnols ,  que  la  Nature  y  a  pourvu  d'une  autre 
manière ,  &  voici  comment  : 

On  trouve,  fur-tout  à  Mindanao,  quantité  de  grottes  & 
de  cavernes  qui  fervent  de  retraites  aux  chauves-fouris ;  l'efpèce 
dont  il  eft  ici  queftion ,  eft  plus  groflë  qu'une  poule  ;  elle  eft 
très-connue  At^  Naturaliftes ,  &  très-commune  à  Madagafcar 
&  dans  nos  îles  de  France  &  de  Bourbon  ;  c'eft  une  elpèce 
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de  «nard  volant,  du  moins  elles  en  ont  la  tête  &  I odeur ^ 
fur-tout  étant  bouillies;  quand  on  en  veut  manger  on  leur 
coupe  la  tête  &  on  les  met  fur  le  gril  ;  dans  la  faifon  des 
fruits  elles  font  grades,  &  (ont  aflez  bonnes  à  manger  de 
cette  façon  :  à  Mindanao  il  y  a  un  nombre  prodigieux ,  ôc 
pour  ainfi  dire  infini ,  de  cette  efpèce  de  chauve-fouris  ;  on 
en  voit  p^flèr  des  nuées  au  coucher  du  Soleil  :  pendant  le 
jour  elles  fe  retirent  &  fè  tiennent  dans  ces  cavernes  qui 
ieur  fervent  dafile  contre  la  vivacité  de  la  lumière;  elles 
remplifîent  ces  cavernes  de  fiente ,  qui  étant  bénéficiée 
fupplée  au  falpétre# 

:  Les  habitans  de  Mindanao  paroîflent ,  comme  ceux  de  Tile 
Luçon ,  avoir  diflferentes  origines ,  &  beaucoup  de  refîem- 
biance  avec  ceux  de  Bornéo,  Macaflàr  &  à^s  Moluques  : 
y  paroît,  félon  Dampier,  qu'ils  ont  une  Langue  qui  leur  eft 
naturelle ,  mais  ils  parlent  également  la  Langue  des  Malay^  ; 
ceci  n  a  cependant  lieu  qu'à  la  ville  de  Mindanao ,  à  cauf^ , 
fans  doute ,  de  leur  commerce  avec  les  Malays,  car  dans  le 
eeotre  de  rifle  les  habitans  parlent  la  Langue  du  pays ,  dont 
|e  n  ai  pu  rien  apprendre  de  particulier. 

Ils  font  tous  Mahométans ,  ont  des  Écoles  où  Ton  apprend 
à  lire  &  à  écrire  aux  enfans  ;  on  les  élève  dans  la  religion 
Mahométane  :  leurs  priçjes  font  remplies  de  termes  Arabes, 

Il  y  a  très-peu  de  Chrétiens  dans  file  de  Mindanao;  fi 
on  en  trouve  encore  quelques-uns,  ceft  à  Sambouangam, 
oii  les  Efpagnols  ont  encore  un  Fort  ;  car  à  Mindanao ,  qui 
ell  la  ville  capitale  où  réfide  le  Roi  ou  Sultan ,  il  n  y  a  plus 
aujourd'hui  de  Clu'étiens,  hs  habitans  y  (ont  tous  Mahométans. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  la  c6j.e  méridionale  de  l'île,  à 
7  degrés  xo  minutes  de  latitude,  félon  Dampifr;  à  deux 

milles 
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milles  de  la  mer.  Les  Efpagnols  ont  eflayé,  à*  différentes 
reprifes,  de  s'emparer  de  cette  grande  Ifle,  mais  ils  n'ont 
jamais  pu  y  réuffir  ;  ils  ont  eu  cependant  diffcrens  étabiifle- 
mens  &  plufieurs  forts,  mais  tous  fur  le  bord  de  la  mer: 
lorfqu'ils  fe  crurent  aflèz  puiffans ,  ils  envoyèrent  deux  reli- 
gieux à  la  ville  de  Mindanao ,  pour  convertir  le  Sultan  ou  Roî, 
&  fes  fujets;  alors  ces  peuples  commencèrent  à  apprendre 
ieljpagnol;  les  Efpagnols  commencèrent  de  leur  côté  à  empiéter 
for  eux ,  &  effayèrent  de  les  réduire  (bus  leur  obéiflance 
comme  ils  avoient  fait  les  Tagalos  à  Manille;  ils  auroient 
vraifemblablement  réuffi  dans  leur  projet ,  &  fubjugué  la  ville 
&  fbn  Roî;  mais  un  événement  malheureux  pour  eux,  heu* 
reux  peut-être  pour  le  roî  de  Mîndanao  &  fes  fujets,  les 
Chinois  menacèrent  la  ville  de  Manille.  Ils  (è  font  fbulevés 
plufieurs  fois,  &  peu  s'en  eft  fallu  qu'ils  n'aient  emporté 
cette  ville.  Ce  fut  en  1635)  qu'arriva  l'événement  dont  il 
eft  ici  queftion;  les  Efpagnols  furent  obligés  de  quitter 
Mindanao  pour  aller  au  fecours  de  leur  Capitale  ;  à  peine 
eurent-ils  mis  à  la  voile ,  que  le  Sultan  démolit  leur  fort  & 
le  rafà ,  emporta  les  canons  &  renvoya  les  Moines  ;  &  depuis 
cette  époque,  les  rois  de  Mîndanao  n'ont  point  voulu  per- 
mettre aux  Efpagnols  de  s'établir  dans  la  Capitale  ni  dans 
aucun  endroit  de  fa  domination;  malgré  cela,  ils  font  retournés 
à  Sambouangam,  s'y  font  établis,  y  ont  un  fort,  &  ils 
regardent  Tlfle  comme  à  eux. 

A  trente  lieues ,  dans  le  Sud-oueft  de  Sambouangam , 
eft  l'île  de  Jolo ,  le  chef-lieu  de  tous  les  Maures  des  lues 
envh'onnantes.  Les  Efpagnols  fê  di/ènt  encore  les  maîtres  de 
cette  Ifle  ;  mais  ils  n'y  ont  plus  perfonne. 

Les  Joloîs  fréquentent  beaucoup  les  Ifles  des  environs  ; 
Tome  Ux  h 
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ils  y  trouvent  un  avantage  confidérable ,  à  caufe  de  qu^ntit^ 
de  bancs  qui  ies  environnent  &  qui  fourmillent  de  poiilbn 
de  toute  efpcce. 

Les  auteurs  Efpagnols  qui  ont  écrit  fur  cette  Ifle,  coi»- 
viennent  tous  que  fa  température  eft  fort  faine  ,  &  que 
i'air  y  eft  très  -  ferein  ;  le  jour  on  y  refpîre  une  gaieté 
charmante;  les  pluies  qu'on  y  reffent,  quoique  fréquentes^ 
paflênt  cependant  avec  tant  de  rapidité ,  qu  elles  femblent 
ne  venir  que  pour  donner  plus  de  luftre  au  jour  &  pour 
tempérer  Tardeur  du  climat.  C'eft  donc  à  peu-près  à  Jolo 
comme  à  la  côte  de  Coromandel  en  Décembre,  Janvier  & 
Février.  Quelque  riant  que  fè  lève  le  jour  à  Jolo,  on  a 
toujours  à  craindre  une  pluie  aufli  abondante  que  (ubîte, 
ceft  ce  qui  fait  de  cette  Ifle  un  climat  fi  tempéré  &  fi  ùiin; 
parce  que  les  chaleurs  étant  aufTi  fortes  qu  elles  le  font  dans 
ces  parages,  la  terre  à  laquelle  le  Ciel  refufe  ce  fecours, 
difênt  les  auteurs  Elpagnols,  reflent  les  accidens  fâcheux 
qui  font  les  fuites  ordinaires  de  ces  grandes  chaleurs;  «  par 
»  cette  raifon ,  dît  le  P.  Combes ,  on  ne  reflent  point  à  Jolo , 
»  ces  fièvres  malignes  &  pourprées,  qui  font  fi  communes  i 
»  Sambouangam ,  où  le  Ciel  vend  fbn  eau  fi  cher  qu'elle 
coûte  toujours  des  Prières  &  des  Oraifbns  ^*  { y  ^jjy ,  dit  le 
texte ,  no  fe  experimentan  los  ordinarios  Tahardillos  que  en 
Sambouangam,  don  Je  el  agua  la  viende  el  Cielo  tan  cura 
que  ftempre  eue  fia  oraciones  y  plegarias  ). 

La  différence  de  température  dans  l'air  &  dans  la  fàlubrité 

à  Sambouangam  &  à  Jolo ,  quoique  placés  dans  le  même 

climat  &  proche  de  la  Ligne ,  vient  de  l'aipecH;  &  de  la  pofition 

de  ces  deux  lieux. 

A  Sambouangam,  l'air  doit  difËdlement  le  renouveler | 
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ce  porte  eft  à  l'abrî  des  vents  de  Sud-eft  &  d'Eft ,  qui  font 
les  vents  généraux  &  domînans;  plufieurs  Ifles,  dont  H  y 
en  a  une  très-confidérable ,  le  couvrent  de  ce  côté;  à  TEft 
&  au  Nord,  SamJ)ouangam  eft  également  à  i'abri  dts  vents 
d'Eft  &  de  Nord ,  par  la  hauteur  de  Tîle  de  Mîndanao ,  & 
le  peu  d'air  qu'on  y  doit  reipirer  dans  la  faifbn  àQ$  vents 
de  Nord,  doit  charîer  avec  lui  àts  particules  nuîfibies  qu'il 
enlève  àts  bois ,  des  marais  &  dts  lagunes  :  on  doit  donc 
reflèntîr  à  Sambouangam  des  chaleurs  exceffives,  &  y  éprouver 
des  maladies.  L'île  de  Jolo  eft  très-ilblée,  petite  (elle  n'a 
pas  plus  de  huit  à  neuf  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  &  quaU'e 
à  cinq  du  Nord  au  Sud  ) ,  peu  élevée  en  comparaifon  de 
Mindanao.  Les  vents  généraux  doivent  donc  paflër  librement 
par-deflus  cette  Ifle ,  emporter  les  nuages ,  les  orages  &  les 
pluies  avec  rapidité ,  &  faire ,  par  ce  moyen ,  (iiccéder  prefque 
fubitement  un  ciel  ferein  à  un  ciel  nébuleux;  il  en  doit  être 
de  môme  de  toutes  les  Ifles  peu  confidérables  &  éloignées 
des  grands  continens ,  car  ce  n'eft  pas ,  comme  il  me  paroît 
que  quelques  Voyageurs  l'ont  àé]ï  obfervé ,  ce  n'eft  pas , 
dis-je,  la  grande  abondance  de  pluie  qui  rend  tes  environs 
de  la  Ligne  mal  faîns ,  c'eft  feulement  le  féjour  que  cette  eau 
fait  dans  les  lieux  bas  &  à  l'abri  àes  vents. 

Cette  remarque  eft  évidente  à  Madagafcar  &  à  Java, 
&  fi  nos  Ifles  de  France  &  de  Bourbon,  fi  voifmes  dé 
Madagafcar,  font  cependant  fi  (aines,  en  comparaifon  dé 
Madagafcar ,  leur  falubrité  vient  de  leur  peu  d'étendue ,  8t 
de  ce  que  les  eaux  du  ciel  n'y  f^journent  point  comme  elles 
fent  à  Foulpoînte  &  à  la  baie  d'Antongil ,  &c.  , 

L'île  de  Jolo,  quoique  petite,  eft  précieufe,  &  une  des 
plus  intéreflTantes  de  cet  Archipel;  elle  a  àe$  éléphans  &  des 
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cerfs;  dans  cette  Ifle  efl  fort  commun  un  petit  oifêau  ^ 
neft  pas  plus  gros  qu'une  hirondelle,  &  qui  fait  (on  iiii 
dans  les  rochers  &  récifs  de  la  mer  :  ces  nids ,  comme  je 
Tai  déjà  dit,  font  d'un  grand  commerce  en  Chine.  On  les 
apprête  comme  on  feroit  le  fâgou  ;  j  en  ai  mangé  à  Manille 
en  loupe  à  la  place  de  pain  ;  ils  avoient ,  étant  apprêtés  ainfi  » 
la  confiftance  d'une  gomme  détrempée,  très-épaifle:  cette 
efpèce  de  ragoût  efl  aflèz  bon.  La  mer  jette  à  Jolo  beaucoup 
d'ambre;  on  affure  à  Manille  qu'avant  que  les  Ëfpagnols 
eudent  pris  pofîèffion  de  cette  Ifle ,  \^s  Naturels  ne  faifbient 
pas  de  cas  de  l'ambre,  &  que  \ts  pêcheurs  %QXi  fervoient 
pour  faire  àts  torches  ou  flambeaux ,  avec  lefquels  ils  alloient 
pêcher  pendant  la  nuit;  mais  queux,  Efpagnols,  en  rele- 
vèrent bientôt  le  prix  :  ce  fait  n'a  rien  qui  doive  furprendre. 
Ce  fut  un  Soldat  qui  reconnut  le  premier  que  cette  eipèce 
de  poix  étoit  de  l'ambre  ;  il  en  acheta  un  morceau  qu'il  eut 
\  fort  bon  compte;  mais  les  Indiens  ayant  vu  que  ce  Soldat 
leur  faifoit  àts  infiances  pour  en  avoir  davantage ,  en  haut 
fèrent  le  prix;  cette  afïàire  étant  venue  aux  oreilles  du 
Gouverneur ,  l'autorité  qu'il  avoit  fur  les  autres ,  &  l'avantage 
dont  il  jouifibit  en  outre  d'avoir  plus  d'argent ,  firent  qu'il 
augmenta  confidérablement  fa  fortune  en  très-peu  de  temps* 

La  mer  apporte  l'ambre  fiir  les  côtes  de  Jolo,  vers  la  fin 
des  vents  d'Ouefl  ou  d'Aval  ;  on  y  en  a  quelquefois  tiouvé 
de  liquide  ou  comme  en  fufion,  lequel  ayant  été  ramaffè 
&  bénéficié ,  s'efl  trouvé  très-fin  &  de  bonne  qualité  :  je  ne 
rapporte  point  en  détail  ce  que  penfent  \<^^  Naturels  de  Jolo 
for  la  nature  de  l'ambre,  parce  que  toutes  leurs  opinions  ne 
m'ont  nullement  paru  vraifêmblables. 

iSelon  les  uns  ^  l'ambre  n  efl  autre  choie  que  les  excrémens 
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cTun  poiflbn  qu'ils  appellent  Gadiamina ,  plus  grand  &  bien 
différent  de  la  Baleine  ;  qu'il  croît  au  fond  de  la  mer  un 
arbre  d'une  grandeur  démefurée,  &  qui  eft  fi  aromatique 
que  la  fange  ou  la  vafe  qui  s'attache  à  fon  pied,  prend  cette 
vertu  aromatique;  que  le  poiflbn  Gadiamina  fe  nourrit  de 
cette  fange,  &  que  ks  excrémens  ne  font  que  cette  vafe 
digérée  ;  d'autres  difent  que  l'ambre  eft  la  réfme  même  de 
cet  arbre;  que  ce  poiflbn  la  mange,  mais  que  fon  eftomac 
ne  peut  la  digérer,  &  qu'il  la  rejette. 

On  voit  que  toutes  ces  opinions  ne  font  en  effet  que 
fables  ;  mais  ce  qui  eft  tiès-flngulîer  ,  c'eft  la  quantité  d'ambre 
qui  fe  trouve  fur  les  côtes  occidentales  de  cette  Ifle ,  quoique 
très-petite ,  pui/qu'elle  n'a  que  quatre  à  cinq  lieues  du  Nord 
au  Sud ,  pendant  qu'on  n'en  trouve  point  ou  prefqtie  point 
à  Mindanao,  qui  eft  une  Ifle  très-confidérable  en  compa- 
raifon  de  Jolo.  On  pourroit  peut-être  apporter  de  cette 
différence  la  raifbn  fuivanie  :  Jolo  fe  trouve  comme  au  milieu 
de  toutes  les  autres  Ifles  de  ces  mers,  &  dans  le  canal  de 
ces  violens  &  furieux  courans  quon  y  refltnt,  &  qui  fbnt 
occafionnés  par  le  reflërrement  des  mers  en  ces  parages  ;  &  ce 
qui  fembleroit  appuyer  ces  raifbns,  eft  que  l'ambre  ne  vient  fur 
les  côtes  de  Jolo  que  lur  la  fin  des  vents  d'Aval  ou  d'Ouefh 

Un  auire  genre  de  richellë  très-confidérable  à  Jolo ,  eft 
la  pêche  des  perles ,  eile  fe  fait  à  la  fin  des  vents  d'Aval  ; 
iorfque  ces  ventb  lirent  fur  leur  fin ,  &  avant  que  les  autres 
vents  fe  décliirent  &  prennent  la  place  de  ceux  d'Aval ,  II 
fe  fait  un  calme  pariait,  &  la  mer  eft  alors  fi  tranquille  dan^ 
cette  laiion,  que  l'on  [.eut  voir  à  une  très-grande  profondeur; 
j'ai  fort  fouvent  vu  très-diftinélement ,  en  pareilles  circonP 
tances,  fur  la  côte  de  TEft  de  Madagafcar,  les  coraux  & 
madrépores  à  quarante  &  quarante*cinq  pied^  de  profondeur^ 
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Les  Naturels  de  Jolo ,  qui  s'adonnent  à  la  poche  des  perles  ^ 
la  font  dans  la  faifon  dont  je  parle,  ils  ont  grand  foinj^ 
avant  tout,  de  s'oindre  les  yeux  avec  le  (ang  d'un  coq  blanc, 
ils  croient  que  c'eft  un  moyen  de  seclaircir  la  vue;  ces 
peuples  font  très-bons  plongeurs,  &  par  confequent  il  ne 
leur  échappe  rien  de  ce  qui  peut  être  à  la  portée  de  leur 
vue  :  on  fait  que  les  huîtres  dont  on  tire  les  perles  font 
grollès,  aflez  brutes  à  l'extérieur  &  toutes  d'un  poids  aflèz 
égal  ;  on  trouve  fréquemment ,  dans  les  huîtres  de  Jolo,  des 
perles  de  la  grofleur  d'une  aveline,  fort  nettes  &  fortliflès; 
on  en  trouve  quelques-unes  de  beaucoup  plus  groflès. 

Ces  Naturels  racontent  qu'il  y  a,  proche  un  endroit 
nommé  TabitaJi ,  une  perle  auffi  grande  que  l'œuf  de  poule 
ie  plus  gros  ;  mais  le  lieu  où  eft  cette  perle  pafle  pour  en- 
chanté; &  iorfqu'iis  ont  été  affèz  téméraires  pour  aller  la 
pêcher,  la  mer  s'eft  d abord  troublée  &  l'embarcation  a  été 
engloutie;  ils  s'entretiennent  dans  ce  préjugé,  Se  pour  aug- 
menter leur  crainte ,  ils  difent  que  Ion  voit  toujours ,  aux 
enviroiîs  de  cette  perle,  deux  requins  monftrueux  qui  en  font 
la  garde  ;  que  fi  quelqu'un  plus  hardi  que  les  autres  a  été 
aflèz  fou  que  de  s'ctre  jeté  à  l'eau  pour  pêcher  cette  perle , 
parvenu  à  l'endroit ,  il  avoit  la  douleur  de  voir  qu'elle  difpa- 
jroiflbit  comme  font  les  tréfors  gardés  par  {es  efprits  folets. 

Le  P.  Combes  (a),  de  la  Compagnie  de  Jéfus,  de  qui 
j'ai  extrait  ce  conte ,  ajoute  que  <«  plufieurs  Efpagnols ,  de 
»  ceux  qui  étoient  dans  les  armées  de  mer  pour  Bornéo ,  & 
»  qui  étoient  obligés  de  ranger  Jolo ,  ont  vu  cette  perle  :  j'en  ai 
»»  connu  piufieurs  qui  parlent  en  faveur  de  cet  enchantement, 
^  8l  particulièrement  le  Sergent  -  major ,   Pierre  Durand  de 

CaJ  Haioîrc  de  Mîndanao  &  de  Jolo,  par  le  P.  Combes,  de  la  Compagnie 
dt  Jefus.  M.étidf  166/.- 
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Montfort,  qui  étoit  dans  une  des  expéditions  pour  Mîndanao,  « 
&  qui  aujourd'hui  el\  Gouverneur  de  Sambouangam,  il  me  ^^ 
ia  raconté,  continue-t-il ,  comme  témoin  oculaire;  cefl  une 
perlbnne  d'un  fi  grand  poids  que  fon  autorité  vaut  elle  feule 
celle  de  piufjeurs  témoins;  il  m'a  ajouté  qu'il  avoit  voulu 
traiter  avec  les  Naturels  pour  faire  un  armement ,  &  aller 
înveftir  un  fi  riche  tréfor  :  non-feulement  ils  n  osèrent  pas , 
mais  même  ib  prièrent  les  Efpagnols  avec  importunité  de 
ne  point  être  fi  téméraires  que  de  s'expofer  au  rifque  de  voir 
périr  toute  l'armée  de  mer». 

Je  ne  m'arrête  point  à  extraire  de  ce  Livre  quantité  de 
fables  que  j'y  ar  trouvées  fur  àts  poifîbns  finguliers  àts 
mers  de  Mindanao  &  de  Jolo ,  n'ayant  pu  conllater  la  vérité 
de  ces  faits ,  que  le  P.  Combes  ne  paî'oît  ni  croire  ni  com- 
battre ,  à  peu-près  ce  qu'il  a  fait  dans  le  récit  de  la  perle 
enchantée,  récit  que  je  ne  rapporte  ici  que  pour  fervir  à 
i'hiftoire  de  lefprit  humain,  &  à  faire  voir  qu'il  enfante 
par-tout  des  fables,  &  croit  par -tout  aux  enchantemens. 
A  l'île  de  France ,  comme  je  le  dirai  dans  ma  quatrième 
Partie,  its  rivières  font  remplies  de  cafcades,  qui  forment 
enfuite  d^s  badins  fou  vent  d'une  très-longue  étendue;  dans 
ces  ballins  on  pêche  de  très- belles  &  très-bonnes  anguilles; 
les  habitans  qui  polsèdent  de  ces  ba(fms  dans  la  portion  d^s 
rivières  qui  arrofênt  leur  terrein,  racontent  qu'il  y  a  une 
anguille  monflrueufo ,  n'ayant  pas  moins  de  deux  pieds  de 
diamètre ,  félon  les  dimenfions  que  j'ai  entendu  ,  par  quelques- 
uns  ,  donner  à  ces  anguilles  ;  or ,  ces  anguilles  peuvent  bien 
pafler  pour  enchantées  auffi-bien  que  la  perle  de  Jolo, 
puilque  jufqu'au  moment  où  j'ai  quitté  111e  de  France,  ces 
anguilles  4Kolent  caile  &  avalé  toutes  les  eipèces  d'hameçons 
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8c  d  appâts  qu'on  leur  avoît  préfêntés.  Un  de  ces  habitans^pour 
prouver  <jue  Tan^uille  de  fon  baflîn  étoit  la  plus  grofle  de 
toute  l'IUe ,  dit  un  jour  en  ma  préfence  qu'il  falloit  la  force 
abfolue  pour  lenlever. 

Il  n'y  a  guère  que  les  Ho'landois  qui  aillent  aujourd'hui 
à  Jolo;  ils  l'appellent  ïî/e  des  perles,  &  ils  en  ont  tiré  jufqu'à 
ce  jour  une  prodîgieufe  quantité  :  ce  qui  foutient  dans  l'Inde 
le  prix  de  cette  efpèce  de  marchand ife ,  dont  les  femmes 
font  fi  jaloufes  qu'elles  en  portent  jufqii'aux  narines,  eft  qu'en 
peu  d'années  ces  perles  deviennent  ternes  &  d'une  couleur 
jaunâtre  fort  (aie  ;  il  eft  vrai  que  les  Indiens  favent  les  blanchir, 
mais  il  faut  convenir  qu'ils  ne  peuvent  les  rappeler  à  leur 
premier  luftre ,  à  celui  qu  elles  tenoient  de  la  Nature  ;  &  à 
la  fi^n  elles  deviennent  û  fales  qu'on  les  abandonne  pour 
d'autres  nouvellement  pcchées;  c'eft  ce  qu'on  m'a  afliiré  à 
Manille  &  à  Pondichcry. 

Les  Efpagnols  polfédoient, encore  autrefois  plufieurs  des  îles 
Moluques ,  &  principalement  l'île  de  Ternate,  pour  laquelle  ils 
ont  eu  beaucoup  de  démêlés  avec  les  Hollandois  :  ils  y  avoîent 
un  établilîêment  &  des  forces  aflèz  confidérables ,  mais  enfin 
les  Hollandois  la  leur  ont  enlevée;  ils  avoient  auffi  au  nord 
des  Philippines ,  le  long  des  côtes  de  Chinp ,  l'île  Fermofe , 
que  les  Hollandois  leur  enlevèrent  auffi*,  en  forte  que  les 
£.fpagnoIs  font  réduits  aux  feules  îles  Philippines;  au  refte,  ces 
îles  mifes  à  profit  feroient ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  une  (burce 
inépuiiable  de  richeflès  ;  on  en  fera  pleinement  convaincu , 
à  ce  que  je  crois ,  fi  l'on  veut  iê  donner  la  peine  de  lire 
avec  attention  le  Chapitre  fuivaut,  principalement  les  articles 
fur  le  commerce. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     SECOND. 

De  Manille. 

Article      premier. 
Po/inm  de  Manille ,   if  fa  Defcription. 

Jl  AR   14  degrés  environ  de  latitude  boréale,  en  arrivant 

aux  Philippines  par  l'Oueft ,  on  trouve  une  haute  &  grande 

montagne  appelée  Mamelles  ;  &   au   Sud,  une  large  & 

vafte  baie  prefque  ronde,  de  dix  lieues  environ  de  diamètre; 

elle  a  trois  lieuerfc  demie  d'ouverture.  Une  Ille,  appelée 

Xîle  du  Corrégidor  eft  à  l'entrée,  à  une  lieue  environ  de 

Marivelles ,  &  forme  deux  pafles ,  que  l'on  nomme  dans   Voyei  U  Fîgi 

le  pays  bocas  (  bouches  )  ;  la  pafle  du  Nord  n  a  pas  moins 

de  trente  braflës  de  profondeur,  l'autre   n'en  a  pas  plus 

de  vingt-trois ,  &  on  y  trouve  un  encrage  entre  te  Cavallos 

(  cheval  ) ,  &  la  Monja  (  Relîgîeufê  ) ,  deux  petites  Ifles  qui 

font  placées  au  milieu  de  cette  paflê,  &  qui  font  éloignées 

entr'eiies  de  cinq  quarts  de  lieue  au  plus. 

La  pratiqué  la  plus  ordinaire  eft  d'entrer  &  de  fortîr  par 
la  pafle  du  Nord,  appelée  bouche  de  Marivelles,  à  moins 
que  les  vents  &  la  pofition  où  eft  le  Vaifleau,  ne  forcent 
d'enfiler  l'autre  pafle. 

La  baie  de  Manille  eft  (aine  par-tout,  elle  a  dix-huit  à 
vingt  brafles  de  profondeur,  excepté  à  deux  à  trois  lieues 
des  bords  du  rivage ,  où  le  fond  n'eft  pas  fi  confidérable  : 
en  avançant  dans  TEft,  on  trouve  uneaflez  belle  rivière, 
large  &  profonde,  remplie  d'îlots,,  appelée  Pajfig;  fou 
embouchure  eft  à  1 4.  degrés  3  4  minutes  environ  de  latitude» 
Tome  IL  M 
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En  remontant  cette  rivière ,  on  rencontre  une  très  -  vafte 
lagune  prefque  circulaire ,  extrêmement  profonde  ;  elle  a  en 
effet  huit  à  neuf  lieues  de  largeur ,  &  vers  le  milieu  plus  de 
cent  braflês  (500  pieds)  de  profondeur  (voye^  ci-devant, 
page  22). 

La  rivière  de  Manille  forme  à  Ion  embouchure  avec  fa 
baie,  une  efpèce  de  point:*  ou  de  cap  très -ras;  c'efl  fur 
ce  cap  ou  fur  cette  pointe  qu'on  a  planté  ou  affis  la  ville 
de  Manille;  ce  feroit  bien  lendroît  du  monde  peut-être 
le  plus  agréable,  à  caufe  de  cette  belle  baie,  de  la  rivière, 
des  campagnes  qui  la  bordent,  &  de  cette  lagune  également 
agréable,  (iir-tout  pendant  la  belle  faîfoitice  ièroit,  dis-;e, 
un  endroit  chai*mant,  s'il  netoit  pas  entouré  de  dangers; 
mais  lorfque  Ion  vient  à  confidérer  tous  \ts  inconvéniens 
auxquels  cette  ville  eft  expofée,  on  ne  peut  que  s'étonner 
de  ce  que  les  hommes  aient  formé  une  Ibcicté  dans  une 
pofition  fi  critique.  A  TEft ,  à  quatre  à  cinq  lieues  au  plus , 
eft ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  une  lagune  fans  fond ,  que 
les  tremblemens  de  terre  &  les  affaillëmens  ont  formée  ; 
à  rOueft ,  c'eft  une  baie  immenfè ,  peu  profonde  à  la  vérité , 
mais  qui  doit  manifeftement  fon  exiftence  à  une  invafion 
de  l'Océan.  La  rivière  elle-même  n'exifte  qu'aux  dépens  de 
la  lagune  ;  en  outre  les  tremblemens  de  terre  y  font  fréquens 
&  fouvent  très- forts  :  ce  font  donc  là  comme  autant  d'ennemis 
qui  environnent  &  afliègent  Manille.  Peu  s'en  eft  fallu 
qu'elle  n'ait  été  dé)ï  renverfëe  &  engloutie  plus  d'une  fois  ; 
^  il  y  a  tout  à  craindre  que  cette  agréable  habitation  ne 
devienne  un  jour  la  proie  de  la  mer,  &  ne  lui  ferve  de 
lit ,  comme  il  eft  arrivé  à  Callao  &  à  bien  d'autres  endroits 
^'eile  a  en^i  détruits  à  Taide  des  tremblemens  de  terre 
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&  des  feux  fouteiTains.  La  mer  a  déjà  détruit  une  partie  de 
Cavité,  port  de  Manille,  &  qui  en  eft à  environ  trois  lieues. 

Manille  a  de  tour  1324  toifès,  (à  longueur,  qui  s'étend 
du  Sud-eft  quart-de-fiid  au  Nord-oueft  quart-de-nord,  eft  de 
524  toifes;  fa  plus  grande  largeur  eft  d environ  250  toifes. 
Toutes  les  rues  de  Manille  font  tirées  au  cordeau,  mais 
elles  font  très-défàgréables  ;  elles  ne  font  point  pavées  ;  dans 
ia  fàifon  des  pluies  elles  font  dts  plus  fales  &  prefque  impra- 
ticables aux  gens  de  pied  ;  en  temps  de  fèchereflë ,  elles  ont 
ordinairement  un  demi-pied  de  pouflière;  quand  il  fait  du 
vent  ou  qu'on  rencontre  un  carrofle ,  la  pouflière  vous  couvre 
&  vous  ofFufque. 

Avant  la  prife  de  cette  ville  ^  elle  étoît  entourée  d'un  bon 
mur ,  avec  d^s  cavaliers  de  dîftance  en  dîftance  du  côté  de  la 
mer  &  de  la  rivière;  du  côté  de  la  tene,  elle  avoit  trois 
à  quatre  baftîons;  à  la  pointe,  c'eft-à-dîre  à  l'extrémité  du  . 
cap,  cette  ville  a  une  mauvaife  citadelle,  qu'on  appelle  la 
Force;  telles  étoient  à  peu-près  les  fortifications  de  Manille 
lorfque  les  Anglois  s  en  rendirent  les  maîtres  en  17^2  ;  ils 
l'attaquèrent  au  baftion  de  la  Fondition ,  où  ils  ne  trouvèrent 
aucune  réfiftance  ;  y  pratiquèrent  fans  peine  une  brèche; 
trente  Volontaires  montèrent  à  laflàut ,  iàns  trouver  aucune 
oppofition ,  allèrent  tranquillement  à  la  porte  royale,  éloignée 
du  baftion  de  la  Fondition  de  80  toifes;  la  Garde,  le 
Rofaîre  pafîe  autour  du  bras ,  fe  réfugia  dans  le  corps-de- 
garde  ,  fous  l'autel  de  la  Sainte- Vierge  :  les  Anglois ,  dit-on , 
les  y  maflàcrèrent  impitoyablement  ;  ils  ouvrirent  enfuite  la 
porte,  par  où  toute  l'armée  entra  vidorieufè.  Les  Anglois 
employèrent  huit  jours  à  battre  en  brèche  ;  fans  doute  pour 
relever  l'éclat  de  la  viéloire  remportée  fur  une  ville  qui  paflbit 
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en  Europe  pour  riche  &  refpedabïe  ;  maïs  !es  frcquens 
voyages  qu'ils  y  faifoîent  chaque  année,  ne  pouvoîent  pas 
leur  laifler  ignorer  que  Manille  étoit  Çzns  MïenÇçs  &  (ans 
reflburces  ;  ils  pouvoient  donc ,  avec  la  plus  grande  facilité , 
fans  (è  donner  la  peine  de  former  des  batteries  pour 
battre  en  brèche,  enfoncer  ou  faire  JÉiuter  la  porte  royale; 
ils  favoient  bien  qu'ils  n'y  auraient  pas  trouvé  plus  de 
défenfè  qu'au  baftion  de  la  Fondition:  nous  reviendrons 
dans  un  moment  fur  cet  objet» 

On  trouvé  dans  Manille  : 


1  •*  Une  place  d* Armes. 

2.*  Des  Magafins. 

3  .**  Une  Chapelle  royale. 

4.*  LesReligieufesdeS.**CIaire. 

y"*  L'Hôpital    royal    pour    les 

Soldats. 
C"  La  Contadorie. 
7.*  Les  Calernes. 
8.*  La  Cathédrale. 
5^.*  La  Maifon-de-ville. 
1  o.**  Celle  du  Gouverneur. 
1 1.*  L'Audience    royale  :    Ces 

cinq    bâumcns    forment    une 

place. 
I  2.*  Le  Séminaire  Saint  Philippe, 

&  la  Maifon  ou  Hôiel  de  TAr- 

chevéque. 
13.*  Le  Collège  de  S.*  Thomas , 

où  rcfide  une  des  deux  Uni- 

verfités. 
1 4.^  Le  Couvent  de  Saint  Domi- 
nique. 


I  j/  Le  Collège  de  S.'  Jean-de- 
Latran,  Communauté  d'hom- 
mes &  de  6IIes  ;  mais  féparés , 
n'ayant  qu'une  feule  Chapelle^ 
deilèrvie  par  les  Dominicains  : 
la  Communauté  des  filles  (è 
nomme  Sainte  Catherine. 

1 6/  Le  Couvent  &  l'Hôpital  de 
S.'  Jean-de-Dieu,  les  feuls  6c 
véritables  Religieux  utiles  à 
Manille,  où  l'on  peut  aller  Ci 
l'on  eft  malade,  &  où  Ton  peut 
envoyer  fes  domeftiques  :  ces 
Religieux ,  parce  qu'ils  font  les 
plus  utiles  à  l'humanité ,  font  les 
plus  pauvres  de  Manille;  ils 
(ont  réellement  dans  la  misère. 

1 7.**  Le  Couvent  de  S.*  François. 

18.*  L'Églifc  du  Tiers- ordre  de 
S.*  François;  elle  eft  très-belle 
&  defler  vie  par  les  Francifcains. 

1 9.''  Les  Récolets. 
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ao.*  Le  Collège  royal  de  Sanâa 
Potentïana  ;  cétoît  une  Com- 
munauté de  filles  entretenues 
par  le  Roi ,  depuis  la  prife  de 
Manille  :  pendant  le  fiége,  cette 
Communauté  foufFrit  confîdé- 
rablement  par  les  boulets  6c  les 
bombes  ;  Téglife  &  la  maifbn 
font  abandonnées  ;  les  filles  ont 
été  transférées  à  la  Miféricorde. 

ai.*  La  Fondiiîon. 

ai.""  Le  Collège  royal  de  Saint 
Jofeph. 

aj/  Les  PP.  de  la  Compagnie 
de  JéfuSi  leur  Séminaire  y  &  le 
Collège  appelé    Sûint- Louis, 
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dont  ils  étoient  en  pofTeflion , 
&  où  ils  avoient  une  Univerfité. 

24.*"  Les  Auguftins  chauffés ,  ils 
ont  remplacé  les  Jéfuites  dans 
l'adminiftration  des  cures  ;  mais 
l'ignore  s'ils  leur  ont  fuccédé 
dans  rUniverfité. 

25.  L'Églifè  de  la  Préfentation 
de  Notre-Dame. 

26."*  Enfin  la  Miféricorde,  qui 
renferme  le  Collège  de  Sainte 
Ifabelle  ,  pour  les  pauvres 
Orplielines  ou  Penfionnaires  ; 
&  c'efl  la  Miféricorde  qui  les 
entretient. 


Il  y  a  outre  cela,  à  Manille,  une  Communauté  de  filles 
indiennes,  qui  fe  retirent  du  monde,  &  qui  emploient  leur 
temps  en  exercices  de  piété;  elles  ont  à  leur  tête  une  Supé- 
rieure :  quoique  les  PP.  de  la  Compagnie  ne  pufTent  pas , 
félon  leur  inftitut,  avoir  le  foin  de  Tadminiflration  ou  de 
la  direélîon  de  cette  Communauté;  on  les  appeloit  cependant, 
par  une  erreur  qui  s'étoit  toujours  foutenue,  les  Béates  de  la 
Compagnie ,  parce  qu'elles  entendoient  la  MefTe ,  qu'elles,  fè 
confefîbient ,  &  qu  elles  communioient  dans  Téglife  dn 
Collège  de  la  Compagnie. 

Si  Ton  fe  donne  la  peine  de  jeter  un  coup-d'œil  fiir  le 
plan ,  on  verra  qu'il  feroit  difficile  de  réimir ,  dans  un  auffi 
petit  efpace,  un  plus  grand  nombre  de  Couvents;  il  y  avoit 
avec  cela,  lorfque  j'y  étois,  deux.Univerfités,  comme  à  Quito; 
celle  de  S.*  Thomas   &  celle  des  PP.  de  la  Compagnie* 
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Depuis  ia  fuppreffion  de  ces  derniers ,  leur  Unîverfitrf ,  qui 
certainement  navoit  été  fondée  qu'en  leur  faveur,  eft  fans 
doute  fupprimée  ;  malgré  ces  deux  Unîverfités ,  à  peine 
voyoît-on  un  Doéleur  en  Théologie  ,  &  cela  n'a  rien 
d'étonnant;  il  n'y  a  prefque  point  d'£(pagnols  dans  le  dlocèfe 
de  Manille  ;  très-peu  dans  la  ville. 

Elle  n'a  pas  trois  quarts  de  lieue  d'étendue;  (on  tiers  au 
moins ,  fans  exagérer ,  eft  occupé  par  les  Moines  ;  près  d'un 
autre  tiers  eft  défert  &  fans  maifon;  ce  qui  refte  de  terreîn 
eft  occupé  par  des  maifbns  immenfement  grandes ,  dans 
chacune  defquelles  logent  une  ou  deux  perfonnes,  ou  une 
famille  tout  au  plus  avec  fes  domeftiques.  Il  doit  donc  y  avoir, 
comme  Ton  voit ,  très-peu  de  monde  à  Manille  ;  d'ailleurs 
on  y  trouve  peu  de  places  à  occuper  ;  il  ne  peut  donc  y 
avoir  d'émulation  ;  la  Cathédrale  eft  la  (èule  reflburce  pour 
les  places;  mais  cette  Cathédrale  eft  bien  peu  de  chofe,  il 
n'y  a  que  douze  Chanoines ,  y  comprenant  les  Dignités  ;  de 
plus,  les  chaleurs  font  fi  fortes  &  fi  grandes  à  Manille,  qu'on 
ne  peut  pas  s'appliquer  à  l'étude;  les  corps,  par  la  grande 
transpiration  qu'ils  éprouvent  font  dans  une  moHefîë  &  un 
abattement  prefque  continuels ,  Se  l'efprit  s'en  refîènt  ;  dans  ce 
brûlant  pays  on  ne  fait  pour  ainfi  direque  végéter;  la  folie 
y  eft  ordinairement  le  fruit  des  fortes  études  &  d'une  trop 
grande  application.  Cette  maladie  eft  affez  ordinaire  dans  les 
Couvents.  Les  frais  des  études  font  en  outre  très-confidérables, 
d'où  il  arrive  que  des  fujets  qui  envifagent  qu'au  bout  d'une 
longue  carrière  d'études  ils  n'ont  aucune  place  à  efpérer, 
aiment  mieux  faire  courir  &  circuler  leur  argent. 

C'eft  donc  une  eipèce  de  phénomène ,  à  Manille ,  qu'un 
Doreur;  il  fe  pafTe  plufieurs  années  fans  qu'on  en  voye  un: 
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dans  deux  Univerfités  il  ne  fe  trouva  cependant  en  iy6j, 
qu'un  feul  oppofant  à  ia  dodorale  de  la  Cathédrale;  & 
encore  il  faut  bien  remarquer  que  cet  oppofant  étoit  un 
fujet  du  Mexique  ;  qu'il  n  étoit  point  né  à  Manille.  A  quor 
donc  pouvoîent  fervir  deux  Univerfités  en  cette  ville  î  une 
feule  n  auroit-eiie  pas  été  plus  que  fuffilante  l 

Quand  on  fait  le  latin  à  Manille  on  efl  fort  |eflimé ,  parce 
que  cette  langue  n'y  eiï  pas  commune»  maigre  les  deux 
Univerfités  dont  je  viens  de  parler;  celui  qu'on  y  apprend 
efl  alfez  mauvais,  on  ne  le  fait  qu'imparfaitement;  une 
grande  quantité  de  perfbnnes  me  demandèrent  en  arrivant 
il  je  fàvois  le  latin ,  &  leur  ayant  répondu  que  je  l'entendois 
un  peu ,  il  fèmbloit  qu'ils  enflent  enfuîte  plus  de  refpeél 
pour  moi.  Tous  les  anciens  préjugés  des  Écoles  fèmblent 
né  nous  avoir  abandonnés  en  Europe  que  pour  aller  fe  réfu- 
gier à  Manille  »  où  ils  refteront  vraifëmbiablement  long-temps; 
car  l'ancienne  doélrine  y  efl  en  de  trop  bonnes  mains  pour 
faire  place  à  la  faine  Phyfique  :  Don  Felicîano  Marqués  m'a 
ibuvent  avoué  de  bonne  foi ,  qu'en  £fpagne  on  étoit  en 
arrière  de  la  France,  pour  les  Sciences,  de  cent  ans;  & 
qu'à  Manille  ils  éfoient  de  cent  ans  en  arrière  de  l'Efpagne. 

L'on  peut  juger  par-là  de  l'état  aduel  de* la  Phyfique 
à  Manille ,  au  milieu  de  deux  Univerfités  ;  on  ne  connoît 
en  cette  ville  l'Éleélricité  que  de  nom,  &  le  facré  Tribunal 
de  l'Inquifîtion  en  a  profcrit  les  expériences:  j'y  ai  connu 
un  François,  Chirurgien  de  fon  métier,  homme  d'efprit  & 
curieux,  que  l'on  menaça  de  l'Inquifîtion  pour  avoir  voulu 
tenter  ces  expériences;  mais  ce  qui  penfa  véritablement  lui 
attirer  cette  difgrâce ,  fut  l'expérience  du  petit  Moine. 

Tout  ie  monde  connoît  l'expérience  de  la  petite  figure 
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d'émaîl  dans  uBe  fiole  où^il  y  a  de  1  eau  :  on  fait  plonger 
cette  figure  &  remonter  à  volonté;  &  même  on  peut  la 
noyer  tout-à-fait,  s'il  eft  permis  d'employer  ce  terme,  en 
forte  qu  elle  refte  au  fond  de  la  fiole  fans  pouvoir  revenir 
fur  l'eau  :  il  faut  croire  qu'avant  le  Chirurgien ,  cette  expé- 
rience n'étoit  pas  connue  à  Manille  ;  ia  petite  figure  reffembloit 
à  un  Moine,  &  il  fit  voir  fon  expérience  à  quiconque 
vouloit  avoir  des  yeux;  je  crois  que  toute  la  ville  y  courut 
&  y  prît  plaifir.  L'expérience  du  Chirurgien  qui  faîfoit 
danfer  fon  petit  Moine,  &  qui  le  faifoit  quelquefois  aller 
au  fond  de  la  fiole  pour  le  corriger ,  indifpofa  contre  lui 
tout  le  Corps  des  religieux  dont  Manille  fourmille  :  on  fit 
parler  le  facré  Tribunal,  on  dit  que  l'expérience  du  Chi- 
rurgien étoit  un  cas  d'inquifition.  Il  fallut  donc  que  ce 
Chirurgien,  qui  n'avoit  penie  à  cette  expérience  que  pour 
mortifier  les  Moines  qui  l'avoient  empêché  de  fiiire  dès 
expériences  fur  TÉledricité ;  il  fallut,  dis- je,  qu'il  ceGât  là 
plaifanterîe,  &  que  Manille  déteflât  le  plaifir  qu'il  avoit  pris 
i  voir  l'expérience.  Au  refte ,  j'ai  jugé  par  ce  trait  que  les 
Eipagnols  romproient  allument  la  chaîne  avec  laquelle  les 
Moines  les  tiennent  fous  le  joug,  s'ils  étoîent  fécondés,  & 
k  choie  ne  me  paroit  pas  fort  difficile  à  s'opérer, 

L'illuftre  Corps,  dont  j'ai  l'honneur  d'êire  Membre,  ma 
million  6c  ia  proteélion  dont  m'honoi*oîent  le  Roi  de 
France  mon  maître,  &  Sa  Majefté  Catholique,  m'avoient 
permis  à  Manille  un  certain  air  de  liberté  pour  parler' 
phyfique ,  &  même  pour  écrire ,  que  l'on  n'auroit  vu  qu'avec 
peine  dans  un  Erpagnoi. 

Je  m'expliquai  fi  nettement  fur  le  /yflème  de  Copernic , 
^ue  je  ne  f^s  fi  cela  iie  donna  pas  un  peu  d'inquiétude  aux 

PP.de 
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P.  P#  de  la  Compagnie ,  (iir  ma  religion  ;  j  avois  dit  que  ce 
qui  faiibit  voir  la  faufleté  du  fyftème  de  Ptolémée ,  étoit  que 
Vénus  &.  Mercure  ne  pouvoient  pas ,  félon  cet  Aftronome , 
paflèr  fur  le  Soleil. 

II  me  vint  un  jour  le  Profelleur  de  Mathématiques  de 
l'Unîverfité  des  Jéfuites  avec  un  autre  Père ,  &  fous  prétexte 
de  me  faire  quelques  queflions  fur  la  Figure  aplatie  de  la 
Terre ,  figure  qu'ils  ne  concevoient  pas  i  ce  qu'ils  me  dirent  » 
finirent  par  me  demander  comment  le  paflage  de  Vénus  fîir 
ie  Soleil  démontroit,  félon  moi,  le  fyflème  de  Copernic; 
je  les  payai  comme  je  le  devois»  en  leur  difant  que  ce 
n  avoit  pas  été  là  ma  propofition  ;  &  quant  au  fyflème  de 
Ptolémée,  je  les  renvoyai  aux  Commefttaires  de  ClaviuSi  ^^^ ^J^^nlVon 
la  fphère  de  Sacrobofco.  Vis  me  répondirent  qu'ils  n'avoient  '^oz. 
point  ce  Livre  à  Manille  ;  je  leur  dis  de  le  faire  venir 
4'£urope  ou  de  Mexico  »  où  peut  •  être  on  le  trou veroit  : 
ainfi ,  ils  s'en  retournèrent  aufli  peu  inflruits  fur  cette  matière 
qu'ils  étolent  venus.  Dans  cette  aventure,  par  une  fmgularité 
unique,  &  qui  mérite  d'être  remarquée,  ce  font  deux  Jéfuites 
qui  viennent  pour  me  fonder  ;  je  les  renvoie  par-devant  un 
Jéfuite,  car  Clavius  étoit  de  la  Compagnie  de  Jéfus. 

J 'avois  tous  les  jours  dans  mon  Obfêrvatoire ,  à  voir  le 
Soleil ,  la  Lune ,  Jupiter  &  Saturne ,  autant  de  monde  que 
le  Chirurgien  en  avoit  eu  pour  voir  le  petit  moine  ;  &  je 
crois  que  fi  on  avoit  voulu  nous  laifTer  faire  tous  les  deux, 
nous  euflîons  changé  la  face  de  la  Phyfique  à  Manille;  les 
femmes  étoient  encore  plus  curieufes  que  \ts  hommes,  fur 
les  fnigularités  que  je  leur  faifbis  voir,  &  que  je  prenois 
plaifir  à  leur  expliquer  ;  il  n  eft  pas  venu  un  fèul  Religieux 
yoir  mon  Obf^atoire. 

Tome  IL  N. 


^8  Voyage 

La  iiaifôn  que  j^avois  aufli  formée  avec  le  P.  Don  Eileyaa 
Roxas  y  Meio»  natif  de  Lima,  &  Chanoine  de  i'égiife 
cathédrale  de  Manille,  me  diipenibit  d'ufer  de  trop  de 
contrainte  &  de  diffimulation. 

Le  P.  Melo  étoit  un  galant  homme,  &  les  Péruviens  ont 
les  qualités  du  cœur  excellentes. 

Je  fréquentois  tous  les  jours  ce  digne  ami ,  je  paflbis  une 
partie  de  mon  temps  à  travailler  dans  fon  cabinets  il  étoit 
intime  ami  du  P.  de  la  Syerra»  Dominicain,  Commiflaire 
de  rinquifition,  avec  lequel  je  me  liai  aufll:  je  paflbis 
toutes  les  Ibirées  en  Ibciété  chez  le  P.  Melo;  il  s'y  raiiëmbloit 
piufieurs  perfbnnes,  &  des  notables  de  la  ville;  ibuvent  le 
Commlflaire de  rinquifîtion sy  trouvoit ,  &  il  parut  toujours 
me  témoigner  beaucoup  d'amitié. 

Jouiflant  donc  à  Manille  de  plus  de  liberté  qu'aucun  Euro- 
péen n'avoit  eu  avant  moi ,  je  tenois  fort  régulièrement  jour 
par  jour  mon  Journal  :  il  eft  vrai  que  je  me  cachois  quelquefois 
encore  pour  écrire ,  j'avois  appris  à  le  fairç  à  1>ord  du  Bon^ 
cottfeil;  ils  furent  fi  étonnés,  à  bord  de  ce  Yaiiieau,  de  me 
voir  fi  continuellement  occupé  à  écrire ,  que  j'avois  toujours 
à  côté  de  moi  de  grandes  tables  de  logarithmes  ouvertes  » 
&  un  papier  delius  rempli  de  chif&es  ;  lorfque  je  voyois  ou 
entendois  venir  quelque  curieux ,  j'avois  bientôt  couvert  mon, 
Journal  avec  mes  tables  de  logarithmes,  &  alors  faliaat 
iêmblant  d'additionner  des  nombres,  je  Êûibis  entendre  à 
JMS  curieux  que  je  rélbivois  des  Problèmes  afironomiques 
relatifs  à  la  Navigaticm. 

Tout  ce  que  je  voyois  à  Manille  m'intérefibit  ;  la  politique 
étoit  l'objet  de  mes  méditations  comme  pouvoient  l'être 
f  Aibonomie  &  la  Phyfique ,  par  ce  moyen  j'appris  à  connoitre 
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rîmportance  dont  peuvent  être  les  Philippines  ,  quoique 
placées-,  par  rapport  à  l'Europe,  à  l'extrémité  du  Globe;  je 
vis  que  quoique  les  £fpagnols  ne  tirent  aucun  parti  de 
ces  liles ,  fituées  à  la  porte  de  la  Chine  &  de  i'Inde ,  elles 
pourroient  former  la  Coldnie  du  monde  la  plus  floriilànte* 

Les  maifbns  de  Manille  font  en  partie  de  pierre  &  en 
partie  de  bois,  &  voici  comment;  des  poutres  d'ijn  très- 
grand  diamètre  (  on  les  met  de  la  hauteur  dont  on  veut  faire 
la  maifbn  )  ibnt  enfoncées  en  terre  de  huit  à  dix  pieds  :  on 
les  enferme  enfuite  dans  la  maçonnerie  ju(qu'au  premier 
étage;  le  refte  de  la  maifon  efl  de  bon  bois  &  bien  lié  :  cei 
maifbns  font  très-fblides ,  &  il  y  en  a  de  fort  belles  ;  les  fréquens 
tremblemens  de  terre  ont  obligé  de  fè  loger  ainfi;  eilef 
ofcillent  librement ,  &  ne  font  pas  dans  le  cas  d'être  renverfëes 
par  de  fîmples  tremblemens  de  terre ,  quelque  forts  qu'ils 
(oient  ;  car  ces  tremblemens  ne  paroiflànt  que  des  mouvement 
d'ondulation ,  ils  ne  peuvent  occafionner  que  des  ofcillations 
plus  ou  moins  grandes  dans  les  corps  fufpendus  &  les  maifbns; 
la  charpente  des  maifbns  enfoncée  en  terre  retient  la  maçon* 
nerie  qui  n'étant  d'ailleurs  portée  qu'au  premier  étage,  ne 
peut  éprouver  des  balancemens  aufU  ^and3  que  le  toit  de 
la  maifbn. 

On  trouve  un  pont  fur  la  rivière,  par  lequel  Manille 
communique  à  Sainte-Croix  &  à  Minondo ,  deux  faubourgs 
^Skz  confidérables  ;  dans  le  premier,  il  loge  beaucoup  d'Ef* 
pagnols  ;  avant  que  d'arriver  au  pont ,  on  trouve  fur  la  droite 
le  Parian  ;  c'étoit-ià  que  les  Chinois  &  les  Marchands  étoient 
établis.  Ils  â>rmoient  comme  une  république;  ils  avoient  à  leur 
tête  un  Chef  de  leur  Nation  quifaifoit  l'ofSce  de  Gouverneur; 
un  Alcade-major ,  celui-ci  était  Eipagnoi;  £>n  Lieutenant  & 
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fon  Écrivain  :  îl  y  a  dans  le  Parîan  une  prîfon  avec  uli  Lieute- 
nant, &  plufieurs  Officiers  de  Juflice;  une  Égiife  parrochiale, 
admlniflrée  par  les  Dominicains,  qui  en/èignoient  la  religion 
aux  Chinois,  leur  adminiflroient  les  Sacremens.&  la  fëpulture  : 
la  charge  de  ce  Curé  n'étoît  pas  forte  anciennement ,  parce 
qu'il  y  avoît  très-peu  de  Chrétiens  au  Parian  ;  mais  depuis 
environ  quarante  ans,  les  Ëfpagnols  nen  fbuffi-oient  point 
qu'ils  n  embraflent  notre  religion. 

Tout  proche  le  Parian  eft  l'hôpital  de  Saint  Gabriel  ;  il 
eft  adminifU-c  par  des  Religieux  Chinois  de  l'Ordre  de  Saint 
Dominique. 

Les  Chinois  (e  (ont  (buvent  fbulevés,  8c  ont  plus  d'une 
fois  menacé  Manille;  nouvellement  encore  ils  le  firent  pendant 
la  guerre,  ce  qui  a  été  caufè  qu'il  vint  en  ij6y,  à  Manille, 
un  ordre  de  la  Cour  d'Ëipagne,  pour  chaflèr  de  cette  ville 
tous  les  Chinois  qui  y  étoient  établis ,  avec  défeniê  à  eux 
de  revenir  à  Manille  pour  y  refter,  (bus  peine  de  la  vie. 
Je  ne  fais  fi  la  chofe  a  été  exécutée  en  totalité,  parce  que  je 
partis  en  Février  de  l'année  (bivante  17^8;  mais  dans  le 
mois  de  Septembre  17^7,  les  Champans  partirent  & 
emmenèrent  avec  eux  '  deux  cents  Chinois  du  Parian  & 
quatre  cents  autres  qui  étoient  arrivés  cette  même  année 
pour  s'établir  à  Manille;  le  Gouverneur^  leur  avoit  intimé 
l'ordre  de  partir  beaucoup  plus  tôt ,  ils  trouvèrent  le  moyen 
d'éluder  leur  départ:  ii  en  reftoit  encore  beaucoup  en  1768, 
lorfque  je  fuis  parti  de  Manille,  qui  navoient  pu  s'embar- 
quer avec  les  autres  faute  de  Vai(reaux,  ils  en  attendoient 
cette  même  année  pour  partir.  Le  commerce  entre  les  Phi- 
lippines n'en  continue  pas  moins  ;  car  ces  Ifles ,  dans  l'état 
où  elles  font ,  ne  peuvent  s'en  paflèro 
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Je  n*ai  pas  connu  à  Manille  d'Efpagnol  qui  ne  regrettât 
Cncèrement  le  départ  des  Chinois ,  &  qui  n'avouât  de  bonne 
foi  qu'on  s'en  reflentîroit  aux  Philippines ,  parce  que  l'Indien 
n  eft  pas  capable  de  les  remplacer  ;  c'eft  en  effet  un  peuple 
mou  de  fa  nature ,  pareffeux  &  peu  ambitieux  ;  quand  11  a 
amaffë  de  quoi  paflèr  quelques  jmirs ,  il  fe  repofe ,  ceflè  le 
travail  »  pafle  fon  temps  à  fè  réjouir,  à  danier,  &c.  &  il  ne 
reprend  point  le  travail  qu'il  n'ait  achevé  de  conlbmmer 
tout  ion  argent  :  le  Chinois  au  contraire  eft  très-laborieux. 
Le  Parian  ctoit  une  efpèce  de  halle  ou  de  marché ,  où  l'on 
ti'ouvoît  à  fe  pourvoir  de  toutes  chofes  néceffaires  à  la  vie  ,• 
&  ce  n'eft  pas  (ans  raiibn  que  les  Efpagnols  regrettoient  là 
perte  de  ce  peuple  laborieux. 

II  y  a  cinquante  ans  que  Cavité  formoit  une  peuplade 
coiifidérable ,  mais  la  mer  en  a  ravagé  une  partie  ;  en  moins 
de  cinquante  ans,  elle  avoit  détruit  un  couvent  de  Francifcains, 
une  aile  entière  de  mailbns ,  l'hôpital  de  Saint  Jean-de-Dieu , 
Ats  cafèrnes  confidérables ,  trois  forts  &  un  cavalier;  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  mer,  on  lui  a  oppofè  un  fort  rem- 
part de  pierres  &  à  chaux;  le  pied  en  dehors  eft  garni  de 
grolîes  roches  dont  on  ne  celle  d'augmenter  le  nombre ,  qui 
rompent  les  efforts  des  vagues  de  cet  élément;  ce  rempart 
eft  garni  d'une  banquette  :  cet  ouvrage  enferme  toute  la  partie 
du  nord  de  Cavité,  &  a  575  toîiês  de  longueur;  îl  fiit 
fini  en  170 1  ;  la  ville  de  Manille  contribua  aux  frais  de 
cette  utile  entreprîfe. 

A  Cavité,  il  y  a  un  fort  ou  une  citadelle  garnie  d'artillerie, 
on  le  nomme  ïa  force  Saint -Philippe  j  cette  forterefle  n'eft 
pas  capable  d'une  grande  réiiftance.  La  ville  elle- même  » 
Manille  ,  eft  très-mal  fortifiée  & .  affès  peu  fuiceptible  de 
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dcfeniê  »  il  n  y  a  point  de  magafins  à  f abri  de  la  bombe , 
ni  de  place  de  retraite  pour  le  Soldat  :  \^s  Ingénieurs  de 
cette  ville  envoyèrent  à  la  Cour  d'Efpagne ,  après  la  guerre  » 
un  projet  de  fortification ,  duns  lequel  i  auteur  avoit  'employé 
le  fyftème  de  M.  de  Vauban ,  mais  on  lavoit  furchargé 
d'ouvrages.  Baflions,  demi -lunes,  ouvrages  à  corne»  &c. 
double  chemin  couvert,  rien  ny  étoit  épargné  de  ce  qui 
pouvoit  garantir  le  corps  de  la  place  :  le  projet  étoit  vériu*- 
blement  beau  ;  mais  à  quelles,  fommes  ne  ièroient  pas  montés 
ces  ouvrages?  ils  devenoient  même  inutiles  fi  on  n  avoit  pas 
de  monde  à  y  placer  :  car  ce  ne  font  pas  les  fortifications 
qui  gardent  les  places  &  qui  les  garantiffent  de  lennemi^ 
ce  (ont  au  contraire  l^s  Soldats.  Or ,  ce  plan  de  fortifications 
auroit  exigé  cinq  à  fix  mille  hommes  de  Troupes  européennes 
à  garder  les  ouvrages ,  aa  lieu  que  deux  mille  hommes  de 
bonnes  Troupes  européennes  peuvent  abiblument  défendre 
Manille  dans  Tétat  où  il  eft;  je  dis  troupes  Européennes  ^ 
car  à  des  Européens  il  faut  oppofêr  des  Européens.  Les 
troupes  Mexicaines  (ont  affez  tx>nnes  pour  certains  cas; 
par  exemple,  mifle  hommes  de  ces  Troupes  pourroient^ 
avec  des  Indiens  afHdés,  former  un  corps  d'armée  d'obier* 
vatioix,  qui  inquiéteroit  lennemi  pendant  le  fiége.  Ce  feroit 
là  le  moyen  le  moins  dispendieux  de  défendre  Manille ,  & 
de  le  mettre  à  Tabri  de  toute  infidte ,  au  lieu  que  le  trop 
grand  nombre  d'ouvrages  »  outre  la  dépeniê  qu'ils  coûteroient» 
ne  feroient  que  hâter  la  ruine  de  la  ville  :  ces  ouvrages  en 
effi^t  ne  pourroient  être  que  mal  défendus  Êiute  de  monde, 
de  l'ennemi  s  en  emparant,  s'en  ferviroit  contre  la  place 
méme« 
£n  i;p^^,bCQurd'£(pagne  envoya  à  Manille  un  Ingénieut 
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fort  infifuit  :  c  étoît  Don  Feliciano  Marqués ,  il  parloit 
très-bien  françois  ;  nous  liâmes  enfèmbie ,  à  bord  du  Bofi* 
coiifeil,  une  amitié  qui  a  duré  tout  le  temps  qu'il  a  vécUà 
Je  ne  fais  quelles  furent  les  oppofitlons  qu'il  efluya;  mais 
au  Ibout  de  dix -huit  mois  de  (ejour  à  Mariille,  \ts  travaux 
qu  il  avoît  projetés  pour  mettre  cette  ville  en  état  de  défen/è , 
non-feulement  n  étoient  pas  encore  commencés  ;  maïs  il  n  y 
avoit  pas  d  apparence  qu'ib  duflënt  fitôt  commencer.  Don 
Feliciano  Marqués  étoit  un  jeune  homme  d'une  famé  aflêz 
robufte,  menant  une  vie  fort  réglée;  il  eft  mort  depuis  mon 
dépait  de  Manille.  Son  plan  de  fortification  avoit  fort  déplu 
aux  Religieux;  voici  pourquoi  :  ces  P.  P.  ont  à  Sainte-Croix, 
à  Minondo  &  au  Parian,  à  chacune  des  églifes  de  ces 
faubourgs ,  une  tour  oAogone ,  d'une  force  fùrprenante  ;  ces 
trois  tours  font  exadement  trois  forts ,  &  ils  font  fi  près  de 
la  ville  que  Don  Feliciano  Marqués  avoit  formé  le  projet  de 
les  fupprimer  &.  de  les  abattre. 

Ce  fut  pour  une  raifbn  à  peu-près  fèmblable  que  M.  Arandia^ 
dont  je  parlerai  ci-après,  qui  gouvernoit  à  Manille  en  1754 
&  1755  >  fut  abhorré  dés  Religieux:  il  y  avoit  alors  deux 
autres  églifes  hors  des  murs  de  Manille  ;  M.  Arandia  voulut 
les  faire  abattre;  mais  il  faut  favoir  quelle  pofîtion  elles 
occupoient;  c'étoient  comme  toutes  les  tours  Ats  églifes 
des  couvents  de  Manille,  deux  véritables  citadelles,  qui 
n'étoient  pas  à  plus  de  trois  à  quatre  cents  pas  é^5  murs  du 
corps  de  la  place,  chacune  dans  une  pofition  par^ièle  à  U 
face  d'un  baûion;  on  m'a  affuré  que  les  Moines  crioient.à 
l'hérétique  contre  M.  Arandia,  &  qu'ils  ne  parloient  de 
rien  moins  que  de  l'etcommunier  ;  la  mort  arrêta  tout. 

Ce  zélé  Gouverneur  mourut  en  efïèt  en  1760,  avant  que 
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d'avoir  réalifë  (on  projet,  mais  fa  mort  ne  paflâ  point  pour 
naturelle.  Un  an  après ,  en  17^2,  lorfque  les  Angloîs  parurent 
devant  Manille ,  on  regretta  cet  homme ,  qu  on  regardoit  un 
an  auparavant  comme  excommunié,  mais  dont  on  avoit  connu 
les  qualités  militaires;  on  s  aperçut,  lorfqu'il  nétoit  plus 
temps ,  de  la  perte  qu'on  avoit  faîte ,  &  combien  le  projet 
de  ce  Gouverneur  eût  été  bon  i  exécuter.  Les  Anglois  furent 
bien  profiter  de  l'avantage  que  leur  ofEroit  la  pofition  de  ces 
deux  églifes ,  &  de  ces  tours  dont  je  viens  de  parler  ;  maïs 
aufli ,  lorfqu'ils  le  virent  les  maîtres  de  la  ville ,  ils  ruinèrent^ 
pour  leur  propre  fureté ,  ces  deux  égiifes  &  leurs  tours. 

Le  nombre  des  Ëfjpagnols  qui  font  dans  la  portion  de 
Manille,  qui  n'efl  pas  occupée  par  les  Moines,  efl,  comme 
je  l'ai  dit,  très-peu  confidérable ;  il  ne  montoit  pas,  en 
17(^7,  à  plus  de  huit  cents  perfonnes. 

On  peut  dire  que  les  Moines  font  les  maîtres  de  la  ville» 
car  toutes  les  maifons ,  fi  on  en  excepte  peut-être  cinq  à  (îx  » 
leur  appartiennent.  C'efl  un  bon  revenu  pour  eux,  parce 
qu  elles  font  très-chères  ;  il  y  en  a  depuis  deux  cents  jufqu'i 
quatre  cents  piaflres  (  depuis  mille  jufqu  à  deux  mille  livres  ); 
elles  font  plus  chères  encore  dans  le  faubourg  Sainte-Croix» 
elles  valent  au  moins  cinq  cents  piafbes  (  deux  mille  fix  cents 
quarante  livres  ) ,  parce  que  c'eft-là  que  logent  tous  les 
Marchands  étrangers  de  l'Inde  ou  de  Chine.  Manille  efl 
encore  peuplée  par  les  Tagalos  ,  qui  font  en  même  temps 
les  Naturels  de  cette  ville  &  de  fon  évéché;  les  Tagalos 
1èr vent  de  domefliques  aux  Espagnols ,  ou  vivent  de  quelque 
petit  commerce  ou  métier. 


Article 
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Article     Second. 

De  la  taie  de  Manille ,  des  Rivières  des  environs,  & 
Phénomène  d'une  quantiié  furprenante  de  poiffon  échoué 
proche  de  Manille  en  i^^. 

La  ville  de  Manille  eft,  comme  je  Ta!  dit,  dans  une 
pofition  à!^%  plus  agréables,  fur  le  bord  d'une  vafte  baie; 
cette  baie  ne  renferme  aucun  danger ,  elle  eft  faine  par-tout , 
pai-tout  on  y  peut  mouiller  à  Jix-hult  &  vingt  brailês  de 
profondeur. 

Tout  autour  il  règne  un  banc»  c  eft-à-dire  qu'à  deux  lieues 
de  terre  le  fond  n'eft  plus  que  de  trois  brades ,  ce  qui  pro- 
vient de  la  grande  quantité  de  rivières  qui  fe  déchargent  dans 
cette  baie  ;  qui  charient  à  la  mer  ài^s  terres ,  des  fables ,  que 
fon  mouvement  naturel  repouflè  continuellement  vers  i^^ 
bords. 

Ces  fortes  d'alluvions  caufent  (buvent  à  la  longue  des 
changemens  dans  quantité  d'endroits;  ils  pourroient  bien» 
avec  le  temps,  rétrécir  la  largeur  de  cette  baie;  mais  le 
courant ,  du  milieu  fiir-tout ,  qui  efl  très-confidérable ,  entre- 
tiendra toujours  cette  baie  à  peu-près  dans  le  même  état; 
car  les  rivières  elles-mêmes  ont  bientôt  rencontré  ce  courant 
qui  \^  entraîne  dehors ,  avec  une  partie  des  chofès  qu'elles 
charient  avec  elles. 

La  baie  de  Manille  efl  très-poiffonneufe ,  &  fi  on  pafibit 
quelques  années  (ans  y  pêcher ,  elle  regorgeroit  de  poiflbn  : 
cette  grande  abondance  de  poiffon  fait  fans  doute  que  les 
bords  de  cette  baie  &  \q%  environs  de  Manille  font  fi  peuplésé 
Des  peuples ,  auxquels  il  ne  faut  pour  vivre  qu'une  poignée 
de  riz  &  du  poifibn ,  &  qui  trouvent  une  place  où  ils  ont 
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l'un  &  l'autre  en  abondance ,  ont  bientôt  peuplé  un  tel  paysir 
A  peine  la  nuit  couvre-t-elle  Manille  de  fou  voile ,  que  les 
Indiens  vont  à  la  pèche;  alors  la  baie  eft,  pour  ainfi  dire, 
couverte  de  bateaux  de  pêcheurs  ,    qui  chacun  ont   une 
lumière;  Ion  voit  donc  le  foîr  quelquefois  plus  de  trois 
cents  lumières  former  un  grand  arc,  ce  qui  produit  un  effet 
charmant.  La  quantité  de  poiflbn  que  ces  Indiens  tirent  de  la 
baie  eft  telle  qu  elle  fert  ^  non-feulement  à  la  confommation 
journalière  qui  eft  confidérabie ,  mais  encore  ils  en  falent  & 
en  confèrvent  en  faumure ,  pour  les  temps  qui  ne  permettent 
pas  d'aller  pêcher;  avec  cela,  il  leur  en  refte  aflez  pour 
l'employer  à  féconder  les  terres  des  environs  de  Manille; 
celui  qui  fert  à  cet  ufage  eft  petit,  plat  &  rond,  il  n'a  pas 
plus  de  deux  pouces  de  diamètre  ;  c'eft  une  efpèce  de  lune 
qui  ne  m'a  pas  paru  croître  au-delà  de  la  dimenfion  ci-deftus  ; 
Cette  efpèce  multiplie  à  un  point  incroyable;  on  répand 
ces  poiflbns  fur  les  carrés  des  jardins ,   on  les  laiffè  ainfi 
pendant  quelques  jours ,  &  on  tourne  enfuite  la  terre  à  diâë- 
rentes  Feprifes;  c'eft-là  le  feul  engrais  dont  fè  fervent  les 
Indiens  pour  le  jardinage,  &  leurs  jardins  m'ont  paru  en 
très-bon  rapport. 

La  rivière  de  Manille  a  fon  embouchure  dans  cette  baie, 
vis-à-vis  la  citaddle;  cette  embouchure  a  une  barre  qui 
ferme  le  paflage  aux  Vaifleaux  ;  mais  ils  peuvent  mouiller  à 
trois  quarts  de  lieue  de  fa  ville ,  vis-à-vis  la  barre ,  pendant 
la  belle  fàifbn  ;  cette  fàiibn  eft  celle  des  vents  de  Nord-eft  & 
d'Eft  :  îa  tenue  y  eft  fort  bonne;  le  lo  Décembre  iy6^^ 
fy  ai  vu  un  vaifîeau  Angiois  qui  y  efruya,^fans  chnffer,  un 
très-fort  coup  de  vent  du  Nord-oueft  au  Sud-oueft;  il  eft  vrai 
qu'il  lui  en  coûta  ion  taille*mer ,  fon  beaupré^  fbn  mât  de 
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milaine  &  fa  galerie.  Le  plus  fur  eft  donc  pendant  ia  (siîfon 
des  ouragans  &  des  vents  d'Aval  daller  à  Cavité:  Cavité 
eft  en  effet  le  port  de  Manille ,  il  en  eft  éloigné  d'environ 
trois  lieues  par  mer. 

Le  22  ,  le  23  ,  &  la  nuit  du  23  au  24  Septembre  ij^J  % 
ri  vint  au  Plein,  fort  près  de  Manille,  une  fi  grande  quantité 
de  poifibn  mort ,  que  fi  je  ne  Tavois  pas  vu ,  je  ne  fais  fi 
l'aurois  trouvé  la  chofe  croyable  fur  le  rapport  d'un  autre  ;  la 
grève  en  étoit  couverte ,  dans  une  étendue  en  longueur ,  de 
plus  d'un  quart  de  lieue  ;  ce  n  eft  pas  à  dire  qu'il  fût  répandu 
&  comme  (emé  ça  &  là ,  il  formoit  un  rebord  fiir  la  grève 
à  l'endroit  où  la  lame  vient  expirer;  enfin,  il  y  en  avoit  à 
remplir  plus  de  vingt  grands  chariots. 

Dans  tout  autre  pays  peut-être  ce  poifibn  eût  été  aban- 
donné &  perdu  ;  les  Indiens  de  Manille  &  des  villages, 
paisèrent  une  partie  de  la  journée  &  de  la  nuit  à  ramafièr 
ce  poiflbn  ;  ce  qu  ils  ne  purent  manger ,  ils  le  firent  fécher 
Qu  en  engrailsèrent  leurs  jardiiis. 

Je  fis  fur  ce  phénomène  très-fingulier  plufieurs  recherches 
&  différentes  réflexions;  &  voici  comment  je  crois  pouvoir 
expliquer  ce  fait  : 

A  quinze  ou  dix-huit  lieues  de  Manille  eft  le  fameux 
volcan  de  T/ud,  au  milieu  de  la  lagune  (  voy^i  ci  -devant  ^ 
fûge  ij)  :  la  terre  tremble  fi)uvent  aux  environs  de  oç 
volcan ,  &  les  feux  de  ces  entrailles  chauffent  les  eaux  de 
la  lagune  à  un  point  qu  elles  en  font  quelquefois  fi  chaudes 
qu  on  ma  afluré  qu'on  ne  peut  y  fouffrir  long-temps  la  maiiu 
U  eft  donc  très-vrailêmblable  que  ces  feux  fouterrains  auront 
cette  fois-ci  chauffée  \^s  eaux  de  la  lagune  au  point  de  faire 
mourir  le  poiflbn  qui  s'y  trouvoit  ;  le  courant  aura  facilement 
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entraîné  dans  la  baie  de  Manille  ce  poiflbn  mort ,  &  les  vents 
d'Oued  &  de  Nord-oueft  qui  ibufilèrent  pendant  plufieurs 
jours ,  l'auront  chaifê  fur  la  grève  ;  cette  explication  eft 
confirmée  par  le  propre  texte  de  Thiftorien  £fpagnoi  des 
Philippines ,  qui  dit,  ^ue  les  eaux  de  cette  lagune  font  fi  chaudes 
•  ynyri     qu  aucun  poison  ny  peut  vivre  *. 

La  rivière  de  Manille  &  (es  différens  bras  ne  font  guère  moins 
amufans  que  la  baie.  C  eft  un  vrai  plaifir  que  de  s'y  promener; 
on  les  voit  couverts  de  pirogues  grandes  &  petites,  &  de 
champans  de  tous  les  peuples  des  environs,  qui  viennent 
apporter  leurs  denrées  à  Manille  &  à  Tes  faubourgs  :  les 
femmes  aident  aux  hommes  à  conduire  les  pirogues  ;  quand 
la  marée  eft  baffe  &  qu'il  y  a  peu  d'eau  dans  ks  rivières  » 
elles  fe  mettent  à  feau  comme  les  hommes,  &  pouffent  de 
concert  avec  eux  la  pirogue  fur  le  fable  ;  elles  ont  fouvent  de 
feau  jufqu'aux  genoux ,  quelquefois  plus  haut;  elles  retrouflent 
leur  pagne  pour  ne  pas  la  mouiller  :  ceux  qui  n'ont  point  de 
pirogues  font  un  train  ou  une  efpèce  de  radeau  avec  des 
bambous  y  s'y  conffaruifênt  une  paillote,  viennent  à  Manille 
dans  cet  équipage  vendre  des  fruits  »  bananes ,  légumes. 

On  peut  dire  que  ces  peuples  vivent  dans  l'eau,  leur 
tempérament  y  eft  fi  fait ,  que  ce  font  comme  autant  de 
poiffons  dont .  Texiftence  dépend  de  cet  élément  ;  ils  (è 
baignent  dans  toute  forte  de  fàifbns,  dans  toute  forte  de 
temps ,  &  i  toute  fone  d'âge  ;  les  vieillards  de  quatre-vingts 
ans  ne  gardent  pas  plus  de  mefure  en  cela  que  àes  jeuneis 
gens  de  quinze  à  vingt  ans.  Il  eft  certain  que  les  vents  de 
Nord  à  Manille  font  froids  pour  le  climat,  comme  je  le  ferai 
voir  dans  un  article  à  part;  malgré  cela  les  Indiens  fe  mettent 
dans  leau  pendant  cette  faifbn  comme  pendant  la  bonne; 
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lin  Européen ,  que  le  vent  de  Nord  afièéle  ordinairement , 
pourroit  tomber  dangereuiement  malade  &  perdroit  peu^rétre 
ia  vie  s'il  fe  baignoit  pendant  que  ce  vent  règne  ;  auffi  les 
Efpagnois  choifiilënt  les  chaleurs  pour  fe  baigner  :  toutes  les 
iai(bns  'font  égales  à  Tlndien. 

Ce  continuel  exercice  dans  feau,  joint  à  la  nourriture 
dont  ufent  ces  Indiens';  nourriture  qui  neû  que  de  riz  Si 
du  poiflbn,  contribue  fans  doute  à  la  grande  fécondité  des 
femmes. 

Article     troisième. 
Diiûilsfur  les  Mœtirs,  Coutumes  &  Ufages  de  Manille. 

Les  Espagnols  qui  font  à  Manille  fe  diflinguent  par  \ts 
difiërentes  provinces  d'Efpagne  dont  ils  fbrtent;  ils  s  etayent 
tous  les  uns  des  autres.  Les  Bifcayens»  par  exemple,  fe  fou- 
tiennent  réciproquement  ;  les.  Montagnards  de  même ,  ainfi 
lont  les  Galiciens  &  les  Andaloufiens  ;  cela  forme  comme 
difl^rens  Corps  qui  font  continuellement  en  guerre  les  uiu 
contre  les  autres»  fè  nuifànt,  fê  déchirant  &  fe  détruifant 
même  les  uns  les  autres  autant  qu'il  efl  en  leur  pouvoir  :  s'il 
fe  trouve  qudquun  qui  foit  tout  feui  de  fbn  canton,  il 
s  appuyé  tantât  d  un  parti ,  tantôt  de  l'autre ,  félon  les  ciiconf- 
lances;  d'où  il  arrive  qu'il  n'y  a  guère  d'union  à  Manille 
qu'entre  les  habitans  du  même  lieu  :  lorfqu'il  arrive  en  cette 
ville  quelqu'un  d'Ëfpagne ,  il  eft  afiuré  d'être  accueilli  par 
ceux  dç  fa  province,  ils  le  poufient  &  lui  facilitent  le  chemin 
de  la  fortune ,  en  l'aidant  juiqu'à  ce  qu'il  ibit  en  eut  de  fe 
pafTer  de  fecours  ;  c'efl  une  vérité  à  laquelle  je  fuis  forcé  de 
rendre  juflice,  &  que  je  n'ai  obfervée  que  chez  les  £fpagnoU 
àManilkt 
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j'aflKlai  à  une  partie  de  ceax-ci  :  il  y  en  eut  un  (ùr  les  Exécu-- 
leurs  teftamentaires ,  &  (ùr  les  per(bnnes  auxquelles  on  confie 
à!^%  dépôts  &  qu'ils  ne  rendent  jamais;  T Archevêque  les  menaça 
que  cet  argent  ne  leur  profiteroit  point ,  &  que  leurs  enfans 
ièroient  un  jour  dans  la  misère  ;  &  il  s'écria  avec  une  force 
étonnante  ;  Manille ,  Manille ,  vous  lé  fafe^  !  je  ne  prends 
d autre  témoin  de  ce  que  j  avance  ici  que  vous ,  Manille! 

Le. P.  Don  Ëflevan  Roxas  y  Melo,  &  le  P.  de  laSyerrap 
Commiiïaire  de  Tlnquifition,  que  |e  voyois  fouvent  cher 
cet  ami  »  me  difbient  quelquefois  Tun  &  i  autre  que ,  puifque 
j'étois  i  Manille»  il  falloit  y  refier  pour  y  terminer  mes 
ob(èrvations ,  mais  que  je  me  gardafle  bien  de  m  y  établir 
ou  d'y  revenir  pour  le  faire  »  lorfqu  une  fois  j'en  (èrois  fbrti  : 
efta  tierra  (  ce  font  leurs  propres  termes  ) .  no  es  tierra  para 
un  homhre  de  bien  ;  ce  pays  ne  convient  point  à  un  homme 
de  bien. 

M.  rOidor  Villn-Corta,  très-homme  de  bien ,  avec  lequel 
je  devins  par  la  fuite  fort  lié,  me  difbit  aufli  quelquefois 
que  les  Indes  étoient  pemicieufes  pour  les  mœurs  ;  il  me  con- 
feilloit  fi  jamais  je  me  mariois  &  que  j'euflê  des  enfans, 
de  ne  point  permettre  qu'ils  alladënt  aux  Indes  :  deux  chofes 
feulement ,  m'ajoutoit-il ,  font  &  entretiennent  les  fociétés  ;  la 
Religion ,  cefl-à-^ire,  la  crainte  de  Dieu;  &  t honneur,  ceft^ 
à'dire ,  Vidée  qu'on  a  attachée  à  ce  mot  :  que  ces  deux  chofes 
quil  faut  regarder  comme  les  colonnes  des  fociétés  venant  à 
manquer ,  on  ne  peut  rien  efperer  de  6on  des  hommes  ;  quà 
Manille  ces  deux  colonnes  étoient  caduques  &  bien  chanr 
celantes. 

Je  ne  peux  m'empécher  de  faire  ici  une  réflexion  : 
C  eft  bien  dommage  qu  un  aufli  beau  pays ,  qui  paroSt 
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un  paradis  terreflxe^  où  la  Nature  (èmble  vous  prodiguer 
ià%  largeflesî  ceft  bien  dommage,  dis-je,  que  les  mœurs  à!t% 
îiommes  en  faflent  un  pays  inhabitable  pour  des  gens  de  bien  î 

Il  feroît  difficile  de  me  citer  une  ville  où  les  mœurs  fôient 
plus  corrompues  qu'à  Manille;  la  Religion  n  y  peut  mettre 
aucun  frein.  II  y  a  bien  à  la  vérité  une  ïnquifition;  mais 
la  corruption  des  mœurs  n  eft  point  expofèe'  à  la  cenfûre 
"de  ce  Tribunal  :  une  des  preuves  de  cette  corruption ,  la 
lèule  qu'il  me  foit  permis  de  rapporter  ici ,  eft  l'abus  à!t% 
bains.  Les  hommes  &  les  femmes  s'y  baignent  en  efîèt 
enfemble ,  chofe  monftrueujfe ,  que  toute  1  éloquence  à!t%  Pré- 
dicateurs n'a  point  encore  pu  réformer,  &  jamais  cet  abus 
ne  fê  réformera ,  tant  qu'il  ne  s'établira  pas  de  police  à 
Manille  :  à  la  vérité  les  femmes ,  dans  le  bain ,  confêrvent 
leur  chemife  ;  les  hommes  la  leur ,  &  en  outre  un  caleçon  ; 
mais  cela  n'empêche  pas  l'îndéœnce,  de  l'aveu  même  de 
quelques  femmes,  ayant  bien  fu  remarquer  qu'en  fortant 
(du  bain  les  hommes  ont  les  caleçons  fi  exaélement  collés 
fur  le  corps ,  qu'on  en  voit  (ôtiveint  la  forme  &  la  couleur 
îde  la  peau  ;  ce  qu'on  concevra  d'autant  plus  facilement  que 
la  toile  dont  on  (è  (èrt  à  Manille  pour  faire  des  chemiiès  & 
des  caleçons ,  eft  très-fine  &  très-claire  ;  il  eft  vrai  que  pour 
(è  baigner  ainfi  avec  les  femmes,  il  faut  être  ou  parent  ou 
ami  de  la  maifbn  ;  &  quoique  cette  coutume  de  le  baigner 
foit  générale,  j'ai  connu  à^s  femmes  que  cet  ufage  révoltoit, 
&  qui'  n'admettoient  perfbnne  dans  *le  bain  lorfqu'elles  y 
étoient. 

On  jouit  de  beaucoup  de  liberté  dans  les  maîfbns  de 
campagne;  l'iifage  à  Manille,  comme  dans  tous  les  pays 
chauds,  eft  de  faire  la  méridienne  ou  la  fiefte:  on  étend 
Tome  IL  P 
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pour  cet  effet  plufieurs  nates  fur  le  plancher,  &:  tout  fe 
monde  fe  couche  deflus,  tant  hommes  que  femmes,  les  uns 
à  côté  des  autres;  en  ce  cas,  dort  qui  peut.  Ils  ont  auffi 
à  Manille  un  fecret  admirable  pour  fè  procurer  des  renJei- 
vous  :  tout  le  monde  fume ,  les  femmes  comme  les  hommes  ; 
on  a  pour  cet  effet  des  bouts  de  tabac  faits  exprès,  de 
quatre,  cinq  à  fix  pouces  de  longueur ,  pius  ou  moins ,  &  gros 
comme  le  pouce ,  un  peu  pius ,  un  peu  moins  ;  on  l'allume  par 
un  bout ,  &  on  le  tire  par  Tautie ,  en  le  tenant  entre  (es  dents 
ou  ks  lèvres,  comme  on  feroit  une  pipe;  on  rencontre 
rarement  dans  les  rues  des  femmes,  fur-tout  de  Mœftices, 
iàns  un  tabaco  à  la  bouche  :  les  hommes  qui  cherchent  des 
rendei-vous  en  ont  auffi  un,  mais  toujours  éteint;  lorfqu'ils 
rencontrent  une  femme  qui  leur  plaît ,  ils  l'arrêtent ,  &  ils  lui 
demandent  la  permiffion  d'allumer  leur  tabaco;  la  femme,  fans 
aucunes  façons,  prend  ie  tabaco ,  l'allume  avec  le  fècours  du 
fien  ;  pendant  ce  temps ,  on  lie  une  converfation  que  la  femme 
peut  faire  durer  tant  qu'elle  veut  ;  cela  dépend  du  plus  ou 
moins  de  temps  qu'elle  efl|ploie  à  allumer  le  tabaco. 

Les  Prédicateurs  crient  encore  beaucoup  contre  cet  ufàge^ 
mais  inutilement;  au  furplus,  je  ne  penfe  pas  que  dans  le 
Tribunal  de  la  Pénitence  on  (bit  fort  ridicide  fur  tous  ces  objets, 
&  fur  bien  d'autres  que  je  fupprime  ;  car  il  n'eft  pas  rare  d'y 
voir  des  Ecciéfiafliques  avoir  des  enfans  :  j'y  ai  connu  un  Prêtre 
fort  régulier  &  très  bon  £ccléfia(lique,  qui  en  avoit  deux» 
c'étoient  deux  filles  de  dix-fept  &  de  dix-huit  ans,  fort  jolies 
&  très-bien  faites  ;  elles  étoient  au  Couvent,  &  elles  venoient 
quelquefois  voir  leur  père  :  ce  fut  chez  lui  que  je  les  vis 
&  que  j'en  fis  la  découverte. 

L'Inquifition ,  comme  je  l'ai  dit  ^   laiflë  au   moins  les 
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Man  ilois  tranquilles  fur  ces  objets  ;  &  pour  peu  qu'on 
noffenfè  point  les  Moines,  quon  porte  un  Scapuiaire,  un 
Rofaîre  au  cou,  qu'on  récite  ceiuî*ci  deux  fois  par  jour, 
matin  &  fbir,  qu'on  entende  la  Meflê  tous  ies  jours,  on  eft 
abfbus  à  Manille  fur  bien  des  points;  c'eft-là  à  peu -près 
tout  le  culte  extérieur  éts  Manîllois;  on  n'y  voit  point, 
comme  en  France ,  les  églifès  pleines  d'ames  pieufes  aiTiAant 
à  la  Grand'Mefle  paroifiiale  &  aux  Vêpres;  les  églifes  font 
déièrtes  dans  ces  heures  dedinées  cependant  par  l'Églife  à  la 
réunioa  des  Fidèles  :  prefque  perfonne  ne  va  à  la  Grand**- 
iViefle,  encore  moins  à  Vêpres. 

Leur  jeûne ,  pendant  le  Carême  &  autres  temps  ordonnés 
|)ar  l'Égliië,  neft  pas  non  plus  fort  auftère  à  Manille  r 
pullqu'ils  déjeûnent ,  dînent ,  goûtent  &  font  collation. 

Cet  ufage  me  furprit  fmgulièrement  en  arrivant;  je  crus 
Hdans  ie  commencement  qu'il  n  étoit  que  chez  de$  personnes 
peu  fcrupuleules ,  mais  je  ne  flis  pas  long -temps  Ùlvïs  voit 
qu'il  étoit  général» 

Je  paâbis  le  plus  ordinairement  vats  fbirées  chez  le  P« 
Don  £ftevan  Roxas  y  Melo  ;  chaque  maîfbn  de  Manille  a 
ie  (bir,  fa  compagnie  ou  fociété,  que  l'on  appelle  tertulia;  le 
Chanoine  Melo  avoit  la  fienne ,  elle  étoit  très-bien  compoiee  ; 
ibuvent  le  Commiflaire  de  l'Inquifitîon  s  y  trouvoit  ;  j'appris 
bientôt  aflez  i 'Ëfpagnoi  pour  prendre  part  aux  converlàtions 
&  pour  répondre  aux  queftions  qu'on  me  faiibit  fur  nos  ufàges 
&  coutumes.  Vers  les  fix  heures  du  fbir,  on  fbnne  V Angélus 
en  même-temps  dans  toutes  les  églifès  ;  la  Cathédrale  com-*- 
mence,  &  au  même  moment  toutes  les  églifês  répètent; 
chacun  alors  dit  X Angélus  ;  les  paflàns  font  obligés  de  s'arrêter 
4dans  \t$  rues  où  ils  fe  trouvent  pour  le  réciter;  immédiatement 
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après  cet  a<fte  de  pîété ,  on  voit  paroître  dans  la  maifbn  ou 
cft  la  tertulia,  des  domeftîques  portant  chacun  une  taflè  de 
chocolat,  avec  des  fii(cuits  dans  la  (bucoupe,  qui  eft  exprès 
fort  large ,  &  chacun  prend  fbn  chocolat  ;  je  m'étois  facile^ 
ment  fait  à  cet  ufage,  le  plus  fbuvent  c*étoit-là  mon  feu! 
ibuper  :  à  1  égard  des  E^agnols ,  le  chocolat  ne  les  empêche 
pas  de  fbuper  ;  il  eft  vrai  qu  on  ne  foupe  à  Manille  qu*à  dix 
heures  du  foir. 

Je  vais  rapporter  ici  fa  con  verfatîon  que  j'eus  à  ce  lu  jet 
avec  le  P«  de  la  Syerra,  Commiflâire  de  rinquilition;  ce  fut 
chez  le  P.  Melo ,  dans  une  de  (es  tertulia,  un  joiu:  de  grand 
|eûne  : 

\I Angélus  ayant  été  (bnné  »  &  chacun  ayant  dit  le  fien  ,- 
le  chocolat  tarda  à  venir,  par  la  feule  négligence  des 
domeftîques  ;  mais  enfin  il  parut  avec  les  accompagnemens 
ordijiaires ,  c  eft-à-dire ,  avec  de  petits  bifcuits  en  forme  de 
ceux  de  Savoie  ;  le  P.  de  la  Syerra  &  le  P*  Melo  prirent 
le  chocolat  comme  les  autres;  je  me  conformai  à  Tufage' 
mais  j  en  pris  occafion  de  parler  contre  avec  toute  la  retenue 
que  pouvoit  m 'Infpirer  le  lieu  où  j'étois  :  je  dis  donc  au  P.  de 
la  Syerra  que  j'avois  été  un  peu  étonné,  en  arrivant,  de 
remarquer  que  les  E/jpagnols ,  qui  me  paroiflbient  d'ailleurs 
extrêmement  zélés  pour  le  maintien  de  la  religion ,  étoient 
cependant  fur  l'article  du  jeûne  bien  moins  fcrupuleux  que 
les  François,  que  ceux-ci  en  pratiquoient  un  beaucoup  plus 
ftriéle  :  le  P.  de  la  Syerra  me  répondit  avec  un  air  plein  de 
franchifê ,  que  les  François  avoient  raifon ,  que  Tufage  que  je 
voyois  étoit  une  corri^tion  ou  relâchement,  es  una  corruptela.^ 
diî-iL  Cette  tolérance  a  été  inlroduîte,  à  ce  qu'on  m'aflura 
à  Manille^  par  les  Pères  de  la  Compagnie^  qui  ont  décidé 
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îque  le  chocolat  ne  rompt  point  le  jeûne  :  eJ  chocolaté  no 
quebranîa  el  ajuno. 

Telle  eft  la  fkmeufè  propofitîon  qui  permet  à  Maniile  les 
jours  de  jeûne  de  prendre  le  chocolat  ie  matin  en  fe  levant , 
avec  environ  deux  onces  de  pain  ou  de  bifcuit ,  de  bien 
dîner ,  de  réitérer  le  fbîr  vers  les  fix  heures ,  après  ï Angélus , 
la  prife  de  chocolat ,  &  de  faire  la  collation  à  dix  heures 
du  fbîr  ;  avec  ce  petit, régime,  on  eft  cenfé jeûner,  à  une  con- 
dition cependant,  qui  eft  de  prendre  le  chocolat  à  i'eau;  & 
c'eft  en  cela  que  confîfte  toute  la  mortification ,  &  qui  n'eft 
encore  que  pour  ies  perfbnnes  qui  ont  coutume  de  mettre  du 
lait  dans  leur  chocolat* 

La  collation ,  on  la  fait  ordinairement  avec  âit^  poifïbns 
(ecs  ou  àts haricots  à  Thuile;  je  demandai,  un  jour  de  jeûne, 
dans  une  maifbn  où  Ton  me  retint  à  faire  collation,  du 
fromage  ;  la  maitreflë  du  logis  fe  récria  très-fort ,  en  blâmant 
cet  ufage ,  &  me  difant  que  ie  fromage  n  étoit  pas  de  collation  ; 
je  lui  répondis  fort  modérément  que  le  matin  je  jeûnois  à 
Tufàge  des  Ëfpagnois ,  &  que  le  fbii*  je  faifois  collation  félon 
la  coutume  des  François. 

Cet  ufage  de  déjeûner  &  de  goûter  les  jours  de  jeûne 
(  car  c'eft  bien  déjeûner  que  de  prendre  une  tafïe  de  cho- 
colat d'une  once  &  demie ,  avec  environ  deux  onces  de  pain  )^ 
eft  d'autant  plus  à  remarquer  dans  une  Nation  qui  fe  pique 
de  catholicité  à  toute  épreuve ,  que  le  chocolat  eft  réputé 
pour  être  très-nourriffant ,  &  que  j'ai  vu  à  Cavité  un  Jélùite 
âgé  de  près  de  cent  ans ,  à  qui  par  conféquent  très-peu  de 
nouiTÎture  fufhfbit;  elle  confiftolt  dans  une  feule  tafle  de 
chocolat  en  vingt-quatre  heures  avec  un  bifcuit  de  deux  à 
trois  onces.  £n  général,  j'ai  remarqué  que  \^$  £fpagnolS| 
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du  moins  tous  ceux  que  j'ai  connus  pendant  mes  voyages  i 
avec  très  -  peu  d'exception ,  fe  vantoîent  d'cU'e  meilleurs 
catholiques  que  les  François ,  &  il  ma  paru  avoir  obfervé 
que  cela  venoit  de  Tidée  qu'ils  ont  de  Tlnquifition  ;  ils  penfent 
qu  elle  eft  ablblument  néceflaire  pour  ie  maintien  &  i  en- 
tretien de  la  Religion ,  &  que  par-tout  où  ce  Tribunal  n  eft 
point  établi ,  ia  Religion  ne  peut  fubfifter  dans  (on  intégrité  : 
je  n'ai  jamais  eu  aucun  entretien  avec  eux  fur  rinquîfition  ^ 
j'ai  vu  feulement  qu'ils  n'ont  que  cette  feule  crainte  devant 
ies  yeux  &  dans  l'elprit ,  qu'en  ne  déplaiiant  point  au  facré 
Tribunal  (  comme  ils  l'appellent  ) ,  ils  ne  peuvent  déplaire  à 
Dieu ,  &  que  leur  (àlut  eft  afliiré  ;  mais  s'il  m'étoit  permis 
de  juger,  je  dirois  en  môme- temps  qu'il  m'a  paru  avoir 
obfervé  que  cette  crainte  fait  plus  d'hypocrites  que  de  vrais 
catholiques,  &  qu'elle  n'eft  propre  ni  à  former  de  bons 
citoyens ,  ni  à  faire  de  vrais  chrétiens. 

Du  refte  on  eft  très-ferupuleux  à  Manille  en  temps  de 
Carême;  il  faut  qu'une  perfbnne  ait  bien  befbin  de  faire 
gras  pour  qu'elle  s'y  détermine;  il  eft  vrai  que  le  poiftbii 
-  y  eft  excellent  &  dans  ia  plus  giande  abondance ,  &  qu'on 
ne  ^'y  fait  pas  de  fcrupule  daiis  bien  des^^ maiibns  ( n'y 
ayant  point  de  beurre,  &  i'huile  y  étant  fort  rare) ,  de  l0 
faire  firire  ou  de  i'aftaifonner  avec  du  faîndoux ,  &  de  faire 
une  (bupe  avec. 

Lorfqu'on  veut  faire  gras^  on  prend  la  bulle,  que  l'on 
paye  félon  fes  facultés,  car  ia  même  bulle  qu'un  Indien  ou 
un  E(pagnol  pauvre  ne  paye  que  vingt-quatre  fous ,  ne  iê 
délivre  pas  à  une  perlbnne  riche  à  fi  peu  de  frais. 

Un  autre  abus,  peut-être  d'une  plus  grande  confe'quence 
pour  les  âmlileS;;  eft  ce  qui  fe  pratique  pour  ies  mariages; 
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çne  fiUe  de  dîx-huît  à  vingt  ans  peut  former  une  înciî- 
natign  &  fe  marier  fans  le  confentement  de  ks  père  6c  mère  2 
veut- elle  fe  marier  à  fa  fantaifie,  &  ks  père  &  mère  s  y 
oppofent  -  ils  î  elle  rédame  l'Archevêque  &  le  Provifeur; 
celui-ci  va  chez  les  parens  chercher  la  fîlle ,  &  il  l'enlève 
malgré  eux  ^  la  met  dans  une  maifbn  de  confiance  où  elle 
refte,  &  où  l'on  permet  à  l'amant  d'aller  voir  /a  maîtreflè; 
alors  {qs  parens  n'ont  plus  rien  à  dire,  on  ne  hs  confulte 
plus  ;  de  cette  façon ,  la  fille  eft  abfblument  maîtreflè  d'elle , 
&  on  la  marie  malgré  fes  parens. 

Le  climat  de  Manille  étant  très-chaud  &  très-humide,  on 
y  fue  beaucoup;  les  hommes  qui  portent  perruque  ne  la 
prennent  que  quand  la  bien(<^ance  l'exige,  car  ils  di/ènt 
qu'elle  leur  échauffe  trop  la  tête;  ils  (ont  donc  le  refte  du 
temps  avec  un  long  bonnet  de  coton  ou  de  toile  très-fine , 
^  un  chapeau;  ils  font  fi  attachés  à  leur  gorro,  c'eft  ainfi 
qu'ils  nomment  ce  long  bonnet,  qu'ils  ne  le  quittent  pas  même 
dans  Téglife ,  ni  pendant  la  MelTe ,  ni  au  lever-Dieu  ;  on  les 
fouflre  dans  cet  ufage  :  les  Prédicateurs  feuls  crient  quelquefois 
fur  les  gorroj,  mais  inutilement  comme  fur  tout  le  relie. 

La  nourriture  à  Manille  e(l  aflèz  chère ,  &  fi  on  excepte 
le  poilTon,  elle  n'eft  pas  fort  bonne;  on  n'y  fait  point 
engraiflèr  les  boeufs ,  on  les  prend  tels  qu'on  les  trouve  ;  la 
viande  en  efl  ordinairement  longue,  &  ri  fèmble  que  l'on 
mâche  un  paquet  de  fîlaflè;  la  volaille  y  feroît  bien  meil- 
leure fi  on  en  prenoit  foin ,  mais  comme  le  climat  efl  fort 
humide ,  peut-être  leroit-îl  toujours  très-difficile  d'y  en  avoir 
dauffi  bonne  qu'en  France;  par  cette  même  raifbn,  le  coq- 
d'Inde  n'y  peut  venir,  le  mouton  n'y  réuffit  pas  plus  ;  les  canards 
y  font  excellent ,  on  y  trouve  fur-tout  celui  qui  eft  originaire 
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du  lac  Mexico  ;  ce  canard ,  qui  eft  une  grofle  efpèce  connue 
dans  nos  Ifles  de  France  &  de  Bourbon  fous  le  nom  de  canard^ 
manille ,  profpère  bien  aux  Philippines ,  &  y  eft  excellent. 

Le  porc  y  eft  à  grand  marché ,  aufli  en  mange-t-on  beau- 
coup à  Manille;  on  le  met  à  toute  fauce,  &  comme  on 
n  a  point  de  beurre ,  la  graifle  de  porc  y  fupplée ,  &  c  eft 
avec  elle  que  i  on  fait  les  fauces  &  les  ragoûts  ;  ces  fauces 
&  ces  ragoûts  font  ordinairement  mal-faits,  on  n'y  connok 
point  le  Cuifnier- français ,  &  en  général  on  mange  maf 
dans  toutes  les  maifons  de  Manille;  on  y  boit  avec  cela 
très-peu  de  vin ,  car  il  y  eft  fort  rare  &  fort  cher.  Voici 
quel  eft  le  repas  du  Manillois  :  il  mange  fà  foupe  (  (buvent 
il  n'en  a  pas  ) ,  enluite  un  morceau  d'aflèz  mauvais  bœuf; 
après  cela  il  goûte  d'un  mauvais  ragoût  fait  avec  des  morceaux 
de  bœuf  ou  de  porc  cafl^s  par  petits  morceaux  ;  les  gens  un  pea 
riches  ont  ordinairement  un  ragoût  fait  de  pieds  de  cochoh^ 
plat  fort  eftimé  dans  le  pays,  &  en  efi^t  il  eft  aftèz  bon 
quand  les  pieds  font  bien  cuits;  les  perfonnes  très-aifées 
ont  quelquefois  de  la  volaille;  tout  ce  repas  Ce  fait  fans 
boire;  aux  Étrangers,  quand  il,  y  en  a,  on  fert  du  vin  & 
de  l'eau  ;  quant  à  eux ,  Ëfpagnols ,  ils  diient  que  le  vin  eft 
nuifible  à  ceux  qui  font  habitués  à  vivre  dans  le  climat  ;  qu'on 
peut  en  boire  quelquefois ,  mais  rarement  ;  cependant  j'en  ai 
connu  qui  s'y  faifoient  très-bien  quand  ils  mangeoient  chez 
quelque  François,  &  il  m'a  p^ru  qu'en  général  la  grande 
cherté  du  vin  leur  preforivoit  cet  auftère  régime. 

L'ËfpagnoI  fait  donc  fon  repas  fans  vin  à  Manille;  on 
deftbrt,  &  on  apporte  quelques  fruits  &  des  confitures  for 
une  affiette ,  avec  une  feule  fourchette  ;  la  maîtrefle  de  la 
majfon  prend  un  peu  de  confitiire  avec  la  fourchette  &  boit 

par-deftiis. 
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par  -  defliis  un  îmmenfè  vafë  d'eau  ;  Taffiette  fait  enfuite  le 
tour  de  la  table ,  &  chacun  avec  la  même  fourchette  prend 
un  peu  de  confitures ,  &  a  derrière  lui  un  domeflique  tout 
prêt  qui  lui  préfente  un  grand  gobelet  4 eau,  ou  un  grand 
vafe  de  I  terre  appelé  jarro ,  plein  d  eau ,  dont  il  boit  ce- 
qu'il  peut  ;  après  cela ,  on  mange  les  fruits  ;  les  domeftiques 
ôtent  la  nappe,  dilènt  les  grâces ,  apportent  des  cure-dents 
&  du  tabac  à  fumer.  ^ 

Joubliois  de  dire  que  lorfqu'on  a  ôté  la  nappe,  on  met 
dans  quelques  maiibns»  fur  la  table,  un  grand  plat  long 
plein  d'eau ,  &  on  vous  propofè  de  vous  laver  les  mains  ; 
on  engage  la  maîtreflë  de  la  maifon  de  le  laver  la  première, 
ce  qu'elle  accepte  très-volontiers  ;  on  lui  pouflë  donc  le  plat^ 
elle  le  lave  bien  les  mains ,  puis  le  paile  deux  à  trois  fois  * 
les  doigts  flir  les  lèvres,  lècoue  les  mains  dans  le  plat,  & 
elle  s'elfuie  avec  un  elTuie-maîn  qu'un  domeftique  Ittî  fté^ 
fente.  Le  plat  pafle ,  comme  l'alfiette  de  confitures ,  à  toutlle 
monde  félon  ion  rang.  J'ai  vu  pratiquer  cette  dégoûtante 
méthode  dans  de  bonnes  mailbns  ;  dans  d'autres,  on  vous, 
apporte  Amplement  un  pot  à  l'eau ,  &  on  vous  en  verfè  fur 
les  doigts  fi  vous  voulez  vous  laver. 

L'été ,  lorfqu'on  revient  de  la  promenade ,  on  vous  pro- 
pofè de  vous  rafraîchir  ;  &  dans  l'inflant  on  voit  paroître 
plufieurs  domefliques  :  celui  qui  efl  à  la  tête  porte  une  afliette 
fur  laquelle  efl  un  petit  pot  de  confitures  &  deux  fourchettes 
au  plus;  la  maîtrellë  de  la  maiibn  ayant  pris  un  peu  de 
ces  confitures ,  i'alTiette  pajfle  de  fuite  à  tout  le  monde  comme . 
à  la  im  des  repas ,  &  ceux  qui  veulent  jMrennent  des  confi* 
tures,  toujours  ayec  la  même  fourchette;  les  domeftiques 
^i  fui  vent  portent  des  vafes  de  terre  très-propres ,  pleins  de 
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belle  &  excellente  eau ,  &  chacun  à  (on  tour  &  rang  prend 
un  valè  &  boit;  il  arrive  fouvent  que  la  mditreflè,  qui  boit 
la  première ,  ne  peut  avaler  toute  l'eau  du  Jarro  ;  fi  le  domeftîque 
à  qui  elle  le  remet  juge  qu'il  en  eft  affez  refté  pour  la  per- 
ionne  qui  fuit  ^  il  vous  pr^Iënte  fans  balancer  le  refle  de 
madame,  finon  il- court  vite  remplir  fon jarro:  les  Efpagnols 
ne  font  nullement  délicats  fur  cet  article  de  propreté  ;  quant 
à  moi ,  je  me  fuis  (buvent  paffé  de  confitures  8l  d  eau  pour 
ne  rien  faire  paroître  du  dégoût  que  j'avois  pour  cet  ufage 
révoltant;  ce  que  je  trou  vois  de  plus  dé/agréabie,  c'eft  que 
toutes  ces  dames  viennent  fbuvent  de  cracher  leur  bethei 
avant  que  de  fe  rafraîchir ,  &  qu^elles  en.  ont  encore  la  bouche 
toute  imprégnée;  mais  on  neft  pas  difficile  à  Manille  fur 
cet  article,  puifque  les  femmes  boivent  auffi  quelquefois  le 
refle  des  hommes.  J'étols  fèul  un  jour  av*ec  une  dame  de 
cohfidération ,  que  j'étois  allé  voir  dans  la  matinée  ;  elle  eut 
befoin  de  prendre  quelque  rafifaîchidement  ;  elle  appela  pour 
cet  effet  un  domefiique  :  fur  le  champ  il  en  parut  trois ,  un. 
portoit  les  confitures ,  les-  deux  autres  chacun  un  grand  jano 
plein  d  eau  ;  elle  m'engagea  dé  commencer  ;  il  ne  lui  fallut 
pas  ufer  de  beaucoup  d'infiances,  je  pris  très- volontiers , 
le  premier,  des  confitures  :  je  pris  auffi  le  premier  vafè  qu'on 
me  préiènta ,  dont  je  ne  pus  boire  que  la  moitié  ;  on  le  paflà 
à  la  dame ,  qui  le  prit  fans  nulle  répugnance ,  &  jugeant 
qu'il  y  a  voit  affez  d'eau,  but  fans  peine  mon  refie. 

On  boitj  comme  l'on  voit,  beaucoup  d'eau  à  Manille; 
je  fais  que  dans  ces  climats'  chauds ,  une  grande  quantité  de 
boifibn  eu  abiblument  iiéceÛaire;  mais  je  ne  fais  fi  cette 
grande  abondance  d'eau ,  dont  on  fait  ufage  à  Manille  dans 
les  repas  &  pendant  le  jour  hors  les  repas ,  ne  relâche  pas 
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I  ïa  fin  Teftomac,  &  ne  caiïfep as  le  cours  de  ventre,  maladie 
ordinaire  à  Manille  :  quoi  qu'il  en  foît ,  l'eftomac  une  fois 
dérangé  dans  ce  pays,  ne  fe  rétablît  que  très-difficilement; 
les  évacuations  ( evacuaciones ) ,  c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  les 
cours  de  ventre ,  n  y  guériâènt  qu'avec  peine  ;  ceux ,  fur-tout 
occafionnés  par  une  forte  peine ,  quelque  crainte  ou  grand 
chagrin ,  font  incurables ,  de  f  aveu  inéme  des  Espagnols  : 
\ts  malades  guériflent  à  la  vérité  pour  fopt ,  huit  ou  dix 
jours  au  plus ,  après  lefquels  le  reflux  les  reprend  pour  ne 
les  plus  quitter  ;  ils  périilent  enfin ,  pour  ainfi  dire ,  à  plufîeurs 
reprîfes.  J'ai  été  aflèz  heureux  pour  m'y  bien  porter ,  malgré 
quelques  peines  d'efprît  que  j'y  ai  efTuyées. 

Le  cours  de  ventre eflla feule  maladie  à  Manille,  il  n'y  en 
a  point  d'épidémiqaes.  Le  mal  vénérien  ou  gallico  (  comme 
ils  i'appeUe^it,  je  ne  fais  pourquoi  )  y  eft  très-commun  ;  mais 
on  n'en  meurt  point,  la  grande  chaleur  &  la  grande  tran(pi« 
ration  font  qu'on  vit  à  Manille  avec  cette  incommodité,  on 
le  marie  avec  fans  s^en  éfiray^,  &  le  malpafle  aux  enfans 
par  fuccefFion  ;  c'eft  une  espèce  d'héritage  dont  îi  y  a  peu 
de  familles  européennes  qui  ne  foient  tachées. 

Manille  a  fes  jours  de  fêtes  &  de  Gala ,  ces  joars-Ià  on 
fe  régale ,  on  danfe  &  on  fort  du  vin  avec  une  honnête 
profofion.  On  fait  auffi  une  efpèce  de  l>oiâbn  appelée 
fangria  (ce  mot  veut  dire  fàignée)',  à  mon  avis  très-bonne; 
c'eft  une  limonade  sellez  légère,  dans  laquelle  oh  raêle  du 
vin;  on  la  met  dans  une  grande  terrine,  à  peu-près  comme 
les  Anglois  mettent  leur  poncho  &  on  eft  le  maître  de 
demander,  foit  du  vin  ou  de  l'eau,  foit  de  la  fangria,  ou 
même  du  vin  pur. 

Les  jours  de  grandes  fêtes  ^  telles  que  le  jour  de  Noc'U 
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de  Pâques,  &c.  les  tables  font  aflèz  bien  fervîes,  &  les 
Espagnols  invitent  ordinairement  ces  jours -là.  On  efl  fôr, 
pour  plat  du  milieu ,  d'avoir  un  ûuto-da-fé,  car  j'appelle  ainfi 
un  gros  cochon-de-laît  bien  rôti ,  qu'on  fert  au  centre  de 
tous  \ts  plats;  c'eft  une  grande  marque  de  réjouîflance,  & 
quoique  la  délicatefle  de  mon  eftomac  ne  lympathisât  pas  ti'op 
avec  cette  e(pcce  de  chair  ;  j'étois  cependant  un  des  premiers , 
quand  j'étois  invité  à  ces  repas ,  à  manger  de  ce  plat  de 
réjouiflance ,  dans  la  crainte  d'être  fufpeélé  d'un  peu  de 
Judaïfme. 

Les  jours  de  Saint  Charles  &  de  Sahit  André  font  deux 
jours  de  Gala* 

Le  jour  de  Saint  Charles,  le  Gouverneur  donne  un  dîner 
d'environ  quatre-vingts  couverts;  à  la  fin  du  deflèrt,  il 
porte  la  fanté  du  Roi  au  bruit  d'une  décharge  de  canons  ; 
cette  fanté  efl  le  dernier  coup  que  l'on  boit. 

Je  fus  le  feul  François ,  réfidant  à  Manille ,  qui  fut  invité 
à  cette  fête  ;  le  Gouverneur  envoie ,  à  ceux  qu'il  veut  avoir 
ce  jour-là  à  dîner  avec  lui ,  un  petit  billet  qui  dit ,  pour 
célébrer  le  jour  de  notre  Souverain  Monarque  (que  Dieu  garde), 
f'efpère  que  vous  voudrez  bien  m  accompagner  un  tel  jour 
a  mtdi. 

Ce  jour-là  on  chante,  à  la  Cathédrale,  une  Grand'Meflè 
folennelle  &  le  TeDeum;  l'Audience  royale,  le  Gouverneur 
à  la  tête,  y  affiflent,  ainfi  que  rHôtel-de-ville ,  compofé  des 
Alcades,  Corrégidors,  &  les  Officiers  des  Troupes;  après 
la  Mefîè ,  le  Gouverneur  fe  rend  dans  une  falle  d'Audience, 
fous  un  dais  où  efl  le  portrait  du  Roi;  là,  en  petit  Souverain, 
il  reçoit  les  dificrens  Corps ,  &  leur  donne  audience  dans 
i  ordre  fulvant  : 
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1/  L^Audience  royale. 

2.**  Le  Clergé. 

3.*  l'Hôtel-de-vilIe. 

4*"'  Les  Officiers  royaux  ou  Meilleurs  de  la  Chambre  des  Comptes. 

5,*  Enfin  9  TÉpée. 

Comme  j'avoîs  reçu  la  veîile  un  bîUet  d'invitation ,  je  me 
trouvai  à  l'Audience  &  y  refiai  tant  qu  elle  dura,  pour  être 
témoin  de  cette  cérémonie. 

Ce  fut  à  ioccaiîon  de  cette  fête  que  ion  fit  en  1766  les 
Maicarades  dont  j'ai  déjà  parié  * ,  &  dans  lefquelies  les  ♦  Tom  L^ 
Chinois  chrétiens  firent  voir,  feion  les  Maniiiois ,  des  aéles  ^*  '^^" 
d'idolâtrie  ;  fi  cela  efl  ainfi ,  il  faut  convenir  que  le  préjugé 
de  religion  de  ces  peuples  efl  bien  enraciné  chez  eux,  & 
que  le  Cliriflianifme  qu  ils  avoient  embraflé  chez  les  £fpa- 
gnols ,  étoit  par  pur  motif  de  commerce  &  d'intérêt. 

Les  Indiens  donnèrent  auffi  des  maicarades  allez  bien 
exécutées  pour  des  gens  qui  n'en  avoient  jamais  vu  ;  mais 
ils  furent  conduits  en  cela  par  les  P.  P.  de  la  Compagnie  ; 
au  lieu  que  les  Chinois  du  Parian  ne  le  fuient  que  par 
leur  propre  génie. 

Les  balcons  du  Gouvernement  étoient  remplis  de  monde  ; 
c  étoit  l'Audience  royale ,  une  partie  du  Clergé ,  &c. 

Les  maicarades  commencèrent  vers  les  fept  heures  du  fbir 
&  durèrent  trois  jours,  le  quatrième  fut  terminé  par  un 
combat  de  taureaxix  »  fpeélacie  le  plus  barbare  qu'on  pui^ 
«imaginer. 

Le  jour  defliné  pour  les  Mœtis ,  ils  parurent  dans  deux  chars 
;afiez  beaux ,  pleins  de  Muficiens  &  de  Déclamateurs  ;  dans 
tm  de  ces  chars  étoit  un  tableau  repréfentant  l'Infant  &  i'In* 
fante;  ce  char  s'approcha  du  b^coii|  &  un  des  Déclamateurs , 
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après  un  compliment  fort  court,  préfênta  le  tableau  aiï 
Gouverneur,  &  lui  en  fit  prélènt  au  nom  de  ceux  qui  étoîent 
dans  le  char ,  enfuite  fbrtirent  de  ce  char  plufieurs  danïèurs , 
qui  exécutèrent  ài^s  danfes  &  fauts  fmguiîers  à  la  façon  du 
pays,  au  (on  de  plufieurs  inftrumens. 

L'autre  diar  portoit,  au  mifieu ,  une  -efpèce  d  oifeau  fem- 
blabie  au  phénix,  debout  &  ies  ailes  étendues.  Le  char 
arrivé  devant  le  Gouverneur,*  le  ventre  du  phénix  s'ourrit, 
il  en  (brtit  un  harangueur  qui  parla  pendant  quelque  temps; 
puis  les  danfeurs  delcendirerrt  du  <:har  &  fignalèrent  leur 
zèle  auffi  -  bien  que  ceux  du  «premier  char ,  par  è&%  danfes 
auffi  fingulières  que  fcizarres  ;  il  vint  lenfuite  une  bafcine  à 
laquelle  on  avoît  eu  foin  de  imre  ?e  gofier  aflêz  large ,  pout 
qu'il  put  fbrtîr  de  fon  corps  une  douzaine  environ  de  jeunes 
danfeurs  fort  bien  babHlés ,  portaart  c^cnn  uiie  petite  lanterné 
de  papier  en  forme  de  tambour  de  balîjue  ;  ils  exécutèrent 
une  petite  danfè  que  je  trouvai  fon  Ikuvage ,  mais  qui  iiit 
trouvée  de  très-bon  goût ,  &  qui  fiit  généralement  appkudie  : 
enfin,  tous  ces  petits  dîvertiflemens  furent  très-bien  reçus, 
&  avec  d  autant  plus  d  appiaudiflement  qu  on  avoît  encore 
une  efpèce  dliorreur  pour  celui  de  la  veiHe  donné  par  les 
Chinois. 

Nous  eûmes  fe  quatrième  jour ,  pour  clôture ,  un  combat 
de  taureaux.  Ces  combats  fe  font ,  comme  1  on  fait ,  contré 
A^s  hommes  à  pied  &  à  chevaf.  Je  ne  pus ,  fans  marquer  de 
i'horreur,  &  même  une  forte  de  pitié,  voir  la  fin  tragique 
d'un  boeuf  que  des  efpèces  de  bouchers  pourfoivoient,  qà'ils 
bleffoient  à  différentes  reprîlês,  &  qui  fembloient  prendre 
plaifir  à  ce  brutal  exercice.  On  avoît  fait  une  arène  exprès; 
tout  le  tour  étoit  garni  de  loges  très-propres ,  remplies  àt 
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monde  delà  première  dîftîndion.  LesEcciéfiaftiques,  les  Reli- 
gieux ,  &  même  les  femmes ,  aiîiftent  comme  les  autres  à  ce 
^edacie  barbare  ;  je  me  fouviens  encore  que  des  femmes  de  la 
première  diflincîtion  de  Manille  qui  m'ayoïent  admis  dans  leur 
loge ,  fe  moquèrent  de  moi,  de  ce  qu  elles  me  virent  me  retirer 
dans  le  fond  de  la  loge  &  que  je  détoumois  la  tête. 

Quelle  bizarrerie  fingulière  ne  remarque^t-on  pas  dans  les 
mœurs-  des  peuples?  Parmi  cette  même  Nation ,  il  n y  avoît 
pas  long-temps  que  j'avois  vu  condamner  à  mort  des  criminels^ 
On  leur  lit  leur  Sentence  à  neuf  ou^  dix  heures  du  matin  : 
je  les  vis  après  cela  gard»  deux  jours  dans  une  Chapelle» 
pendant  lequel  temps  on  ne  ceflè  de  les  prêcher  &  de  les 
exhorter  à  la  mort;  enfin,  le  troifième  jour  on  les  fait 
communier  vers  les  neuf  à  dix  heures  du  matin,  puis  on 
fcs'  mène  au  (ùppiice  :  otp  ne  peut  Jamais  trop  prendre  àt 
frtvémûon,  me  difoient  les  Ëfpagnols,  pour  le  falut  des 
M&mmiPiS»  Cependant  cette  même  nation-  qui  me  tenoit  ce 
di/cours ,  permet ,  pour  fon  plaifir ,  que  des  gens ,  dans  quei- 
qu'état  que  foit  leur  confcience ,  s'expolènt  au  danger  d'être 
tués  pai:  un  taureau  ;  car  on  en  a  vu  pluiîeurs  à  qui  ce  mal- 
heur eft  arrivé. 

Le  fécond  jour  de  Gala ,  à  Manille ,  eft  la  fête  de  Saint 
'André ,  que  Ton  célèbre  en  mémoire  de  ce  qu'en  pareil  jour 
Manille  fut  délivrée  du  danger  dont  l'avoit  menacée  un 
fkmeux  Corfaire  Chinois ,  qui  étoît  venu  à  deflein  de  l'atta- 
quer. C'dl  i'Hôtel-de-ville  qui  fait  tous^  les  frais  de  la  fête, 
te  Gouvernement  n'y  entre  pour  rien.  La  Ville  donne  quatre 
•ents  piaftres  (2100  liv.  )  au  Régidor  qui  eft  en  charge  cette 
année,  &  qui  fait  les  fondions  d'£nfeigne,  pour  tous  les 
itzis  de  la  cérémonie.  Voici  en  quoi  elle  confifte  : 


•■    ». 
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La  veîlle  de  Saint  André ,  la  Ville ,  accompagnée  àt^ 
Citoyens ,  (ans  aucune  exception ,  monte  à  cheval ,  &  le  rend 
à  quatre  heures  chez  le  Rcgidor  en  charge  pour  cette  même 
année  ;  de-ià  on  va  à  i'Hôtel-de-ville ,  d'où  le  Régîdor  tire 
le  drapeau  royal  (  ils  le  nomment  pendon  )  ;  de  i'Hôtel-de- 
ville,  le  cortège  faifànt  un  tour  limité  dans  les  rues  de  la 
ville ,  fe  rend  à  la  Cathédrale  ;  TEnlèigne  place  le  pendon 
au  côté  droit  de  TAutel  ;  on  chante  les  Vêpres ,  après  leiquels  ^ 
on  reporte  avec  la  même  cérémpnîe  le  pendon  à  THôtel-de- 
ville  ;  on  reconduit  ie  Régidor  chez  lui ,  où  il  a  eu  foin  de 
faire  préparer  toutes  fortes  de  rafiraîchiâemens ,  &  ion  danfê 
une  grande  partie  de  la  nuit* 

Le  lendemain ,  jour  de  la  fête ,  la  même  cérémonie  recom^ 
ipence  ;  on  va  à  huit  heures  &  demie  chercher  le  Régidor,  &c. 
on  fè  rend  à  la  Cathédrale,  où  Ion  chante  une  Grand'- 
Meflê  &  où  Ion  prononce  le  Panégyrique  de  Saint  André: 
au  retour ,  chez  le  Régidor ,  on  trouve  un  déjeûner  qui  fêrt 
de  dîner  ;  ^après  lequel  chacun  s'en  va  faire  la  fiefle.  Le  fbir. 
il  y  a  bal  chez  le  même  Régidor,  &  ce  bal  diure  ordinairement 
pendant  toute  la  nuit  ;  on  ne  prend  de  repos  que  pendant  le 
fbuper  qui  efl  à  dix  heures» 

L'ufage  de  fahre  la  fief  le  eft  général  à  Manille  ;  je  ne  fàîs 
pas  même  fi  les  Gardes  &  Sentinelles  dts  portes  de  la  ville 
ne  la  font  pas;  ce  qu'il  y  a  de  vrai  eft  que  depuis  midi 
jufqu  a  trois  heures  les  portes  de  la  ville  font  fermées ,  dans 
la  crainte  dune  fuprifê,  pai'ce  qu'on  a  l'exemple,  que  les 
Chinois  qui  fè  font  anciennement  révoltés,  avoient  choifi 
deux  heures  après  midi ,  moment  de  la  fiefte  àt$  £ipagnols , 
pour  mieux  réuffir  dans  leur  projet. 

J^s  grandes  chaleur;,  comme  je  le  dirai  plus  amplement 

dans 
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dans  un  îurlicle  à  part ,  arrivent  avant  les  pluies ,  en  Avril , 
Mai  &  une  partie  de  Juin;  en  Avril  &  Mai  fur-tout,  quîl 
ne  pleut  point  ou  que  très-peu ,  les  chaleurs  font  excefllves ,  le 
thermomètre  monte  à  3  3  &  3  4  degrés  ;  cette  faifon  eft  le. 
temps  des  vacances  :  alors  Manille  efl  déièrt ,  la  plus  grande 
partie  des  Efpagnols  en  fbrtent,  &  ils  vont  fur  la  rivière 
dans  des  efpèces  de  maifbns  de  campagne,  bâties  fur  le 
bord  de  leau,  ceft  ce  qu'ils  appellent  être  en  vacation. 
La  fête  de  Pâques  eft  toujours  le  fignal  de  la  tranfmigration  ; 
le  retour  eft  au  commencement  de  Juin,^  quand  les  vents 
d'aval  fe  déclarent,  &  que  les  pluies  commencent  à  venir. 

Ces  maifons  de  campagne  font  fort  agréables  ;  elles  n'ont» 
à  la  vérité ,  félon  rexpreflion  d'une  de  nos  comédies ,  ni 
cour  ni  jardin  ;  mais  une  belle  campagne  remplie  de  verdure 
&  émaillée  de  fleurs  naturelles  de  toute  efpèce,  &  la  rivière, 
en  font  un  féjour  charmant;  d'ailleurs,  ces  maifons  doivent 
être  plus  réputées  bains  que  maifons  de  campagne.  En  efïèt, 
pendant  le  temps  que  les  Efpagnol?  font  en  vacation ,  ils  le 
paiïènt  prefque  tout  dans  les  bains  qu'ils  font  conftruire 
exprès  fur  le  bord  de  1  eau  ;  c  eft  alors  que  règne  cet  abus 
dont  j  ai  parlé  ci-deflus,  page  i  fj* 

J'ai  dit  qu'on  ne  connoît  point  à  Manille  d'autres  maladies 
que  le  cours  de  ventre  dont  oh  meurt  ordinairenteint  :  on  y 
voit  encore  la  fi^lie,  celle-ci  eft  la.  maladie, à  la  mdde, 
quantité  de  peilbnnes  en  font  attaquées  ;  mais  il  eft  plus  ordi* 
naire  de  la  voir  régner  parmi  les  femmes  &  les  Religieux  i 
ceux-ci  fur-tout  y  font  très-fujets,  la  vie  qu'ils .  mènent  y 
contribue  beaucqup  ;  être  toujours  ^^ferm^  dans  lui/clin^^t  fi| 
chaud ,  peu  de ,  nourriture  &  .mau vaiiè ,  étudiant  beaucoup ,; 
peut-être»  un  peu  de  iregrpt.  dp  fe  vow;  relegwé  &  enferrpé  J[t 
Tome  IL  R 
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loin  ;  toutes  ces  caufês  font  que  la  tête  s'échauf!e ,  &  la  folîè 
iûit.  Prefque  tous  les  Religieux  qui  paflênt  aux  Philippines 
y  arrivent  jeunes  ;  parmi  dix  -  fept  Auguftins  qui  étoient 
à  bord  du  Bon-confeiJ ,  il  n'y  en  avoit  que  trois  à  quatre 
qui  fuâènt  Prêtres,  les  autres  étoient  Etudians  &  nouvelle-* 
ment  engagés  dans  TOrdre. 

Quant  aux  femmes,  leur  incommodité  naturelle  pourroit» 
dans  un  certain  âge ,  contribuer  à  la  folie ,  dont  quantité  (e 
trouvent  atteintes. 

Les  £fpagnols,  comme  je  Ta!  déjà  dit,  ufent  beaucoup 
de  chocolat  &  peu  de  café,  l'un  vient  chez  eux  &  l'autre  eft 
apporté  du  dehors ,  &  par  cette  raifon  plus  cher  ;  ils  ne  fè 
mettent  point  en  peine  de  cultiver  le  café,  quoiqu'ils  l'aiment 
tous  aflez  généralement.  11  viendroit  certainement  bieA  aux 
Philippines,  mais  je  doyte  qu'il  fût  de  bonne  qualité,  parce 
que  le  café  ne  veut  pas  un  climat  trop  humide.  Lorfque  les 
Espagnols  font  dts  repas  on  donne  toujours  le  café  à  la  fuite  , 
&  perfonne  ne  le  refufe ,  on  voit  môme  qu'il  plaît  à  tout  le 
monde,  &  que  chacun  fe  fait  une  fête  d'en  prendre;  ils 
difênt  qu'il  eit  bon  d'en  ufer  de  temps  en  temps  comme  du  vin^ 
mais  que  lufàge  journalier  n'en  vaut  rien.  Julqu'à  préfènt^ 
perfonne  n'a  eiiayé  de  cultiver  cet  arbre  aux  Philippines  » 
je  n'en  fuis  point  étonné;  il  y  a  près  de  deux  cents  ans 
qu'ils  font  en  podèfTion  des  Philippines ,  &  il  n'y  en  a  pas 
plus  de  ibixante  que  le  chocolat  y  eft  commun ,  &  encore 
devient-il  rare  aujourd'hui  ^  même  de  leur  propre  aveu* 

Les  Tagalos^  comme  tous  les  peuples  orientaux,  ne  font 
point  inventifs;  mais  généralement  pariant,  ils  apprennent 
avec  beaucoup  de  facilité  toutes  fortes  d'Arts ,  & ,  femblables 
mx  Chinois ,  ils  imitent  parfaitement  bien  tous  les  ouvrages 
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qu'on  leur  met  devant  les  yeux  ;  on  voit  parmi  eux  d  excelleras 
Écrivains  qui  rempiîflènt  les  places  des  Contadories ,  des 
Tribunaux ,  &  les  Secrétariats  ;  il  y  en  a  eu  qui  étoient 
<Ievenus  aflêz  adroits  pour  remplir,  par  intérim ,  les  premiers 
offices  de  la  Contadorie;  d  autres  fervent  (bus  les  Alcades^ 
majors,  en  qualité  de  Direéleurs,  &  s'acquittent  de  leur 
comniiiîion  avec  beaucoup  d'intelligence;  d  autres  ont  beau- 
coup d'adreiïe  pour  conduire  àt^  procès;  mais  on  prétend 
quils  entendent  auffi  fart  de  les  embrouiller,  &  qu'ils  les 
rempliflent  de  tant  de  fubtilités  qu'on  ne  peut  plus  venir  à 
bout  de  les  juger.  Le  Tagalo  eft  très-pareffeux ,  il  n'a  nulle 
ambition,  nul  defir  d'augmenter  fon  bien-être;  auffi  vît-il 
dans  la  plus  grande  médiocrité,  ou  plus  exaélement  dans  la 
misère  ;  fbn  unique  loin  eft  celui  de  tenir  a  manger  pour  ie 
jour  préfent,  (ans  fe  mettre  en  peine  pour  le  lendemain;  s'il 
a  un  peu  d'argent,  il  fe  donne  du  bon  temps  tant. qu'il  dure: 
ils  aiment  tous  paffionnément  le  violon  &  la  danfe,  ils  ne 
cèdent  d'en  jouer  &  de  danfer ,  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  réduits 
au  dernier  liard ,  après  quoi  la  misère  les  force  de  reprendre 
le  travail. 

Ils  ont  un  goût  fmgulier  pour  les  vers  &  les  repréfentations 
de  Tragédies;  on  les  voit  repréfenter,  enlilànt,  comme  s'ils 
étoient  fur  un  Théâtre.  A  Manille,  où  ils  entendent  tous 
très-bien  le  CafUllan,  ils  ont  traduit  &  mis  en  vers  dans 
leur  Langue ,  àQ%  Pièces  e^agnoles. 

Je  ne  fais  fi  ce  fut  une  pareille  Pièce  que  je  leur  vis 

Tepréfenter  en  1766 ^  pendant  les  fêtes  de  Noël;  elle  nous 

fut  annoncée  (bus  le  titre  de  Tragédie  ;  elle  étoit  dans  leur 

Langue,  en  Tagalo  :  ils  avoient,  pour  la  repréfenter ,  élevé  un 

'théâtre  fort  adroitement  con(faruit,  je  &s  même  £>rt  étonné 

Rij 
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qu'il  fût  fî  artiflement  travaillé  ;  ils  avoîent  trouvé  le  moyen 
de  former  des  colonnes,  des  corniches,  &c.  avec  le  feul 
/ècours  de  bambous  &  de  nates,  le  tout  étoit  peint  avec 
de  la  chaux  mêlée  de  terre  cocopee  (efpèce  docre  jaune)  ^ 
ce  qui  faifoit  un  très-joli  efïèt. 

A  l'égard  de  la  Tragédie,  elle  dura  trois  jours;  le  jour 
de  Noël,  elle  commença  à  quatre  heures  après  midi;  &  au 
coucher  du  Soleil,  à  cinq  heures  &  demie  environ,  \q^  Adeurs 
ie  retirèrent. 

Le  lendemain  ils  reprirent  la  fuite  à  trois  heures  après 
midi ,  &  ils  fe  retirèrent  encore ,  fans  finir ,  au  coucher  du 
Soleil;  enfin,  le  troifième  jour  ils  commencèrent  à  deux 
heures  après  midi  ;  &  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  gagner 
ie  dénouement  à  fept  heures  du  foir;  fintrigue  étoit  une 
conquête  Ëfpagnole  dans  les  Indes;  &  le  dénouement,  un 
baptême  :  pour  rendre  fans  doute  les  fcènes  moins  ennuyeules, 
car  on  n'y  rioit  point,  elles  étoient  toutes  fui  vies  ou  entre-^ 
mêlées  de  bouffonneries  d'un  aéleur  qui  faifoit  beaucoup  rire 
ceux  qui  Tentendoient 

Comme  Voyageur,  je  me  crus  obligé  d'affifter  à  cette 
Tragédie  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  dans  la  vie  perfonne  au 
inonde  fè  fbit  jamais  autant  ennuyé  que  moi  ces  jours-là* 

Il  y  a  des  Indiens  Peintres;  mais  quels  Peintres?  toutes 
leurs  figures  ont  les  mêmes  traits  &  fe  reflemblent  parfai* 
tement,  fans  aucune  invention  ni  correélion  dans  le  deffin  ; 
&  furchargées  d'un  gros  vilain  coloris  :  ces  tableaux ,  qui 
(èroient  tout  au  plus  propres  à  former  des  enleignes  de 
boutique,  ornent  cependant  les  égliles  à  Manille. 

Les  Tagalos  ont  encore  beaucoup  de  goût  pour  la  mufîque, 
&  ils  ont  prefque  Xom  un  violon  lur  lequel  ils  s'exercent 
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continuellement  à  jouer  ;  ils  vont  pieds  nus  pour  la  plus 
grande  partie  ;  ils  n  en  font  pas  moins  les  maîtres  de  mufique 
des  égliiès.  La  mufique  qu'ils  donnent  eft  fi  fmguiière  qu'on  ne 
peut  rien  (ê  figurer  de  plus  fauvage  ;  on  n'entend  guère  que 
des  chœurs ,  les  parties  vont  comme  elles  peuvent ,  enièmble 
ou  non ,  la  chofe  eft  égale  ;  c'eft  une  elpèce  de  charivari  qui 
reffemble  aiïez  bien  à  celui  que  fait  une  troupe  d'ivrognes 
qui  fortent  de  la  taverne. 

Les  Anglois  ont  laiflë  à  Manille  beaucoup  de  contre- 
danfes  fort  bizarres ,  mais  qui  plaiiènt  fi  fort  que  \çs  Mufi- 
cîens  les  font  fervir  à  ieglife ;  après  la  Colleâe ,  on  eft  fur  de 
voir  finir  l'Office,  dans  toutes  les  églifes,  par  une  conure- 
danfe  angloiiè,  avec  laquelle  ils  régalent  &  congédient  les 
Speélateurs. 

Je  fus  fingulièrement  frappé  d'étonnement  la  première 
fois  que  j'entendis  ces  Muficiens;  ce  fut  le  jour  de  TAC- 
fbmption,  trois  à  quatre  jours  après  notre  arrivée  aux 
Philippines  ;  nous  étions  encore  à  bord ,  mais  M.  de  Cafeins 
defcendit  à  terre  ce  jour-là  vers  les  neuf  heures  avec  tout  fon 
monde,  pour  s'acquitter  d'un  vœu  qu'il  avoit  fait,  étant 
au  vent  de  l'île  de  Louban,  pour  arriver  à  la  fiaie  dans 
une  pofition  aftez  critique ,  ayant  depuis  (èpt  à  huit  jours  des 
vents  d'aval  qui  reflembloient  fort  à  une  tempête;  M.  de 
Cafèins  qui  iconnoiffoit  le  danger  de  cette  côte  &  l'opiniâtreté 
de  ces  vents ,  qui  durent  quelquefois  cinq  à  fix  femaines  de 
fuite;  n'ayant  d'ailleurs  prefque  plus  de  vivres,  le  recom- 
manda à  Notre-Dame  de  Porte -neuve  à  Cavité,  où  l'on 
conferve  une  image  miraculeulè  de  la  Sainte -Vierge,  à 
laquelle  les  Marins  à  Manille  ont  beaucoup  de  dévotion.  Le 
yceu  de  M*  à^  Cafeins  confiftoit  à  aller ,  à  ion  arrivée ,  avec 
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tout  fbn  monde  à  Téglife  où  i  on  coniêrve  cette  image  mira- 
culeu(è,  y  recevoir  la  communion  &  y  entendre  la  Meflë, 

Le  Deflervant  ou  Curé  de  ia  Paroifle  nous  attendoit  à  ia 
porte  de  i'égiife;  ià,  il  préfenta  ieau  bénite  à  M.  de  Cafeins, 
&  s'étant  contenté  d*en  répandre  fur  nous  autres,  nous 
entrâmes  au  bruit  d  une  fymphonie  ia  plus  fauvage  que  1  on 
puide  (è  figurer,  exécutée  par  ài^%  Indiens,  &  compofee  de 
quelques  mauvais  violons  &  d'une  harpe. 

Un  moment  après  notre  arrivée,  nous  reçûmes  la  com- 
munion àt%  mains  du  Deflervant,  après  quoi  on  célébra 
la  Grand'Mefle;  elle  fut  chantée  en  mufique,  mais  ce  fut 
quelque  chofe  de  fi  fauvage  &  de  fi  barbare  qu'il  m'efl 
impoifibie  de  le  rendre ,  non  plus  que  de  peindre  ma  (ùrprifê* 
On  ne  peut  fe  faire  une  idée  du  lieu  où  je  me  crus  pour 
lors  tranfporté  ;  j  entendis  àt^  cris  confus  fans  accord  &  fans 
mefure ,  que  la  fymphonie  qui  \ts  accompagnoit  avoît  l'art 
de  rendre  encore  plus  horribles  :  tel  efl  l'état  de  la  mufique 
à  Manille,  &  telle  efl  à  peu-près  celle  qu'on  entend  dans 
toutes  les  églifes  les  jours  de  grandes  fêtes. 

Je  ne  doute  pas  au  refle  que  ces  Indiens  n  exécutaflent 
très- bien  de  bonne  mufique  s'ils  étoient  menés  &  conduits 
par  des  Européens  habiles;  mais  les  Efpagnols  à  Manille 
n'ayant  de  goût  pour  aucun  art ,  iaifient  faire  les  Indiens  » 
qui  leur  donnent  moyennant  cela  de  la  mufique  dans  le 
goût  de  leurs  tableaux ,  &  dont  on  fe  contente  à  Manille* 

Les  Indiens  aiment  paflîonnément  les  coqs  &  les  combats 
de  ces  animaux  les  uns  contre  les  autres  ;  il  n'y  a  point 
d'Indien  qui  n'ait  (on  coq  formé  &  inftruit  au  combat  ;  ai 
iorfquil  voyage,  il  porte  toujours  Ion  coq  avec  iui«  Les 
combats  de  coqs  font  donc  très-ibrt  en  ufage  à  Manille  ;  les 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.       13^ 

jours  de  fêtes,  les  Indiens  font  aflemblés  dans  les  villages, 
formant  un  grand  rond  qui  of&e  une  large  arène  pour  les 
combattans,  chaque  Indien  qui  compofe  iaflembJée  a  fon 
coq,  qui  ne  demande  quun  rivai  à  combattre;  alors  les 
paris  s'ouvrent;  puis  on  lâche  \ts  deux  coqs  qui  doivent 
décider  du  fort  du  pari;  avant  que  de  les  lâcher  on  les 
préfente  Tun  devant  Tîiutre ,  &  on  remarque  leur  impatience 
à  en  venir  aux  prifes  enfemble  ;  alors  on  attache  au  pied  droit 
de  chacun  d  eux  un  petit  poignard ,  fait  en  forme  de  lancette 
bien  affilée,  long  de  deux  pouces  &  demi  plus  ou  moins, 
après  quoi  on  lâche  les  deux  rivaux  qui  s'afTailinent  quelque- 
fois réciproquement ,  mais  le  plus  fou  vent  il  n  y  en  a  qu  un 
qui  tombe ,  on  entend  alors  de  grands  cris  de  joie ,  &  le 
coq  efl  plumé  dans  le  moment. 

Il  y  a  àts  hommes  à  Manille  dont  la  profefTion  eft  d'aiguiiêr 
ces  poignards,  &  qui  font  fort  occupés. 

Prefque  tous  les  plaifirs  tiennent  de  la  barbarie  dans  ce 
pays.  Les  Efpagnols  aiment  \ts  combats  de  taureaux  &  vou- 
droient  y  affilier  tous  les  jours  ;  les  Indiens  plus  lâches  &  plus 
poltrons ,  ne  les  aiment  point  ;  à  la  place  ils  ont  dts  combats 
de  coqs ,  mais  il  leur  faut  du  fang ,  quoique  poltrons ,  &: 
c'eft  ce  qui  leur  a  fait  imaginer  les  poignards  qu'ils  attachent 
aux  pieds  des  coqs  lorfqu'ils  combattent. 

Quoique  ces  Indieifs  foient  généralement  poltrons ,  ils  ont 
cependant  la  force  de  méprifor  la  mort ,  &  ils  n'en  font  point 
effi'ayés  lorlqu'on  la  leur  préfente  ;  &  il  eft  à  remarquer  que 
le  même  génie,  à  cet  égard,  règne  chez  toutes  les  Nations 
orientales  que  j'ai  vues,  c'eft-à-dire  à  Madagafoar,  à  l'a 
côte  de  Coromandel ,  à  nos  îles  de  France  &  de  Bourbon , 
parmi  les  Nègres. 


1^6  Vu  Y  A  G  E 

Jafliftaî  à  ManîIIe  à  i'exécution  de  deux  Indiens,  dont 
f  un  étoit  en  prîfon  depuis  deux  à  trois  ans ,  &  avoit  été  le 
Chef  des  rebelles  pendant  la  dernière  guerre;  ils  allèrent 
à  la  mort  avec  une  confiance  &  une  fermeté  fingulière  :  le 
premier  ne  voulut  jamais  iè  confefler.  J'ai  déjà  dît  que  lufage 
à  Manille  eft  de  garder  deux  jours  les  gens  condamnés  à  mort, 
pendant  lefquels  on  les  prêche,  on  les  confelfe  &  on  les 
communie  ;  le  troifième  jour ,  vers  les  onze  heures ,  on  les 
mène  au  fuppiice  ;  ils  font  à  cheval  ou  fur  un  âne ,  revêtus 
d'une  iôutanelle  ou  d'une  e/pèce  de  robe  blanche,  avec  un 
grand  bonnet,  d'où  pend  une  large  bavette  qui  leur  couvre 
tout  le  vifâge. 

Le  miférable  dont  je  parle  attira,  par  ion  obftination , 
un  grand  nombre  de  Religieux  de  tous  les  Ordres ,  qui 
employèrent  toute  forte  de  perfuafion  pour  le  faire  revenir 
de  fon  erreur ,  mais  inutilement  ;  il  demeura  ferme  &  iné- 
branlable ,  &  mourut  de  même  :  comme  on  lui  repréientoit 
i  enfer  ouvert  fous  fes  pieds ,  il  répondit ,  qu'il  y  avoit  encore 
loin  là,  que  n'ayant  point  offenfé  les  hommes ,  il  ne  vouloit  pas 
fe  CQnfeffer  à  un  homme;  qu'il  n  avoit  offenfé  que  Dieu,  &  qu'il 
nefe  confejferoit  qu'à  Dieu  de  l'avoir  offenfé. 

Les  Religieux,  déconcertés  &  forcés  d'abandonner  cette 
créature  infortunée  à  fon  malheureux  fort,  lui  arrachèrent 
de  delTus  le  corps  fa  robe  blanche,  comme  ne  méritant  pas 
de  mourir  avec  ;  alors  on  dit  au  bourreau  de  fo  contenter  de 
rattacher  à  la  potence  &  de  le  jeter  hors  l'échelle ,  ce  qui 
fiit  exécuté  de  cette  façon  ;  ce  miférable  fut  donc  étranglé  par 
le  feul  poids  de  fon  corps ,  &  il.  fut  long-temps  à  expirer  : 
pendant  tout  ce  temps ,  les  £ipagnols  pré/èns  ne  cédèrent 
de  rinveéliver  fur  fon  aveuglement. 

A  regard 
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A  i  égard  du  fécond ,  comme  il  s'étoit  confe(K  &  qu'il 
avoit  communié,  il  fut  pendu  avec  la  robe  nuptiale,  & 
étranglé  dans  les  formes. 

Les  Indiens  ont  encore  une  afïèélîon  particulière  pour  fes 
chiens ,  &  en  général  les  Manillois  les  aiment  paflionnément , 
ils  en  ont  tous  ;  de-ià  vient  l'énorme  quantité  que  Ion  en 
trouve  à  Manille  &  dans  les  environs ,  &  c  eft  un  très-grand 
bonheur,  comme  je  Tai  dit  dans  mon  premier  Volume,  que 
le  climat  des  Philippines  foit  exempt  de  la  rage,  &  qu'on 
ne  l'y  ait  jamais  vue. 

Ces  peuples  aiment  aùffi  fmgulîèrement  lamufement  du 
cerf- volant ,  ils  font  fort  attachés  à  cette  efpèce  d'exercice  ; 
ils  ont  une  adreflê  fîn^ulière  à  manœuvrer:  j'emploie  le  mot 
manœuvrer ,  parce  qu'en  effet  ik  fe  livrent  réciproquement 
des  combats ,  dans  lefquels  les  plus  forts  ont  toujours  i'avan* 
tage;  en  forte  qu'il  eft  queftion  d'éviter  les  abordages  & 
d'empêcher  qu'on  ne  foit  pris  :  ces  espèces  de  combats  font 
fort  fmguliers  &  amufans.  Pour  cela,  les  cerfs -volans  dç$ 
Philippines  n'ont  point  de  queue,  comme  ont  tous  les  nôtres; 
ils  font  avec  cela  un  peu  plus  ramafl^s;  c'eft-à-dire,  beaucoup 
plus  larges,  à  f^gaïe  longueur:  on  fent  bien  que  de  cette  façon 
ils  doivent  être  très-ardens,  qu'ils  doivent  s  élancer,  fe 
précipijter  &  parcourir  dans  l'air  dts  efpaces  plus  ou  moins 
grands,  le  tout  à  la  volonté  de  celui  qui  les  conduit  au 
;moyen  de  la  ficelle ,  &  c'eft  en  cela  que  confifte  l'adrefle. 
Lorfqu'im  cerf- volant  veut  en  attaquer  un  autre  qu'il  juge 
moins  fojt  que  lui,  il  5'élance.&  fo  précipite  deffus,  à  la 
façon  Ats  oifoaux  de  proie ,  &  il  fait  en  forte  de  s'entortiller 
autour  de  la  ficelle  de  fon  adverfaîre ,  l'autre  tâche  d'éviter 
(on  ennemi  jutant  que  fop  lavoir  le  lui  perqiet ,  &  c'eft  eu 
Tome  IL  S 
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cela  que  l'Indien  fait  confifter  l'amufement.  J'en  aï  vu  quî 
s'en  retournoient  le  foir  avec  trois  à  quatre  autres  qu  ik 
avoient  enlevés  à  cette  guerre ,  &  qui  tous  étoient  entortillés 
autour  de  leur  ficelle  vers  le  haut. 

Les  petits  n'ofent  fe  montrer  en  préfence  des  grands ,  îlj 
ont  foin  de  s'en  tenir ,  le  plus  qu'ils  peuvent ,  à  une  diftance 
raifbnnable»  On  voit  quelquefois  dans  les  campagnes,  aux 
environs  de  Manille  »  pendant  la  belle  fàlibn ,  une  ou  deux 
douzaines  de  cerfs- volans  dont  les  uns  s'exercent ,  &  d'autres 
ne  cherchent  qu'à  pirater. 

A  l'île  de  Luçon  »  à  Manille  fà  capitale ,  les  femmes  font 
de  la  plus  grande  fécondité;  l'on  ne  voit  autre  chofe,  dans 
les  villages ,  en  fe  promenant ,  &  fiir  les  l>ords  des  rivières , 
que  petits  enfans»  femmes  enceintes  &  enfans  au  teton; 
(buvent  la  même  femme  en  a  un  au  teton ,  pendant  qu'elle 
en  mène  un  plus  petit  par  la  main»  &  qu'elle  eA  enceinte 
ou  prête  d'accoucher  d'un  troifième  ;  on  rencontre  en  même 
temps  des  fourmillières  d'autres  enfans  d'un  âge  un  peu  plus 
avancé  qui  jouent  enfembie.  Tous  ces  enfans ,  fur-tout  ceux 
des  Métis,  vont  tout  nus  dans  ce  climat;  ils  ont  pour  tout 
vêtement  une  chemifette ,  qui  ne  leur  deicend  qu'au  nombril: 
on  ne  peut  par  conf^quent  fe  méprendre  fur  le  kxe.  Les 
bords  de  la  mer  fur -tout,  &  des  rivières,  font  très-peuplés 
dans  ces  Ides ,  fans  doute  à  caufè  de  la  quantité  de  poifibn 
dont  la  mer  &  les  rivières  abondent;  en  forte  que  l'on  pen(ê 
ï  Manille  qu'il  y  a  aujourd'hui  plus  de  monde  dans  la  partie 
habitée  par  les  £fpagnols,  qu'il  n'y  en  avoit  lorfqu'ils  font 
venus. 

C'eft  tout  le  contraire  aux  îles  Mariannes.   Ces  Ifles^ 
autrefois  û  peuplées ,  ne  le  fout  plus  tant  aujourd'hui  ;  I4 
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race  cThomme  va  peu-à-pcu  en  s  éteignant:  les  Indiens, 
à  ce  que  je  fais  de  très-iionne  part ,  ne  voulant  point  repre^ 
duire  leur  efpèce.  La  raison  que  je  crois  pouvoir  donner 
de  cette  différence,  vient  du  defpotifme  affreux  que  les 
Religieux  &  le  Gouvernement  y  exercent  ;  comme  il  n  y  a 
point  de  Tribunal  de  Juftice ,  les  Loîx  du  Royaume  n  y  ont 
aucune  vigueur:  le  Gouvernement  y  efl  purement  arbitraire  : 
ce  lèroit  à  peu-près  de  même  i  Manille ,  s'il  n  y  avoit  pas 
d'Audience  royîde  ;  on  la  (iipprima  dans  les  commencemens 
&  on  fut  obligé  de  la  rétablir* 

Voici  un  tableau  abrégé  de  l'état  des  malheiureux  qui  font 
à  l'île  de  Guam  : 

Cette  Ifle ,  la  principale  àts  Ifles  Marianries ,  n'a  de  com- 
merce ni  aucune  relation  avec  qui  que  ce  foit ,  que  lorfque 
les  vents  permettent  au  Galion  d'y  palier  en  relâche  deux 
à  trois  jours  pour  y  laifler  quelques  effets.  Le  roi  d'Efpagne 
cnU'etient ,  dans  cet  endroit,  environ  cent  cinquante  hommes 
de  troupes  ;  &  le  Galion  y  laiflê  tous  les  ans  dix-(ept  à  dix-huit 
mille  piaftres  pour  l'entretien  de  ces  troupes,  le  maintien 
des  Religieux  &  les  appointemens  du  Gouverneur.  Or,  ces 
dix-fept  à  dix-huit  mille  piaftres ,  1  entretien  des  Religieux 
prélevé,  paflênt  toutes  dans  la  bourfe  du  Gouverneur.  Dans 
cet  infortuné  pays ,  on  ne  trouve^  rien  pour  k  vêtir  ;  le 
Couvemeur  eft  le  feul  qui  ait  une  boutique  garnie  de  toutes 
les  chofes  néceffaires  à  faire  des  vêtemens  de  toute  efpèce; 
il  a  fouliers ,  bas ,  chapeaux ,  &c.  c'eft-là  où  tous  ces  mîfè- 
rables  exilés  font  obligés  d'aller  pour  fe  pourvoir  ;  le  Gou- 
verneur leur  vend  de  fa  boutique  ce  qu'il  leur  faut ,  &  aux 
prix  que  fa  conlcience  lui  dîéle  ;  &  on  m'a  affuré  qu'elle  ne 
l'empêche  pas  de  prendre  quatre,  cinq  &  même  fix  -cents  pour 

Sij 
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cent  de  bénéfice.  De  cette  façon,  les  pauvres  foldats  ne  touchent 
jamais  d'argent  de  leur  paie  tant  qu'ils  font  dans  cet  infor- 
tuné pays,  &  ils  y  meurent  ordinairement. 

Les  Religieux,  de  leur  côté,  ont  leur  boutique,  où  le5 
Naturels ,  qui  font  tous  Chrétiens ,  vont  fe  pourvoir  ,  & 
où  ils  laiflènt  le  peu  d'argent  qu'ils  peuvent  gagner,  fi  tant 
eft  qu'ils  en  gagnent  dans  ce  pays  perdu. 

Les  femmes,  comme  je  1  ai  déjà  dit ,  font  fu jettes,  à  Manille, 
à  la  folie  ;  ce  qui  provient  en  grande  partie  de  rindiipofition 
à  laquelle  la  Nature  les  a  foumifes  chaque  mois.  En  général, 
les  femmes,  dans  ce  climat,  font  expofèes  à  mille  infirmités; 
elles  font,  pour  la  plupart,  d'un  tempérament  très-foible> 
&  il  en  périt  beaucoup  dans  les  couches  ou  de  leurs  fuites; 
la  vie  qu  elles  mènent  ne  contribue  pas  peu  à  les  entretenir 
dans  cet  état  de  langueur;  elles  ne  mangent  jamais  à  des 
heures  réglées;  mais  quand  la  fantaifie  le  leur  dit,  elles  ne 
vivent  que  de  choies  contraires  à  la  fanté,  dont  elles  k 
remplirent  l'eftomac,  fouvent  outre- mefure;  fe  baignent 
indifféremment  à  toutes  les  heures  du  jour,  làns  obferver 
fi  elles  ont  i'eflomac  plein  ou  vide;  auili  les  races  Euro- 
péennes s'éteignent  affez  vite  à  Manille,  comme  je  l'ai  dé^ 
remarqué. 

Lorfqu'il  meurt  un  enfant  à  Manille ,  fur-tout  parmi  les 
Indiens  Métices ,  on  fait  de  très-grandes  réjouifiànces  ;  ils  le 
parent  le  mieux  qu'il  leur  eft  po^ible ,  l'étendent  for  un  lit 
de  parade,  la  face  découverte,  lui  mettent  une  couronne 
de  fleurs  fur  la  ttte,  i  entourent  de  ceintures  également  de 
fleurs,  en  forme  de  guirlandes ,  &  il  y  a  bal  dans  l'apparte- 
ment tant  que  le  cadavre  y  refte;  ils  danfent  des  menuets, 
des  contre-danfes  &  des  fandagos ,  &  quoique  la  fatigue  les 
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oblige  d'y  prendre  du  repos ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  toujours 
danfer ,  la  mufique  ne  ceflè  pas  pour  cela  :  on  porte  le  corps 
à  Téglife  au  fon  des  violons  qui  environnent  la  bière. 

J'eus,  pendant  toute  une  nuit,  vis-à-vis  la  fenêtre  de  ma 
chambre  à  coucher,  dans  une  maifbn  voifme,  une  muilque 
&  un  tintamarre  de  cette  eipèce  dont  je  me  fer  ois  bien 
pafle. 

Il  y  a  une  différence  Angulière  &  remarquable  entre  les 
femmes  du  pays  &  celles  des  Ëfpagnols  ;  c'eft  que  celles-ci 
font  prefque  toutes  très-bien  faites  &  fort  jolies  :  il  eft  vrai 
que  l'enfance,  à  Manille,  eft  belle.  J'y  fréquentois  une 
maifbn  où  il  y  avoit  de  jeunes  demoifelles  ayant  1 6  à  1 7 
ans,  qui  promettoient  de  faire  les  plus  belles  femmes  du 
monde  ;  mais  cet  âge  étant  paffé ,  il  fe  fait  une  efpèce  de 
métamorphofe  dans  la  majeure  partie  de  ce  fëxe ,  le  ventre 
leur  devient  ordinairement  très -gros,  comme  des  barriques, 
le  fein  leur  tombe  pour  ainfi  dire  (ur  les  genoux ,  les  traits 
du  vifâge  s'agrandifîènt,  de  forte  que  l'on  peut  dire  que  ies 
femmesibnt  en  quelque  forte  difformes  à  Manille;  cette  efpèce 
de  difformité  vient,  dit-on  dans  le  pays,  du  peu  de  foin  que 
l'on  prend  d'éleveiHa  jeunefîe,  &  de  ce  qu'on  la  tient  fans 
corps  :  mais  je  demanderai  pourquoi  la  même  difformité  ne 
fe  rencontre  pas  dans  nos  Ifles  pai*mi  nos  Créoles ,  tant 
blanches  que  noires,  qu'on  élève  fans  corps?  Pourquoi  encore 
elle  ne  fe  rencontre  pas  parmi  les  Indiennes  des  Philippines, 
parmi  les  Métices  î  Pourquoi  ces  femmes,  qui  n'ufent  jamais  de 
corps ,  ont-elles  la  taille  li  bien  faite,  fans  aucune  difformité^ 
Il  fe  pourroit  que  le  genre  de  vie  dont  j'ai  parlé  un  peu 
plus  haut  contribuât  à  cette  différence. 

Les  Indiens  ne  paroilfent  point  attachés  aux  Ëfpagnols  i^ 
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ils  l'ont  fait  voir  dans  beaucoup  d  occafions ,  &  tout  réceni- 
ment  dans  la  dernière  guerre  ,•  lorfque  les  Anglois  allèrent 
afliéger  Manille;  les  Espagnols -difent  eux-mêmes  aujourd'hui 
qu'ils  en  ont  fait  l'efTai.  Se  fiant  fur  la  foi  de  ces  Indiens  » 
prefque  tout  Manille  ibrtit  à  l'arrivée  des  Anglois  pour  (è 
réfugier  dans  les  provinces,  fur -tout  à  la  grande  lagune; 
par-tout  où  ils  allèrent ,  ils  reçurent  mille  mauvais  traitemens 
des  Indiens  :  ils  furent  volés ,  même  battus ,  les  femmes 
infultées;  de  forte  que  j'ai  ouï  dire  aux  Efpagnols  que  û 
l'ennemi  [retournoit  jamais  à  Manille,  ils  préféreroient  de 
relier  entre  fes  murs. 

Cependant  je  doute  que  la  même  chofê  arrivât  une 
féconde  foir,  &  les  Anglois  pourroient  bien  avoir  corrigé 
les  Indiens  fur  cet  article ,  car  leur  police  fut  de  la  plus 
grande  fevérité  pendant  le  temps  qu'ils  gardèrent  Manille; 
pour  la  moindre  chofê  ils  les  envoyoient  à  la  mort,  ils  les 
pendoient  par  troupes  de  quatre  à  cinq,  &  même  davantage, 
pendant  que  je  n'en  ai  vu  exécuter  à  mort  que  trois  à  quatre 
dans  Tefpace  de  dix-huit  mois  que  j'ai  vécu  à  Manille.  Aulfi 
les  Indiens  difbient  qu'il  valoit  encore  mieux,  pour  eux  » 
vivre  fous  la  domination  £(pagnoie  que  fous  celle  des 
Anglois. 

L'ufage  des  Efpagnols  à  Manille,  pour  les  Pâques,  eft 
d'exiger  des  billets  de  Confeffion  &  de  Communion  ;  & 
yoici  comme  cela  le  pratique  : 

Le  Confeflèur  donne  un  billet  de  Confeffion  au  Pénitent  « 
avec  lequel  il  va  fè  préfenter  à  la  fainte  Table  ;  là ,  un  Indien 
précède  le  Prêtre ,  &  on  lui  remet  le  billet  de  Confeffion  ;  le 
Prêtre  palTefic  adminiftre  l'Euchariftie  ;  un  fécond  Indien  fûit^ 
Se  remet  un  billet  qui  conflate  qu'on  a  reçu  la  Communion  ; 
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an  garde  fort  ioigneulèment  ce  billet;  &  après  les  Pâques^ 
ie  Curé  va  de  maiibn  en  maiibn  recueillir  ces  billets ,  il  voit 
par-là  ceux  qui  ont  ùk  leurs  Pâques  ;  malgré  cela  ces  Curés 
y  font  encore  trûmpés,  car  il -y  a  des  Indiens  af&z  adroits 
pour  avoir  ou  contrefaire  ces  billets ,  &  en  font  enâiite 
commerce* 

Pour  moi  je  n'entendis  parler  ni  du  Curé  ni  du  Vicaire, 
peribnne  ike  vint  chez  moi  faire  la  moindre  recherche; 
je  lattribuai  à  ce  que  j'étois  étranger ,  à  ce  que  je  voyois 
quelquefois  le  Curé  de  Manille  chez  le  Chanoine  Mdo ,  & 
à  ce  que  ce  Curé  m'avoit  iui*méme  adminifhré  les  Pâques , 
&  m'avoit  reconnu  parmi  tous  les  autres. 

Ainfi ,  j'ai  apporté  avec  moi  en  France  mon  billet  :  c  eft 
un  petit  papier  imprimé,  de  deux  pouces  &  demi  de  long 
lùr  un  pouce  &  demi  de  large ,  figné-  8l  parafé  du  Cuié  ; 
il  eft  conçu  en  ces  termes  : 

Comulgb  en  elfagrario  de  efta  fanéla  Iglefia  Catheàral  dé 
^Manila,  aJio  de  iy6y  (  il  a  communié  dans  la  Chapelle 
(acrée  de  cette  Êiinte  Égliie  Cathédrale  de  Manille,  l'année 
11767  ). 

Article     quatrième. 

'Des  traits  du  vifage-  des  Indiens  de  Manille  &  de  leur 

habillemetu. 

Vki  parlé,  dans  le  Chapitre  V^  '•',  de  la  différence  à.es^V9SftiH.ir^ 
Indiens  relativement  au  climat  J'ajouterai  ici  qu  lisant  tous    * 
corpulens ,  ie  tiennent  &  fe  {n'éfentent  bien  ;  mais  tous  ont 
le   nez  plat  :  il  eft  fort  difScile   de  rendre  leur  couleur; 
quelques  per(bnnes  prétendent  que  cette  couleur  eft  celle  du 

coin  cuit  ^  ou  encore  mieux  celle  de  l'olive  :  pour  moi  ^ 
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leur  couleur  m'a  paru  encore  plus  étrange ,  &  j  aï  de  la  peîiie 
à  trouver  fà  reflêmblance  :  elle  me  paioît  approcher  de  celle 
de  feuille-morte  vive.  La  couleur  des  femmes  eft  plus  claire , 
leurs  cheveux  font  d'un  très-beau  noir,  &  elles  ont  grand  foin 
de  les  laver  avec  des  huiles  odoriférantes  ;  elles  difènt  qu  elles  le 
font  pour  en  ôter  la  crafle ,  qui  (ans  cela  foroit  très-confidérable, 
mais  il  peut  entrer  ici  un  peu  de  vanité  ;  ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'eft  que  je  n'ai  vu  chez  aucune  Nation  d'aufli  beaux  cheveux 
qu'aux  Indiennes  de  Manille,  &  qui  les  portent  plus  longs; 
il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  qui  les  ont  touchant  à  terre  lor£> 
qu'elles  font  debout ,  &  extrêmement  garnis  ;  c'eft  à  qui  les 
portera  plus  longs ,  &  on  ne  pourroit  pas  leur  infliger  de 
plus  grande  peine  que  celle  de  les  rafer  ;  elles  n'ufent  point 
de  rubans  ni  de  bandelettes  pour  lier  ces  longs  cheveux; 
les  hommes  comme  les  femmes  les  entortillent ,  8c  en  font 
un  nœud  vers  le  haut  de  la  tête  :  ils  ont  de  très-beaux  yeux, 
bien  fendus  &  noirs,  quelques-uns  les  ont  gris. 

Il  eft  à  remarquer  que  i  eipèce  humaine  qui  eft  naturelle 
à  ces  climats,  ne  connoît  point  les  yeux  bleus:  je  fus  tout-à- 
fait  étonné,  dans  mon  premier  voyage  à  Foulpointe,  en 
traverfant  un  village,  de  voir  tous  les  habitaps  qui  regar- 
doient,  rioient  &  me  montroient  les  uns  aux  autres;  l'Inter- 
prète me  dit  que  ces  gens  fe  moquoient  de  moi  parce  que 
j'avois  les  yeu^  bleus. 

Les  hommes  font  tous  fans  barbe  au  vifàge,  mais  ils  ont 
paftablement  du  poil  fur  le  refte  du  corps  :  les  hommes  8c 
les  femmes  avoient  autrefois  les  oreilles  percées  de  grands 
trous,  pour  y  mettre  des  pendans  dor,  &  plus  ils  avoient 
les  oreilles  fendues,  plus  ils  étoient  magnifiques;  on  en 
jroit  encore  beaucoup  qui  fuivent  cet  ufage ,  &  des  femmes 

'  qui 
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qui  ont  deux  trous  à  chaque  oroille  ;  mais  beaucoup  iè  font 
mis  à  lufàge  des  Efpagnols:  autrefois  ils  entouroient  leur 
tête  avec  un  morceau  de  toile,  aujourd'hui  le  chapeau  eft 
en  ufàge  ;  ils  ie  portent  blanc ,  &  ils  l'ornent  de  dift'érentes 
choies  ou  Heurs  que  leur  fournit  la  campagne* 

Dans  les  villages  d^s  environs  de  Manille ,  rhabiiiement 
àes  hommes  eft  une  chemife  de  toile  de  .coton ,  de  foie  ou 
de  fil  debalifier;  cette  chemife,  qui  pafle  à  peine  le  nombril, 
flotte  au  gré  du  vent ,  les  manches  en  font  larges  &  fans 
poignets  dans  les  provinces  :  à  Manille  &  aux  environs,  fes 
manches  de  leur  chemife  ont  des  poignets  de  deux  à  trois 
doigts  de  large ,  qui  leur  ferrent  extrêmement  le  bras ,  &  au 
moins  deux  boutons  dor  à  chaque  poignet ,  les  perfbnnes 
rîciies  en  ont  jufqua  trois;  ils  mettent  ordinairement  une 
vefle  noire  par-deifus  cette  chemife* 

Leurs  caleçons  font  larges  &  flottans ,  &  ils  paroi  fient 
être  dedans  fort  à  faifè;  ces  caleçons  ne  font  point  fendus 
par-devant,  mais  feulement  par  un  côté,  par  où  eft  i  aiguillette; 
ils  nont  ni  bas  ni  fouliers.  Ceux  qui  fervent  à  leglife, 
mettent  par-defîiis  cet  habillement,  une  grande  robe  qui 
defcend  aux  talons ,  &  les  manches  vont  jufqu  aux  poignets, 

Ceft  à  quoi  fe  réduit  tout  le  vêtement  des  Indiens  d^s 
Philippines ,  avec  très-peu  de  différence  ;  ils  mettent  un 
mouchoir  à  fond  rouge  autour  de  leur  cou:  ce  mouchoir  eft 
un  très-grand  luxe  à  Manille,  ils  \q$  tirent  de  la  côte  de 
Coromandel  ;  il  y  en  a  de  fuperbes.  Ce  qui  en  relève  le 
prix  eft  la  broderie  dont  ils  font  furchargés  &  enrichis  ;  cette 
broderie  eft  en  efïèt  dun  très -grand  travail,  &  fe  fait  aux 
Philippines;  j'ai  vu  de  ces  mouchoirs  qui  coûtoient  plus  de 
trente  piaftres  (cent  cinquante-fept  livres)  de  broderie,  le^ 
Tome  IL  T 


1^6  V  0   t  A  G  E 

femmes  riches  en  ont  un  auiour  de  leurs  cheveux ,  Un  au  cou 
&  portent  l'autre  à  la  main  :  ces  mouchoirs  font  fouvent  le  fujet 
des  Sermons  des  Prédicateurs.  La  chemî/e  des  hommes  eft 
faîte  comme  les  nôtres,  avec  cette  différence  quelle  a  le 
collet  beaucoup  plus  large,  avec  A^s  œillets  des  deux  cotés  » 
Se  ils  attachent  ce  collet  avec  deux  à  trois  boutons  d  or. 

La  chemife  Açs  femmes  ne  defcend  pas  fi  bas  que  celle  des 
bommes ,  elle  eft  également  flottante  ;  avec  cela  elle  eft  ouverte 
par  en  haut  &  très-décolletce ,  à  peine  cache-t-elle  la  moitié 
du  iêin  ;  elles  ont  d^s  poignets  comme  les  hommes ,  qu'elles 
attaclient  aiifli  avec  des  boutons. 

Pour  le  refte  du  corps ,  les  femmes  ufênt  d'une  eipèce 
de  couverture  d'égale  largeur,  dans  laquelle  elles  s'enve- 
loppent &  elles  l'alHijettiftent ,  en  faifant  pafter  un  des  bouts 
dans  la  ceinture  ;  cette  couverture  fe  nomme  tapis.  Le  tapis 
eft  de  rigueur  chez  les  Indiennes  de  cet  Archipel  ;  il  eft 
ordinairement  de  foie ,  il  ne  defcend  qu'à  mi-jambe ,  ou  aii- 
deflbus  du  gras  de  jambe  ou  mollet. 

J'ai  dit  que  le  tapis  eft  de  rigueur  ;  en  effet ,  on  voit  de 
ces  femmes  qui  ont  à^s  jupes  de  toile  de  l'Inde,  plift^s  & 
peu-près  comme  celles  de  nos  femmes,  mais  elles  ne  (ortent 
jamais  fans  mettre  le  tapis  par-delfus  :  le  fond  de  la  couleur 
du  tapis  eft  un  brun-marron  quelquefois  uni ,  quelquefois 
rayé  de  rouge  par  petites  rares,  quelquefois  traverfë  dans-£i 
largeur  par  de  larges  bandes  rouges  &  même  brodées« 

Elles  portent,  avec  tout  cet  ajufté,  une  efpèce  de  manteau 
fait  en  forme  de  ceux  d'Efpagne,  avec  lequel  elles  fe  couvrent 
tout  le  corps  depuis  la  iô:e  jufqu  aux  pieds;  outre  cela,  elles 
Ont  le  cou,  a  poitrine,  les  poignets  &  les  doigts  garnis  de 
bijoux  d'or  ;  &  il-  faut  qu'il  règne  bien  de  la  pauvreté  chtt 
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elles  pour  ne  pas  en  avoir;  quand  elles  (bitent,  elles  prennent 
des  pantoufles  très  -  propres ,  brodées  en  or  ou  en  argent  : 
je  ne  fais  comment  elles  peuvent  s  en  (ervir ,  car  elles  font 
on  ne  peut  pas  plus  étroites  &  plus  courtes  ;  elles  (ont  en 
effet  faites  de  façon  qu'il  ne  puifîe  entrer  dedans  que  les 
quatre  principaux  doigts  du  pied ,  le  petit  doigt  eft  toujours 
dehors  ;  &  elles  font  fi  courtes  que  ces  femmes  ont  la  moitié 
&  plus  du  talon  dehors,  ou  qui  ne  porte  point;  elles  ont 
un  très-grand  clou  ,  ou  plutôt  une  très-grande  &  grofle 
épingle  d'or  ou  d'argent  fort  proprement  travaillée,  dont 
elles  ornent  le  nœud  qu'elles  font  de  leurs  cheveux.  //  efl 
certain  (  dit  ici  l'Auteur  de  l'Hifioire  des  Francifcains  )  que 
les  Indiennes  ont  fort  bonne  grâce  avec  un  tel  ajuflé,  &  il  n'efl 
pas  pojfible  ,  continue- 1- il ,  d imaginer  pour  des  femmes  un 
habillement  plus  honnête.  Pour  moi ,  j'oferai  n'être  pas  tout-à- 
fait  de  (on  avis  ;  cet  habillement  eft  peut-être  un  dts  plus 
déshonnêtes  que  Ton  puiflè  imaginer,  &  plus  fait  pour 
înfpîrer  la  volupté  dans  un  climat  qui  y  |^rte  déjà  alTez 
par  la  chaleur  dont  il  eft;  &  en  cela,  cet  habillement  m'a 
paru  l'emporter  de  beaucoup  fur  celui  à^s  Bayadères  de 
rinde  ;  il  eft  vrai  que  dans  l'églife  il  eft  on  ne  peut  pas  plus 
modefte  ;  parce  que  les  femmes  y  font  toujours  ou  à  genoux 
ou  affifes  par  terre,  lés  jambes  pliées  (bus  elles,  &  qu'elles 
fe  couvrent  tout-à-fait  avec  leur  manteau ,  &  c'eft  (ans  doute 
en  cela  que  le  ?•  Francifcain ,  dont  je  parle ,  le  trouve  hon- 
nête &  décent,;  mais  hors  l'églilè  ,  elles  n'ont  point  de 
manteau,  car  en  (brtant  de  ce  lieu  elles  l'ôtent,  le  plient  & 
ie  portent  (ous  le  bras;  pour  (e  faire  donc  une  idée  de 
cet  habillement  hors  de  l'églife,  il  faut  (è  figurer  une  Métice 
très-jolie  &  très-bien  faite,  puifqu elles  le  fontprelque  toutes, 
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dont  les  beaux  cheveux  noîrs  (ont  ramafles  &  noués  par- 
derrière  &  le  nœud  attaché  avec  une  épingle  d  or;  un  fuperbe 
mouchoir ,  brodé  &  arrangé  en  forme  de  barbes ,  règne  autour 
de  la  tcte  de  façon  qu'il  laide  voir  préfque  tous  les  cheveux  ; 
leur  chemife ,  par-deffus  laquelle  elles  ne  mettent  rien ,  efl 
flottante,  &  d'une  toile  fi  fine  quelle  ne  cache  rien;  en 
outre,  cette  chemife  eft  fi  décolletée,  c'eft-à-dîre ,  fi  ouverte 
par  en  haut  qu  elle  laifle  à  découvert  le  haut  des  épaules  & 
la  moitié  du  feîn  :  il  eft  vrai  qu'elles  mettent  prefque  toutes 
un  mouchoir  brodé ,  mais  ce  mouchoir  ma  paru  être  un 
rafinement  de  coquetterie;  en  effet,  il  neft  point  attaché 
par- devant  comme  eft  celui  de  nos  femmes;  les  deux  côtés 
&  les  deux  bouts  pendent  négligeamment  àt%  deux  côtés 
fous  les  bras. 

La  jupe  prend  au  défîlut  de  la  chemîfè  &  ne  l'empêche 
point  de  flotter;  un  tapis  fort  propre  recouvre  la  jupe,  & 
comme  il  ne  defcend  qu'à  mi-jambe,  il  lailîe  voir  tout  le 
bas  de  cette  jupe  ;  mais  ce  tapis  les  ferre  fi  exactement  que 
Ion  voit  par-derrière  la  forme  du  corps;  que  Ton  joigne  à 
cela  les  pantoufles  &:  la  démarche  fmgulière  qu  elles  paroiflent 
affeéler ,  mnîs  que  le  tapis  qui  les  ierre  &:  les  petites  pan- 
toufles qu'elles  ont  peuvent  bien  les  forcer  de  prendre ,  on 
aura  une  idée  de  l'habillement  honnête  des  Indiennes  At% 
Philippines.  Les  femmes  des  Elpagnofs  portent  un  corfet  afîez 
mal  fait  &  des  jupes ,  un  mouchoir  blanc  fur  le  cou ,  &  un 
brodé  autour  de  la  tête  à  peu -près  comme  les  Indiennes: 
c*eft-Ià  toute  leur  parure  ;  elles  mettent  encore  une  efpèce 
de  large  &  épaîflë  ceinture,  d'une  très-belle  étoffe,  avec 
laquelle  elles  s'enveloppent  une  partie  de  la  poitrine;  elles 
nomment  cette  ceînjture  rebofo.  Le  rebofo  eft  d'ajufté,  &  par 
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conf^qùent  de  rigueur  quand  on  fort  dans  les  rues ,  comme 
le  tapis  1  eft  chez  les  Indiennes* 

Les  jours  de  Gala,  elles  mettent  quelquefois  un  tablier, 
elles  le  nomment  delantan  J'ai  vu,  dans  une  maifon  où 
j'étois  une  veille  de  Saint-André,  une  grande  diflèrtatîon 
parmi  plufieurs  femmes  &  leurs  maris ,  dont  la  fin  étoit  de 
décider  fi  elles  paroîtroient  au  bal  en  delantar. 

On  m'a  afluré  que  les  Anglois,  pendant  leur  fëjour  à 
Manille ,  y  avoient  réformé  quelques  ufàges ,  &  fiir-tout  la 
manière  de  s'habiller  :  les  hommes  n'y  portoient  point  de 
vefl:es  blanches  ,  ils  fe  feroîent  fait  regarder  &  peut-être 
montrer  au  doigt.  Aujourd'hui  les  hommes  de  la  première 
diftinélion  portent  à^s  vefles  blanches  &;  à^s  habits  d'in- 
dienne; ufage  que  j'ai  trouvé  à  la  côte  de  Coromandel: 
ainfi ,  il  efl:  très-vraifemblable  que  de  cette  côte  il  eft  paflë 
à  Manille.  On  m'a  également  afluré  qu'avant  ia  prifo  de 
cette  ville,  on  ne  voyoit  point  les  femmes,  &  qu'on  n'ofoit 
pas  leur  préfenter  la  main  en  public. 

De  mon  temps  on  rendoit  vifite  aux  femmes ,  quand  même 
le  mari  eût  été  abient;  je  n'aflurerai  pas  que  \^%  Anglois 
foient  les  réformateurs  de  l'ancienne  coutume  ;  ce  que  je  puis 
afliirer  eft  que  fai  vécu  à  Manille  avec  la  liberté  françoifo, 
que  je  n'y  ai  pas  vu  les  femmes  plus  dans  la  contrainte 
qu'elles  ne  font  en  France ,  &  quç  les  Efpagnols  ne  m'y  ont 
paru  jaloux  en  aucune  façon. 

J'ai  déjà  dît  que  je  fréquentois  beaucoup  la  maifon  de 
Don  Andrès  Roxo,  qui  avoit  époufé  la  fille  du  Marquis  de 
[Viila-Mediana  ;  je  m'étois  fait  une  douce  habitude  d'aller 
dans  cette  maifon,  où  l'on  m'a  toujours  fait  l'accueil  le  plu9 
gracieux  que  puiilë  fouhaiter  un  étranger  ;  je  povivois  aller 


lyo  Voyage 

dsais  cette  maîfpn  à  quelqu'heure  que  ce  fût  de  la  journée , 
(ans  ia  moindre  inquiétude ,  j'y  mangeois  même  très-fouvent. 

J'ajouterai  Ici,  qu'ayant  appris  un  matin ,  que  madame  Roxo 
ëtoit  accouchée  pendant  la  nuit,  j'y  allai  le  même  jour  à  onze 
heures  du  malin ,  dans  la  feule  intention  d'apprendre  par  moi- 
même  de  ks  nouvelles  :  la  Marqui/ë  de  Villa-Mediana  (a  mère , 
arriva  comme  je  m'en  retournois  ;  elle  me  demanda  û  je 
^efirois  voir  fa  fille;  fur  la  rcponfe  que  je  lui  fis,  elle  me 
prit  par  la  main ,  me  fit  pader  par  plufieurs  appai'temens  où 
je  ne  voyois  point,  &  nous  parvinmes  enfin  dans  celui  de 
madame  Roxo,  qui  avoit  deux  bougies  pour  l'éclairer;  je 
crus  la  trouver  dans  fon  lit ,  je  ne  fus  pas  peu  furpris  de 
la  voir  fur  une  nate  étendue  fur  le  plancher ,  &  ion  enfant 
à  coté  d'elle  fans  aucune  eipèce  de  maillot. 

Article     cinquième. 
De  Ntat  JectiUcr  des  Philippines. 

De  tous  les  Gouverneurs  &  de  tous  les  Vice-roîs  qui 
dépendent  de  la  Couronne  d'Efpagne ,  il  n'y  en  a  point  de 
fi  abfblu,  difent  les  £(pagnoIs,  que  le  Gouverneur  de  Manille 
&  des  Philippines,  il  n'y  en  a  point  qui  ait  tant  d'autorité; 
fon  pouvoir ,  ajoutent-ils ,  lui  vient  de  la  diftance  :  il  eft  en 
effet  maître  abfblu  de  faire  une  infinité  de  chofès ,  fanss 
attendre  l'avis  &  la  réfolutîon  de  la  Cour  d'Ë/pagne. 

Ces  Gouverneurs  fèntant  leur  afcendant  par  i'éloignement 
dont  ils  font  de  leur  Cour,  abufênt  prefque  toujours  de 
leur  pouvoir  :  dans  le  fiècle  dernier ,  un  des  Gouvemeurr 
de  Manille  ayant  envoyé  une  expédition  contre  Tematet 
pour  en  faire  la  conquête  ;  on  amena  prifonniers  en  cette 
Capitale ,  le  Roi  de  cette  Ifle ,  fon  fils ,  feul  héritier  de  U 
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Couronne,  &  un  Chachaquil  (Prince  du  fang  royal)  ;  & 
quoiqu  il  vînt  d'Efpagne  une  Ordonnance  du  Roi  pour  leur 
donner  la  liberté ,  (  ce  qui  eût  été  exécuté  par-tout  ailleurs  ) 
ie  Gouverneur  prit  fur  lui  de  les  retenir  prifbnniers  :  ce  Roi 
mourut  donc  en  prifon ,  fon  fils  mourut  également  en  1 6ap; 
le  Prince  royal  qui  leur  fiiccédoit  naturellement  comme  le 
plus  près  de  la  Couronne ,  refta  prifonnier  de  guerre. 

Les  Gouverneurs  de  Manille  en  ont  prefque  toujours  ufë 
ainfi  avec  les  Souverains  de  toutes  les  petites  Ifles  qui  les 
environnent ,  &  dont  Tétat  de  foiblefle  ne  permettoit  d'auti'e 
reflburce  que  celle  de  s'en  remettre  à  la  difcrétion  du  Vain- 
queur. Quant  aux  autres  Souverains  de  plus  grands  Empires , 
toutes  leurs  tentatives  ont  été  vaines  contre  leurs  États  &  contre 
ieur  peribnne  ;  c  ed  ainfi  qu'ils  ont ,  en  difi^rentes  occafions  ^ 
afiujètti  les  royaumes  de  Champa,  Camboja  &  Mindanao, 
frontières  des  Philippines  ;  mais  ces  fujets  ont  toujours  été 
rébelles,  &  lesEfpagnols  les  ont  enfin  laiiîës  en  repos.  Les 
Gouverneurs  de  Manille ,  n  ont  jamais  ofë  tourner  leurs 
armes  contre  la  Chine  ni  contre  le  JapG^i;  au  contraire» 
ils  ont  toujours  entretenu  la  bonne  harmonie  avec  l'Empereur 
du  Japon  :  il  eft  vrai  que  cela  leur  fut  cxpreffément  fignifié 
par  une  Ordonnance  du  4  Juillet  1 60^  ;  on  s'eft  fait  des 
préfens  de  part  &  d'autres  julqu'en  l'année  1614.  Cette 
année,  l'Empereur  du  Japon  rompit  tout-à-fait  l'iiarmonie» 
pour  raifon  de  religion ,  &  chacun  eft  relié  chez  foi  ;  car 
les  Japonnois  ne  vont  point  commercer  aux  Philippines ,  & 
les  Maniliois  n'ofent  plus  aller  au  Japon. 

L'harmonie  s'eft  mieux  confervée  avec  la  Chine,  &  le 
commerce  entre  cette  Nation  &  Manille  fubfifte  toujours* 

H  eft  vrai  qu'il  vint  à  Manille  en  i7<^7,  lorfque  j'y  étoîs, 
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une  Ordonnance  d'Efpagne  dont  j*aî  déjà  parlé ,  pour  chafler 
des  Ifles  tous  les  Chinois  qui  s'y  étoîenl  établis  (voyei  ci-deffus 
p.  ioo),8l  qui  y  faifbient  le  commerce,  avec  défenfè  à  eux  d'y 
revenir  pour  y  refter,  (bus  peine  de  la  vie,  cela  n'empêche 
pas  que  les  vaideaux  Chinois  ne  puiilent  aller  tous  les  ans 
à  Manille  faire  ieur  commerce  comme  à  l'ordinaire ,  mais  fans 
qu'aucun  Chinois ,  (bus  quelque  prétexte  que  ce  ibit ,  puide 
refter  à  terre  pour  y  faire  (a  demeure. 

£n  conféquence  du  grand  éloignement  dont  ils  (ont  de 
TEfpagne ,  les  Gouverneurs  de  Manille  difpofent  de  quantité 
de  places  :  ils  dépoiènt  qui  ils  veulent ,  &  ils  élèvent  en  (a 
place  qui  bon  leur  (emble;  ils  ont  le  titre  de  Capitaine 
général ,  &  Préfiçlent  de  l'Audience  royale  :  la  Cour  leur 
donne  13000  piaftres  (68250  livres)  d'appoîntemens.  Le 
Gouvernement  eft  de  trois  ans ,  &  deux  ans  pour  la  Préfidence* 

Avant  la  dernière  guerre ,  par  une  Ordonnance  du  Roi  ^ 
lorlque  les  Gouverneurs  mouroient  à  Manille ,  l'Archevêque 
entroit  Gouverneur /^r  intérim;  qu  à fon défaut,  l'Évêque  le 
plus  immédiat.  Depuis  la  guerre,  Sa  Majefté  Catholique  a 
mis  à  Manille  un  Lieutenant-de-rpi  avec  la  moitié  des  appoin- 
temens  du  Gouverneur  ;  il  n'a  rien  à  faire ,  il  ne  (è  mêle  de 
rien;  (a  (eule  occupation  efl  d'aller  tous  les  matins,  & 
encore  quand  il  le  juge  à  propos ,  tomar  elfanto ,  comme  di(enf 
les  Efpagnols  (prendre  l'ordre). 

Les  Gouverneurs  de  Manille  corrompent  journellement 
leurs  grâces,  &  \ç$  Manilloîs  ne  les  abordent  guère  pour, 
leur  en  demander,  (ans  (è  précautionner  auparavant  du 
rameau  d'or  ;  feul  &  unique  moyen  de  (è  les  rendre  favo- 
rables. Un  (bir  étant  allé  voir  le  Gouverneur,  en  176J ,  i 
peine  m'eut-il  demandé  des  nouvelles  de  ma  fanté  qu'il  alla 

me 
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me  chercher  une  bouteille  de  verre  de  chopîne ,  mefure  de 
Paris ,  pleine  de  paillettes  d  or ,  il  me  la  fit  voir  en  nie  difant 
que  c'étoit  un  préient  dont  on  l'avoit  régalé  ce  jour-là  même  : 
Oi ,  me  dît-il,  me  regalaron  de  ejle. 

Il  y  a  cependant  eu,  aux  Philippines,  des  Gouverneurs 
défintéreflës ,  mais  ils  ont  été  en  bien  petit  nombre ,  &  je 
n'ai  pu  /avoir  jufqu'à  quel  point  ils  avoient  pouffé  le 
défintéreflement. 

Une  cho/e  contre-balance  un  peu  le  pouvoir  à^s  Gou- 
verneurs; c'eft  l'Audience  royale  dont  je  parlerai  ci-après. 
Ce  tribunal  les  gène  beaucoup  ;  aufli  j'ai  très-fou  vent  entendu 
dire  aux  Secrétaires  du  Gouvernement  qu'il  faudroit  lup- 
primer  l'Audience  royale;  que  le  Gouverneur  n'eft  pas  maître; 
qu'il  ell  arrêté  à  chaque  pas  :  mais  je  leur  répondrai  ici 
qu'en  fupprimant  l'Audience  royale,  ce  feroit  établir  le  pouvoir 
purement  arbitraire  &  ouvrir  la  porte  à  une  infinité  d'abus; 
ce  feroit  expofer  les  fujets  du  Roi ,  qui  veut  qu'on  ne  les 
juge  que  conformément  aux  Loix,  à  être  la  viélime  du 
caprice  &  de  la  tyrannie  d'un  Gouverneur.  Qui  peut  main- 
tenir  la  Juflice  &  ies  Loîx ,  fi  ce  n'efl  un  Tribunal  comme 
eft  l'Audience  royale  ! 

Je  fais  qu'elle  fut  fupprîmée  dans  le  dernier  fiècle;  maïs 
la  Cour  d'£(pagne  ne  tarda  pas  à  la  rétablir;  &  fans  ce 
Tribunal,  on  ne  connoîtroit  à  Manille  ni  Loix  ni  Juflice,  &c« 
Encore  ce  Tribunal  ne  fait-il  pas  toujours  tout  ce  qu'il  veut^ 
du  moins  j'ai  connu  quelques-uns  de  ks  Membres  qui  me 
l'ont  afTuré. 

Les  Gouverneurs,  lorfqu'ils  quittent,  font  fujets  à  un 
examen  de  leur  conduite,  qu'exige  celui  qui  les  remplace; 
cet  examen  s'appelle  réfidence  (reftdencia) ,  parce  qu'en  t&X 
Tome  IL  U 
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lis  font  obligés  de  refter  un  an. ou  environ  pour  rendre 
compte  de  leur  geftion  ;  pendant  ce  temps ,  ils  font  expofës 
à  recevoir  des  avanies  de  la  part  de  ceux  même  qui  leur 
paroiflbient  ies  plus]  afïidcs  ;  car  pendant  tout  le  temps  de 
la  réfidence  il  eft  permis  à  tout  le  monde  de  porter  (es 
plaintes  &  fes  accufations  au  nouveau  Gouverneur  qui  les 
écrit ,  &  eft  cenfé  les  envoyer  à  la  Cour, 

Lopès  de  Legafpi  a  cté  le  premier  Gouverneur  qu  il  y  ait 
eu  à  Manille  &  aux  Philippines;  il  y  arriva  en  i  5  6  5 ,  débarqua 
à  Zebu  :  ce  fut  lui  qui  fit  la  conquête  de  Manille  ;  il  y 
mourut  en  i  J71 1  d'un  mouvement  de  colère  immodéré. 

Je  ne  perdrai  pas  de  temps  à  paffër  en  revue  tous  les 
autres  Gouverneurs  de  Manille  »  &  ceux  qui  y  ont  commandé 
par  intérim.  Je  vais  feulement  tracer  un  tableau  abrégé  des 
a&ires  principales  &  les  plus  intcreflantes  qui  s'y  font  pafl^es 
depuis  1565  jufquen  1775* 

Article     sixième. 
De  t état  politique  de  Manille,  depuis  ijtfj  jufquen  ipy^J. 

Les  premiers  Gouverneurs  de  Manille  firent  peu  de 
chofe  pour  le  progrès  des  armes  Efpagnoles ,  &  pour 
étendre  leur  domination  dans  cet  Archipel  ;  ils  eurent  même 
allez  de  peine  à  s'y  maintenir  dans  ces  commencemens» 
parce  qu'ils  donnèrent  beaucoup  d'ombrage  à  tous  leurs 
voifins,  qui  ne  voyoient  qu'avec  peine  des  étrangers  auffi 
redoutables,  en  pofiëfFion  d'un  polie  auffi  avantageux  que  la 
ville  de  Manille  ;  ce  tut  par  celte  raifon  que  ies  Tagalos , 
pouffes  &  incites  par  les  gens  de  Bornéo ,  cherchèrent  à  fe 
foulever  plufieurs  fois.  D'ailleurs ,  preique  toute  la  viile  de 
Mai\iiie  fut  réduite  en  cendres  ^n  1 5  8  j  ;  l'égiile  des  Auguj^ins 
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ctoît  alors  de  boîs ,  on  s'étoît  contenté  d'en  jeter  les  fondemens 
en  pierre.  Aux  funérailles  d'un  Gouverneur ,  le  a  8  Février 
de  la  même  année  1 5  8  3 ,  le  feu  prit  à  i'églife ,  par  le  moyen 
Açs  lumières  du  maulolée ,  &  s'étant  communiqué  aux  maifons 
de  proche  en  proche ,  embrafa  bientôt  toute  la  ville  :  il  fallut 
la  rebâtir. 

Ce  fut  à  peu-près  dans  ce  temps-là  que  la  Cour  de  Madrid 
établit  une  Cour  fbuveraine  à  Manille  »  &  qu'on  appelle 
f  Audience  royale. 

Cette  ville  n'étolt  encore  que  peu  de  chofe.  En  état  feule- 
ment de  ie  défendre  contre  les  gens  du  pays  ^  elle  n'eût  pur 
réfifter  aux  forces  des  Européens ,  mais  elle  faifoit  déjà  le 
commerce  d'AcapuIco  :  ce  ne  fut  que  fèpt  à  huit  ans  après 
cette  époque  que  Manille  commença  à  paroître  refpeélable; 
en  moins  de  dix  ans  elle  fe  vit  environnée  d  une  forte 
muraille  garnie  de  gros  canon  ;  elle  eut  une  citadelle ,  des 
YaifTeaux  &  des  Galères ,  qui  en  imposèrent  à  tous  les  voifms  : 
on  dît  que  l'Empereur  du  Japon  ne  vit  qu'avec  peine  cette 
grandeur  fubite ,  il  prétendit  que  les  Philippines  lui  rendirent 
hommage  »  &  que  Manille  devint  Vajfale  de  là  Couronne  ; 
on  envoya ,  en  1592,  une  ambaflàde  à  cet  Empereur ,  à  la 
tête  de  laquelle  fut,  dit-on ,  ie  Père  Gardien  des  Francilcaîns, 
qui  appaifa  l'orage ,  &  affura  la  paix  &  ie  commerce  entre 
ies  deux  États. 

Ce  Gouverneur  qui  fit  tant  de  choies  utiles  à  l'avantage 
de  Manille ,  jouilfoit  de  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour  ;  il 
avoît  fbllicité  un  ordre  du  Roi  pour  fupprimer  l'Audience 
royale;  &  en  effet,  en  15^1,  les  Oidors  s'embarquèrent 
tous  pour  repafler  en  Europe  ;  le  Gouverneur  garda  auprès 
.4p  liû  le  plus  ancien  pour  lui  ièrvir  d'AÛefleur  :  cette  eipèce 


1^6  Voyage 

*d'AnarchÎ€  ne  dura  que  fept  ans;  en  15^8,  l'Audience  roydfe 

fut  rétablie. 

Manille  continua  de  devenir  puiflante ,  elle  fut  en  état  de 
faire  différentes  expéditions  dans  l'Archipel ,  à  Mindanao  &  à  ^ 
Jolo ,  ces  expéditions  eurent  dans  les  commencemens  d'aflez 
heureux  fuccès.  Les  Japonois  vinrent  s  y  établir;  les  Chinois  en 
firent  autant,  &  en  1600,  ils  avoient  formé  des  peuplades 
confi  Jérables  hors  les  murs  de  cette  ville;  en  i  ^o  3 ,  les  Chinois 
étoient  déjà  en  fi  grand  nombre  quiis  fe  révoltèrent,  Se 
eflàyèrent  de  s'emparer  de  Manille  ;  cette  rébellion  commença 
la  veille  de  Saint  François,  &  dura  près  de  quinze  jours;  le 
Gouverneur  vint  cependant  à  bout  de  Tappaifer;  mais  //  eut, 
difent  les  Francifcains  dans  leur  Hiftoire,  rajfiftance  fpeciale 
&  miraculeuse  de  leur  Séraphique  Patriarche,  que  l'on  vit  cotti* 
battre  de  dcjfiis  les  murs  &  repoajfer  l orgueilleuse  hfolence 
des  Chinois. 

Les  Japonois,  à  l'exemple  des  Chinois,  en  voulurent 
faire  autant;  les  MifTionnaires ,  à  force  de  perfuafion,  diffi- 
pèrent  l'orage  ;  mais  ce  ne  fut  qu'un  feu  mai  étouffé  qui  éclata 
fubitement  quelque  temps  après  :  cette  fois-ci  l'éloquence  des 
Religieux  n'y  fit  rien ,  il  fallut  avoir  recours  aux  armes ,  on 
fe  tua  du  monde  de  part  &  d'autre  ;  enfin  les  Japonois  furent 
vaincus,  leur  village  de  Dilao  fut  brûlé,  &  ne  fut  rétabli 
qu'en  1 62  1  ;  ce  village  de  Japonois  n'exifte  plus  aujourd'hui^ 
parce  qu'il  n'y  a  point  ou  pre/que  point  de  Japonois  à  Manille 
aftuellement;  je  vis  partir,  en  1767,  lie  peu  qui  y  étoit  alors: 
Thiftoire  dit  que  le  Gouverneur  fous  lequel  arrivèrent  tous 
ces  grands  évènemens ,  mourut  empoifonné. 

Manille  accrut  bientôt  fa  domination  au  foin,  de  1603  à 

\i6io[  elle  futû  Hen  fortifiée ^  iî  bien  munie  de  proviâons ^ 
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fz  Maiine  fut  montée  fur  un  ton  û  refpeélable ,  qu^U  y  eut 
julqu  a  fix  Vaîfleaux  de  ligne  &  plufieurs  Galères  ;  ces  forces 
étoient  formidables  pour  le  temps.  Les  Hollandois  relevèrent 
plufieurs  fois  l'éclat  du  nom  de  cette  ville  par  plufieurs 
défaites  que  leurs  armées  navales  eiïuyèrent  dans  la  baie  d^ 
Manille ,  &  ailleurs  dans  l'Archipel  ;  en  forte  que  les  Eipa- 
gnols  pofledoîent  dès-lors  une  grande  partie  des  Ifles  de  cet 
Archipel  &  des  Moluques;  le  Gouverneur,  à  qui  rËfjpagne 
^toii  redevable  de  tant  de  fervices ,  impofà  huit  piaflres 
(  quarante-cinq  livres)  par  an ,  fur  chaque  Chinois  qui  voudroit 
avoir  la  permiffion  de  s'établir  à  Manille. 

Comme  le  but  de  toutes  ces  conquêtes  étoit  dé  fè  main- 
tenir aux  Philippines,  uniquement  pour  étendre  la  vraie 
Religion  jufqu'aux  extrémités  du  monde ,  &  l'y  faire  prot 
pércr ,  les  P.  P.  de  la  Compagnie  de  Jéfus  avoîent  pouffê 
des  Miffions  jufqu'au  Japon ,  &  elles  y  avoient  profpéré  au 
point  que  ces  Pères  mettoient  déjà  le  Japon  au  nombre  de 
leurs  provinces  pour  le  Ipirituel,  l'appelant  là  province  Ju 
^ Japon.  Us  eurent  un  revers  terrible  en  1614  :  cette  année 
il  arriva,  dans  la  baie  de  Manille,  un  Vaifleau  tout  délabré/ 
qui  venoit  du  Japon  &  qui  portoit  environ  trois  cents 
perlbnnes ,  tant  hommes  que  femmes ,  qui  avoient  été  chadës 
après  avoir  été  perfécutés  &  tourmentés  pour  la  Foi  catholique;^ 
du  nombre  de  ces  perfonnes  étoient  vingt-trois  Pères  de  la» 
Compagnie,  de  cent  trente  qui  compofoient  la  province  du 
Japon,  quinze  Séminariftes ,  deux  Prêtres,  &c.  quelques 
femmes  de  diftinélion ,  &  autres  Japonois  :  toutes  ces  per-^ 
(bnnes  perfécutées  pour  la  bonne  cauiè,  trouvèrent  à  Manille 
tous  les  fecours  poflibles. 

Je  ne  pyis  pas  dli^e  quelles  furent  les  raifons  de  l'ËmpeEeiu; 
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du  Japon ,  nî  dëtaîiïer  les  fujets  de  mécontentement  que  lui 
donnèrent  ies  MifTionnaires  ;  maïs  Je  dirai  que  ces  mécon- 
tentemens  furent  tefs  que  cet  Empereur  s'en  reflêntoit  encore 
quelques  années  après  cet  événement  ;  en  effet,  le  Gouverneur 
qui  prît  le  commandement  de  Manille  en  1 6 1 8  ,  envoya  au 
Japon  une  ambaflàde  avec  à^  pi-éfens ,  pour  fbllicîter  l'amitié 
de  r£mpereur;  il  refliia  ces  préfens,  ne  voidut  jamais  les 
accepter ,  ni  entendre  parler  d  aucune  amitié. 

Cependant  Manille  s'élevoit  de  plus  en  plus.  Il  y  vînt  en' 
1616 f  Don  Juan  de  Tavora,  Colonel  d'Infanterie,  ^  du 
Confèil  de  guerre  de  Sa  Majefté  Catholique  :  ce  Tavora  n 
grand  Capitaine,  fut  reçu  à  Manille  avec  les  plus  grands 
applaudiffemens ,  parce  qu'il  amenoit  avec  lui  de  très-grands, 
iècours  en  troupes  &  en  argent  ;  les  HoUandoîs  furent ,  fous 
ion  Gouvernement ,  fi  fort  battus ,  qu'ils  n'osèrent  plus 
paroitre  dans  la  baie  ;  on  leur  enleva  aufli  un  pofle  important 
dans  i'île  Formofë,  où  ils  furent  battus  à  plate-couture. 

Les  Maures  ou  Indiens  de  Mindanao  &  Jolo  n'osèrenf 
plus  paroitre  dans  la  baie  de  Manille  ;  leurs  Corfàîres  o« 
Pirates  n'ofbient  approcher,  pendant  que  de  mon  temps, 
de  (impies  bateaux  de  ces  peuples  répandoient  la  terreur  S 
Manille;  ny  ayant  pas  alors  la  plus  petite  embarcation  3i 
envoyer  contr'eux.  Sous  le  Gouvernement  de  Tavora,  r£ny 
pereur  du  Japon  envoya  une  ambalfade  pour  fe  plaindre  do 
ce  que  les  Galions  avoient  pris  à  la  barre  de  Siam  deux 
jonques  qui  lui  appartenoient  ;  Tavora  donna  fort  fagemeol 
&tisfaéUon  à  i'AmbalTadeur ,  &  lui  fit  voir  en  même  temjfft 
toutes  fès  forces. 

Au  milieu  de  toutes  ces  prorpérités^  Maniife  en  ^HsA 
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perpétuellement  aux  mains  avec  Jolo  &  Mindanao ,  qu  elle 
n  a  jamais  pu  (bumettre  abfoiument  »  car  c  etoit  toujours  à 
recommencer  ;  il  falloit  continuellement  aller  les  réprimer. 

L'année  i  (îjp  ne  fut  pas  favorable  à  Manille;  ks  Chinois, 
au  nombre  de  plus  de  vingt  mille,  fè  (bulevèrent;  ils  furent 
repouflcs  à  la  vérité ,  mais  les  Eipagnols  perdirent  i*île 
Formofe ,  que  les  Hollandois  leur  enlevèrent.  Il  (èmble  que 
cette  époque  foit  celle  du  commencement  du  déclin  de 
Manille;  le  Gouverneur  fous  lequel  arriva  cette  perte  gouverna 
neuf  ans  avec  beaucoup  de  droiture'  &  d'intégrité  ;  mais  il 
ne  fut  pas  toujours  heureux ,.  &  fon  fuccefleur  lui  fît  fbuflGrir 
june  riide  réfidence  ;  enfin  il  repaiïà  à  Madrid ,  où  il  jouit 
4de  beaucoup  plus  de  bonheur  :  il  efl  le  fèul  Gouverneur  de 
Manille  qui  foit  mort  en  Efpagne. 

L'Audience  royale ,  de  ion  côté ,  fe  faifbit  'craindre  à 
Manille;  elle  avoit  droit  de  nommer  un  Oidor  pour  gou<* 
.verner  par  intérim  iorfque  le  Gouvernement  venoit  à  vaquer; 
cette  prérogative  enorgueillit  l'Audience  royale,  &  la  porta 
9l  attenter  contre  la  peribnne  de  l'Archevêque  de  Manille; 
ce  Prélat  fut  donc  emprifbnné ,  &  en  même  temps  privé  de 
Ion  Archevêché  par  l'Audience  royale.  Cette  affaire ,  qui  fit 
i>eaucoup  de  bruit ,  arriva  fous  le  Gouverneur  dont  je  viens 
ide  parler;  je  ne  fais  quel  parti  avoit  pris,  dans  cette  aâkirci^ 
ce  Gouverneur,  ni  ce  quelle  devint. 

J^  ne  trouve  rien  de  remarquable  dans  les  aélions  des 
^Gouverneurs  qui  fiiivent  ;  ils  foutinrent  plus  ou  moins  bien 
le  nom  que  Mamile  s^'étoît  acquis  fous  les  précédens  gouver- 
nemens  ;  leurs  plus  grandes  aélions  furent  de  faire  rentrer 
dans  1  obéiûànce  les  provinces  de  Lu£on  p  qui  fe  révoltèrent 
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plufieiirs  fois»  &  qu'ils  appaisèrent  fans  verfèr  beaucoup 
de  fang. 

Cette  époque  pous  mène  à  l'année  1 66^  ;  Manille  avoît 
déjà  beaucoup  déchu  ;  le  Gouverneur  qui  entra  cette  année  p 
ne  gouverna  que  juiquen  1668  ;  cette  année  là  il  fut  arrêté 
&  mis  en  prifon  par  ordre  de  l'Inquifition ,  le  Commiflaire 
réfident  à  Manille  ayant  forgé  quantité  d'impoftures  contre 
ia  façon  de  gouverner  :  en  i66p ,  on  envoya  prifbnnier  à 
Mexico  cet  infortuné  Gouverneur;  il  mourut  dans  la  route; 
le  faint  Tribunal  de  Mexico  déclara  nulle,  injufte  &  attenta- 
toire la  fèntence  que  le  Commiflaire  du  faint  Office  avolt 
lancée  contre  ce  Gouverneur. 

L'homme,  dans  quelqu'état  qu'il  (bit,  cherche  toujours  i 
"dominer  &  à  opprimer  fbn  fèmblable.  On  vient  de  voir 
l'Audience  royale  faire  emprîfonner  l'Archevêque  de  Manille 
&  le  priver  de  fbn  Archevêché  ;  ici ,  c'eft  un  fimple  Corn- 
milTaire  de  l'Inquifition,  un  Jacobin,  qui  o(e  fe  mêfer  du 
gouvernement,  &  dont  le  cerveau  creux,  fans  doute,  8d 
mai  avife ,  forge  des  împoflures  contre  fbn  ennemi  pour  ie 
perdre  ;  car  il  y  a  apparence  que  ce  fut  par  haine  contre  ie 
Gouverneur  que  ce  Jacobin  fè  porta  à  être  fbn  accufateor; 
cette  affaire  fk  tant  de  bruit  à  Manille  qu'on  en  parloit  encore 
de  mon  temps ,  &  qu  elle  révoitoît  fur-tout  les  Militaire5  ^ 
même  les  Membres  de  l'Audience  royale ,  à  qui  j'entendis 
dire  plus  d'une  fois  qu'un  pareil  attentat  n'arriveroit  paU 
alors;  car  il  efl  bon  de  faire  remarquer  que  ce  ne  fut  pas 
pour  affaire  de  religion  que  le  Gouverneur  fut  arrêté,  auifi 
ie  Cpmmiffaire  de  i'Inquifition  fut  caHe ,  &  la  place  de 
ÇoiTuniffaîre  du  faint  Office  pafla  pour  quelques,  années 
^àns^ie  couvent  des  Augullins. 
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Par  une  Ordonnance  de  la  Cour  d'Efpagne  du  2  Avril  1 6^4, 
confirmée  par  une  autre  du  22  Ocflobre  i^6p,  lorfque  le 
Gouverneur  de  Manille  venoit  à  manquer,  le  Gouvernement 
(e  partageoît  entre  l'Audience  royale,  pour  les  affaires  civiles 
&  politiques,  &  le  Doyen  de  la  même  Audience  pour  le 
militaire  :  de  cette  façon,  l'Audience  royale,  qui  ne  haiïlbît 
pas  à  étendre  fa  domination ,  (è  partagea  fans  répugnance 
la  dépouille  du  Gouverneur.  Depuis  cette  époque,  je  vois 
que  Manille  tombe  journellement;  en  forte  que  cette  ville 
qui  dominoit  autrefois  fur  tout  l'Archipel  àts  Philippines  & 
des  Moluques,  qui  avoit  fait  tête  à  une  dts  plus  puillantes 
Nations  de  l'Europe,  &  qui  Tavoit  même  humiliée  plus  dune 
fois  dans  cette  partie  du  monde  ,  efl  aujourd'hui  fans  force 
&  fans  vigueur. 

En  1 7 1  5  ,  l'Audience  royale  jouîfibît  encore  du  droit  de 
fe  partager  le  Gouvernement  lorfque  le  Gouverneur  venoit 
à  manquer  :  elle  s'en  fervit  cette  année  pour  la  dernière  fois , 
&  ce  fut  un  événement  bien  tragique  qui  paroît  avoir  fait 
changer  cet  ordre,  un  événement  dont  on  ne  peut  voir 
d'exemple  qu'à  l'extrémité  du  monde ,  c'eft-à-dire ,  à  une 
diflance  trop  grande  de  la  Capitale,  pour  que  l'œil  du 
Souverain  puifle  l'éclairer  dans  tous  les  înflans. 

Le  Gouverneur  qui  entra  à  Manille  le  p  Août  1J17  i 
pour  y  commander,  n'y  refla  que  deux  ans,  &  fut  afTaffiné 
le  1 1  Oélobre  1 7 1  p  ,  dans  le  Gouvernement ,  ainfi  que 
fbn  fils  qui  étoît  Commandant  de  la  Citadelle. 

On  n'a  pu  me  dire  quelle  fut  la  caufe  d'un  trait  fi  horrible; 

tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  efl  que  les  principaux  citoyens 

de  Manille  s'étoient  retirés  dans  les  Couvens  ;  on  ne  fait  pas 

li  l'Archevêque  étoît  un  des  Promoteurs  de  la  conjuration  : 
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maïs  ce  qu'il  y  a  de  irès-fingûlier ,  c'eft  que  le  Gouverneur 
fît  arrêter  ce  Prélat  le  1 1  Odobre  ,  le  jour  même  de 
laflaflinat :  ce  Gouverneur  avoit  pourvu  à  tout;  comme  il  fe 
méfioit  de  quelque  chofe,  ii  s'étoît  muni  de  pîftofets  &  de 
fufils  chargés  ;  ii  avoit  doublé  fes  Gardes ,  mais  ils  furent 
corrompus,  ainfi  que  les  Hallebardiers ,  qui  font  établis 
particulièrement  pour  la  garde  de  la  perfonne  des  Gou- 
verneurs ;  car  fes  Meurtriers  ne  trouvèrent  aucune  oppofition 
en  arrivant.  Les  Conjurés  partirent  des  Auguftins  en  pro- 
cefiion  &  allèrent  direélement  au  Palais  ;  ils  montent  ,  & 
trouvant  cet  infortuné  Gouverneur  fans  Gardes,  l'un  d'eux 
ie  frappe  d'un  coup  dont  il  tombe  ;  il  crie ,  on  vient  à  fbn 
fecours,  on  écarte  les  Conjurés  &  on  l'enlève  pour  le 
panfer;  un  de  fes  infâmes  Airaffiîis  s'étant  mêlé  parmi  la 
foule,  fous  prétexte  de  foulager  ceux  qui  portoient  cette 
trîfte  victime,  lui  enfonça  en  même  temps  un  poignard 
dans  le  dos ,  dont  le  coup  mortel  lui  arracha  la  vie  : 
pendant  tout  ce  temps ,  un  Religieux  lexhortoît  à  la 
mort.  Son  fils  étoît  pour  lors  à  la  Citadelle;  ayant  entendu 
du  bruit  &  ayant  vu  beaucoup  de  mouvement  dans  la  rue, 
il  monta  vite  à  cheval,^  &  courut  au  fecours  de  fon  père; 
mais  outre  qu'il  n'étoit  plus  temps ,  il  fut  arrêté  &  tué  par 
les  premiers  Séditieux  qu'il  rencontra. 

Ce  fils  zélé  fit  une  faute  ;  mais  le  premier  mouvement 
l'emporta;  il  ne  penfa  qu'à  fecourir  fon  père,  &  ne  favoît 
trop  ce  qu'il  devoit  faire;  fi  au  lieu  de  monter  à  cheval  ii 
eût  fait  jouer  les  canons  de  la  Citadelle ,  il  eût  bientôt  diffipé 
cette  lâche  cohorte,  car  les  canons  de  la  Citadelle  enfilent 
directement  les  deux  rues  qui  mènent  des  Auguftins  au 
Palais,  &  peuvent  aufli  tirer  fur  ie  Gouvernement  même; 
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ç  eût  été  là  le  feu!  moyen  d'arrêter  l'effet  de  la  conjuration. 
Du  Gouvernement,  les  Conjurés  allèrent  à  la  Citadelle;  ia 
populace  k  joignit  à  eux  ;  ils  firent  fortir  tous  ceux  que  le 
défunt  Gouverneur  avoit  fait  emprifbnner,  &  ils  procla- 
mèrent hautement  l'Archevêque  Gouverneur  :  celui-ci  fit 
fèmblant  de  réfîfter;  mais  enfin  il  fë  fit  une  douce  violence, 
prît  [es  rênes  en  main ,  fit  enterrer  les  morts ,  &  la  paix  fut 
rétablie  à  Manille.  Son  Gouvernement  fut  de  près  de  deux 
ans,  &  il  neft  fait  aucune  mention,  pendant  tout  ce  temps, 
de  l'Audience  royale ,  qui  cependant ,  comme  nous  avons 
dit,  avoit  le  droit  de  s'emparer  du  Bâton  lorfqu'îl  venoit  à 
vaquer.  Voilà  donc  Manille  révoltée ,  &  l'État  eccléfiaflique 
à  la  tête  des  affaires  civiles  &  politiques;  cette  rébel- 
lion fit  beaucoup  de  fenfation  à  Madrid  :  la  Cour  envoya 
el  Marques  de  Torre  Campo  ;  Don  Torrihio  Jofeph  de  Cofio 
y  Campa:  il  arriva  à  Manille  en  172 1;  l'Archevêque  lui 
remit  le  Commandement  le  6  Août,  Jamais  Manille  n'avoit 
vu  de  Gouverneur  décoré  de  tant  de  noms  ;  je  ne  fais  fi  on 
l'avoit  choifi  à  caulè  de  toute  cette  nomenclature,  pour  en 
împolèr  à  cette  ville  rébelle;  on  Tavoît  envoyé  avec  des 
ordres  très-précis  &  les  plus  grands  pouvoirs,  pour  venger 
la  mort  de  Ion  prédéceflêur;  mais  il  y  trouva  tant  de  dîflîcultés, 
tant  d'obftacles,  &c.  qu'il  n'ola  rien  tenter  ni  entreprendre: 
cependant  il  fallut  inftruire  la  Cour;  &  pour  ne  point févîr 
contre  à^s  Affaffms  qu'il  craignoit ,  il  les  fit  paffer  pour 
morts;  cela  étoît  fort  aile  à  faire,  dans  un  pays  fi  éloigné, 
d'où  perfbnne  ne  fort  fans  permîffion  du  Gouverneur,  & 
d'où  il  n'eft  pas  moins  diflîcile  de  faire  pafler  des  nouvelles 
en  Europe  fans  fon  agrément.  11  faut  à  la  vérité  convenir 
que  Manille  étoit  déchue  de  fa  fplendeur;  qu'il  n'y  avoit 
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plus  de  troupes  réglées ,  ni  en  aflez  grand  nombre  pour  une 
entreprife  de  cette  efpèce,  dans  laquelle  il  étoit  quefUon  de 
fubjuguer  pour  ainfi  dire  toute  une  ville,  &  une  ville  qui 
avoit  à  fa  tête  un  nombre  prodigieux  de  Moines  :  aufli  ce 
Gouverneur  prit  le  parti  de  la  douceur,  pour  fe  mainlenir  en 
place  juiquen  172p. 

L'Hiftoire  des  Francîfcaîns  fait  l'éloge  de  Ton  adminif- 
tration,  en  dilant  quii  gouverna  avec  toute  la  Higacitc  &  la 
prudence  requifes;  s'il  fè  fût  comporté  autrement,  il  n'eût 
certainement  pas  été  en  fureté  pour  fa  vie ,  ou  au  moins  il  eût 
été  excommunié.  J'ai  rapporté  cet  événement  tel  qu'il  m'a 
été  raconté  à  Manille  par  plufieurs  perfonnes  ;  car  \Hipoirc 
des  Francifcains  fè  tait  lur  tous  ces  détails ,  &  on  m'a  alfuré 
qu'il  n'y  a  pas  encore  long-temps  qu'un  des  defcendans  du 
principal  Affaflîn  étoit  vivant  à  Manille ,  mais  dans  une 
grande  misère. 

Le  Gouverneur  qui  fut  en  172.^  à  Manille,  eut  encore 
quelques  ordres  relatifs  à  cette  affaire  ;  mais  ce  fut  i^ws 
effet. 

A  cette  époque,  à  1725^,  finît  l'Hifioire  des  Francifcains. 
Le  Marquis  d'Ovando  gouvernoit  en  17  5  o  ;  on  dit  à  Manille 
qu'il  fut  ferme ,  &  qu'il  contint  affez  bien  la  ville  dans  fon 
devoir  ;  il  mit  le  Galion  d'Acapulco  fur  un  très-bon  pied , 
car  avant  lui  les  Manillois  embarquoient  leur  eau  dans  dts 
outres  ou  dans  d^s  jarres  ^qu'ils  fufpendoient  dans  les  haubans; 
ils  manquoient  fou  vent  d'eau,  &  étoient  obligés  d'avoir 
recoiîrs  aux  pluies.  Le  Marquis  d'Ovando  fît  faire  des  pièces 
à  1  eau,  &  ordonna  qu'on  en  embarqueroit  fufîîfàmment  pour 
tout  le  voyage;  il  forma  àt^  rôles  d'Équipage  &  mit  tout 
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Je  monde  à  la  ration  ;  enfin ,  la  navigation  d'AcapuIco  fut 
mifë  fur  le  pied  de  celle  d'Europe. . 

Cependant  ce  Gouverneur,  homme  înftruit  &:  de  très- 
bon  fêns,  vouioit  &  opinoit  pour  quon  abolit  le  commerce 
d'Acapuico,  comme  étant  contraire  à  la  formation  d'une 
bonne  Colonie  aux  Philippines ,  &  je  crois  qu'il  avoit  railon; 
mais  il  auroit  dû  y  joindre  la  réformation  de  Tlnquifition , 
&  d*un  nombre  prodigieux  de  Moines  de  différens  Ordres , 
qui  m'ont  paru  les  deux  plus  grands  obftacles  au  fuccès  d'un 
(établiflement  folide  dans  les  Philippines. 

M.  Arandia  entra  au  Gouvernement  de  Manille  en  1754 
ou  1755;  ce  fut  un  ài^s  plus  fermes  Gouverneurs  que 
M'inille  ait  eu,  on  en  parloit  encore  ainfi  de  mon  temps; 
c  étoit  un  homme  très-zclé  pour  le  fervice  du  Roi ,  &  fjngu- 
lièrement  attaché  à  la  pefrfonne  de  Sa  Majefté;  ce  fut  lui 
(qui  mit  les  Troupes  fur  un  pied  où  elles  n'avoient  point 
encore  été:  avant  lui,  il  n'y  avoit  à  Manille  aucune  forme 
'de  régiment;  les  Soldats  étoient  nus  pieds,  mal  vêtus  &  mal 
jiourris,  &c.  M.  Arandia  propofa  à  la  Cour  d'entretenir 
toujours  deux  mille  hommes  de  Troupes  à  Manille,  &  mifes 
(ur  le  pied  de  celles  d'Europe  ;  la  Cour  y  confentit.  Ce  fin 
&  rufé  Gouverneur  voyant  ce  qui  étoit  arrivé  à  deux 
de  les  prédécefleurs ,  dont  l'un  avoit  été  mis  à  llnquilition 
&  l'autre  avoit  été  afTaffiné,  fut  doux,  facile  &  dillimulé, 
tant  qu'il  vit  qu'il  n'étoit  point  en  état  de  faire  tcte  aux 
Manillois  :  il  forma  fans  bruit  Ion  régiment,  donna  btaucoup 
4de  crédit  aux  Troupes ,  les  paya  &  les  entretint  \}\i:\\  ;  les 
Officiers,  il  fe  \^s  attacha,  il  n'a  voit  guère  d'autre  compagnie 
qu'eux,  les  invitant  toujours  à  fa  table,  foit  les  un^,  ioit 
le^  autres;  enfin,  lorfquii  le  crut  en  état  'de  rélifler  à  leurs 
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brigues,  îl  changea  de  conduite,  il  devînt  ferme,  &  fit  exi^ 
cuter  fès  ordres  ;  il  fubjugua  bientôt  cette  ville  rébelle.  On 
doit  joindre  à  cela  qu'il  ctoit  un  homme  défintéreffe  & 
incorruptible  ;  il  fut  lennemi  juré  des  Moines  &  bientôt 
abhorré  (  voye^  page  lo^)  ;  mais  on  ne  pou  voit  iuî  re- 
procher aucune  înjuftice,  &  il  ne  fut  haï  que  parce  qu'il 
étoit  intègre ,  qu'il  faifoit  le  bien  du  Roi ,  qu'on  ne  pour 
voit  lui  offrir  de  l'or ,  &:  qu'il  étoit  l'ennemi  àt$  Moines p; 
qui  entraînoîent  avec  eux  le  fuffrage  de  toute  la  ville:  je 
tiens  ces  faits  de  gens  défintéreflcs ,  &  qui  m  ont  toujours 
parlé  avec  impartialité.  Que  lui  arriva-t-il?  II  ne  fut  point 
aflafliné,  mais  fa  mort  ne  pafle  pas  à  Manille  pour  naturelle; 
il  mourut  en  175P  :  c'étoit  un  homme  très- vigoureux  qui 
fut  emporté  prefque  fubitement;  on  l'ouvrit,  &  le  Chirur- 
gien chargé  de  cette  opération  commit  àes  indignités  fur 
fa  perfonne;  enfin  je  n'oferois  aflurer  ni  même  penfêr  ce 
quon  m'a  cependant  dit,  qu'un  religieux  Francifcain  s  ctoit 
vanté  de  l'avoir  empoifonné. 

.  A  M.  Arandia  fuccéda  l'Archevêque  de  Manille,  Don 
Manuel  Roxo  ;  ce  i\x\  fous  celui-ci  que  la  ville  fut  prifè 
par  les  Anglois;  il  mourut  de  chagrin  en  17  ^3»  Les 
Anglois  remirent  la  ville  entre  les  mains  de  Don  Simon  de 
Anda  y  Salafar,  le  plus  ancien  de  l'Audience  royale,  &  qui 
avoit  joui  d'une  grande  confidération  pendant  la  guerre,  en 
contenant  les  provinces  dans  l'pbéiiïance  du  Roi,  commQ 
je  Iç  dirai  ci-après. 

La  Cour  d'Efpagne  changeant  (fes  anciennes  dîlpofitîons  j^ 
envoya  dans  ce  temps-là  un  Lieutenant-de-roi  à  Manille , 
auquel  M.  Anda  remit  le  Bâton  de  commandement  ;  enfin 
peu  de  temps  après^  Don  Jofeph  RaoQ  fut  envoyé  à  Manille^ 
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pour  Gouverneur,  &  M.  Anda  repafTa  en  Europe  avec  le 
titre  de  Confeiller  de  Cafliile,  que  le  Roi  lui  envoya  pour 
le  récompenfer  de  fes  fer  vices.  Jai  connu  M.  Ancla;  cetoit 
un  très-zélé  fervîteur  du  Roi  &  très-défintéreflé  ;  if  menaçoît 
continuellement  les  Manilloîs,'^ qu'il  înformeroît  Sa  Majefté 
de  tout  ce  qui  "fè^affoit.  Il  s  embarqua  fur  le  Bon-confeil 
en  176-/. 

Don  Jofeph  Raon  fut  un  des  plus  fins  Gouverneurs  de 
Manille  pour  s'enrichir  fans  faire  crier  perfbnne  ;  mais  il  ne 
fit  rien  du  tout  pour  le  fervice  du  Roi.  En  1768 ,  Manille 
^toit  au  même  point  où  les  Anglois  i'avoient  laiffé  en  17^3  , 
(ans  canon,  fans  poudre,  ies  Troupes  mal  nourries  &  mal 
payées  :  nous  parlerons  encore  de  ce  Gouverneur  dans  [çs 
articles  fiiivans. 

La  Cour  fe  détermina  à  renvoyer  à  Manille  M.  Anda  » 
qui  y  retourna  en  effet  :  à  fon  arrivée  ^  Don  Jofeph  Raon 
fut  mis  en  prifbn  avec  fbn  fils  &  fbn  Secrétaire,  &  le 
nouveau  Gouverneur  qui  étoit  venu  avec  le  plus  grand  zèle, 
fit  fouf&ir  à  Raon  la  plus  dure  réfidence '*' ;  ceux  qu'il  avoit  **  Voyez  el* 
le  plus  foutenus,  furent  \ts  premiers  à  former  des  plaintes  &^i'/f.'/^' 
contre  lui ,  &  il  mourut  de  chagrin  ;  fon  Secrétaire  fut 
condamné  à  être  relégué  en  Afrique  :  j'ignore  le  refle. 

M.  Anda  s'appliqua  à  rétablir  l'ordre  &  la  juftice;  îl  fit, 
à  ce  qu'on  m'a  écrit  de  Manille,  Aqs  recherches  fur  la 
conduite  de  perlbnnes  qu'il  m'avoît  paru  favorifer  de  mon 
temps  à  Manille  :  mais  enfin ,  cet  homme  d'une  fanté  vigou- 
reufe,  &  dont  le  tempérament  étoit  fait  à  la  fatigue  &  au 
climat,  n'a  pas  gouverné  plus  de  trois  à  quatre  ans.  Les 
Nouvelles  publiques  nous  ont  appris ,  il  y  a  environ  un  an  ^ 
gu'ii  étoit  mort  en  1775  ^^  ^77 ^^ 
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C'efl  une  fatalité  attachée ,  je  le  répète ,  aux  Gouverneurs 
de  Manille  ;  ï\s  font  moralement  furs ,  en  y  arrivant ,  de  n'en 
jamais  foitin 

Article    septième. 

De  r Audience  royale. 

L'Audience  royale,  créée  pour  ia  première  fois  eif 
I  584,  d'après  les  informations  que  fît  à  la  Cour  le  premier. 
Évêque  de  Manille  (  car  l'Évêché  de  cette  ville  ne  fut  érigé 
en  Archevêché  qu'en  15^5)1  fût  fupprimée  en  i55)ijj 
for  ies  reprélëntations  du  Gouverneur,  qui  ne  ia  crut  pas 
nécefTaîre ,  ayant  jugé  &  mandé  à  la  Cour,  qu'un  corps  de 
quatre  cents  hommes  qu'il  avoît  formé  (eroit  plus  utile.  Les 
Oîdors  s'embarquèrent  donc  pour  l'Europe;  i'Évêque  qui 
avoît  foUicité  l'éreélîon  de  ce  tribunal,  le  vit  en  quelque 
forte  obligé  de  paflèr  en  Europe  avec  les  Oidors  réformés  ; 
ils  informèrent  la  Cour  de  tout,  &  lui  repréfentèrent  la 
jiécefTité  de  rétablir  l'Audience  royale  ;  l'affaire  traîna  jufc 
qu'en  15^8,  qu'elle  fut  enfin  terminée  à  l'avantage  de  cet 
Tribunal. 

L'Audience  royale  à  Manille  eft  compof^e  d'un  Préfidentf 
qui  efl:  toujours  le  Gouverneur,  de  quatre  Oidors  ,  d'unFi/cat 
&  fon  Subflîtut,  d'un  Rapporteur-fècrétaire,  d'un  Procureur  ^^ 
d'un  Portier,  d'un  Chapelain,  d'un  Dépenfier,  de  quatre  Indiens 
Portiers ,  Avocats  pour  les  prilbnniers ,  d*un  Défenfeur  des 
pauvres,  d'un  Prévôt  de  la  prifbn  de  ia  Cour,  fbn  Lieutenant jj 
yn  Servant  &  deux  Huiflîers. 

L'Audience  royale  juge  en  dernier  reflort. 

Chaque  Oidor  a  trois  mille  trois  cents  huit  pîaflres  d'ap^ 
ppîntemens  (  1 6jo  j  U  v.  ) ,  &  les  autres  Suppôts  à  proportîoup 

Articljk 
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Article    huitième. 

De  la  Chambre  des   Comptes ,  des  Remes  fixes  de  la 
Caijfe  royale;  &  de  la  Maifon-de-ville. 

I L  y  a  à  Manille ,  pour  les  comptes  àj^s  revenus  du  Roî , 
trois  Officiers  royaux, un  Faéleur,  un  Compteur  &  unTréforier, 
qui  ont  chacun  1875  piaftres  d'appointemens  (  5^844  liv.  ) 
lorfqu  ils  font  en  exercice  ou  fonélion  ;  lorfquiis  ne  font  que 
far  intérim ,  ils  n*ont  que  la  moitié  de  ces  appointemens  ;  il  y  a 
Qutre  cela ,  dans  cette  Chambre ,  diffcrens  autres  Officiers  ^ 
comme  Contrôleur,  Balancier  ou  Pefeur  &  autres ,  un  Huiffier , 
des  Ecrivains  &  d^s  Portiers;  celui  qui  a  la  garde  des 
magafins  royaux  de  Manille  &  de  Cavité,  eft  auffi  Membre 
de  la  Chambre  des  Comptes. 

Les  revenus  de  la  Caifle  royale  de  Manille,  pourroîent  être 
très-confidérables ,  fi  \t$  Philippines  étoient  bien  cultivées, 
bien  adminiflrées ,  &  s'il  y  avoit  du  commerce.  Le  Roi  a 
les  Annates ,  les  impôts  qu  on  lève  tous  les  ans  fur  les  marchands 
Chinois,  le  papier  fcellé,  les  impôts  fur  le  vin,  fur  Içs 
marchandifès ,  &:c.  &  les  cent  dix  mille  piaftres  qui  paflent 
tous  les  ans  du  Mexique  à  Manille,  depuis  l'année  i6p6; 
quant  aux  Provinces ,  ks  Alcaldes  qui  les  gouvernent  en 
^1  voient  les  revenus  &  les  comptes  à  Manille,  en  déduifant 
ieurs  appoiniemens  &  les  charges  qu'ils  ont  à  payer.  Selon 
un  état  des  finances  du  Roi ,  que  je  tiens  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  état  drefle  pour  1 74^  ;  le  revenu  de  Sa  Majefté 
.Catholique  montoit  cette  année  à  fix  cents  vingt  mille  cinq 
cents  quatre-vingt-dix-neuf  piaftres  &  cinq  réaux  ;  la  dépcnfe 
fut  cette  même  année  à  cinq  cents  quatre- vingt- dix -nejuf 
mille  huit  cents  foixante-fçpt  piaftres  &  fix  réaux;  en  fortti 
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que  celte  afïaîre  occafionna  à  Manille  en  iy6y ,  lorfque  jy 
éiois  encore. 

Article     dixième. 

D^s  Tribunaux  eccléjïafliques  établis  à  MafiilU^ 

Ces  Tribunaux  (ont  au  nombre  de  trois  ;  celui  de  l'Arche- 
vêque, celui  de  l'Inquifition  &  celui  de  la  Sainte-Croîfàde» 

Le  Tribunal  de  Juftice  de  TArchevôque  eft  compofé  d'un 
Vicaire  gciicral ,  d'un  Notaire  &  de  deux  Fifcaux  ;  TArche- 
véque  a  fa  prîfbn ,  où  il  y  a  des  iogeniens  pour  à^s  femmes 
débauchées. 

II  n'y  a  point ,  à  proprement  parler ,  de  Tribunal  d'in- 
quifition  à  Manille,  mais  feulement  un  Commiiîaire  du 
faint  Office,  pourvu  à  cette  place  pai'  le  Tribunal  de  Mexico; 
îl  eft  le  Chef  ou  Supérieur  de  tous  les  autres  Commiilaires 
répandus  dans  les  provinces.  Il  eft  bon  de  remarquer  que 
les  P.  P.  de  la  Compagnie  avoient  un  Commiflaire  privé 
&  particulier ,  qui  étoit  toujours  un  Prêtre  féculier. 

La  place  de  Commifîair-e-furintendant  a  toujours  été  dans  le 
couvent  des  Jacobins;  il  n'y  a  eu  qu'une  interruption  de  (èpt 
ans ,  pendant  lefqueli  un  Père  du  couvent  des  Auguftins  eut  la 
commilfxon ,  parce  que  le  Père  Jacobin  alors  Commiflaire  fut 
dépofé ,  comme  nous  avons  dit ,  pour  avoir  injuftement  fait 
ie  procès  au  Gouverneur  de  Manille ,  &  l'avoir  fait  arrêter. 

Aujourd'hui ,  ces  Commiftaires  n'ont  aucun  droit  de  faire 
le  procès  à  qui  que  ce  foit ,  ni  même  de  le  faire  arrêter;  ils 
font  obligés  d'écrire  à  Mexico ,  d'informer  le  Tribunal  des 
charges  &:  des  accufations  ;  là-defliis ,  le  Tribunal  rend  une 
fentence  qu'il  envoie  au  Commiflaire  qui  la  fait  exécuter; 
cette  fentence  porte  prifè- de-corps  :  ie  Commiflaire  fait  donc 
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arrêter  en  .confèquence  la  perfbnne  accufee ,  la  fait  embarquer 
pour  le  Mexique  ;  là ,  on  lui  fait  fbn  procès ,  &  on  la  renvoyé 
à  Manille  pour  lexécution  s'il  y  a  lieu. 

Le  Tribunal  de  la  Sainte-Croiiade  n'a  rien  de  particulier 
qui  mérite  que  je  m  y  arrête.  , 

Article     onzième. 

Qui  contient  des  détails  fur  les  Eglifes   ir    CoIUqss 

de  Manille. 

[Apres  la  Cathédrale  dont  je  viens  de  parler,  on  doit 
compter  la  Chapelle  royale;  elle  fèrt  pour  toutes  \^s  fêtes  & 
les  cérémonies  de  l'Audience  royale;  elle  a  Tadminiflration 
(pirituelle  de  l'Hôpital  royal  àts  Soldats  de  Sa  Majefté,  elle 
eft  leiu"  paroifle,  &  ils  y  font  enterrés;  cette  Chapelle  a  un 
iChapelain  qui  en  eft  comme  le  Curé;  il  a  fous  lui  cinq 
autres  Chapelains ,  des  Sacriftains  &  àts  Miniftres  ;  l'Office 
idivîn  s'y  fait  avec  beaucoup  de  dignité*  La  Chapelle  royale 
fournit  des  Aumôniers  aux  Galions.  L'hôpital  royal  qui  eft 
tout  auprès  a  fon  Chapelain,  fon  Adminilhrateur,  fon  Méde-  ' 
^in,  fon  Chirurgien,  fon  Apothicaire  &  toutes  \t%  chofes 
néceflaires. 

li  y  avoît  jadis  à  Manille  le  Séminaire  royal  de  Saint- 
Philippe,  compofé  de  huit  Séminariftes  &  d'un  Reéleur; 
on  y  enfèîgnoit  la  Théologie  &  les  Arts;  ces  deux  chaires 
ont  été  fupprimées ,  &  ceux  qui  veulent  fuivre  les  bancs  àQ% 
•Écoles  vont  à  l'Univerfiié  de  Saint-Thomas. 

Depuis  la  guerre,  ce  Séminaire  n'exifte  plus,  ceft-à-dire, 
qu'on  ne  l'entretient  plus ,  ce  qui  revient  au  même  ;  fa 
îdépenfe  annuelle  fe  prenoit  fur  la  caiffe  royale ,  de  forte 
flue  fon  entretien  dépendoit  abfoiument  de  la  bonne  volonté 
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da  Gouva'neur;  par  cette  raîfôn  je  faî  vu  en  1^6'/,  uns 
entretien,  &  cela  duroit  depuis  la  guerre,  ce  qui  faîfoît 
beaucoup  crier  à  Manille  contre  le  Gouverneur.  L'Archevêque 
ne  put  jamais  venir  à  bout  de  le  relever ,  quoiqu'il  prétendît 
qu'un  Séminaire  fut  fort  utile  dans  cette  Capitale;  mais  le* 
Religieux  paflbient  pour  s'y  oppofèr  fecrétement,  parce  que 
voulant  étendre  leur  domination,  moins  il  peut  fe  former  4e 
Prêtres  dans  l' Archevêché,  &  plus  on  a  befoin  de  Religieux 
pour  deffervir  les  Cures. 

En  1717,  le  Roi  fit  paflêr  à  Manille  trois  Sujets,  pour 
y  enfeigner  les  Inftituts  &  les  Loîx,  &  leur  affigna  des  revenu»' 
proportionnés,  favoîr,  mille  piaftres  (5050  liv. );  ces  tioîs 
fujets  prirent  une  des  plus  grandes  maifons  de  Manille ,  &  yj 
régentèrent  en  effet,  mais  ils  étoient  le  plus  fouvent  fans 
écoliers;  l'Audience  royale  repréfenta  au  Roi  qu'y  ayant  deux 
Unîverfités  à  Manille,  ces  trois  places  devenoient  inutiles , 
puifqu'on  pouvoit  enfeigner  les  mêmes  chofès  dans  ces  Unî- 
verfités  :  ainfi ,  au  lieu  de  trois  places ,  le  Roi  en  eut  quatre 
à  payer ,  parce  qu'il  fallut  fonder  une  chaire  de  Droit-canon 
&  une  autre  d'Inflîtuts  dans  TUniverfité  de  Saint-Thomas  ^ 
&  également  dans  TUniverfité  dçs  P.  P.  de  la  Compagnie* 

Le  Collège  de  Sani5la- Potenciana  fut  fondé  en  15P1J 
îl  fervoit  pour  les  jeunes  Orphelines  de  père  &  de  mère; 
on  les  y  élevoit  &  inflruifoit  aux  frais  du  Roi  ;  elles  avoient 
une  Supérieure,  un  Chapelain  &  une  Portière. 

Ce  Collège  étant  tombé  en  ruine,  l'Archevêque  Roxtf 
s'étoit  propofé  de  le  relever  ;  les  Anglois  l'en  ont  empêché  ; 
les  bombes  &  les  boulets  ayant  achevé  de  le  détruire ,  on  & 
transféré  les  penfionnaires  à  Sainte-Ifabelle.  Sainte-Ifabelle 
eft  une  elpèce  de  Maifon  ou  de  Collège  defliné  à  élevet  de 
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jeunes  filles  elpagnoles  &  orphelines;  l'églife  efl  dédiée  à  U 
Préfentation  de  Notre-Dame ,  cette  églife  &  celte  maifbn 
dépendent  d'une  Confrérie  appelée  la  Confrene  de  la  Mifé- 
ricorde^  fondée  en  i  5^4-1  fur  le  modèle  de  celle  que  fonda 
à  Lifbonne,  en  1498 ,  la  Reine  Léonore,  veuve  de  Jean  II, 
piort  en  1 4p  5  ;  cette  confrérie  ell  compofée  de  fujets  à^s 
plus  riches  mailbns  de  Manille,  d'un  Provifèur,  de  douze 
Députés  &  d'un  Secrétaire ,  d'un  Chapelain ,  &  de  quelques 
Officiers  qui  font  pour  radmîniftration  A^s  affaires. 

Les  revenus  de  la  Miféricorde  font  îmmenfes,  ils  pro- 
viennent tous  de  legs  que  àts  citoyens  zélés  ont  laides 
fucceffivement  pour  être  employés  à  à^%  oeuvres  pies;  or, 
ces  fonds  croiffent  &  augmentent  confidérablement  chaque 
année,  car  la  confrérie  les  fait  valoir,  en  \^%  donnant  pour 
le  voyage  d'Acapulco,  à  un  très-gros  intérêt.  La  Cathédrale, 
le  Tiers  -  ordre  de  Saint-François  ,  \ts  Francifcaîns ,  les 
Dominicains ,  les  Auguftins ,  les  Récolets  ont  auffi  ài<Qs  legs 
ou  à^s  œuvres  pies  ;  mais  ces  fonds  font  peu  confidérables 
en  comparaifbn  de  ceux  de  la  Miféricorde  :  il  y  en  avoit 
âufîi  chez  les  P.  P.  de  la  Compagnie. 

Toutes  ces  maîfons  font  profpérer ,  depuis  bien  des  années, 
cet  argent  fur  les  galions  (voyei  r article  du  Commerce) ,  d'où 
ion  peut  juger  des  biens  immenfes  dont  elles  jouiflent: 
nous  en  donnerons  ici  une  idée  dans  le  tableau  du  revenu 
de  la  Miicricorde. 

Les  Filles  de  Saînte-Ilàbelle  ont  une  Supérieure  &  une 
Portière  ;  iorfqu  elles  emfaraflent  quelqu'état ,  elles  fortent  du 
Collège  avec  une  dot;  la  Miféricorde,  pour  les  doter,  a  lait 
»in  fonds  de   16  mille  piailres  (84.009  liv*);  il  y  avoit 
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environ  cinquante  fiHes  à  la  MiférîcorJe  lorfque  fetoîs  ï 
Manille.  Sainte-lfàbeiie  reçoit  aufli  des  Penfionnaires  »  8c 
pour  les  frais  de  toutes  les  chofès  néceflaires  à  l'entretîeja 
des  Orphelines ,  pour  les  domeftîques ,  &c.  la  Mifericorde 
donne  i  o  mille  7  cents  piaflres  (5^175  lîv.  )  ;  outre  cela 
cette  confrérie  a  dépenfé  en  aumônes ,  felon  un  état  que  j'aî 
vu  depuis  i  jpp  jufquen  1726,  3  millions  448  mille  506. 
piaflres  (  181,046,656  liv.),  ce  qui  revient  à  142  mille 
,556  liv*  argent  de  France ,  année  commune. 

De  plus,  la  Miiéricorde  a  Ibulagé  le  public  dans  des  cas 
d'extrême  néceffité,  &  lorfque  la  ville  a  été  menacée  dune 
^nvafion  de  la  part  des  ennemis ,  ce  qui  eft  arrivé  dans  les 
années  1 646 ,  1650,  i  <^5  3  t  jufqu  en  1 663  ,  1 668  &; 
1735;  ^  ^^lon  un  compte  exaél,  elle  a  donné  i  million 
6p  mille  pp  piaflres  (  5,612,765?  livres)  :  je  ne  parle  pas 
de  la  fomme  confidérable  quelle  fournît  en  1762,  lorfquç 
les  Anglois  s'emparèrent  de  Manille. 

La  maifbn  de  la  Miiéricorde  a  lès  llatuts  particuliers ,  feIoi| 
lefquels  elle  fe  gouverne;  elle  ell  remplie  de  privilèges,  8ç 
fur  tout  d'indulgences  dojit  les  Papes  l'ont  fucceilivement 

comblée;  &  dernièrement  en  17331  ^^  ^^^  ^'^  P^^  ^^ 
fà  proteélion. 

L'on  peut  donc  juger  par  cet  échantillon  de  la  rîcRtffle  dei 
tous  les  couvents  de  Manille  ,  qui  depuis  plus  de  cent 
cinquante  ans  qu'ils  y  font  établis ,  ont  fait  profiter  l'argent 
des  œuvres  pies ,  fans  avoir  rien  répandu  au  ^lehors. 

Les  Auguftîns  chauffés  font  le  premier  État  religieux  qui 
ait  paru  à  Manille  ;  il  y  paffa  en  i  565  i  le  couvent  renferme 
environ  cinquante  Religieux,  &  fournît  des  fujets  à  toutes 
Jcs  provinces  où  ces  Pères  ont  des  Curçs,  ils  en  delîervent 

i^uarante-cin^ 
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quarante-cinq  à  cinquante  dans  le  feui  évêché  de  Manille. 

Uéglife  dies  Auguftins  eft  un  affèz  bel  édifice,  fort  élevc, 
bâti  en  pierre  de  taille  ;  II  a  beaucoup  foufïèrt  des  tremblemens 
de  terre. 

Les  P.  P.  de  la  Compagnie  paGèrent  aux  Philippines  en  i  5  8  i  ; 
leur  principal  Collège  étoit  à  Manille,  &  fe  hommoit  le 
Collège  de  Saint-Ignace  :  ces  Pères  avoient  tellement  profpéré 
aux  Philippines ,  qu'ils  avoient  huit  autres  Collèges  répandus 
dans  les  llîes ,  &  qu'ils  étoient  \ts  maîtres  fpirituels  àits  îles 
Marîannes  ;  ils  deffervoîent  vingt  à  trente  Cures  dans  l'Arche- 
vêché de  Manille.  M.  de  Cafeins  les  conduifit  tous  à  Çadiz 
en  1770 ,  fur  la  Sainte- Rofe ,  à  cinq  à  fix  près  qui  relièrent, 
&  que  Don  Jofèph  de  Cordoua  ramena  avec  lui  l'année 
fui  vante  fur  KAflrée ,  &  avec  lefquels  je  fis  la  route  de  l'île 
de  France  à  Çadiz  ;  les  Auguftins  ont  hérité  de  leurs  dé- 
pouilles; le  Collège  de  Saint-Ignace  eft  un  aflez  bel  édifice; 
malgré  lès  défauts ,  il  eft  fans  contredit  le  mieux  bâti  &  le 
plus  régulier  de  Manille;  le  coté  extérieur  de  l'églifè  qui 
donne  dans  la  rue  Royale ,  ofïre  un  ordre  d'architeélure  ruftique 
aflez  bien  entendue  ;  le  portail  en  revanche  eft  affreux ,  fans 
Qrdre  ni  proportion  ;  le  dedans  de  l'églifè  eft  très-bien  entendu, 
mais  le  maître-autel ,  quoique  furchargé  de  dorures ,  ne  répond 
point  au  bâtiment;  il  eft  aufli  mal  entendu  que  le  portail;  il  y 
avoit  une  Univerfité  à  laquelle  le  Pape  Clément  XII  avoît 
accordé,  par  un  Bref  du  6  Décembre  1735,  des  droits  ùin% 
nombre.  A  côté  du  Collège  de  Saint-Ignace  eft  celui  de 
Saint-Jofeph ;  il  fut  fondé  en  1585,  par  Philippe  II,'  pour 
y  enfeigner  le  latin;  mais  depuis  l'exiftcnce  des ^ deux  Uni- 
yerfiiés ,  ce  Collège  tft  prefque  fans  exercice. 

Le  Marquis  d'Ovando^  auquel  la  navigation  eft  fi  redevable 
Tome  IL  Z 
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à  Manille ,  comme  je  Taî  dît ,  ayant  vu  qu'au  centre  de  deux 
Univerfités  on  ne  parloit  point  de  navigation,  quoique  ces 
Univerfitcs  fulFent  dans  une  ville  maritime  &  commerçante, 
fonrfa  en  1750  une  Chaire  de  Mathématiques,  poi.r  l'utilité 
&  le  progrès  de  la  navigation;  il  eft  mort  en  1754,  &  fcn 
école  eft  tombée  avec  lui  ;  tant  qu'il  a  vécu  il  a  maintenu 
i émulation,  après  lui  elle  sVft  perdue;  en  1767,  on  ne 
fréquentoit  plus  cette  école;  Manille,  pour  ks  galions,  tire 
Ïqs  pilotes  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Les  Dominicains  pafscrent  à  Manille  en  i  587,  pour  y 
fonder  une  maifbn;  ils  y  ont  un  couvent  fuperbe,  qui  ren- 
ferme environ  trente  Religieux  ;  Ion  Univerfité  eft  de  16  \o: 
ies  Dominicains  n'ont  qu'une  douzaine  de  Cures  dans  i'ar- 
chcvcché  de  Manille. 

Le  Collège  de  Saint  Jean-de-Latran  doit  fbn  înftîtutîon 
à  un  Efpagnol,  de  vie  fmgulièrement  exemplaire,  qui  prenoit 
à  (a  charge  A^s  enfans  orphelins  des  Elpagnols,  &  ceux 
dont  les  père  &  mère  étoient  pauvres  ;  il  les  entretenoit  & 
les  enfeignoit  aux  dépens  de  fbn  propre  revenu,  &  lorfqu'il 
n'en  avoit  point  allez,  il  ramalFoit  dits  aumônes  pour  ful>- 
venir  au  défaut  de  les  revenus;  le  Roi,  pour  le  mettre  plus 
à  portée  d'exercer  (es  aéles  d'humanité ,  lui  donna  une 
CommifTion  dans  la  province  à'Jlocos :  lorfqu'il  fut  vieux,  il 
fe  retira  chez  les  Dominicains ,  dans  leur  ijifîrmerie ,  avec 
la  permiffion  de  l'Archevêque;  il  y  mourut  religieux;  il 
renonça  en  forme  à  fa  CommifTion,  à  fa  maifon,  &  à  tout 
ce  qu'il  pou  voit  avoir,  il  en  difj^ofa  en  faveur  des  Domî^ 
nîcains,  à  condition  qu'ils  prendroient  foin  d'élever  fès 
orphelins  :  fclon  laéle  qui  en  fut  pafîc  le  i  8  Juin  1 640 , 
la  niaiion  fut  érigée  en  Collège  fous  l'invocation  de  Saint 
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Jean-de-Latran;  le  Roi  y  annexa  quelques  rentes  prifês  fur 
la  Chapelle  royale ,  &  les  fujets  qui  fbrtoient  de  ce  Collège 
appartenoîent  au  Roi ,  &  dévoient  entrer  à  fbn  fervice ,  foît 
dans  le  militaire,  foit  autrement. 

Les  Dominicains  ont  peu-à-peu  changé  ces  difpofitions  ; 
les  fujets  de  ce  Collège,  au  nombre  de  cinquante  qu'on  y 
entretient  annuellement,  (ont  tous,  ou  prefque  tous,  defthiés 
pour  le  Sacerdoce ,  &  en  confèquence  ils  étudient  dans 
l*Univerfité  de  Saint-Thomas  en  Philofbphie  &  en  Théologie. 
Vis-à-vis  Saint  Jean-de-Latran,  de  l'autre  côté  de  la  rue, 
eft  la  Communauté  royale  de  Sainte-Catherine;  elle  a  fubî 
differens  changemens  depuis  1 6p  5  ,  année  dans  laquelle  elle 
fut  fondée  :  les  Dominicains  en  eurent  d'abord  le  foin  , 
aujourd'hui  elles  ont  une  Supérieure,  elles  fuivent  néanmoins 
le  Tiers -ordre  de  Saint  -  Dominique  ;  elles  n'ont  point 
d'églife  particulière ,  le  Collège  de  Saint  Jean-de-Latran  leur 
en  lèrt,  fans  y  célébrer  aucun  Office,  elles  y  vont  à  la 
Mefle ,  n'en  étant  Icparées  que  par  la  largeur  de  la  rue  où 
elles  ont  une  galerie  qui  communique  de  leurs  cellules  à 
Téglife  de  Saint  Jean-de-Latran. 

Les  Récolets  arrivèrent  à  Manille  en  1606  \  ils  y  ont 
fait  bâtir  un  fuperbe  couvent ,  &  fi  vafte  que  deux  cents 
Religieux  pourroient  y  être  fort  à  leur  aife;  il  n'y  en  a  cependant 
jamais  plus  de  quarante  :  ils  ont  une  douzaine  de  Cures  dans 
l'archevêché  de  Manille. 

L'Ordre  hofpîtalier  de  Saint  Jean-de-Dieu  eut  permîfîion 
du  Roi,  en  1627,  d'envoyer  dix  Religieux  à  Manille;  en 
1656  ,   la  Table  de  la  Mi/crîcorde  fît  pré/ènt  à  ces  Pères' 
de  fon  ancien  Hôpital,  &  le  Roi  approuva  cette  donation , 
mais  il  eft  tombé  bien  ^i^s  fois.  En  1^26 ,  l'Archevêque 
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entreprît  de  le  rétablir  &  de  le  rebâtir  à  neuf  fur  de  nouveaux 
fondemcns  ;  ce  qui  a  ctc  exécuté.  Cet  hôpital  fait  un  bâti- 
ment vafte  &  fuperbe;  i  eglife  eft  beik  ;  les  falfe^  des  malades 
font  grandes  &  remplies  de  lits  aifez  propres,  il  y  a  beaucoup 
de  Religieux.  Ces  Pères  font  très-utiles  à  Manille ,  étant 
très-charitables  envers  les  malades  ;  c*eft-là  où  les  Efpagnols 
de  Manille  &  des  environs  envoyent  leurs  domeftiques 
lorfquils  font  malades;  on  en  a  un  foin  tout  particulier,  & 
on  les  traite  gratis. 

Ces  Pères  font  fans  contredît  les  plus  utiles  à  Manille, 
malgré  ceia  ils  font  pauvres  &  fou  vent  dans  la  misère,  ils 
ne  vivent  que  d  aumônes ,  &  fans  la  Confrérie  de  la  Miferî- 
corde,  cette  Maifon  auroit  de  la  peine  à  fubfifter.  Je  ne 
ferai  ici  qu'une  réflexion  que  m*arrache  l'amour  de  Thumanité; 
la  confrérie  de  la  Miférîcorde  a  amafle  des  tréfors  immenfes, 
mais  elle  les  prodigue  &  les  répand  fur  les  malheureux  qui 
font  dans  Tindîgence  ;  TEtat  mcme  y  a  trouvé  plufieurs  fois 
des  fecours.  Les  Ordres  religieux  ont  également  des  tréfors  ; 
mais  on  m'a  affuré  que  perfbnne  ne  s'en  relient;  que  fem- 
blables  à  ceux  des  Igolotes ,  ces  tréfors  ne  font  au  contraire 
qu'accroître  chaque  année.  Auffi  ÏHiJloire  Efpagnole  qui  parle 
de  l'emploi  que  la  Mifericorde  fait  de  fes  œuvres  pies ,  fe 
tait  fur  celui  que  font  des  leurs  ies  Ordres  religieux. 

Les  Francifcains  décjiaufîcs  pafsèrent  à  Manille  en  1577; 
ce  font  des  efpèces  de  Capucins  :  leur  couvent  efl  fuperbe  & 
vafte;  ils  font  ordinairement  trente  Religieux,  outre  cinquante 
autres  à  peu -près  qui  deflervent  un  pareil  nombre  de  Cures 
dans  l'aixhevèché  de  Manille. 

Dans  l'enceinte  du  couvent ,  on  voit  une  fuperbe  cha- 
pelle ou  repofe  continuellement  le  Saint-Sacrement;  cette 
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Chapelle    efl    deftînée   aux    exercices   du    Tiers -ordre. 

Hors  l^s  murs  de  Manille ,  à  une  portée  de  fufil  de  cette 
vîUe,  on  trouve  Thôpital  de  Saint -Lazare;  les  Religieux 
Francifcaius  en  ont  Tadminiflration  temporelle  &  fpiritueile: 
cet  hôpital  efl:  pour  les  Icpreux^  dont  on  voit  beaucoup  à 
Manille  ;  les  Efpagnols  appellent  cette  lèpre,  el  mal  laiaro. 

Article     douzième. 

Des  Evêchés  des  Philippines ,  ftiffiragans  de  Manille  ; 
è^  de  la  quantité  générale  des  Ames  chrétiennes  qui 
font  dans  ces  IJles. 

UÉvÊCHÉ  de  Zébu  efl  le  premier,  il  fut  créé  en  i  jpj  ; 
la  Cathédrale  eft  de  bois,  afiez  gi'ande,  &  dédiée  a  Saint 
Michel;  elle  eft  iàns  Chanoines  :  il  y  a  un  Curé,  un  Sacriftaîn, 
un  Provifeur  &  quelques  Prêtres;  c'eft  prefque  toujours 
un  Religieux  qui  eft  Évêque;  lorfqu'il  officie,  il  eft  pour 
i  ordinaire  accompagné  de  deux  Prêtres  mulâtres.  11  y  a  de 
plus  à  Zébu  un  couvent  d'Auguftins  chauffés,  un  d'Auguftins 
eu  Récolets  déchaufles,  un  Collège  de  la  Compagnie  de 
Jéfus ,  un  Alcalde  :  il  y  a  pour  1  ordinaire  trois  fujets  dans 
chaque  couvent ,  c'eft  le  plus  grand  nombre  qu'il  y  ait  jamais. 
La  ville  de  Zébu ,  qui  n'en  devroit  pas  porter  le  npm ,  eft 
un  aflemblage  de  quelques  milerables  paillotes ,  comme  le 
font  celles  de  tous  \ts  Indiens  ;  en  revanche  \^%  couvents  font 
fuperbement  bâtis;  îl  y  a  des  logemens  immenses,  &>  cela 
pour  deux  à  trois  per/bnnes  feidement  ;  ainfi  font  tous  les 
couvents  des  Philippines ,  lept  à  huit  fois  plus  grands  qu'il 
ne  faut  pour  le  nombre  de  fuj'ets  qui  \^i  occupent  ;  refte  à 
favoir  fi  cela  vient  de  ce  que  le  nombre^  ^ts  Religieux  feroit 
jaélueliement  moins  grand  en  Elpagne  qu'il  ne  fétoit  il  y  a 
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cent  cinquante  ou  cent  quatre-vingts  ans ,  ou  fi  ces  bâtîmens 
auroient  été  faits  dans  la  croyance  &  l'idée  qu'ils  pourroient 
un  jour  fe  peupler  &  fe  remplir;  ceft  ce  que  je  n'ai  pu 
vérilîer. 

Il  y  avoît  à  Zébu  un  quartier  comme  à  Manille  pour  les 
Chinois. 

L'Évoque  de  Zébu  a  quatre  mille  pîaftres  d'appoîntemens 
(21000  liv.)  le  Curé  cent  quatre-vingts  piallres  (^6oliv.), 
le  Sacrifiai n  quatre-vingt-onze  (472  livres). 

L'Evcché  de  Camarines  e(l  du  mcme  temps  que  celui  de 
Zcbu,  &  il  fut  fondé  dans  la  mcme  forme;  cette  ville  neft 
pas  plus  belle  que  celle  de  Zébu  :  il  )  a  à  Camarines 
des  Auguftins  chauffés,  des  Récolets  &  dçs  tranclfcalns 
déchauflés. 

L  cvôché  de  la  nouvelle  Ségovîe  fut  fondé  dans  le  même 
temps  &  dans  la  même  forme  que  le  précédent.  La  ville  ^ 
fi  c'en  eft  une,  a  un  couvent  d'Auguftins  chaudes,  de  Fran-». 
ciiCains  déchaufîcs  &  un  de  Dominicains. 

Les  Prêtres  féculiers ,  felor\  une  lifte  que  j'ai  vue ,  gou- 
vernent cent  quarante-deux  Cures  ,  qui  renferment  1 3  1  mille 
^79  pcffcnnes.  Les  autres  Cures,  au  nombre  de  plus  de 
cinq  cents  cinquante ,  lont  réparties  enUe  les  Auguftins ,  les 
Pères  de  la  Compagnie ,  les  Dominicains  ,  les  Récolets , 
&  les  Francilcains  déchaullés. 

iTcs  Auguilins  onr  la  charge  dc^r.  .  .  .  241,80^ 

Les  PcTCs  de  la  Compagnie  avoicnt.  •  lyp, 000 

Les  Dominicains  ont 89,752   Sperfonncl* 

Les  Récolets  ont 6v3,i^(; 

Les  f raocifcains  dcchauflVs i^i,uj6 

SoAi'Mfi  totale.  .  •  •   70},<^o3  pcrfonnes^ 
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Cette  fomme  eft  pour  173  5  ,  &  très-exade,  étant  tirée 
des  Communautés  &  de  l'Etat  des  Officiers  royaux;  il  peut 
cependant  y  avoir  quelqu  erreur ,  provenant  de  ce  que  les 
Indiens  changent  de  demeure  de  temps  en  temps ,  ou 
5'abfèntent  pour  quelque  temps  ;  la  mortalité  doit  aufli  y 
influer  pour  quelque  chofe  ;  il  en  réfulte  toujours  que  le5 
Naturels  des  Philippines ,  fujets  du  roi  d'Efpagne ,  forment 
une  Colonie  prefque  aufli  nombreufe  que  la  ville  de  Paris; 
&  que  cette  Colonie,  ù  elle  étoit  bien  gouvernée  &  bien 
dirigée,  pourroit  devenir  très-florifl'ante. 

Article     treizième. 

Du  pouvoir  ir  de  l'autorité  dont  les  Religieux  jouirent 

aux  Philippines. 

Si  le  Gouverneur  eft  abfolu  aux  Philippines,  les  Ordres 
religieux  y  forment  un  corps  qui  neft  pas  moins  puifTant; 
.maîtres  des  provinces,  ils  y  gouvernent  pour  ainfi  dire  en 
Souverains;  ils  y  font  fi  abfolus,  qu'aucun  Efpagnol  n'ofe  aller 
sy  établir  ;  s'il  vouloît  le  faire ,  il  n y  réuffiroit  qu'après 
^voir  furmonté  de  grandes  difficultés  &  levé  les  plus  grands 
obftacles;  mais  il  fèroit  toujours  en  guerre,  les  Moines  lui 
feroient  tant  de  chicanes,  lui  chercheroient  tant  de  dîfputes, 
lui  fufciteroient  tant  d'affaires  qu'à  la  fin  il  feroit  forcé  de 
s'en  aller;  de  cette  façon,  ces  Pères  reftent  maîtres  du 
terrrein ,  &  font  plus  abfolus  aux  Philippines  que  n  eft  le 
Hoi  lui-même. 

En  17^3  ou  17^4,  un  Alcalde  de  Manille,  zélé  pour 
le  bien  public ,  avoit  fait  élargir  un  chemin  royal  à  deux  à 
trois  lieues  de  la  ville ,  &  fait  planter  àes  arbres  fur  les 
bords  à&s  deux  côtés,  ce  qui   faifoit  un  très-bel  effet,  & 
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facilitoit  I apport  des  denrées  à  Manille;  les  Pères  de  la 
Compagnie  intentèrent  procès  à  l'Alcal Je ,  parce  qu'il  avoît 
pris,  difbient-îls ,  fur  les  terres  des  pauvres  Indiens;  l'AIcalJe 
fit ,  &  avec  xaifon ,  peu  de  cas  du  procès  :  les  Pères  de  la 
Compagnie  voyant  quç  l'affaire  ne  tournoit  point  à  leur 
avantage,  firent  abattre  les  arbres  par  les  Indiens,  &  remirent 
le  chemin  comme  il  étoit  auparavant,  ceft-à-dire,  qu'ils  (e 
firent  juftîce  eux-mêmes.  Croira-t-on  que  Taffaire  en  refta-là  J 
Rien  cependant  de  fi  certain ,  elle  éioit  encore  toute  rccente 
à  mon  arrivée  à  Manille,  &  plufieurs  perionnes  dignes  de 
foi  me  la  racontèrent. 

Selon  une  Ordonnance  du  Roi ,  renouvelée  peut-être 
cent  fi>is ,  il  eft  ordonné  aux  Religieux  d'enlêigner  le  caftillan 
aux  jeunes  Indiens  ;  mais  Sa  Majeflé ,  m  ont  unanimerpent 
afiuré  les  Efpagnols  à  Manille,  n'a  point  encore  été  obéie 
jufqu'à  ce  jour,  elle  na  point  pu  parvenir  à  fliire  exécuter 
cette  Ordonnance.  On  voit  des  écoles  publiques  à  une 
deml'lieue  de  Manille,  où  Ton  enfeigne  les  jeunes  gens; 
mais  on  fe  donne  bien  de  garde  de  leur  apprendre  le  caftilian; 
on  leur  enfeigne  la  Langue  du  pays:  ils  ont  à  la  vérité  de 
petits  livrets  de  prières  écrits  en  caftilian,  &  on  leur  apprend 
par  ci  par-là  quelques  mots  de  cette  Langue;  mais  la  Langue 
principale  que  i  on  veut  qu'ils  parlent  bien  &:  lifent  bien ,  eft 
la  Langue  de  leur  pays:  aulîi,  allez  à  une  lieue  de  Manillef 
on  ne  vous  entend  prefque  plus  fi  vous  ne  favez  pas  la 
Langue  du  pays ,  ce  que  je  puis  afîurer  pour  lavoir  vérifié  : 
c'eft  encore  pis  dans  les  provinces.  De  cette  façon,  les 
Moines  font  les  maîtres  des  Indiens  :  un  grand  abus  qui  fuît 
de-là,  eft  que  les  E/pagnols  même  ne  peuvent  prendre 
^uçune  connoiflkiice  de  ictat  des  chofes  dans  ces  provinces; 

il  n  j; 
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îl  n  y  auroit  pas  de  fureté  pour  eux  de  voyager ,  s'ils  n'étoient 
connus  des  Religieux ,  &  s'ils  ne  portoîent  pas  avec  eux  des 
recommandations  préfentes  de  ceux  de  Manille;  ces  recom- 
mandations font  infiniment  préférables  aux  ordres  que  le 
Gouverneur  pourroit  donner  aux  Alcaldes  ou  à  ces 
Religieux  :  ceux-ci  ne  les  recevroient  probablement  point, 
&  les  Alcaldes  qui  ont  eux-mêmes  befoin  de  fe  ménager 
les  Moines,  ne  répon4roient  que  foiblement  aux  ordres 
du  Gouverneur,  % 

Avec  toutes  les  recommandations  poffibles,  îl  arrive  encore 
que  le  Moine  chargé  de  la  peupladç  par  où  vous  voyagez , 
vous  laifTe  rarement  parler  feul  aux  Indiens,  Lorfque  vous 
parlez  en  fa  préfence  à  quelque  Indien  qui  entend  un 
peu  le  caflillan,  fk  ce  Religieux  trouve  mauvais  que 
vous  converfiez  trop  long -temps  avec  ce  Naturel,  il  lui 
fait  entendre ,  dans  la  Langue  du  pays ,  de  ne  vous  point 
répondre  en  caflillan ,  mais  dans  fa  Langue  :  l'Indien  obéit  ;  & 
fi  vous  n'êtes  pas  au  fait  de  cette  pratique ,  n'ayant  point 
compris  ce  que  le  Religieux  a  dit,  vous  ne  devinez  pas  fà 
politique  ;  ce  fait  m'a  été  bien  afîuré  par  plufieurs  Efpagnols, 
du  nombre  defquels  étoit  l'Ingénieur  Don  Féliciano  Marques , 
qui  s'efl  plufieurs  fois  plaint  à  moi,  de  ce  que,  malgré  toute 
Tenvie  quil  avoit  de  voyager  dans  les  provinces,  il  n'ofoit 
le  réfoudre  à  le  faire,  vu  les  grandes  difficultés  qu'il  voyoit 
inféparabies  d'une  pareille  eotreprife. 

Nous  nous  fommes  promenés  plufieurs  fois,  lui  &  moi,  flir 
la  rivière  dans  urte  pangue  (  bateau  du  pays  )  ,  nous  l'avons 
une  fois  rçmontée  pendant  trois  lieues;  perfonne  ne  nous 
entendoit  à  cette  petite  diftance  de  Manille,  parce  qu'on  n'y  fait 
point  le  caflillan,  on  ne  nous  regardoit  même  pas;  il  ne 
Tome  lU  A  Si 
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(èmbloît  pas  que  les  Efpagnols  fiiflènt  les  maîtres  du  pays  J 
cétoît,  à  ce  que  me  dirent  les  Efpagnols,  l'ouvrage  &  Teffet 
de  la  politique  des  Moines. 

Si  les  Religieux  aux  Philippines  ont  réfiflé  fur  ces  articles 
à  la  puilFance  temporelle,  ils  nont  pas  été  plus  dociles  fur 
un  auU'e  article  à  la  puiflànce  eccléfiaflique,  ayant  fu  éluder 
julqu  a  ce  jour  la  vifite  des  Archevêques ,  &  ces  Prélats 
n  ont  jamais  pu  en  venir  à  bout. 

Le  grand  embarras  dans  cette  affaire ,  eft  qu'il  n'y  a  que 
très-peu  de  Prêtres  aux  Philippines;  la  plus  gi'an de  partie  de 
ceux  qui  le  (ont ,  font  Indiens  ;  les  peuples ,  dilènt  [qs  Efpa- 
gnols ,  n'ont  prefque  aucun  refpeél  ni  vénération  pour  eux  ; 
ie-plus  fouvent  ils  vont  habillés  à  la  façon  du  pays,  comme 
les  autres  Indiens  leurs  compatriotes  :  les  Moines ,  au  contraire, 
font  nécelîàirement  plus  relpedés ,  &  quand  ce  ne  feroit  que 
par  leur  habillement,  ils  en  impoieroient  davantage  aux 
Indiens  :  ces  Religieux  tiennent  \^s  peuples  dans  une  forte  de 
dépendance  dans  laquelle  les  Prêtres  de  leur  race,  &  vêtus 
comme  eux,  ne  les  tiendroient  pas;  mais  auffi,  parce  qu'ils 
lavent  qu'ils  font  néceffaires  dans  l'état  aéluel  des  choies, 
ils  fe.  font  toujours  foulevés  lorfque  \^s  Archevêques  ont 
voulu  faire  leur  vifite,  en  forte  qu'ils  n'ont  jamais  pu  les 
furmonter  :  ils  fe  font  pour  ainfi  dire  retranchés ,  ou 
incaflillés  (  encaftillados  ) ,  pour  me  fervîr  de  la  propre 
expreffion  des  Espagnols ,  de  manière  que  tout  le  zèle  dos 
Archevêques  n'a  pu  encore  les  réduire  fur  le  pied  à^s 
autres  Curés.  11  n'y  a  point  ordinairement  de  difficultés  dans 
les  autres  Evêchés;  car  comme  ils  font  prefque  toujours 
remplis  par  un  Religieux ,  les  Curés  fe  lailfent  facilement 
yiilter  par  une  perfonne  de  leur  état* 


II  eft  vrai  que  les  Gouverneurs  ne  s  y  étant  pas  prêtés 
jfufqu'à  pré/ent ,  les  Archevêques  ont  toujours  été  la  partie  la 
plus  foible. 

M.  Arandîa,  dont  faî  déjà  parié,  fait  pour  gouverner  un 
État ,  en  fut  iàns  doute  venu  à  bout  s'il  eût  vécu  ;  Don 
Manuel-Antonio  Roxo  fut  nommé  Archevêque  à  Manille 
fous  ion  gouvernement  :  Don  Andrès  Roxo ,  neveu  de  cet 
Archevêque ,  m'a  dît  plufieurs  fois  que  M.  Arandia  n  atten- 
doit  que  TaiTÎvée  de  Ion  oncle  pour  terminer  cette  grande 
àf&ire  ;  mais  Arandia  mourût  auparavant ,  &  on  prétend  qu'on 
lui  aida.  Quoi  qu  il  en  foît,  l'Archevêque  Roxo  ayant  perdu 
fbn  appui,  ne  put,  quoique  devenu  Gouverneur  &  Capi- 
taine général  des  Ifles ,  fbumettre  les  Moines  ;  il  écrivît  au 
Roi  que  les  Brefs  du  Pape ,  les  cédules  de  Sa  Majeflé ,  ièroîent 
toujours  Iàns  force  &  fans  vertu  ;  que  le  feul  &  unique  moyen 
de  parvenir  à  régler  cette  affaire ,  étoit  d'ordonner  très-fpécia- 
lement  au  Général  de  chaque  Ordre  en  Europe,  de  mander 
à  leurs  Moines  à  Manille  d'admettre  la  vifite  de  l'Archevêque  : 
fur  ces  entrefaîtes  la  guerre  vient ,  Manille  eu  prife  ;  Roxo 
meurt ,  &  tout  refte  comme  auparavant. 

Roxo  ne  fut  remplacé  qu'en  1 7  ^7  ;  cette  année  la  Couf 
(d*E(pagne  envoya  un  Archevêque,  je  le  vis,&  j'allaî  même 
lui  faire  plufieurs  vifites  lorsqu'il  eut  fait  fon  entrée;  il 
écrivît  à  toutes  les  Communautés  qu'il  fe  dîfpofbit  à  vifiter 
fon  Diocèfe;  il  étoit,  à  ce  qu'on  dilbit,  parti  d'Europe  avec 
les  plus  grands  pouvoirs  à  ce  fujet.  11  avoit  Bulles ,  Brefs  du 
Pape  &  ordres  de  la  Cour  ;  il  crut  avec  toutes  ces  armes 
qu'il  réufTiroit  ;  mais  il  ne  favoît  pas  qu'on  auroît  à  Manille 
réponfe  a  tout  :  les  Moines  répondirent  donc  qu'ils  ne  pou-* 
voient  fe  laîffer  vifiter  ^  &  voici  leur  raîfonnement  :  ils  font 

A  ai; 
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paflcs ,  dîfent-îls ,  les  premiers  aux  Philippines  ;  Hs  ont  reçu 
la  charge  à^s  âmes  fous  certaines  conditions  &  certaines 
charges  qu'ils  ne  peuvent  pafler;  que  l'Archevêque  pou  voit  ^ 
s'il  le  vouloît,  reprendre  toutes  les  Cures  dont  ils  cioient 
chargés,  &  les  pourvoir  de  Prêtres  fcculiers  ;jai  dit  qu'il  y  a 
dans  larchevêché  de  Manille  plus  de  deux  cents  Cures, 
dont  treize  feulement  font  régies  par  des  Prêtres  (eculiers, 
il  en  rerte  donc  encore  environ  deux  cents  occupés  par  les 
Moines:  or,  le  cas  étoit  très-embarralFant  pour  l'Archevêque, 
qui  n'avoit  pas  alors  deux  cents  Prêtres  à  fa  difpofiiion; 
quant  aux  Brefs ,  Bulles ,  &c.  voici  la  plaifante  réponfo 
qu'ils  faifoîent ,  &  que  leurs  partifans  répandoient  dans  le 
public  ;  ils  difoient  donc  que  fa  ièigneurie  illuflriffime  n'avoît 
apporté  avec  elle  aucune  nouvelle  difpofition  des  Cours  de 
Rome  &  de  Madrid;  qu'il  étoit  bien  vrai  qu'il  exiftoit  for 
cette  matière  une  Bulle  du  Pape,  mais  qu'il  falloit  aller  la 
chercher  dans  les  Livres;  que  pour  qu'elle  fit  Loi  il  étoit 
néceflaire  au  contraire  que  l'Archevêque  la  notifiât,  légalifee 
par  un  Notaire  dans  [es  formes  ordinaires;  que  telles  font  les 
Loix  du  Royaume,  attendu  que  dans  les  Livres  il  peut  y 
avoir  quelque  différence ,  foit  par  la  tranfpofition  d'une 
virgule ,  ou  par  quelqu'autre  erreur  qui  pourroit  sèxxe  gliflëe 
dans  l'imprimé. 

Tels  font  les  retranchemens  que  les  Moines  opposèrent 
en  17 6y  au  nouvel  Archevêque  de  Manille;  dans  les  com- 
mencemens  les  Dominicains  &  les  Auguflins  furent  ébranlés, 
les  Dominicains  fe  foimiirent  en  tfik,  &  les  partifans  de 
l'Archevêque  crioient  déjà  viéloire;  mais  vers  la  fin  de  Tannée 
quelques-uns  fe  repentirent,  changèrent  d'avis ,  d'où  il  s'éleva 
im  fchifme  dans  ie  couvent;  les  Auguflins  fe  divisèrent  aufli| 
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8c  Us  en  vinrent  même  à  des  voies  de  fait  entr'eux» 
un  des  principaux  a<5leurs  fut  mis  en  prifon  dans  fa  cliambre; 
laffaire  cependant  s'arrangea,  on  convint  que  tout  le  monde 
s'affembleroit  &  s  embrafleroît ,  fans  parier  de  ce  qui  s'ctoit 
pafle;  cela  produifit  un  fmguiier  efîet:  à  mon  arrivée  la 
zizanie  avoit  recommencé ,  j'ignore  comment  Tafiaire  s  eft 
terminée. 

Les  autres  Religieux  &  les  Pères  de  la  Compagnie  tinrent 
ferme  ;  ces  derniers  fur-tout ,  fans  le  paroître ,  furent  très- 
affidus  à  vifiter  le  Gouverneur,  &  cela  dans  un  moment  où 
perfonne  n'eft  reçu  dans  les  maifons  de  Manille,  à  moins 
flue  ce  ne  foit  pour  des  affaires  qui  ne  peuvent  point  fouffrir  de 
idélaî,  ceft-à-dire,  que  ces  Pères  fortoient  à  i'iffue  du  dîner, 
au  moment  où  tout  le  monde  fe  renferme  pour  dormir  la  flelte. 
Étant  un  jour  allé,  dans  ce  temps-là,  voir  le  Gouverneur  à 
Tiflue  de  fon  dîner  pour  une  affaire  preffée  qui  me  rcgaidoit, 
j'avois  à  peine  commencé  ce  que  j'avois*à  dire,  que  parut  un 
Père  de  la  Compagnie,  qui  étoit  monté  par  un  petit  efcalier 
Sdérobé,  je  ne  pus  terminer  mon  affaire;  le  Révérend  Père 
5*empara  du  Gouverneur,  qui  me  remit  a  un  autre  temps;  je 
ne  peux  pas  affurer  que  ce  Père  fût  allé  pour  laffaire  de  la 
.vifite,  je  ne  rapporte  ce  trait  que  parce  qu'il  efl  conforme  à  ce 
qu*on  difoit  alors  à  Manille  des  fréquentes  vifites  que  faî- 
ibient  au  Gouverneur  les  Pères  de  la  Compagnie,  dans  des 
momens  où  perfonne  n'ofoit  fe  préfenter  au  Gouvernement. 

.Je  dois  dire  ici  quel  parti  prit  le  Gouverneur  uans  une 
affaire  auffi  délicate;  d'un  côté  l'Archevêque  le  preffoit,  de 
l'autre  les  Jéfuites  &  les  Moines  le  ibllicitoient  ;  pendant  ces 
débats  Je  le  trouvai ,  un  fbir  que  j'allois  le  voir ,  rêveur  fie 
penlif;  il  avoit  aux  mains  deux  lettres  que  l'Archevêque  lui 
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Article     quatorzième^ 

Du  Commerce  Je  Manille^ 

Il  ny  a  point,  à  proprement  parler  de  commerce  S 
Manille ,  ni  par  conf^quent  Je  Marine  ;  auffi ,  cette  ville  n'a 
jamais  été  riche.  Je  fens  que  ceci  efl;  une  efpèce  de  paradoxe, 
parce  que  Manille  a  toujours  joui  de  la  plus  grande  répu- 
tation en  Europe;  mais  on  navoit  eu  jufqu'à  ce  jour  qu'une 
idée  fort  imparfaite  de  la  puiffance ,  de  la  rîcheflë  &  du 
commerce  de  cette  ville ,  que  quelques  Voyeurs  n  ont  exaltée 
que  parce  qu'ils  y  avoient  gagné  de  l'argent ,  fans  confidérec 
en  lui-même  I  etàt  des  chofes, 

Manille  à  la  vérité  a  eu  autrefois ,  comme  on  a  vu  cî-deflus^ 
des  efcadres  confidérables  ddns  les  mers  de  l'Archipel  des 
Philippines;  mais  cet  éclat  n'a  été  que  paflàger ,  il  ne  pouvoît 
durer  long-temps ,  attendu  que  dans  ces  temps  brillans  il  n'y 
avoît  pas  plus  de  commerce  qu'on  y  en  voit  aujourd'hui. 
On  a  vu  dans  Y  article  fixième,  Tétat  aéluel  de  décadence  dans 
laquelle' e(l  tombée  Manille ,  état  dont  elle  ne  fortira  jamais 
que  dans  le  cas  où  le  commerce  &  l'émulation  s'y  établiroient» 
Les  Philippines  offrent  cependant  à  cette  ville ,  une  Iburce 
intariflable  de  richefles,  propre  à  faire  fleurir  le  commerce; 
&  le  voifinage  de  Batavia  lui  ièroît  encore  un  objet  d'ému* 
lation  &  de  relîburce  propre  à  l'étendre.  Il  n'y  a  point  en 
effet  d'endroit  dans  toute  l'Inde  comme  Batavia  pour  fe 
Commerce  ;  il  n'y  a  point  d'endroit  comme  cette  ville,  où  la 
franchîfe,  la  liberté  &  la  facilité  dans  le  commerce  (oient  aufli 
bien  établies  :  aufli  eft-ellc  la  plus  floriflante  de  toute  l'Inde. 

Deux  chofes,  félon  moi,  ont  contiibué  à  nous  donner  une 
jdée  fjiufle  de  Manille  &  de  fon  commerce. 

Le 


DANS  LES  Mers  de   l'In de.       193 

Le  voyage  célèbre  de  George  Anfon  autour  du  Monde  ^ 
fur- tout  la  prife  du  galion  par  cet  Amiral,  &  la  prife  de 
Manille  par  les  Anglois  en  1762  :  mais  j  olerai  faire  quelques 
remarques  fur  ces  deux  évènemens  ;  on  les  trouvera  répan- 
dues dans  cet  article  ,  &  dans  celui  où  je  parlerai  de  la 
guerre  que  cette  ville  a  efluyée. 

hts  Manillois  (e  contentent  d  envoyer  tous  les  ans  un  Vaîflëau 
à  Acapulco  ;  &  ceft  à  cela  que  fe  borne  leur  commerce  & 
leur  ambition.  Ils  portent  au  Mexique  des  effets  de  la  côte 
de  rinde,  en- deçà  le  Gange,  des  toiles  de  toute  efpèce,  des 
inoufTelines  du  Bengale^  &  de  la  foie  de  Chine  :  à  la  place 
de  tous  ces  effets,  le  galion  rapporte  à  Manille  àes  piaftres; 
ces  piaftres  n  y  reftent  pas  toutes ,  une  partie  en  reflbrt ,  &  va 
5  enfouir  en  Chine  &  chez  ie  Mogol.  Les  Indiens  &  les  Chi- 
nois apportent  donc  à  Manille  leurs  denrées ,  en  échange  de 
ks  piaftres  qui  font  très-eftimées  dans  Tlnde,  &  c'eft  la  feule 
jiionnoie  Européenne  qui  ait  cours  dans  le  commerce. 

Si  la  colonie  de  Manille  entendoit  bien  fes  intérêts ,  elle 
pourroit  faire  ce  commerce ,  peut-^tre  avec  avantage  ;  car  elle 
a  des  cotons  excellens,  du  bois  de  campèche,  de  la  cire  en 
abondance ,  &c.  Le  riz ,  dans  certaines  années ,  feroit  une 
branche  de  commerce  confidérable ,  en  l'exportant  dans  dif- 
férens  cantons  de  l'Inde ,  &  fur-tout  dans  le  Bengale  où  fes 
récoltes  manquent  quelquefois  ,  &  où  la  population  eft  (i 
grande,  que  dans  cesannées  malheureufes,  ie  pay-s  ne  peut 
fuffîre  à  nourrir  tous  fes  habitans ,  qui  périflent  alors  faute  de 
riz;  cela  eft  nommément  arrivé  en  iy6^  &  1770  :  il  eft  mort 
dans  le  Bengale  plus  de  monde  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  dani 
Paris.  Il  me  femble  donc  que  cette  colonie  pourroit  elle-même 
fe  procurer  les  denrées  qu'elle  tiie  de  la  côte  de  l'Inde ,  en  y 
Tome  IL  B  b 
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employant  beaucoup  moins  de  piafbres  quelle  ne  fait.  Le 
Capitaine  du  vaifleau  le  Saint- Antoine ,  fur  lequel  je  paflài  de 
Manille  à  la  côte  de  Tlnde ,  n'avoit  pour  fbn  retour  que  des 
piaftres  qui  appartenoient  aux  Arméniens  :  ce  Capitaine  profita 
habilement  du  vide  que  laiflbient  cette  cargaifon  dans  (on 
vaifleau ,  &  il  acheva  de  le  charger  avec  du  bois  de  campèche, 
Voyei  T.  1,  de  la  cire ,  du  coton ,  &c.  perfuadé  que  tous  ces  efîèts  ièroient 
de  très-bonne  défaite  en  Chine,  hts  Manillois  ont  donc  tort 
de  refter  dans  i'inadion  ;  leur  ville  eft  aufll  avantageuiement 
placée  que  Batavia  par  rapport  à  l'Inde ,  &  les  Philippines  l'em- 
portent certainement  fur  Java  pour  les  productions  propres  au 
commerce.  Le  commerce  de  Manille  pourroit  donc  égaler  celui 
de  Batavia  ;  il  pourroit  s'établir  aux  Philippines  des  Manu*- 
faélures  de  toiles  de  coton  &  de  mouflelines  :  les  Indiens  y 
font  déjà  des  toiles  fuperbes  avec  du  fil  de  bananier  fauvage  ^ 
ne  pourroient  -  ils  pas  travailler  de  même  leur  coton!  & 
puifqu'il  eft  fi  eftimé  dans  le  Bengale ,  pourquoi  les  Indiens 
des  Philippines  n'en  pourroient -ils  pas  tirer  autant  de  parti 
que  les  Bengalis!  L'Indien  des  Philippines  eft  fort  adroit; 
mais  il  eft  pai'eflëux,  comme  je  l'ai  dit,  &  dépenfe  à  mellire 
qu'il  récolte.  D'où  peut  donc  venir  cette  indolence  ?  je 
crains  d'en  avoir  rencontré  la  raifon  en  difant  que  les 
Efpagnols  me  paroiflent  la  leur  avoir  communiquée  ;  en 
effet,  TEfpagnol  à  Manille  dépenfe  à  mefure  qu'il  gagne 
(  comme  on  le  verra  plus  en  détail  dans  l'article  fuivaut  )  ^ 
lans  penfèr  à  un  avenir  bien  éloigné  ;  il  a  la-  perfpeélive  du 
galion  qui  eft  en  route  pour  Acapulco  ,  &  qui  lui  va  rap- 
porter de  quoi  pafler  l'année;  aînfi,  fon  ambition  pafle  de 
galion  en  galion,  &  fe  borne  là  :  il  voit  l'importibilité  où  il  eft 
de  s'élever  au-deflxis  de  cet  état;   il  ne  penfe  donc  ni  à  la 
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culture  de  la  tçrre ,  ni  à  aucun  autre  commerce  ;  le  galion 
fait  fon  bien-être  préfent ,  il  s'en  contente  ;  mais  aufli ,  fi  le 
retour  du  bâtiment  vient  à  manquer,  ce  qu  on  a  vu  pius  d'une 
fois,* il  meurt  dans  ia  misère  ou  végète  dans  la  médiocrité  : 
or  tout  cela  m'a  paru  venir  du  defpotifme  de  la  Religion; 
ceft-à-dire,  de  celui  qu'exercent  les  Miniftres  de  l'Inquifition  ; 
car  je  n'ignore  pas  que  notre  augufte  Religion  porte  avec  elle 
tous  les  caraélcres  de  la  paix  &  de  l'union.  La  même  caufe  in- 
flue fur  les  Indiens ,  &  tant  qu'elle  exillera ,  Manille  n'aura 
ni  marine ,  ni  commerce  ;  elle  ne  poura  jamais  former  une 
Colonie  laborieufe  &  florifïante ,  &.  par  confêquent  reftera 
toujours  dans  l'état  de  langueur  où  je  l'ai  vue  &  où  je  l'ai 
iailîee.  Batavia  ouvre  fon  port  à  tout  le  monde ,  Manille  le 
ferme  à  toutes  les  Nations  ;  il  n'efl:  permis  à  aucun  Vaifleau 
marchand  étranger,  d'y  aller  vendre  ks  effets  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit.  Les  feuls  vaifleaux  Portugais  de  Macao 
font  reçus  à  Manille  avec  leur  pavillon  ;  .&  en  cela  \e$ 
Gouverneurs  des  Philippines  ufent  de  politique,  parce  que 
les  vaifleaux  Elpagnols  de  Manille  ne  vont  pas  à  Canton , 
où  les  droits  font  très-forts ,  ils  reftent  à  Macao  où  ils  font 
beaucoup  moindres. 

Si  les  Chinois  font  reçus  à  ManîUe,  c'eft  dans  la  vue  de 
pouvoir  les  convenir  à  la  foi  Catholique  ;  c'eft  par  une 
raifbn  lêmblable  que  les  fèuls  vailîêaux  Maures  parce  qu'ils 
font  Mahométans  ,  &  les  Arméniens  parce  qu'ils  ibnt  Schif- 
matiques,  peuvent  aller  à  Manille  porter  des  marchandilès. 
Ces  vues  (ont  certainement  très-bonnes  pour  la  propagation 
de  la  Foi  ;  mais  je  n'ai  pas  appris  que  depuis  cent  cinquante 
ans  &  plus  que  ce  commerce  dure ,  il  ait  produit  la  con* 
verfion  d'un  feul  Maure  &  l'abjuration  d'un  feul  Arménien. 

Bbî; 
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Les  Efpagnols  peuvent  à  la  vérité  eux-m«mes,  par  per- 
mifïïon  du  Gouverneur  de  Manille,  aller  à  la  côte  de  llnde 
chercher  des  marchandiies  ;  mais  ils  font  û  gênés  par  leurs 
loix,  que  ce  commerce  eft  impraticable  pour  eux,  comme 
je  vais  le  dire  dans  le  moment,. 

Tout  leur  commerce  Ce  borne  à  aller  en  Chine;  encore, 
im  feul  vaifleau  de  cent  cinquante  tonneaux  au  plus  fait  ces- 
fortes  de  voyages ,  pendant  que  les  Chinois  vont  à  Manille 
avec  trois  à  quatre  navires  appelés  Sommes,  dont  j'ai  vu* 
plufieurs  de  quatre  à  cinq  cents  tonneaux.  A  l'égard  des* 
Arméniens,  ils  font,  à  la  vérité,  très -grands  commerçans , 
mais  ils  ne  font  point  marins;  &  ils  n'ont  ni  établiilement; 
ni  vaifîeaux  à  eux* 

Les  Mogols ,  ou  Maures ,  comme  les  nomment  les  Efpa^ 
gnols  ,  font  fi  mauvais  navigateurs  ,  qu'aucun  d  eux  ne 
pourroit  entreprendre  de  gagiier  Manille ,  &  qu'il  refteroit 
certainement  en  roule  s'il  étoit  afiez  hardi  que  de  tenter  ce 
voyage.  Manille  n'auroit  donc  aucune  marchandife  de  l'Inde 
pour  les  galions  ,  s'il  n  y  avoît  que  les  Maures  qui  leur  en 
portafîent.  Les  François,  lès  Anglois  &  les  Arméniens, 
font  ordinairement  ces  voyages  :  ils  frètent  des  vaKFeaux ,  & 
les  arment  de  lajcards  (b) ;  mais  le  Capitaine,  fes  Officiers , 
fes  Pilotes,  font  Européens  :  le  vailfeau  eft  obligé  de  prendre 
une  commifFion  Maure  &  de  porter  pavillon  Maure;  ît  ne 
feroit  pas  reçu  à  Manilfê  fous  tout  autre  pavillon  ,  &  ce 
navire  pafîè  pour  Maure;  ceft  la  Sultana,  &c.  ÏOmar,  &c; 
Lorfque  le  Supercaigue  &  le  Capitaine  defcendent  à  terre 
pour  annoncer  au  Gouv-êrneur  leur  arrivée,  ils  ont  avec 
eux  deux  à  trois  Maures ,  dont  ils  fe  difent  les  Interprètes-! 

(bj   Le$  lafcards  font  des  Matelots  du  pays. 
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ces  Maures  ne  manquent  jamais  d'apporter  avec  eux  des^ 
préfèns ,  avec  lefquels  ils  perfuadent  aifément  au  Gouverneur 
qu  en  effet  le  vaîffêau  eft  un  vaifTeau  Maure  ;  que  la  car-^ 
gaifbn  eft  à  eux ,  &  que  les  Blancs  qui  les  accompagnent , 
ne  font  au  plus  que  leurs  Interprètes  :  alors ,  on  s'ctablit  à' 
terre  ;  ou  fe  défait  de  fa  cargaifon  ;  à  la  place ,  on  emporte 
ks  piaftres  des  Manillois,  H  y  a  des  Gouverneurs  plus  diffi- 
ciles à  convaincre  les  uns  que  les  autres:, on  fait  cela;  & 
on  a  foin  de  s'armer  d'argumens  plus  ou  moins  concluansr 
félon  l'exigence  du  cas.  L'Audience  royale  fait  auffi  quel- 
quefois ks  objedions;  le  cas  devient  alors  plus  grave. 

C'eft  ainfi  qu'en  iy66,  le  Gouverneur,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  difficultés  pour  recevoir  le  vaifîeau  François 
\ Union,  venant  de  l'Inde  fous  pavillon  Maure,  iè  laifîà 
enfin  perfuader;  mais  le  Fifcal,  par  un  requifitoire,  fît  agir 
i' Audience  royale ,  qui  rendît  un  Arrtt  le  plus  fmgulier- 
qu'il  fbit  peut-être  poffible  d'imaginer.  Les  Hollandoîs,  les» 
Anglois ,  les  François  même  y  Ibnt  traités  d'ennemis  ;  & 
de  la  façon  dont  cet  Arrêt  eft  tourné  ou  motivé,  il  ne  laifîe 
aucune  liberté  au  commerce.  L'Audience  royale  permettoit^ 
à*la  vérité  ,  aux  Manillois  d'aller  à  la  côte  chercher  des 
marchandifès;  mais  il  leur  étoit  exprefîement  défendu  d'aile* 
les  prendre  dans  les  lieux  dépendans  à^s  Anglois  ,  de^ 
HoUandois  ou  d^s  François  ;  il  leur  étoit  également  défendu 
d'aller  à  Batavia  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  :  ce  Tri- 
bunal fe  fonda  fur  une  Ordonnance  de  la  cour  d'Efpagne 
du  30  Décembre  i6py,  mais  les  chofès  font  bien  changées^ 
en  Europe  depuis  ce  temps. 

Ce  qui  donna  principalement  occafion  à  ce  Royal  confèn^ 
tement ,  Real  aecuendo  (..c'eft  aiflfi  que  l'Audience  royale  de 
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Manille  înthule  (es  Arrêts  ),  ce  furent  deux  Elpagnols,  qui 
ayant  paffé  à  la  côte  de  Coromandel ,  je  ne  me  rappelle 
pas  comment,  revinrent  à  Manille,  en  17^6,  fur  la  Sultana 
Began,  chargée  de  marchandifes,  d'Arméniens  &:  de  François, 
qui  étoîent  foi  -  dilans  paflagers.  Ces  deux  Elpagnols  dirent, 
en  arrivant  à  Manille,  que  les  marchandifes  de  ce  Navire 
leur  appartenoient  :  or,  cela  fît  une  grande  contedation.  Le 
Gouverneur  fit  faire  des  recherches  &  dts  enquêtes  fur  la 
nature  des  effets  que  la  Sultana  apportoit  ;  d  où  venoient  ces 
effets  &  à  qui  ils  appartenoient ,  &  par  un  décret  du  mois 
de  Novembre,  il  fit  paffer  toute  la  vérification  à  TAudience 
royale ,  qui  déclara  que  Ion  pouvoit  remettre  aux  deux 
Efpagnols  &  aux  Arméniens  les  marchandifes  qu'ils  difoient 
leur  appartenir ,  pour  plufieurs  railbns  ;  la  première  &  prin- 
cipale, fut  qu'il  n  eloit  pas  prouvé  qu'il  y  eût  aucun  dol  dans 
leur  manière  d'agir  ;  la  féconde  ,  que  lefdits  Elpagnols 
étoient  allés  faire  leur  commerce  dans  \^%  ports  de  TAfie, 
avec  le  bon  plaifu:  du  Gouvernement  fupérieur  de  Manille, 
qui  peut  accorder  cette  permîffion  avec  la  reflri<5lion ,  difoit 
l'Arrêt,  de  ne  point  aller  dans  les  ports  qui  font  occupés 
par  \t%  ennemis  de  VÉtat  ;  favoir,  lesAnglois,  les  Hollandoàs 
&  les  François  ;  c  eft  ainfi  que  l'Audience  royale  nous 
traitoit  en   1766. 

Celte  même  année,  le  vaîffeau  françois  X Union ,  comme 
,  Je  viens  de  le  dire ,  fut  a  Manille  ;  il  avoit  à  fa  tête  un 
Supercargue  françois,  des  Officiers  françois,  &  il  portoit 
pavillon  Maure  :  lorfqu'il  fe  préfenta  devant  le  Gouverneur, 
celui-ci  lui  fit  d'abord  mille  &  mille  difficultés  ;  il  ne  trouvoit 
point  que  ce  Supercargue  eût  la  figure  ni  la  couleur  d'un 
Maure;  cependant  l'a&ire . s.'arrangea  par  l'entremife  d'un 
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ancien  Pilote  François ,  négociant  à  Manille ,  chez  lequel  je 
iogeois.  Ce  Pilote  avoit  autrefois  été  marié  dans  cette  ville  à 
une  Efpagnolé . ,   &  au  moyen  de  ce  mariage  ,  il  avoit  la 
permifliou  de  refter  aux  Philippines  &  d'y  commercer  ;   il 
intéreflà  dans  cette  affaire  le  Secrétaire  du  Gouvernement^ 
qui  recherchoit  en  mariage  une  de  fes  filles  ;  &  tout  s'ar- 
rangea par  ce  canaL  Le  Gouverneur  me  fit  voir  les  beaux 
préfens  dont  on  1  avoit  régalé,  qui  cortfilloîent  en  eflfets  de 
l'Inde  de  toute  beauté  ;  mais  le  Fifcal ,  mécontent  (ans  doute  ^ 
donna  (on  requifitoire  contre  ie  Supercargue  françois ,  préten- 
dant que  ce  vaidèau,  aînfi  que  ie  bâtiment  la  Sultana  Began, 
étoient  dans  ie  cas  de  i'Ordoimance  du  «lois  de  Décembre 
i6^y.  l'affaire  s'arrangea  encore.  L'Audience  royale  Joignit 
enfemble  ces  deux  vaiffeaux ,    pour  juger  l'affaire  par  un 
même  &  unique  Arrêt  :  Elle  dit  «  qu'à  l'égard-  de  ce  que 
demandoît  le  (ëigneur  Fifcal  contre  le  fieur  Labat,  &  contre 
plufieurs  Efpagnols  qui  avoient  acheté  de  lui  âits  marchandi(ès 
prohibées ,  &  pareillement  contre  tous  ceux  qui  favorifent 
à  Manille  ce  commerce  illicite,  &c.  elle  déclaroit  qu'il  falloit 
fufpendre  &  arrêter  toute  elpèce  de  pourfuîte   contre  ledit 
Labat ,  &  contre  les  Elpagnols  qui  avoient  acheté  des  mar- 
chandifes  prohibées  ;  car,  continue  l'Arrêt,  quoique  l'Audience 
royale  prenne  la  demande  du  feigneur  Fi(cal  en  confidération, 
&  qu'il  (bit  en  droit  d'exiger  ce  qu'elle  porte ,  l'Audience  « 
royale  regarde  comme  certain  que  toute  la  ville  de  Manille  « 
feroit  complice ,  ainfi  que  les  Religions  (c)  &  autres  perlbnnes  c< 
exemptes  &  en  place,  qui  pendant  cinq  ans  (  c'eft-à-dire  « 
depuis  la  paix  )  qu'a  duré  ce  commerce ,  (è  (ont  pourvues  «t 
des  chofes  néceffàires  à  leur  propre  ufage ,  à  celui  de  leur  ce 

(c)  On  entend  par  Religions ,  les  difierens  Ordres  religieux. 
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»  maifon  &  de  leur  famille  ;  les  fuites  en  (eroîent  Jonc  néceC 
»  fairement  funeftes  à  ces  îles ,  pourfuît  l'Arrêt  *  &  peut-  être 

défâgrcables  à  Sa  Majeflé  » L'Audience  royale  (è 

réfervoit  ici  de  rendre  compte  à  Sa  Majefté  de- tout  ce  que 

ces  Vaifleaux ,  pendant  ces  cinq  ans ,  avoient  apporté  aux 

Mes  Pliiiippines;  elle  finiffoit  fon  Arrêt  ainfi  :  «  Et  afin  que 

»  dans  la  fuite  on  évite  un  tei  embarras  ,   on  notifiera  aux 

»  Afiatiques  qui  font 'venus   dans   les  deux  Vaifleaux,  à  la 

w  jioble  ville  de  Manille  &  au  Commerce ,  que  par  la  même 

»  raifbn ,  s'ils  reviennent  à  ces  îles  avec  àes  Anglois ,  François 

»>  .ou  HoUandois ,  ou  toute  autre  Nation  à  qui  le  commerce 

»  eft  défendu ,   quand  même  ces  perfonnes  ne  feroient  que 

»  pafla^ères ,  on  procédera  contre  eux  avec  toute  la  rigueur 

du  droit,  &c.  » 

Je  ne  penfe  pas  qu'on  n  ait  jamais  vu  de  pièce  plus  ori- 
ginale que  cet  Arrêt  ;  je  le  conferve ,  tel  qu'il  me  fiit  donné 
à  Manille  peu  de  temps  avant  mon  départ,  pour  en  faire 
uiàge  dans  ma  relation.  On  trouvera  certainement  fort  étrange 
qu'en  1766,  dans  un  temps  où  il  régnoit  la  plus  grande 
harmonie  entre  les  Cours  de  France  &  d'Eipagne ,  on  traitât 
à  Manille  les  François  d'ennemis. 

L'Audience  royale  fuivoit  en  cela,  à  la  lettre,  l'Ordon- 
nance de  I  ^5)  5  »  quoique  ce  Tribunal  n'ignore  pas  que  les 
.chofes  font  bien  différentes  aéluellement  de  ce  quelles 
jétoient  en  16^  y 

Sans  m'étendre  davantage  fur  cet  objet ,  je  me  contenterai 
de  faire,  par  rapport  au  commerce  de  Manille,  les  réflexions 
fuivantes.  Il  eft  évident ,  par  la  pièce  dont  je  viens  de  rap- 
porter l'extrait  ,  qu'à  Manille  ies  Efpagnols  ne  veulent 
point  faire  le  commerce  de  l'Inde ,  &  ne  veulent  point  que 

d'autres 
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id:!autres  le  faiîent.  Les  Oidors  &  le  Gouverneur  ne  pouvoîent 
pas  ignorer  que  le  commerce  de  l'Inde  eft  fur  un  tel  pied, 
qu'il  faut,  pour  le  faire,  avoir  à  la  côte  un  Etabli ffement , 
ou  au  moins  une  efpèce  de  comptoir,  avec  un  Conful,  des 
Faéleurs,  &c.  pour  payer,  faire  faire,  &  tenir  les  marchan- 
difes  toutes  prêtes  pour  le  moment  de  l'arrivée  des  Vaifleaux  : 
or,  les  Efjpagnols  n'ayant  point,  &  ne  pouvant  même  avoir 
d'Ëtabliflement  à  la  cote,  il  eft  impoffible  qu'ils  tirent  leurs 
effets  d'ailleurs  que  des  Anglois,  des  HoUandois  &  des 
Fxançois  :  les  Arméniens  leur  en  donneront  bien  à  la  vérité  ; 
mais  pouf  cela,  ils  feront  toujours  obligés  d'aller  chez  l'une 
ou  l'autre  de  ces  trois  Nations  ;  car  \ts  Arméniens  n'ont  point 
d'Établiflement  à  eux  à  la  côte  :  ils  font  établis  à  Pondichéry , 
mais  fur- tout  à  Madras ,  où  il  y  en  a  beaucoup  ;  or ,  les 
Elpagnols  ne  peuvent  aller  à  Madras  ni  à  Pondichér)^  Les 
Maures  n'oferont  jamais,  fans  le  fecours  d'Européens,  paflèr 
les  détroits  de  Malacca  &  du  Gouverneur,  pour  aUer  chercher 
Manille  à  l'autre  bout  àts  mers  de  Chine  ;  ils  ne  s'expo- 
feront  jamais  feuls  à  traverfer  ces  mers  qui  font  pérîlleufes 
&  qu'ils  ne  connoiiïent  point.  Par  quelle  voie  donc  l'Audience 
royale  &  fon  Préfidem  veulent -ils  avoir  des  marchandifes 
de  l'Inde  î 

Manille  ayant  donc ,  par  tous  les  moyens  que  je  viens 
^'indiquer ,  fes  magafins  pleins  d'effets  de  l'Inde  &  Je 
Chine,  elle  en  charge  fes  galions;  &  je  vais  dire  comment  fe 
fait  ce  commerce  ;  mais  avant  tout ,  je  dois  mettre  devant 
les  yeux  de  mes  leéleurs,  la  manière  dont  George  Anibn 
dit  qu'il  fe  fait  :  «  Ce  commerce  ,  dit-il ,  n'eft  pas  libre 
pour  tous  fes  habitans  de  Manille  ;  il  eft  reftreint  à  certaines 
perfonnes ,  par  piufiéurs  Ordonnances ,  à  peu  -  près  dans  fe 
Tomi  il.  C  c 
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goût  de  celles  qui  règlent  celui  des  Vaîfleaux  de  regiftre 
y,  qui  partent  de  Cadîz  pour  les  Indes  occidentales.  Les  Vaîf- 
»  feaux  qui  font  employés  à  celui  de  Manille  font  entretenus 
»  par  le  roi  d'Efpagne,  qui  en  paye  les  Officiers  &  l'équipage». 
»  &  la  charge  en  eft  divifée  en  un  certain  nombre  de  balles 
»  d'égale  grandeur  ;  ce  nombre  efl  dijiribué  entre  les  couverts  Je 
»  Manille ,  &  les  Je  fuite  s  y  ont  de  beaucoup  la  meilleure  fart. 
>»  C  eft  une  efpèce  de  gratification  que  le  Roi  leur  fait  pour 
»  (butenir  leurs  miffions ,  deftinées  à  la  propagation  de  la  For 
»  catholique  ;  &  chaque  couvent  a  droit  de  charger  fur  le 
a>  galion  ,  une  quantité  de  marchandifès  proportionnée  au* 
»  nombre  de  balles  qui  lui  eft  aftigné  ;  ou  s'il  Taime  mieux  ^ 
»  il  peut  vendre  &  tranfporter  ce  droit  à  tout  autre  :  or^ 
»  comme  le  Maixhand  qui  achette  ce  droit,  n  eft  pas  toujours 
»  afl'ez  bien  fourni  pour  le  faire  valoir  de  fon  propre  fond». 
»  les  couvens  s'accommodent  avec  lui ,  &  lui  font  des  avances 
»  confidcrables  à  la  grofle  aventure.    - 

»  Les  Ordonnances  du  Roi  ont  limité  ce  commerce  à  une 
»  valeur  de  marchandilès  qu'il  n'eft  pas  permis  d'excéder.. 
»  Suivant  quelques  manuicrits  Efpagnols  qui  m'ont  pafîe  /bu5 
les  yeux,  dit  l Auteur ^^  cette  valeur  eft  fixée  à  fix  cents 
mille  piaftres  :  certainement  cette  loi  eft  mal  obfervée ,  & 
^  il  n'y  a-  peut-c^tre  pas  d'année  que  cette  cargaifbn  n'excède 
M  de  beaucoup  cette  fbmme;  il  eft  difficile  deftimer  au  jufte 
M  à  quoi  elle  peut  monter  ;  mais  je  crois  être  bien  fondé  à 
9»  affurer  que  les  retours  montent  rarement  à  moins  de  troi5 
millions  de  piaftres.  » 

Telle  eft  l'idée  que  nous  donne  du  commerce  de  Manille 
i' Auteur  du  voyage  de  George  kïAow  ;  telle  eft  auffi  celle 
^ue  j'en  avois  priiê  avant  mon  voyage.  Sans  prétendre  ici 
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feîre  la  critique  de  ce  paflage ,  je  dirai  qu'il  y  a  toute  appa- 
rence que  l'Auteur  a  é.é  trompa ,  (bit  par  les  manufcrits 
Elpagnols  qu  il  dit  lui  avoir  pafle  fous  les  yeux ,  foit  par 
ceux  auxquels  il  s'en  fera  rapporté. 

Pour  moi  j'ai  remonté  à  1  origine  ;   &  comme  mon  but, 
outre  celui  des  obfervations  afbonomiques  ,  a  toujours  été 
dans  mes  voyages,  d'examiner  le  commerce  des  Européens 
dans  l'Inde,  j'aliùre  mes  ieéleurs  que  j'ai  fait  tout  ce  qui  a 
^té  en  mon  pouvoir  pour  me  procurer  des  connoiflànces  fur 
celui  des  Maniilois  à  Acapulco.  J'ai  puifé  à  laiburce  même, 
&  û  ce  commerce  étoit  tout  réparti  entre  les  Moines,  &  û 
les  Jéfùites  y  avoient  la  meilleure  part ,    les  anecdotes  que 
j'ai  rapportées  ci-deffus  au  fujet  de  ces  Moines^   &  que  je 
tiens  de  bonne  part ,  font  aflez  voir  qu'à  cette  fource  où 
j'ai  puifè,  on  ne  m'auroit  pas  laiffé  ignorer  cette  dernière 
particularité.  Je  crois  donc  être  bien  fondé  à  afTurer  ici  que 
ce  commerce  ne  fè  fait  point  comme  il  eu  dit  dans  le 
célèbre  voyage  de  George  Anfon  :   voici  la  manière  dont 
on  charge  les  galions  du  Roi. 

Le  commerce  des  Philippines  eft  partagé  entre  tous  les 
habitans ,  qui  font  matricules  &  inforits  à  la  maifon  de  ville 
de  Manille;  il  eft  défendu  aux  étrangers,  &  même  aux 
habitans  de  la  nouvelle  £fpagne.  La  vente  des  effets  Ce  fait  à 
Acapulco ,  ils  y  font  portés  par  les  galions  que  l'on  conftruit 
à  Manille  aux  frais  du  Roi ,  &  qui  font  deftinés  à  entre* 
tenir  la  communication  de  la  nouvelle  Eipagne  avec  les  îles 
Philippines ,  pour  y  conduire  l'argent  néceflaire ,  les  Mifîîon- 
naires  &  les  Troupes ,  pour  la  manutention  du  temporel  & 
du  ipirituel  de  ces  iies  :  l'embarquement  des  efiëts  &  mar- 
chandifes  fe  fait  donc  for  les  galions  de  Sa  Majefté ,  mais 

Ce  ij 
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avec  de  certaines  reftriélions.  II  demeura  un  temps  làni  être 
limité;  favoîr,  de  1565  à  1604  ;  cette  année  Sa  Majefté 
le  limita»  &  le  fixa  à  deux  cents  cinquante  mille  piaftres  de 
principal  en  marchandifes  qui  pourroient  aller  à  Acapulco^ 
&  cinq  cents  mille  pîaftres  de  retour  :  aujourd'hui ,  par  une 
nouvelle  Ordonnance ,  Sa  Majefié  a  fixé  à  cinq  cents  mille 
pialh-es  (  2,625,000  liv.  )  le  fonds  ou  le  principal  des 
marchandifes,  &  un  million  (5,250,000  liv.)  de  retour,  en 
payant  les  droits  de  fbrtie  à  Manille  &  les  frais  de  Tarmement 
à  Acapulco;  ces  droits  font  au  refle  très-peu  confidérabies* 

Pour  régler  ce  que  chacun  peut  embarquer ,  on  arque  oa 
Fon  jauge  le  vaiiïeau  ;  &  felon  le  nombre  des  ballots,  qui! 
peut  porter ,  on  règle  à  chacun  l'intérêt  ou  la  part  qui  lui 
appartient;  de  (brte  que  fur  quatre  mille  pièces  qui  Ibnt 
réglées  à  une  vare  (d)  &  un  quart  de  long,  deux  tiers  de 
krge  ,  une  de  hauteur ,  il  doit  entrer  cent  vingt- dnq 
piaftres  de  principal  dans  chacune  ,  dont  le  retour  eft  de 
deux  cents  cinquante;  c'efl-à-dire,  que  les  cinq  cents  mille 
piaflres  de  port -permis,  font  réparties  dans  quatre  mille 
pièces ,  de  façon  que  chaque  -pièce  ne  puifle  contenir  que 
pour  cent  vingt-cinq  piallres  de'  marchandifes,  ni  plus  ni 
moins;  mais^  l'abus  s'étoit  accru  à  un  point,  qu'en  1766 
elles  en  contenoient  plus  de  deux  cents,  puifqu elles. fi 
vendoient  fur  la- place  deux  cents  &  deux  cents  vjngL-cnH| 
piaflres  :  nous  verrons  bientôt  ce  qui  en  arriva».  »  ^ 

On  forme  de  ces  quatre  mille  pièces  mille  baHots»;     -  '^« 
11  fe  fait  4  l'Hôtel. de- ville  une  affemblce  ,   à  ï^9kt  ik 
r^ler  l'affaire  de  bolètes  (boleîas),  cellainft  qu'on  holHié 

— — ' ■  ''i'iîi't 
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Fîntérét  que  les  particuliers  ont  lur  le  galion.  Le  Gouverneur, 
le  Fi/cal  &  le  Doyen  de  l'Audience  royale ,  préfident  à  cette 
aflemblée;  il  y  a  un  Alcade  ordinaire,  un  Régîdor,  &  huit 
Citoyens  en  qualité  d'entremetteurs ,  avec  voix  délibérative. 
C'èft  dans  cette  aflemblce  que  i  on  règle  ce  qui  appartient 
à  chacun  fur  les  quatre  mille  pièces  ou  bolètes;  aux  uns  on 
accorde  plus ,.  aux  autres  moins ,  félon  fbn  rang,  de  citoyen 
&  (à:  qualité.  Les  veuves  ont  part  à  ce  commerce  comme 
les  autres  citoyens  :  les  pauvres  y  ont  également  part  ;  pour 
cet  eiièt ,  on  partage  la  pièce  ou  la  boiète  en  fix  parties ,  & 
on  en  donne  un  fixième ,  deux  fixièmes ,  &c.  or,  comment 
embarquer  un  fixième  ou  deux  fixièmes  de  boiète!  plufieurs 
perfonnes  s'afîbcient  enfèmble  pour  former  une  boiète. 

Ceux  qui  ne  peuvent  embarquer  faute  de  facultés ,  s'ar- 
rangent av^c  d'autres  auxquels  ils  vendent  leur  port-permis. 
Les  bolètes  étoient  fort  chères  en  1766,  puifque  je  les  ai 
vu  vendre  jufqu'à  deux  cents  &  deux  cents  vingt-fix  pîaflres^ 
pendant  que  (elon  i'Or<lonnance ,  le  principal  ne  pouvoit 
être  que  de  cent  vingt -cinq;  fur  ce  pied -là,  le  galion  I« 
Saint'Charles  que  je  vis  partir  en  iy66 ,  portoit  pour  plus 
d'im  million  de  piaffares  de  principal  en  marchandifès ,  ce 
qui  excédoit  de4>eaucoup  la  permifDon  accordée  pai*  le  Roi: 
il  portoit  en  effet  mille  fardeaux  (fardos)  ;  mais  ces  mille 
fardeaux  ou  paquets ,  renfermoient  plus  de  quatre  mille 
pièces  ou  bolètes;  c'efl-à- dire,  plus  de  cinq  cents  mille 
piaflres,.  fans,  compter  ia  pacotille;  mais  aufli  les  Manillois 
s'en  repentirent  :  le  galion  trouva  au  Mexique  un  nouveau 
iVice-roi;  c'étoit  le  marquis  de  Croix ,  Flamand,  homme 
dur,  comme  diloient  les  £fpagnols,  mais  qui  n'étoit  tel  à 
eu^s  yeux ,  que  ^ce  qu'il  étpit  exa^  fur  le  fervlce  du  Roi 
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&  fur  les  Ordonnances  de  Sa  Majefté,  La  pacotille  &  les 
coffres  d^s  matelots  furent  tiercés  ;  deux  parties  au  profit  du 
Roi  &  ia  troifième  pour  îe  propriétaire  :  ies  ballots  fiirent 
également  tiercés,  dont  une  partie  au  profit  du  Roi,  les 
deux  autres  relièrent  au  commerce.  Le  Général  du  galion 
fut  oblige  de  refter  à  terre  ju(qu'au  retour  des  ordres  de  la 
Cour,  que  le  Vice-Roi  inftruîfit  de  l'abus  qui  s'ctoit  introduit 
dans  le  commerce  de  Manille.  Je  vis  revenir  en  17^7, 
dans  le^  premiers  jours  de  Juillet,  le  galion  ,  &  tout  le  monde 
dans  la  plus  grande  triftefîè  :  le  commerce  de  Manille ,  lorf- 
qu'il  eut  appris  les  nouvelles  du  Mexique,  fijt  tout  conflerné  ; 
effrayé  de  cette  févérité ,  cet  exemple  le  rendit  plus  fage  :  if 
régla  qu'on  chargeroît  en  1768  le  même  Vaiffeau  de  mille 
ballots ,  de  façon  que  ces  mille  ballots  ou  fardeaux  ne  ren- 
fèrmaffent  que  quatre  mille  pièces  ou  boiètes ,  à  cent  vingt- 
cinq  piaftres  chacune,  l^z  Sainte- Rofe  étoît  alors  en  armement; 
ce  vaiffeau  étoit  d'environ  cinq  cents  cinquante  ballots  ,  ou 
de  cinq  cents  tonneaux  au  plus  ;  or ,  chaque  ballot  eft  aufli 
d'environ  cinq  cents  livres,  d'où  il  fuit  que  la  Sainte-Rofe 
ne  pouvoit  porter  guère  plus  de  deux  cents  tonneaux  de 
marchandifes ,  le  tonneau  de  deux  cents  livres.  La  Sainte- 
Rofe  avoît,  malgré  fa  petiteflè,  un  entre-pfcnt  fuperbe,  de 
cinq  pîed^  &.  demi  au  moins  ;  elle  avoit  navigé  pendant 
environ  trente  ans  le  long  des  côtes  de  l'Amérique:  les 
Maniilois  accoutumés  à  fi-auder  les  Ordonnances  du  Roi, 
trouvèrent  que  ce  Vaiffeau  ne  portoît  pas  aflez ,  qu'il  avoit 
trop  d'entre -pont;  ils  jugèrent  donc  à  propos  d'augmenter 
la  cale  aux  dépens  de  lentre  -  pont  :  j'ignore  fi  ce  n'étoit 
point  agir  contre  les  règles  de  la  conflrudion  ;  quoi  qu'il  en 
/dit ,  ils  haulsèrent  à  Manille  le  premier  pont  d'une  quantité 
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confidérable  ^  car  au  iieu  de  cinq  cents  cinquante  ballots ,  la 
cale  fut  jaugée  à  fept  cents  foixante  -  deuxr  Les  fept  cents 
Ibixante  -  deux  ballots  étoient  prêts  à  embarquer  lorfque  le 
Saint-Charles  arriva  ;  les  nouvelles  qu'il  apporta  firent  qu'on 
ne  put  pas  même  mettre  fix  cents  de  ces  ballots,  parce 
qu'ils  alloient  encore  à  plus  de  cinq  cents  mille  pîaftres  : 
aînfi ,  ce  travail  confidérable ,  qu'on  avoît  remis  au  départ 
de  M.  de  Cafeins ,  ne  fêrvit  qu'à  groffir  la  dépenfe  de  TÉtat. 
(Voyei  aux  articles  fui  vans,  i'hîftoire  de  hSamte-RofeJ. 

Pour  revenir  aux  bolètes ,  le  Roi  en  a  un  certain  nombre 
qui  fe  vendent  à  (bn  profit;  ie  Gouverneur,  qui  n'en  a  pas 
beibin ,  en  a  aufli  :  les  Oidors ,  les  Militaires ,  les  Officiers 
royaux  (  de  la  Chambre  des  Comptes  )  ont  aufTi  leurs  bolètes; 
2  y  a  outre  cela  des  ports-permis  pour  les  Officiers  du  galion 
&  quelques  paffagers  favorifes. 

On  voit  des  particuliers  qui  embarquent  jufqu'à  cent,  deux 
cents,  trois  cents  ballots,  ou  même  plus,  qu'ils  achettent  de 
difFérens  citoyens  ;  ils  prennent  pour  cela  de  l'argent  à  la 
grofîe.  Ces  perlbnnes  ne  font  pas  d'autre  commerce ,  &  ils  y 
gagnent  encore  beaucoup  :  l'intérêt  de  l'argent  eft  de  vingt- 
cinq  à  trente  pour  cent,  pour  un  an  feulement  que  dure  le 
voyage  du  galion  ;  il  eft  vrai  que  ce  voyage  eft  dangereux* 
Cet  argent,  quoique  donné  à  un  li  fort  intérêt,  ne  (e  prête 
pas  encore  à  tout  le  monde  ;  il  faut  pour  cela  une  caution* 
qu'on  appelle  PiaJor:  c'eft  le  Fiador  qui  répond  de  l'argent 
prêté  ;  mais  fi  le  galion  ne  revenoit  point  à  bon  port ,  il 
n'eft  caution  de  rien.  C'eft  ici  le  triomphe  Ats  Religieux  ;  c'efl 
ici  où  ils  placent  l'argent  à^^  œuvres  pies ,  qu'ils  ne  donnent 
qu'à  à^s  gens  très-fûis ,  &  jamais  fans  caution  :  ils  font  donc 
profiter  l'argent  des  oeuvres  pies  ;  &  )\^  ont  rempli  Jeujr* 
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cof&es  fiits  Intérêts  que  cet  argent  a  rapporté  depuis  plus  Je 
cent  cinquante  ans;  doù  ion  peut  juger,  indépendamment 
des  autres  objets,  de  la  richefle  des  couvens  de  Manille; 
car  Ion  m'a  bien  afluré ,  que  ces  mêmes  Religieux  ne  font 
aucun  emploi  de  leur  argent  en  faveur  de  l'humanité  :  ces 
tréfors  refient  chez  eux,  comme  ceux  quont  amaffés  les 
Igolotes  depuis  près  de  deux  cents  ans^ 

Article     quinzième. 

Suite  du  Commerce  des  Manillois ,  de  leur  Marine ,  de 
la  Conjlruâion  des  galions ,  &  des  Officiers  qui  en 
ont  la  conduite. 

Les  Manîllois  nont  point  de  marine;  ils  ont  cependant 
d'excellens  charpentiers ,  &  il  faut  avouer  qu'on  travaille 
trcs-folidement  à  Cavité,  &  que  les  radoubs  qu'on  y  donne 
aux  Vaifleajux  font  excellens  ;  mais  ils  coûtent  exorbitam- 
xnent  cher. 

Les  galions  du  Roi  fe  condruifênt  à  Cavité  pour  l'ordi- 
Xîaîre  ;  ils  reviennent  au  Roi  à  des  (bmmes  immenfes  :  une 
frégate  de  trente  canons  lui  coûte  plus  de  cent  mille  piaftres 
(  525,000  liv. )  ;  un  radoub  un  peu  fort,  vingt,  trente  ou 
quarante  mille  piaftres,  ceft-à-dire,  cent  cinquante  à  deux 
cents  mille  livres  ;  &  une  carène  ordinaire,  huit  à  dix  mille 
pîaflres,  ceft-à-dîre,  environ  cinquante  mille  livres.  Cette 
çlierté  devroit  ctre  une  railbn  pour  avoir  foin  à^^  Vaifîeaux; 
on  n'en  a  aucun  à  Manille  :  lorfque  le  galion  eft  de  retour 
de  la  nouvelle  Elpagne ,  ils  le  défarment  tout  -  à  -  fait ,  n'y 
laiffant  pas  même  un  homme  de  garde  ;  il  refte  là  comme 
abandonné,  pendant  plus    defjx  mois,  aux  injures  de  iair 
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&  à  lardeur  du  Soleî!.  On  conçoit  quel  tort  doivent  faire 
i  un  VaifTeau  des  pluies  confidérables ,  àts  chaleurs  excet- 
fîves  qu'il  efliiie  pendant  fix  mois  (ceft-à-dire,  depuis 
Juillet  jufqu'en  Février  )  à  la  fuite  d'un  voyage  d'un  an  ;  & 
qu'il  doit  avoir  beibin  d'une  forte  réparation  pour  le  remettre 
en  mer  :   on  commence  à  y  travailler  en  Février. 

C'eft  ici  le  triomphe  du  Gouverneur  ;  c'eft  alors  qu'il  fait 
ime  ample  moiffon.  Il  eft  en  même  temps  Intendant  des 
Finances  &  de  la  Marine  ;  il  eft  fbllicité  de  tous  les  côtés , 
&  de  tous  les  côtés  l'or  abonde  dans  fes  trélbrs. 

Comme  il  n'y  a  point  de  Marine  Royale  à  Manille,  il  n'y  a 
point  d'Officiers  de  ce  Corps,  Le  Vaîfleau  eft  mené  par  At% 
Marchands,  qui  ont  à  leur  tête  un  homme  de  leur  Corps, 
qui  a  le  titre  de  Général  de  la  Mer;  mais  il  n'a  ce  titre  que 
pour  la  mer  où  il  navigue.  Ce  Général  eft  donc  un  Mar- 
chand lui  -  mêine  ;  il  nomme  fes  Officiers  &  fes  Pilotes  : 
les  Pilotes  doivent  êu'e  véritablement  marins;  ils  le  font  en 
effet,  c'eft -à -dire,  pratiques  de  c^s  voyages;  &  on  les 
tire  ordinairement  de  la  nouvelle  Efpagne.  Les  frais  que  le 
Général  eft  obligé  de  faire  (ont  fort  grands  ;  ils  montent 
au  moins  à  fèize  mille  piaftres ,  c'eft-à-dire ,  à  plus  de  quatre- 
vingts  mille  livres:  le  Roi  lui  donne  quatre  mille  cinq  cents 
piaftres  d'appointemens  pour  le  voyage  (  23625  livres  ) , 
fur  lefquelles  il  eft  obligé  de  nourrir  fes  Officiers;  mais  il  ne 
touche  point  ces  quatre  mille  cinq  cents  piaftres  :  le  Gou- 
verneur fe  les  approprie  pour  la  peine  de  l'avoir  nommé, 
&  d'avoir  (igné  la  patente  qui  le  conftitue  Général  de  la  Mer; 
il  pa)  e  outre  cela  cinq  cents  piaftres  au  Secrétaire  lor(qu'on 
lui  délivre  le  décret ,    &c. 

Outre  le  Général ,  qui  a  (bin  du  Vaiftèau  &  de  ce  qui 
Tome  IL  D  d 
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eft  dedans ,  le  tout  étant  à  fa  charge ,  il  y  a  un  Capitaine  ; 
ce  Capitaine  eft,  comme  chez  les  Portugais  de  Macao,  un 
efpèce  d'homme  de  paille ,  &  pis  encore  ,  car  il  eft  fort 
difficile  de  dire  au  jufte  quel  eft  fon  emploi;  au  refte,  c'eft 
la  meilleure  place  du  VaifTeau  :  il  donne  au  Gouverneur 
trois  à  quatre  mille  piaftres ,  &  il  s'arrange  après  cela  pour 
(es  affaires  ;  il  n'a  pas  d'embarras  de  faire  une  table  ,  le 
General  la  faifant  pour  tout  TÉtat-maJor. 

Il  y  a  encore  une  troifième  peribnne  ;  c'eft  le  Maejlro  de 
phïta,  le  Maître  de  Targent  ;  il  n  a  d'emploi  qu'au  retour; 
Ê  place  eft  bonne ,  puîfque  tout  l'argent  eft  à  fa  charge ,  & 
qu'il  a  un  demi  pour  cent  pour  ne  rien  faire  ;  cette  place  lui 
coûte  trois  mille  piaftres  (  i  5750  livres  )  :  de  plus,  les  par- 
ticuliers qui  veulent  faire  ce  voyage  pour  leur  compte ,  ne 
le  peuvent  fans  l'agrcment  du  Gouverneur,  qu'on  n'obtient 
guère  qu'au  moyen  de  trois  à  quatre  mille  piaftres.  Il  fuit  de-là, 
que  fans  fortir  de  (à  chambre ,  le  Gouverneur  feit  un  aufli 
bon  voyage  que  pas  un  de  ceux  qui  /ont  fur  le  galion;  car, 
outre  les  foixante  mille  livres  environ,  que  lui  fournit  la 
peine  d'avoir  fait  un  Général  du  galion  ,  un  Capitaine  & 
un  Maître  de  plata ,  s'il  a  de  l'argent ,  il  eft  afturé  qu'on  le 
lui  prendra  de  préférence  à  tout  autre;  &  l'intérêt  de  l'argent 
pour  ces  voyages ,  eft  je  le  répète ,  tantôt  de  vingt-cinq  & 
tantôt  de  trente  pour  cent. 

Le  Général  du  galion  pris  par  George  Anlbn  en  1745, 
étoit  Portugais ,  &  il  avoît  été  pilote  ;  il  étoît  parvenu  comme 
tous  les  Généraux  des  galions  de  Manille,  qui  ont  quelquefois 
commencé  par  être  laquais  ;  mais  celui-ci  étoit  quelque  chofe, 
puifqu'il  étoit  bon  pilote,  au  moins  à  ce  qu'on  m'a  dit*  Selon 
l'Auteur  de  la  relation  du  voyage  d'Anfon ,  ce  Portugais  étoit 
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le  plus  brave  &  le  plus  habile  Officier  qui  fût  alors  au  (èrvîce 
à^s  galions;  je  ne  prétends  point  attaquer  ici  la  bravoure  de  ce 
Général  que  je  n'ai  jamais  connu  :  je  me  contenterai  de  faire 
oblèrver  qu'on  m'a  dit  à  Manille,  qu'il  n'avoit  jamais  été  dans 
ie  cas  de  faire  voir  ce  qu'il  Ik voit  faire  en  ce  genre  ;  que  (on 
habileté  ne  confifloit  que  dans  le  pilotage  ;  que  connoiiïànt 
parfaitement  l'archipel  des  Philippines,  on  Ta  voit  choifî 
exprès;  qu'il  auroit  pu  mettre  fes  connoiflànces  à  profit,  éviter 
!Anlbn,  puifqu'il  avoît  le  vent  fur  lui ,  &  fè  réfugier  dans 
quelque  port  des  environs  :  voilà  au  moins  les  reproches  que 
j'ai  entendu  faire  contre  ce  Général  :  au  refte,  ces  reproches 
ne  me  paroident  pas  trop  bien  fondés ,  &  je  ne  fuis  pas 
d'avis  qu'il  eût  pu  éviter  Anfon ,  en  ayant  une  fois  été 
aperçu  au  point  du  jour  ;  &  il  me  paroît  que  les  Anglols  n'ont 
élevé  la  bravoure  &  l'habileté  du  Général  efpagnoi ,  fes 
manœuvres,  &c.  que  pour  donner  plus  de  prix  à  leur  prilè^ 
qui  ne  leur  coûta  cependant  pas  beaucoup  de  peine. 

Il  faut  bien  obferver  que  l'amiral  Anfbn  montoit  un 
yaiffeau  de  guerre  qui  avoit  l'avantage  de  la  marche,  & 
de  bien  mieux  ferrer  le  vent  que  les  ourques  ou  galions 
de  Manille.  Le  Centurion  avoit  un  équipage  de  gens  véri- 
tablement matelots;  mais  dans  ce  tems-ià,  en  1743  >  avant 
le  marquis  d'Ovando,  les  galions  n'avoient  point  de  rôles 
d'équipages ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué. 

Que  pouvoit  faire  un  tel  Vaidèau  contre  un  Vaifleau  bon 
voilier  &  bon  boulînier  (e)  !  il  eft  certain  qu'il  n'étoit  ni 
^n  état  de  fe  battre ,  ni  capable  de  tenir  le  vent ,  ni  au  fait 
des  manœuvres  propres ,   ibit  pour  éviter  l'abordage  »  ibit 

(e)  YalfTeau  qui  peut  marcher  avec  viteflè  ^  le  plus  près  de  la  diredion 
du  vent  qu'il  eft  pofliblet 

Ddij 
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pour  y  aller,  &c.  Le  galion  ctoît  au  vent  lor/qu'H  fut  aperçu 
par  le  Centurion;  celui -ci  porta  (iir  le  champ  fur  lui,  ceft- 
à-dire,  qu'il  ferra  le  vent  pour  le  mettre  entre  la  terre  &  lui, 
portant  vraifèmblablement  les  amures  à  bâbord ,  du  moins 
(le  vent  étant  au  Sud-ell)  la  fuite  du  difcours  me  le  fait 
préfumer  'ainfî.  Il  me  paroît  aulfi  qire  l'Amiral  gagna  te 
vent,  &  qu'il  alloit  beaucoup  mieux  que  le  galion;  ainfi, 
quand  m<:me  le  galion  eût  fait  tout  fbn  poffible  pour  éviter 
le  Centurion,  ks  efforts  enlîent  été  inutiles:  quant  au  galion, 
îl  devoit  faire  fOuefl  Ior(qu'An/bn  l'aperçut,  les  amures 
à  bâbord,  mais  portant  largue. 

La  relation  dit  qu'on  ne  le  vit  pas  changer  de  route,  je 
n*en  fais  rîen  ;  mtiis  qu'à  midi  il  porta  au  Nord  :  je  juge 
de -la  qu'il  avoit  l'intention  de  fè  retirer  dans  quel  qu'en  droit 
des  Philippines  qui  lui  étoit  connu ,  &  où  il  eût  pu  facr- 
Jement  débarquer  fbn  argent  &  lé  mettre  à  terre ,  fans  cfue 
i'amiral  Angloîs  eût  ofe  fe  fuîvre.  Cette  manœuvre  donna 
'dès  ce  moment  un  grand  avantage  au  Centurion  ,  qui  n'eut 
qu'à  revirer;  il  avoit  le  vent,  &  il  n'étoit  qu'à  une  lieue  du 
Vaifîeau  qu'il  chafîbk  &  qui  fuyoh  :  fa  preuve  qu'il  étoh 
idans  les  eaux  du  galîon,  c'efl  qu*il  commença  à  tirer  fur  hiî 
de  ks  canons  de  chaflè  ,  &  que  le  galion  répondit  de  fès 
deux  canons  de  retraite;  &  enfin,  la  preuye  que  te  Centurion 
alloit  beaucoup  mieux  que  te  galion  c'eft  qu'il  le  joignit 
bientôt,  &  qu'il  te  prolongea  fous  le  vent  à  demi- portée  de 
pîflolet.  Il  ne  refloît  donc  d'autre  refîburce  au  galion  que 
de  (e  battre  ou  de  fe  rendre  fans  tirer  un  feul  coup  de 
canon:  ce  dernier  parti  n'étoit  guère  à  fu^pofer;  i'Efpagnol 
ert  brave ,  &  il  voulut  fauver  l'honneur  de  fon  pavillon  : 
ces  remarques  ne  m'ont  point  paru  inutites  à  placer  ici*. 
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■  Lorfqiie  le  galion  eft  chargé^  on  fe  difpofe  à  le  mettre  à 
k  voile  ;  il  appareille  de  Cayité  &  vient  à  la  barre  de 
Manille,  le  plus  près  qu'il  eft  poflibie  des  murs  de  la  ville  : 
Jà,  étant  en  panne,  il  attend  la  bénédidion  ;  pour  cet  effet 
Si  fort  Ath  Pères  de  Saint-Thomas  une  Sainte- Vierge ,  que 
Ion  conduit  proceflionnellement  fur  le  haut  à.^%  murs,  vis- 
à-vis  le  galion  :  on  lui  donne  la  bénédiction  de  celte  Sainte- 
[Vierge,  après  quoi  le  galion  faitfervir  &  s^w  va;  cependajit, 
on  fait  àfs  prières  dans  toutes  les  églifes  pour  la  profpérité 
de  fon  voyage,  &  principaement  pour  qu'il  débouque  heu- 
reufement  de  toutes  les  îles ,.  &  ces  prières  durent  ju(qu'à  ce 
qu  on  ait  des  nouvelles  qu'il  eft  entre  dans  la  mer  du  Sud. 

M.  Anlon  a  décrit  fi  en  déiail  le  voyage  des  galions  dans 
cette  mer,  que  je  n'ai  rien  à  dire  de  plus  fur  cet  objet. 
J'ajouterai  feulement  quelques  remarques  ;  favoir ,  que  ces 
vaiffeaux  entrent  dans  la  mer  du  Sud  par  l'embouchure 
S/-Bernard;  qu'ils  remontent  dans  le  Nord  pour  trouver  des 
vents  plus  conftans  de  l'Oueft,  avec  lefquels  ils  font  route 
€n  Cal ilor nie.  Autrefois  les  Efpagnols  selevoient,.  pour  faire 
cette  route  ,  jnfqu'au  40/  degré  de  latitude  ;.  aujourd'hui., 
ils  le  conientent  de  s'entretenir  entre  32  &  34  degrés* 
(Voyei  Tome  1 ,  p.  6y^,.  &  vers  la  fin  de  cet  article  )• 

Le  galion  appareille  de  Manille  en  Juillet,  ou  au  plus 
tard  dans  les  premiers  jours  d'Août;  mais  il  y  a  des  années, 
comme  je  le  dirai  ci -après ,.  que  les  veuts  d'aval  font  û 
conftans,  qu'il  refte  quelquefois  pendant  trois  femaines^ 
mouillé  auprès  des  pâlies  de  la  Baie  lans  pouvoir  déboucher* 
J:X)rfqu'il  eft  une  fois  hors  la  Baie,  il  n'eft  plus  embarrafl^;, 
mais  il  emploie  encore  environ  un  mois  à  fè  débarralfer  de 
toutes  le&  lies  au  milieu  delqueiles  il  eft  oblige  de  gaftèt 


214  ^  ^  Y  A   G  E 

pour  gagner  la  grande  mer  ;  du  refle  il  trouve  <Ians  ce 
retard  un  avantage  confidérable  ;  c  eft  de  prendre  des  Alcaides 
&  des  Religieux  beaucoup  de  chofes  pour  la  nouvelle 
E(pagne;  mais  l'article  le  plus  eflentiel,  eft  d'épargner  lès 
provifions ,  car  il  trouve  des  rafraîchiflèmens  de  toute 
elpèce ,  lùr  -  tout  en  légumes ,  dont  il  vît  en  paitle  ;  &  en 
entrant  dans  la  grande  mer ,  au  bout  de  cinq  fèmaines  de 
navigation,  le  galion  eft  en  aufli  bon  ctat  comme  s'il  fbrtoit 
du  port  de  Cavité  :  fans  cela ,  ce  vaifleau  auroit  une  route 
beaucoup  plus  courte  à  fuivre  ;  ce  feroit,  en  fbrtant  de  la 
Baie ,  de  prendre  la  bordée  du  Nord  au  lieu  de  celle  du 
Sud,  &  de  doubler  le  cap  Bayador;  dans  ce  cas,  ilpourroit 
fe  mettre  en  mer  plus  tard  qu'il  ne  fait.  Cette  route  a  déjà 
été  tentée  dans  le  dernier  fiècle;  mais  les  £(pagnols  (ont 
revenus  à  l'ancienne:  cependant  on  m'a  écrit  de  Manille  » 
ces  dernières  années ,  qu'un  galion  avoit  eu  ordre  d'aller 
par  cette  nouvelle  route  :  je  ne  (ais  pas  ce  qu'il  en  eft  réfulté. 
,  Le  galion  rentre  à  Manille  dans  le  courant  de  Juillet;  il  fuit 
ia  même  route  pour  rentrer  dans  la  baie,  c'eft-à-dire ,  qu'il 
prend  connoiflânce  de  terre  vers  le  cap  du  Saint-Efprit ,  âc 
pourfîiit  là  route  au  travers  des  îles ,  &c 

Il  ne  pourroit  pas  revenir  par  le  cap  Bayador^  parce  que 
la  mouftbn  de  l'Oueft  eft  alors  dans  toute  là  force. 

Il  me  refte  encore  une  remarque  à  faire  fur  le  voyage  de 
George  Anfon ,  au  fujet  d'une  efpèce  d'herbe  ou  de  plante 
marine  que  les  £lpagnols  trouvent  avant  que  d'arriver  a 
Acapulco. 

«  Après  avoir  couru,  dît -il,  p6  degrés  de  longitude^ 
n  à  compter  du  cap  Efpiritu  Santo  ,  on  trouve  ordinairement 
2  ia  mer  couverte  d'une  herbe  flottante,  que  je  conjeâurei 
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continue  notre  Auteur,  devoir  être  une  efpèce  depoîreaa  marin,  ci 
par  le  nom  deporra  que  lui  donnent  les  Efpagnols  ffj.  » 

Or,  je  remarque  que  le  mot  C^ûilhn  porra ,  ne  fignîfie 
pas  poireau:  il  veut  dire  viajfue,  &  porraço  fignifie  coup  de 
majjue.  II  y  a  bien  de  l'apparence  que  l'auteur  du  Voyage , 
ou  celui  qui  l'a  traduit  en  notre  langue ,  ne  favoit  point  aflez 
le  Caftillan,  &  qu'il  aura  cru  que  porra,  par  une  efpèce  de 
reflêmblance  avec  le  mot  françois  poireau ,  en  étoit  en  effet  une 
efpèce.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  l'auteur  du  Voyage  n'a  point  vb 
cette  plante  ;  quant  à  moi,  je  donne  ici  un  defTm  dont 
m'a  fait  prcfènt  le  Père  Don  Eftevan  Roxas  y  Melo ,  en 
m'afTurant  que  ce  delfin  eu  exadement  conforme  à  la  porra, 
c'efl-^-dire ,  à  la  plante  marine  que  trouve  le  galion  avant 
que  d'arriver  aux  côtes  de  Californie.  Dans  ce  defïin,  on 
voit  que  la  plante  a  en  effet  plus  la  forme  d'une  maffue  que 
d'un  poireau  ;  elle  avoit ,  félon  la  mefure  qui  en  fut  faite  ^ 
quarante  brades  environ  de  longueur. 

Ne  fâchant  dans  quel  genre  &  quelle  clafîè  placer  cette- 
plante  ,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  confulter 
M.  Gueltard,  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  &  voici 
la  note  qu'il  m'a  donnée  ,  &  que  les  Naturalifles  verront 
ici  avec  plaifir  fans  doute. 

Il  a  fait  une  phrafe  latine  pour  cette  plante,  dans  le  goût  des 
Botanifles  ;  il  l'appelle  donc  Fucus  ramis  ex  tuherculo  rotundo 
exientibus ,  foliis  planis ,  profundè  crcnatis ,  pediculatis ,  pedi^ 
culis  uno  verfu  difpofîîis» 

ce  Cette  plante ,  continue  M,  Guettard ,  efl  une  efpèce 
de  celles  qu'on  appelle  en  France  du  nom  de  varech,  goémon,  u 
&  par  les  Botanifles  de  celui   de  fucus  ;   cette  efpèce  eft  ^% 

•  '  "  I  ■■  ■  I.  ■-  ■  ■        ■!       .  1——»——^———^ 
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»  fingulîère,  en  ce  qiie  le  haut  de  la  tige  efl:  terminé  par  uni 
»  tubercule  ou  une  veffie ,  dont  les  branches  partent ,  & ,  en 
M  ce  qu'il  paroît,  que  les  pédicules  àes  feuilles  fortent  d'un 
»  mcme  côté.  Il  me  fèmble  quelle  na  pas  encore  été  gravée; 
«t  je  ne  l'ai  pas  reconnue  parmi  celles  dont  il  efl  parlé  dans 
»  Touvrage  de  Linné,  intitulé  Efpèces  €Îes  Plantes  ;  elle  n  eft 
»  pas  non  plus  dans  louvrage  de  Samuel  Gohtiel  Gmelin ,  qui 
>•  en  a  fait  graver  un  grand  nombre  d'efpèces  :  on  ne  la  voit 
»  point  parmi  les  plantes  du  Mexique,  gravées  dans  l'ouvrage 
»  de  Hernandès  fur  ce  pays  ;  il  n'en  eft  pas  plus  fait  mention 
»  dans  THiftoire  ^^s  Barbades ,  par  Hugues ,  ni  dans  la  Col- 
»  leélion  des  Plantes  de  Morifon.  Il  me  paroxt  que  cette  plante 
»  eft  nouvellement  découverte  par  les  Européens,  &  quil  eft 
>»  bon  d'en  donner  une  figure  gravée. 

»      Cette  plante ,  comme  toutes  celles  de  fbn  genre ,  don- 
wfieroit,  étant  brûlée,  cette   elpèce  de  (èl  alkali  ou  foude, 
qu'on  appelle  en  Normandie  du  nom  de  varech.  » 

Quand  le  galion  eft  rentré  ,  chacun  prend  la  part  de 
iargent  qui  lui  appartient  ;  c'eft  alors  que  les  bals  ,  les 
afîèmbfées,  les  danlès  commencent:  on  fe  réjouît  tant  que 
IWgent  dure  ;  de  cette  façon  ,  les  perfonnes  qui  n'avoient 
qu'une  médiocre  pacotille  lur  le  galion,  l'ont  bientôt  diflipée> 
Hs  reftcnt  alors  les  mains  vides,  &  (ont  obligées  pour  un 
autre  voyage  de  prendre  de  l'argent  à  un  très- gros  intérêt: 
c  eft  ainfi  que  fe  comportent  les  Manillois.  Cette  maxime 
n'eft  cependant  pas  générale  ;  mais  fi  ce  ne  font  pas  les  per^ 
(bnnes  aéluellement  vivantes  qui  confomment  ces  richefles, 
ce  font  leurs  héritiers,  comme  on  a  vu  ci-delfus  dans  l'article 
fur  les  mœurs  des  Manillois.  De -là,  il  arrive  que  Manille 
jS^i  jamais  été  une  yiile  riche  ;  car  appellera  - 1  -  on  une  ville 

maritime 
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maritime  riche,  celle  dans  laquelle  au  bout  de  deux  cents  ans 
d  etabllirement  on  trouve  quelques  particuliers  riches  de  quinze 
cents  mille  francs,  ou  deux  millions  au  plus,  &  tous  les  autres 
dans  la  médiocrité  ou  dans  la  misère  l  Je  tiens  le  fait  de 
plufieurs  perlbnnes  très^dîgnes  de  foi,  qui  connoiflènt  Manille 
pour  y  avoir  vécu  pendant  vingt-cinq  à  trente  ans. 

Pour  revenir  à  la  conftruélion  des  galions ,  on  doit  juger, 
par  ce  que  j'ai  dit  de  la  cherté  des  çaiènes ,  du  prix  auquel 
revient  un  galion. 

he  Sûint' Charles ,  que  je  vis  en  i7^6,,coûtoît  au  Roi 
près  de  cent  trente  mille  pîaftres  (  682,500  livres),  fur 
quoi  il  ell  bon  de  faire  ob/erver  que  le  Roi  a  les  bois  ;  qu'H 
nen  achette  point,  puifque  les  Philippines  en  contiennent  de 
fuperbes,  &  qile  la  mai;!- d'oeuvre  eft  pour  rien  à  Manille; 
d'où  peut  donc  venir  ce  prix  énorme  &  exorbitant  de  plu« 
de  fix  cents  quatre  -  vingts  mille  livres  pour  la  conftruélion 
d'un  vaiflèau  de  cinq  à  fix  cents  touneaux  î  Voici  un  lail 
idont  j'ai  été  témoin  9  &  qui  éclaircira  cette  affaire. 

Article     seizième. 

'Suite  du  Commerce  d'Acapulco  ;  hijloire  de  la  Sainte-» 
Rofe ,  du  Saînt-Charles  ;  du  voyage  de  M.  de  Cafeins 
à  Manille ,  ir  des  fuites  de  ce  voyage. 

Il  jî'y  avoit  en  iy66  à  Manille,  lorlque  j'y  arrivai, 
que  deux  galions,  le  Saint- Charles  qui  fe  difpofoit  à  partii; 
pour  Acapulco,  &  la  Sainte-Rofe  qui  en  revenoit. 

Ce  dernier  galion  avoit  été  conlbuit  au  Pérou ,  il  y  avoît 

environ  trente  ans  :  des  E/pagnols  de  cette  contrée,  réfidans 

pour  lors  à  Manille,  me  donnèrent  pour  époque  de  ce  qu'ils 

m'avancèrent,  que  ce  Vaiflèau  avoit  dans  ce  temps-là  port^ 
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M.  de  fa  Condamîne  dans  un  de  ks  voyages  le  fong  des 
côtes  dé  TAmérique.  Après  la  reddition  de  Manille  par  les 
Angloîs,  le  Roi  envoya  la  Sainte- Rofi,  pour  y  porter  un 
Lieutenant  de  Roi  qui  devoit  reprendre  pofleflion  des  Phi- 
lippines ;  &  comme  elles  (e  trouvoient  privées  de  leur 
commerce,  n'ayant  point  de  vaîfleaux  ni  de  bois  en  état, 
k  Sainte-Rofe  fut  deftinée  à  fervîr  au  Commerce,  en  atten- 
dant qu'il  y  eût  d'autres  galions  de  conftruits  :  ce  Vaifleau 
revenoit  en  ij66  de  faire  un  premier  voyage  ;  mais  il  n'ctoit 
guère  en  état  den  entreprendre  un  (ècond*  Selon  le  devis 
des  Conftruéleurs  de  Manille ,  il  lui  falloit  un  radoub  de 
[quarante  mille  piaftres  au  mcwns ,  pour  le  mettre  en  état  de 
Jiavîger  &  de  faire  feulement  un  voyage  ;  car  on  fe  pro- 
pofbit  de  le  condamner  au  retour  :  j'arrivai  à  Manille  (iir 
ces  entrefaites.  On  n'attendoit  pas  M.  de  Cafeins,  &  fon 
arrivée  furprît  beaucoup ,  comme  je  le  dirai  bientôt  plus  ea 
détail:  cet  Ofîkier  qui  avoit  autrefois  été  aux  Philippines^ 
qui  étoit  par  conféquent  au  fait  du  pays ,  très-zélé  d'ailleurs 
pour  le  fèrvîce  du  Roi,  M.  de  Cafeins,  dis-je,  à  ce  mot  de 
quarante  mille  piaftres,  fe  récria  vivement,  &  foutint  que 
cela  n  étoit  pas  poflible  :  le  Gouverneur ,  fin  &  rufé ,  ne 
dit  mot. 

Le  23  d'Odobre  [1766)^  M.  de  Cafeins,  avec  Don 
Jofeph  de  Cordoua  &  fes  Officiers ,  fut  vifiter  le  Vaifleau  ; 
ils  furent  accompagnés  par  le  Fifcal  &  le  Contador,  que  le 
Gouverneur  nomma  Spécialement  pour  faire  la  vifite.  M.  de 
Calêins,  qui  avoit  beaucoup  d'amitié  pour  moi,  me  mena 
avec  lui  ;  je  fus  témoin  de  la  grande  attention  qu'il  mît 
dajis  fon  examen,  qui  dura  près  de  deux  jour:):  enfin  M. de 
Çaleins  revint  à  Manille,  plus  perfuadc  encore  qu'auparavant 
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^e  tous  les  travaux  du  Roi  à  Manille ,  lui  coûtoîent  extraor- 
dlnairement  cher;  il  cria  encore  plus  haut  qu'auparavant: 
en  même  temps ,  il  aflura  le  Gouverneur  que  pour  dix  mille 
piaftres ,  il  s'obligeoit  de  mettre  la  Sainte  -  Rofe  en  ctat  de 
faire  au  moins  un  voyage.  Le  Gouverneur  n'o(a  pas  aller 
diredement  contre  cette  proportion ,  parce  qu'il  fè  doutoit 
bien  que  M.  de  Caiêins  ne  manqueroit  pas  ,  à  fbn  retour 
en£ipagne,  d'informer  la  Cour  de  cette  affaire;  il  difTimula 
donc  f  &  conientît  à  la  propofitîon  de  M.  de  Cafeins  :  ii 
répétoit  ibuvent  que  M.  de  Cafeins  épargnoît  au  Roi  beau- 
coup d'argent.  J'y  fus  trompé  »  comme  put  l'être  M«  de 
Cafeins  ;  &  croyant  que  ce  Gouverneur  n'ufbit  dans  cette 
affaire  d'aucun  artifice,  j'en  pariai  avec  lui  bien  des  fois 
un  peu  plus  librement  (  car  je  pafibis  rarement  un  fbir 
(ans  aller  lui  rendre  vifite  ) ,  lui  vantant  beaucoup  le  zèle* 
de  M.  de  Cafëins^  &  l'épargne  qu'il  procuroit  à  la  caiflè 
Royale,  &c. 

M.  de  Cafeins  prît  donc  à  fa  charge  le  radoub  de  la  Saintes 
\Rofe ,  &  avec  fes  charpentiers  &  l'aélif  M.  de  Cordoua  r 
qui  préfida  à  tout,  on  commença  à  dégarnir  le  Vaifièau  &. 
à  travailler.  Il  ne  manque  à  Manille  que  de  bons  ConC* 
trudeurs  ;  car  on  y  travaille  admirablement  bien  les  carènes 
&  les  radoubs.  M.  de  Cafeins  k  plaignit  fbuvent  au  Gouver-* 
iieur  de  la  mauvaifè  volonté  du  port  de  Cavité;  mais  malgré 
cette  mauvaifè  volonté,  M.  de  Cafeins  &  Don  Jofèph  d^ 
Cordoua ,  vinrent  à  bout  de  leur  ouvrage.  Dans  les  premiers 
jours  de  Février  17^7,  la  Sainte- Rofe  fiit  en  état  de  rece^ 
voir  fès  agrès ,  fes  apparaux ,  &c  M.  de  Cafeins  dans  une 
lettre  qu'il  écrivît  alors  au  Gouverneur ,  &  qu'il  eut  la  com- 
piaifance  de  me  lire ,  i's^ura  que  la  Sainte  -  Rofe  étoit  en 
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bon  état;  qu*îl  pouvoît  compter  fur  ce  quil  lui  difoît,  && 
tout  le  travail  n'avoit  pas  excédé  la  dépeufe  de  huit  ou  neuf 
mille  piadres ,  au  lieu  de  quarante  mille  ;  c'étoit  une  dépenfe 
réduite  au  cinquième  environ.  Don  Juan  de  Cafeins ,  bien, 
content  &  bien  (atisfait  d'avoir  fait  voir  au  Gouverneur 
combien  on  le  trompoit,  partit  le  la  Février  iy6j. 

Le  i.'Mars,  ceft-à-dire,  quinze  jours  après  le  départ 
de  M.  de  Cafeins,  que  Ion  fe  doutoit  bien  être  alTez  loin 
pour  ne  pouvoir  pas  revenir  (ur  its  pas ,  contre  la  violence 
des  veiîts  de  Nord-eft;  étant  allé,  feloii  mon  ufage,  chez  le 
Gouverneur,  qui,  depuis  le  dépan  de  M,  de  Cafeins,  ne 
me  marquoit  plus  le  même  air  d'affabilité ,  ma  furprife  fut^ 
on  ne  peut  pas  plus  grande,  lorfque  je  lui  entendis  dire  quil 
avoit  ordonné,,  par  un  décret ,  une  vifite  pour  aller  recon- 
noître  Tétat  de  la  Sainte-Rofe  ;  je  ne  pus  m'imaginer  ce  qu'on 
vouloit  faire.  La  Commiffion  nommée  pour  cet  examen^ 
étoit  compolee  du  Filcal ,  du  Contador ,  du  Général  du 
Gallon  &  d'un  Pilote:  c'étoient-là  \^%  gens  qu'on  oppofbît 
\  des  Officiers  expérimentés;  à  M»  de  Cafeins  &  à  M.  de 
Cordoua^  un  Fiical  nullement  au  fait,  wïv  Contador  (  c  ell 
celui  qui  calcule  &  qui  drefle  les  comptes  de  la  Chambre 
des  Comptes  ) ,  un  Général  :  on  a  vu  ci-delTus  quel  homme 
c^eft  que  le  Général  du  Galion  (p.20p):  le  Pilote,  ne  me 
jparut  pas  en  lavoir  bien  long  iur  cet  objet.  Ce  fait  me  parut  d 
inouï  &  fi  extraordinaire,,  que  j'avois  de  la  peine  à  le  croire; 
mais  enfin  je  commençai  à  ouvrir  les  yeux,  &  à  entrevoir 
ce  que  c'étoit  que  le  pays  dans  lequel  j'étois.  J'allai  le  len- 
demain matin  voir  M.  le  Fifcal;  jufqu'à  ce  jour  il  m'avoif 
témoigné  beaucoup  d'amitié,  je  le  trouvai,  comme  le  Goiw 
yerneur ,  changé  à  mon  égard  &  fort  retrçidi;  ii  me  reçut 


'DANS    LES  MerJ   Di    l'IndI.        221 

fcep^ndant  afïez  bien  :  je  lui  pariai  de  la  commiffion  qu'il 
avoit;  il  me  répondit  qu'il  falloit  bien  voir  fi  le  Vaifleau 
étoit  en  état  de  naviger,  &  que  c'étoit  la  raifbn  pour  laquelle 
le  Gouverneur  avoit  ordonné  une  vifite.  Je  ne  parus  prendre 
parti  ni  pour  ni  contre;  je  priai  feulement  le  Fifcal  de  me 
mener  avec  lui ,  fous  prétexte  de  me  promener ,  &  de  jouir 
du  plaifir  de  faire  le  voyage  en  (a  compagnie.  Nous  par- 
tîmes à  cinq  heures  &  demie  du  matin;  |e  vifitai  le  Vaifleau 
comme  toqs  les  autres  :  on  me  montra  quantité  de  pré-* 
tendues  mauvaiiès  pièces ,  &  j'entendis  beaucoup  crier  contre 
iM*  de  Cafeins*  J'avois  aflifté  pendant  cinq  ans  de  féjour  à 
î'Ifle- de -France,  à  toutes  les  carènes  &  à  tous  les  radoubs 
qu'on  y  avoit  faits  ;  &  j'étois ,  pour  le  moins ,  auflî  en  état 
que  le  Fifcal  de  Manille ,  le  Contador  &  le  Général  du 
.Galion,  de  juger  des  pièces  qu  on  me  faîfoit  voir,  &  de  l'état 
de  tout  le  Vaifleau;  enfin,  on  drefla  un  procès- verbal  que  \t% 
Commiflaires  fignèrent  ;  &  il  fut  prouvé,  par  ce  procès- verbal, 
que  l'ouvrage  de  M.  de  Cafcins  ne  vaioit  rien  :  le  Fifcal  fit 
.  les  frais  du  dîner,  &  nous  nous  en  revînmes  le  même  /oir. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'efl;  que  les  deux  mêmes  per-» 
ipnnes  qui  étoient  ici  contre  M.  de  Cafeins  ,  le  Fifcal  &  le 
Contador,  fignèrent  ce  jour -là  contre  lui  ,  pendant  qu'ils 
av oient  figné  pour  lui  dans  la  première  vifite  qui  fut  faite 
le  23  Oélobre  de  l'aimée  précédente» 

De  retour  à  Manille,  j'allai  voir  le  Gouverneur;  il  avoit 
appris  mon  voyage,  en  conféquence  il  me  demanda  ce  que 
i'avoîs  vu  ;  je  lui  répondis  uniquement ,  que  j'avois  vu  les 
Officiers  nommés  par  fbn  décret  faire  fort  ftriélement  leur 
devoir  :  j'aurois  prefque  été  tenté  de  lui  dire  ce  que   je 

penfois  véritablement;  favoir^  que  j'étois  fort  tenté  à  ne  plu4 
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croire  à  auam  procès  -  verbal ,  après  avoir  VU  celui  qu*oi| 
venoît  de  faire  à  bord  de  la  Sainte- Rofe  :  fur  rtia  réponle, 
le  Gouverneur  me  dit  que  cette  affiire  feroît  envoyée  en 
Cour ,  &  qu  elle  feroît  beaucoup  de  tort  à  M.  de  Cafeîns. 
Dès  le  lendemain  de  la  vifite ,  ou  commença  à  défaire  tout 
louvrage  de  M.  de  Cafeîns,  parce  que  le  procès-verbd  le 
dîfoît  :  on  radouba ,  on  haufla  même  le  premier  pont ,  parce 
qu'on  trouvoît  que  le  Vaîfleau  ne  contenoît  pas  aiTez  d'effets 
dans  fa  cale  ;  &  au  iîeu  de  huit  à  neuf  mille  piaftres ,  îl  en 
coûta  au  Roi  plus  de  cinquante  mille,  parce  qu'outre  les 
huit  à  neuf  mille  que  le  radoub  de  M.  de  Cafeins  avoit 
déjà  coûté ,  on  fe  (èrvît  du  devis  des  Confhruéleurs ,  qui 
avoient  »  comme  je  l'ai  dit  ^  eflimé  le  radoub  quaf ante  mille 
piaftres  :  il  en  coûta  donc  au  Roi  près  de  deux  cents  fbîxante 
mille  livres.  Quelques  £fpagnoIs  m'aflurèrent,  que  je  voyoîs 
en  cela  un  (échantillon  d?  ce  qui  (è  paflbit  ordinairement  4 
Manille» 

J'écrivis,  lorlque  je  fu«  de  retour  à  Pondîchéry,  cette 
affaire ,  fort  en  détail ,  à  M*  de  Gafèiiis  à  Cadiz  ;  ma  lettre 
le  trouva  mort. 

Les  galions ,  en  général ,  (ont  £brt  mal  bâtis  ;  ce  font  de  grofles 
jftalTes  fort  lourdes ,  Se  ayant  très-peu  de  bonnes  qualités* 

Le  Saint -Charles  nouvellement  conflruît,  comme  je  faf 
yît,  étoit  prêt  de  mettre  à  la  voile  lorfque  j'arrivai  à  Manille; 
îl  alloît  faire  Çon  premier  voyage  :  avec  la  plus  belle  appa^ 
rence ,  ce  Vaiflèau  n'étoit  point  en  état  de  tenir  la  mer  ;  il 
îivoit  eflayé  de  fonîr ,  mais  il  avoit  été  obligé  de  rentrer ,  dans 
la  crainte  qu'on  eut  à  bord  qu  il  ne  fburfoubrât  en  pleine 
mer  ;  car  il  ne  portoit  point  la  voile  ,  &  on  ne  favoit  i 
Manille  quel  parti  prendre;  preuve  évidente  de  l'état  où  çft 
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h  Marine  en  cette  ville.  Fort  heureufement  M.  de  Cafeins 
arriva  ;  il  vit  dans  le  moment  venir  à  (on  bord  une  dépu- 
tation  du  Commerce  ,  pour  le  prier  de  voir  &  vifiter  le 
Saint  '  Charles  f  &  de  remédier  ,  s'il  étoit  poiCble  ,  à  fes 
•idéfauts.  Comme  le  départ  preifoit  »  on  travailla  fur  le  champ 
à  décharger  le  Vailiëau  :  M.  de  Cafeins  remarqua  que  ce 
lî'éioit  pas  dans  Tarrimage  que  confiiloît,  comme  le  pen- 
(oient  les  Manillois ,  le  défaut  du  Vaiffeau  ;  que  ce  défaut 
iVenoit  au  contraire  de  (es  hauts ,  qui  étoient  trop  chargés  de 
bois  &  trop  élevés  :  fbn  château  de  1  arrière  fur  •  tout  étoit 
énorme;  ii  avoit,  avec  cette  grofîè  poupe,  l'apparence  d'u» 
iVaiiïeau  de  guerre  de  fbixante  -  quatre  canons  au  moins» 
lA.  de  Cafeins  fit  abattre  ce  beau  château ,  &  mit  le  Valdêau 
ras  comme  une  Frégate  :  la  iàifon  preilbit ,  aufix  M.  de  Caièins 
mit-il  la  plus  grande  aélivité  dans  fbn  travail»  bien  fécondé 
par  Don  Jofeph  de  Cor  doua,  excellent  Officier  à  tous  égards. 

Enfin,  la  frégate  le  S  an-Carlos ,  qui,  fans  M.  de  Cafeins- 
ne  fut  pas  ioriié,  fut  en  état  le  20  d'Août,  M.  de  Cafeins* 
l'effaya  dans  la  Baie  »  &  la  fit  louvoyer  pendant  deux  jours  t 
on  vit  que  cette  frégate  pouvoît  aller  au  Mexique  ;  elle  partit 
le  23.  Ce  Vaiifeau  fit  le  voyage  fort  heureufement,  &  U 
le  comporta  très -bien  à  la  mer  ;  cette  épreuve  engagea  le 
Commerce  de  remettre  ce  VaifTeau  à  peu-près  dans  la  même 
forme  qu'il  avoit  lorfque  M.  de  Cafeins  le  fit  rafer^  c'eft-àr. 
dire ,  qu'on  lui  fit  un  nouveau  château  d'arrière ,  parce  que^ 
(ans  doute ,  les  Manillois  ne  le  trouvoient  pas  alfez  commode 
pour  \ts  logemens.  Le  Père  Don  Efievan  Roxas  y  Melo^ 
m'écrivit  à  Pondichéry,  que  ce  Vaifièau  avoit  manqué  fb» 
voyage  ;   que  pendant  un  coup  de  vent  qu'il  avoit  effuyé 

dans  la  mer  4u  Sud ,  il  ne  fut  jamais  poûibie  de  te  bifit 
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arriver;  qu'il  Ce  mk  dans  le  vent,  de  façon  qu^I  préientoît 
la  proue  à  la  lame ,  comme  un  Vaifleau  qui  eft  à  l'ancre  ; 
on  fut  contraint  de  couper  non-ièulement  le  mât  d'artimon  ^ 
mais  même  le  grand  mât. 

Tel  étoît  l'état  de  la  Marine  à  Manille,  en  1768,  lorfque 
j'en  fuis  fbrti.  Pour  achever  de  donner  une  idée  de  cette 
Marine  &  de  la  conflrudion  des  galions ,  je  ferai  remarquer, 
que  le  galion  la  Trinité ,  qui  étoit  un  vaifleau  de  quinze 
cents  tonneaux  au  plus ,  tiroît ,  félon  les  Efpagnols ,  trente- 
un  à  trente -deux  pieds  d'eau  ;  avec  cela,  il  étoit  û  mal 
çonftrjLiit  &  fi  enhuché,  qu'il  ne  put  réfifter  aux  tempêtes, 
qu'il  éprouva  en  1762  dans  la  mef  du  Sud.  J'ai  une  relation 
imprimée  de  tous  les  défàftres  de  ce  Vaifleau  ;  cette  relation 
eft  intéreflante,  en  ce  qu'elle  fqîj  voir  que  la  mer  du  Sud, 
qu'on  a  nommée  mer  P..df{^ue ,  ne  l'eft  que  de  nom  ,  du 
moins  pour  l'efpace  compris  entre  les  Philippines  &  la  chaîne 
des  Marîannes;  &  qu'on  y  éprouve  très-fouvent  des  coups 
de  vent  dans  les  mois  de  Septembre  &  d'Oélobre  ,  mois 
pendant  lelqueis  les  galions  Ce  trouvent  dans  ces  parages, 

La  Sairue 'Trinité  en  efliiya  trois  ;  elle  perdit  dans  le  fecond 
(es  mâts  de  hune  :  elle  s'étoit  réparée  avec  Ces  mâts  de 
rechange,  lorfqu'il  furvint  huit  jours  après,  le  2  d'Qélobre, 
un  troifième  coup  de  vent  des  plus  furieux ,  du  Nord  -  eft  ^ 
qui  étoit  la  route  que  ce  galion  tenoît  :  ce  vent  furieux 
dura  huit  jours ,  &  après  avoir  éprouvé  quantité  de  dom- 
mages dans  Ces  hauts ,  le  Vaifleau  acheva  de  démâter ,  par 
ia  latitude  de  dix- huit  degrés  un  quart,  &  de  dix- neuf 
degrés  à  TEft  du  cap  E/piritu-Santo  ;  ce  fut  donc  aux  envi- 
rons des  îles  Mariannes.  Le  Vaifleau  Ce  trouva  ras  comme 
vn  ponton  ,  n'ayant  pu  conferver  que  fou  beaupré  ;  il  fut 

obligé 
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obligé  de  revenir  à  Manille ,  mais  il  rencontra  dans  T  Archipel 
un  vaifleau  Anglois  de  foixante-quatre  cano;is ,  &  une  Frégate» 
qui  !e  prirent.  Ayant  vu  ie  tirant  d'eau  de  ce  fingulier  Vaifleau, 
les  Anglois  n  obèrent  jamais  le  faire  pafler  par  le  détroit  de 
la  Sonde  ;  ils  prirent  pai'  celui  de  Maiacça ,  où  il  y  a  beaucoup 
plus  d  eau. 

On  voit ,  par  ce  récit ,  que  les  gdions  manquent  aflez 
fouvent  leur  voyage ,  puifque  (ans  parler  de  ceux  dont  je 
n'ai  point  connoiflance ,  en  voilà  deux ,  en  fix  ans  d'inter- 
valle, qui  (ont  forcés  d'arriver  :  ces  évènemens  doivent  cau(er 
des  dommages  confidérables  au  commerce  de  Manille. 

Le  Roi  gagneroit  beaucoup  s'il  pouvoit  avoir  à  Manille 
un  Conftruéleur ,  ou  un  Officier  zélé  &  expérimenté  dans 
la  conftruélîon  ;  je  dis  s'il  pouvoit  avoir ,  car  il  n'efl  pas 
bien  certain  qu'un  pareil  fujet  fût  vu  de  fort  bon  œil  par 
jes  di(îerentes  per(bnnes  qui  peuvent  être  intéreflées  dans 
les  af&ires  des  galions  :  de  plus ,  cet  Officier  auroît  néce(^ 
fairement  des. démêlés  continuels  avec  le  Gouverneur,  qui 
ell  trop  abfolu ,  &  qui,  outre  qu'il  e(l^ Capitaine  général 
à^s  nies ,  eft  encore  Intendant  àits  finances  &  de  la  Marine. 
Je  (ais  bien  que  la  Cour  a  envoyé  à  Manille  depuis  que 
j'en  fuis  (brti,  en  l'année  iy6Z  ,  un  Officier  dîftingué  p^r 
fon  (avoir  ,  pour  préfider  à  la  conftruélion  des  qouveaux 
galions;  car  on  n'avoît  en  17^7.»  à  Manille,  que  le  Sainte 
Charles  dont  j'ai  parlé  il  n'y  a  qu'un  moment  ;  mais  j'ignore 
en  même  temps  quels  font  les  travaux  dont  cet  Officier  a 
pu  venir  à  bout  dans  ce  pays;  ce  que  je  puis  aflbrer,  eft 
que  ce  jeune  Officier  que  j'ai  beaucoup  connu  à  bord  du 
Bon-Confeilg  fur  lequel  il  étoit  Enfeîgne  en  iy66 ^  donnoit 
alors  de  très -grandes  e(pérances ,  par  fon  applica^on 
Tome  IL  F  f 
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continuelle  aux  Mathématiques  &  à  la  conftruélîon  des 
Yaiflëaux.  Nous  fîmes  enfembie,  à  bord  du  Bon-Confeil, 
plufieurs  obfervations  aflronomiques ,  principalement  celles 
qu  enfeigne  M.  Pîtot,  pour  trouver  la  latitude  par  le  moyen 
de  quelques  hauteurs  du  Soleil,  prifès  avant  ou  après  midi. 
(  Voyei  Tome  I,  p.  1 8 ,  &  ci  -  après  larticle  des  obfervations 
faites  à  Manille  fur  la  Latitude  )• 

Ce  font  les  Pilotes  du  galion,  qui  dirigent  fa  route. 
Autrefois  ,  les  voyages  de  Manille  à  Acapulco  n'étoient 
guère  moins  que  de  huit  à  dix  mois  :  un  pilote  François 
les  a  -nouvellement  abrégés  ;  il  a  appris  aux  Manillois  à  fo 
fèrvir  de  leurs  voiles  qu'ils  redoutoient  auparavant;  &  à  ne 
pas  aller  chercher  une  fi  grande  latitude ,  comme  on  faifoft 
avant  lui  :  il  ne  paflbît  jamais  yi  ou  32  degrés  ;  rarement 
alloit-il  à  3  3   degrés,  (y^oyei  Tome  /,  page  6yj). 

Cet  homme  a  été  fort  utile  à  la  navigation  d Acapulco; 
il  étoit  fort  eflimé,  &  tous  les  Efpagnols  m  en  ont  parlé 
avec  les  plus  grands  éloges  :  ce  Pilote ,  dont  le  nom  mérite 
d*être  placé  ici ,  s'àppeloit  Frajlîn  ;  fon  dernier  voyage  lui 
coûta  la  vie.  Le  Général ,  mal  intentionné  &  bourru ,  lé 
changea  dans  la  route,  &  par  caprice  le  mit  en  fécond;  il 
en  conçut  tant  de  chagrin  qu'il  en  mourut;  ce  fut  en  iy6&: 
aduellement  on  le  regrette.  Le  Père  EXon  Eilevan  Roxas  y 
Melo ,  mon  ami ,  en  faifôit  le  plus  grand  cas ,  Si  m'en,  a 
bien  fouvent  parlé  avec  éloges. 

Cette  même  année  ij66  ^  mourut  auffi  à  Manille  xm 
autre  François  ,.  qui  faîfoit  auffi  les  voyages  d' Acapulco ,  en 
qualité  de  premier  Pilote ,  en  forte  qu'ils  n'avoient  plus  de 
Pilotes  à  Manille;  lis  en  étoient  fi  dépourvus  lorfque  je 
panis  en  17 (>^  9  que  pour  conduire  le  galion  qui  devait 
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aller  cette  année  à  la  nouvelle  E/pagne  ,  ï\s  venoîent  de 
nommer  pour  premier  Pilote,  un  jeune  homme  qui  n'avoît 
jamais  fait  ces  voyages,  &  qui,  pour  coup  cl'eflai,  avoit 
perdu  en  ij66  une  petite  Frégate  qu'il  conduifbit  de 
Manille  aux  îles  Mariannes  ,  &  fur  laquelle  je  penfai 
membarquer. 

*'■  A  fon  retour  de  cette  belle  expédition ,  tous  les  Pilotes 
furent  confultés  pour  donner  leur  avis  fur  la  conftrudion 
de  ce  petîjt  Bâtiment  ;  car  le  Pilote  prétendoit  que  ion 
y aifleau  ne  s 'étoit  perdu  que  par  fon  défaut  de  conftruélion  : 
je  ne  fais  ce  que  répondit  le  Confeil  des  Pilotes  ;  maïs 
comme  je  vis  que  ce  Pilote  fut  nommé  pour  le  voyage 
de  1768  ,  je  jugeai  quil  avoit  gagné  fon  procès.  Le  vaiffea^ 
le  Saint " Charles  qu'il  conduifbit,  manqua  fon  voyage» 
(Voyei  ci' devant,  page  222). 

Dans  ces  derniers  temps ,  le  Commerce  de  Manille  avoit 
repréfènté  à  la  Cour  d'£lpagne,  rimpoffibilité  où  il  étoit 
de  continuer  le  commerce  fur  le  pied  ancien  de  500,000 
piaflres ,  vu  l'augmentation  de  prix  de  tous  les  effets  de 
Chine  &  de  l'Inde.  Le  Commerce  demanda  en  outre  au 
Roi ,  de  lui  permettre  que  tout  l'argent  de  la  vente  des 
effets  du  Galion  à  Acapulco,  pût  retourner  à  Manille  en 
payant  les  droits  Royaux  :  la  Cour  n'avoit  pas  encore 
répondu  en  iy6y. 

Je  n'ai  pas  examiné  fî  ce  que  dit  George  Anfbn ,  au 
fujet  de  ce  commerce,  efl  vrai;  s'il  nuit  véritablement  à 
celui  que  TEfpagne  fait  au  Mexique,  en  ce  que  les  Mexi- 
cains, ont  par  la  voie*  du  gallon  de.  Manille,  les  foies  i 
meilleur  compte ,  &c.  tout  ce  que  je  fais ,  eft  que  le  marquis 
d'Ovando ,;  qni  moi^rut  en,  ^7  5  4^  à  Manille ,  àvoit  été  d'avi; 

'  '     '    '        Ff  ij 
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qu'on  fiipprimât  ce  commerce ,  &  que  les  Mdnîllols  furent 
ià'delTus  fort  inquiets.  Leur  crainte  redoubla  en  \j66^ 
forfqu'iis  virent  arriver  un  Vaifleau  dé  guerre  qui  avoît 
doublé  le  cap  de  Bonne^fpérànce  ;  ils  crurent  que  l'arrivée 
de  M.  de  Cafeins  feroit  l'époque  de  la  chute  de  leur 
commerce  à  Acapulco  ;  &  en  effet ,  il  paroît  que  la  Cour 
d'Èlpagne  setoît  propofé  d'ouvrir  un  commerce  entre  Cadiz 
&  Manille  fur  à&%  Vaîfleaux  de  regîftres,  &  pour  eflayer, 
elle  envoya  le  Bon-Confeil  de  64  canons.  M.<ie  Cafeins, 
qui  étoit  àé]ï  allé  à  Manille  par  la  mer  du  Sud ,  fut  choifi 
pour  cette  expédition;  cet  Officier  connoiffbit  bien  Manille, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  &  la  Cour  ne  pouvoit  faire  un 
meilleur  choix  :  comme  c'étoît  le  premier  voyage ,  la  Cour 
d'Efpagne  demanda  à  celle  de  France ,  deux  Pilotes-pratiques 
des  mers  de  l'Inde  &  de  Chine. 

Ce  prertiîer  voyage  reflèmbla  aflèz  à  ceux  des  premières 
découvertes,  par  la  longueur  dont  il  fut.  Le  Bon-Confeil 
ïut  forcé  de  relâcher  à  Rio -Janeiro,  de-ià  à  Tlfle-de-France 
\  ce  fut -là  où  je  m'embarquai  ) ,  &  il  n'arriva  à  Manille 
'qu'au  bout  d'environ  dix  -  fept  mois  depuis  fon  départ 
d'Europe.  A  Manille,  on  avoit  été  prévenu  de  cette  expé- 
dition par  la  voie  du  Mexique;  mais  on  n'attendoit  plus  cç 
Vaifleau:  on  croyoit  qu'il  avoît  eflliyé  quelques  difficultés 
en  paflànt  le  détroit  de  la  Sonde,  les  Hollandois  s'étant 
engagés  à  garder  ce  paflage.  J'ignore  ce  que  portent  les 
Traités  à  ce  fujet,  &  je  n'ai  pas  le  temps  de  m'en  mettre 
au  fait;  je  fais  feulement  qu'on  fut  très -étonné  à  l'Ifle-de- 
France  de  voir  un  vaifleau  Efpagnol  dans  cts  mers  ;  que 
ifur  quelques  queffions  qu'on  fkifbit  aux  E^agnols  fur  leur 
voyage,  ils  répondoient  quon  ne  pouvoit  pas  les  empêcher 
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a  aller  chez  eux  :  je  iaîs  que  malgré  cela  ils  ne  paroiflbîent 
pas  trop  certains  (de  la  réuffite;  car  en  arrivant  aux  détroits, 
il  fut  réfolu  que  nous  les  paflerions  fous  pavillon  François  ; 
je  fais  enfin  que  piufieurs  Vaifleaux  que  nous  vîmes  dans 
les  détroits  »  nous  donnèrent  de  l'ombrage  &  nous  firent 
faire  branle-bas.  Je  rapporterai  ces  chofes  plus  en  détail  dant 
la  lettre  à  M*  de  la  Nux. 

Arrivé  à  Manille,  le  Bon-ConfeH  n'y  fiit  point  vu  de 
bort  œil  ;  car  on  l'appeloît  publiquement  el  mal  Cànfsjo , 
le  mauvais  Confeil:  auffi  fut -il  au  moment  de  ne  point 
retourner  en  Europe,  faute  de  bifcuit;  car  le  pain  manqua 
fubitpment  à  fon  arrivée  (Voye^  ci-devant,  p.  2,^ ).  Malgré 
cela ,  il  chargea  près  de  deux  cents  balles  en  regiftre.  Ce 
premier  fucçès ,  quoique  foible,  ne  rebuta  pas  M.  de  Cafeins; 
il  informa ,  fans  doute ,  la  Cour  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ^ 
&  quoique  forti  mécontent  de  Manille ,  il  repartit  Tannée 
fuivante ,  fur  le  même  Vaiflèau ,  pour  un  fécond  voyage  : 
il  fut  plus  malheureux  cette  fois -ci  ;  il  fe  fia  trop  à  fa  propre 
expérience  ;  il  voulut  aller  fans  pilotes  François-pratiques  de 
ces  mers*  Nous  apprîmes  à  Pondichéry  que  cet  Officier 
avoit  manqué  le  détroit  de  la  Sonde ,  &  qu'il  avoit  été  forcé 
d'aller  par  Malacca ,  où  il  relâcha.  Don  Eftevan  Roxas  y 
Melo ,  me  manda  de  Manille  la  même  nouvelle  :  enfin , 
M*  de  Cafeins  à  peine  fortî  du  détroit  de  Malacca,  &  en 
route  pour  Manille  ,  trouva  la  mouçon  contraire  ;  il  fut 
forcé  d'arriver  ,  de  réurograder ,  &  d'aller  à  Batavia  :  ce 
fut  Don  Eftevan  Roxas  y  Melo,  qui  me  manda  l'année 
*  Vivante  cette  nouvelle  de  Manille.  M.  de  Cafeins  y  arriva 
enfin  le  p  de  Juillet,  au  bout  de  dix- huit  mois  de  navi- 
gation ;  ii  repartit  le  mois  de  Janvier  fuivant  avec  le  galion 
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ia  Sainte  "  Roft ,  &  amena  avec  lui  les  Jéfuîtes  qui  étoienf 
aux  Philippines. 

Je  ne  fais  combien  Je  baiies  de  marchandifès  M.  de 
Cafèîns  chargea  fur  fon  Vaiflèau ,  ni  tous  les  démêles  qu'il 
eut  avec  le  Gouverneur,  Don  Jofèph  Raon;  il  en  dut  avoir 
au  moins  de  bien  vifs  au  fujet  de  ia  Sainte -Rofe.  Cet 
Officier,  à  ce  que  j'ai  appris  à  bord  de  XAjlrée,  craignant,  & 
avec  raifbn,  que  ce  Gouverneur  n'attentât  fur  fa  liberté,  fe 
retira  fort  fagement  à  bord  de  ion  Vaiiïeau ,  dans  l'intention 
de  fe  bien  défendre  :  il  mourut  au  retour  de  ce  voyage , 
&  Don  Jofeph  Raon  fut  arrêté.  (Voye^  Tome  I,  p.  ^2). 
Depuis  M.  de  Cafeins,  la  Cour  d'£(pagne  n'a  plus  envoyé 
que  des  Frégates  à  Manille;  ce  fut  fur  une  de  ces  Frégates^ 
nommée  KA^ée,  que  j'ai  repaOTé  en  Europe.  (Voye^  Tome  /, 

En  (brte  qu'il  n'y  a  pas  d  apparence  qu'il  s'ouvre  fitôt  un 
grand  commerce  entre  Cadiz  &  Manille,  tant  qu'il  n'y  en 
aura  pas  entre  Manille  &  l'Inde,  &  qu'on  ne  fupprimera 
pas  celui  de  Manille  à  Acapulco.  Les  nouvelles  publiques 
nous  ont  appris  cette  année  1 775^ ,  qu'il  étoit  parti  de  Cadiz 
au  commencement  de  l'année ,  un  Vaiffeau  marchand  pour 
Chine  &  pour  Manille» 

Article     dix-septième. 

Détails  fur  la  prife  de  Manille ,  ir  Journal  du  Sié^ 

de  cette  ville. 

L'on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ici  un  p' 
détail  de  ia  guerre  que  les  Philippines  foutinrent  en  17^ 
pour  la  première  fois  ,  contre  les  Anglois  ;   &  quoique 
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Les  Angloîs  ,  après  ia  prilè  de  Pondîchery  en  1761  ^ 
voulurent  tourner  leurs  vues  vers  l'Ifle-de-France  où  j  ctoîs 
pour  lors  ;  mais  différentes  circonftances  malheureufes  pour 
eux ,  fort  heureulès  pour  nous ,  leur  fit  abandonner  une  entrer 
prife  qui,  lèion  toute  appai'ence,  ne  fut  pas  tournée  à  leur 
avantage  :  ib  portèrent  donc  fur  Manille  le  peu  de  forces 
quiis  avoient,  &  qui  étoîent  formidables  pour  ce  pays- là; 
mais  ils  firent  des  fautes  dont  ils  promirent  bien  de  fe 
corriger  dans  une  féconde  guerre  fi  jamais  elle  avoit  lieu. 
Ce  ftit  le  22  Septembre  17^2  quils  parurent  devant 
Manille;  le  5  d'Odobre,  à  fix  heures  du  matin ^  elle  fut 
prife  d  aflaut  &  livrée  au  pillage* 

JOURN AL  Je  ce  qui  s'ejl  pajfe  à  Vattaque  &  à  la 
Mfenfe  de  la  ville  de  Manille ,  capitale  des  îles 
Philippifies  ér  de  l'Archipel  de  Saint-Lafar,  depuis 
le  22  Septembre  jufquau  /  Oélobre  i/f2  ,  jour  auquel 
elle  fut  prife  d'ajfaut  par  le  Brigadier  Guillaume 
^Drapert,  Commandant  en  chef  les  Trmtpes  britanniques 
des  Indes  orientales. 

«  Avant  de  commencer  ce  Journal,  il  efl  à  propos  de 
a»  donner  une  courte  defcriptlon  de  la  fituation  de  Manille , 
»&  de  Tctat  dépourvu  dans  lequel  les  ennemis  trouvèrent 
**{^s  fortifications  &  fes  à(:{tï&%^  afin  de  préfenter  une  idée 
^  claire  de  la  vigoureufe  réfiflance  que  l'on  fit  jufqu  à  ia 
»  dernière  extrémité. 

»  La  place  de  Manille»  félon  la  Carte  du  Pcre  Murillo,  efl 
»fiiuée  par  14  degrés  40  minutes  de  latitude  boréale,  & 
•  I  5  8  degrés  3  5   minutes  de  longitude  orientale ,  fur  une 

langue 
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langue  de  terre  qui  fe  termine  en  pointe  ,  en  formant  la  « 
figure  d  une  eipèce  de  cruche  ou  de  flacon,  dont  i  extrémîté  ce 
ou  le  col  eft  formé  par  cette  pointe  même,  &  renferme  le  « 
fort  royal  de  Saint -Jacques:  elle  eft  terminée  à  fOueft  par  ée 
la  grande  Baie ,  au  Nord  par  la  rivière  PajUîg ,  qui  baigne  « 
it%  murailles;  du  côté  de  la  terre,  du  Sud  à  TËft,  elle  eft  «e 
défendue  par  quatre  baftions  plats  avec  leurs  places  baflès ,  « 
&  flancs  droits  couverts  d  orillons  ,  avec  fofle ,  chemin  « 
couvert  &  glacis  :  le  long  de  la  mer ,  la  ville  eft  fermée  « 
par  une  longue  courtine  qui  a  cinq  petits  baftions  (  halvar-  « 
tillos  )  plats ,  &  un  réduit  placé  à  une  grande  dillance  de  « 
la  muraille  ;  les  lignes  de  défenfe  ont  entr  elles  une  telle  « 
difproportion ,  que  ces  baftions  ne  peuvent  fè  défendre  récî-  « 
proquement.  Il  n  eft  pas  plus  poflible  d  empêcher  l'approche  « 
de  la  courtine,  parce  qu'il  n'y  a  ni  foflë,  ni  terre- plein;  avec  « 
cela,  les  parapets  nont  qu'un  pied  de  large,  &  la  courtine  « 
n'en  a  que  fix.  <c 

La  courtine. qui  embrafle  la  partie  du  Nord,  baignée  par  <c 
la  rivière ,  &  qui  prend  une  eipèce  de  courbure  en  formant  « 
deux  angles  rentrans ,  eft  dans  le  même  état  de  foibleflë  que  « 
celle  de  la  mer ,  &  eft  défendue  de  deux  petits  baftions ,  « 
ayant  dans  leurs  lignes  de  défenfe  le  même  défaut  remarqué  « 
ci-deflus.  #c 

Depuis  le  baftîon  de  Sabît-^Cahriel  (n.^  6 )  jufqu  à  la  « 
porte  du  Pariait  (nJ^  /A  ^  ^'^^  ^^  ^^  ville,  il  y  a  une  « 
fauiïe  braie  ou  barbacane  avec  (on  parapet  &  la  banquette  ;  * 
mais  défeélueufe ,  parce  qu'elle  eft  éboulée ,  &  qu'elle  n'a  «c 
point  de  guichet  pour  la  retraite  du  Soldat*  La  pœte  du  ^ 
Parian  (  ///  ^  )  eft  couverte  &  défendue  par  uii  petit  « 
ouvrage  extérieur  en  forme  de  couronne  ,  &  la  porte  « 
Tome  IL  G  g 
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s>  Royale  (n.^  20 ) ,  Tèrt  par  un  ravelin  fi  mal  placé  &  fi  mal 
»  entendu ,  qu'il  ne  peut  défendre  les  faces  des  baftîons  coUa- 
»  téraux  de  Sainte  André  &  de  la  Fondition  (nf'  2,  &  ^  ). 
»  Les  flancs  de  ces  deux  baillons  (n!^^  j^  &  ^  )  nt  font  pas 
»  plus  capables  de  défendre  les  faces  du  raveiîn  ;  il  faut 
»  joindre  à  cela  que  toutes  ces  fortifications  font  très-anciennes 
»  &  défeclueufes  :  les  murs ,  la  chemîfè  ,  ou  le  revêtement 
»  de  trois  pieds  d'épaiflèur  au  cordon  ,  fans  contrefort  ;  i'ef- 
»  carpe  &  la  contrefcarpe  éboulées  en  partie  ,  &  prefquetout 
»  hors  d'état  de  fêrvîce. 

»  Le  chemin  couvert  très-étroît  &  plein  de  halliers  &  de 
»  builTons;  fon  parapet  eft  ruiné  &  fans  ellacade  ou  palidâde» 
»  &  efl  fi  bas,  qu'il  laifTe  à  découvert  jufqu  au  pied^  les  parties 
o  les  plus  erïentielles  des  baftions  &  des  courtines  :  les  em- 
»  brafures  (ont  mal  placées  ;  les  portes  du  côté  de  la  mer» 
1»  enfilées  ,  fi  vieilles  &  fi  maitiaitées ,  qu'elles  ne  peuvent 
»  oppolèr  aucune  réfidance  ;  les  efplanades  Aqs  boulevards  fi 
»  irrégulières  &  fi  raboteufes ,  qu*il  n'étoit  pas  pofiible  de 
»  manœuvrer  l'artillerie ,  qui ,  d'ailleurs ,  étoit  montée  fiu:  des 
»  affûts  de  vaifleau  fi  vieux ,  qu'on  ne  pouvoit  tirer  un  coup 
»  de  canon  fans  rilque  de  le  voir  démonté. 
»  Le  fort  royal  de  Saint  -  Jacques  (rtf  i  )  eft  compofé  de 
»  deux  demi-baftions  qui  dominent  la  ville,  &  d'un  troifième 
■•  qui  bat  le  dehors  &  qui  empêche  l'ennemi  d'approcher;  de 
»  deux  plate- formes  circulaires,  &  de  plufieurs  flancs  deftinés 
»  au  même  ufâge  :  les  courtines  qui  unifient  ces  baftions  n'ont 
»  point  de  terre -plein ,  &  \ts  feux  en  font  diftribués  fiuis 
*»  mefiire  ni  proportion. 

••      La  garnifon  de  la  Place,  confiftoît  dans  le  régiment  du 
»  Roi ,  cempofé  ,  depuis  fa  création  ,  de  vingt  compagnies 
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de  cent  hommes  chacune,  commandées  par  des  Capitaines,  ce 
Lîeutenans  &  En/èîgnes  :  ces  compagnies  n  ont  jamais  été 
complètes,  &  jamais  n'ont  formé  quinze  ccits  hommes. 
A  l'an-ivée  de  lennemî,  ce  régiment  étoit  fi  diminué,  tant  « 
par  la  mortalité  &  défêrtion  de  quelques-uns  ,  que  par  les  ce 
diffêrens  détachemens  qui  étoient  fur  \ts  galions  &  dans  les  « 
autres  pofles ,  qu'il  n  exifloit  que  cinq  cents  cinquante-fix  « 
foldats;  il  n'y  avoit  que  quatre-vingts  canonniers,  &  encore 
c'étoient  des  Indiens  naturels,  peu  exercés  dans  le  maniement 
de  l'artillerie.  On  forma»  à  l'arrivée  de  l'ennemi ,  quatre  com- 
pagnies de  miliciens,  qu'on  nomma  Troupes  du  Commerce,  ec 
de  /ôixante  hommes  chacune.  ce 

Jamais  Manille  n'avoit  cru  qu'elle  fèroit  attaquée  par  \ts  « 
Nations  européennes  :  elle  appuyoit  la  fifeurité  dans  laquelle  ce 
elle  s'entretenoit,  (ùr  la  diftance  &  l'éloîgnement  de  fa  pofition 
par  rapport  à  l'Europe ,  &  fur  ce  que  jamais  pareil  exemple 
n'ctoit  arrivé,  quoique  les  deux  Couronnes  enflent  fbuvent  ce 
été  en  guerre.  Dans  une  telle  confiance,  on  s'étoit  contenté  ce 
de  mettre  la  Place  en  état  de  défenfe  contre  les  Maures  &  « 
les  Nations  voifines  peu  expérimentées  dans  l'Art  de  la  guerre,  ec 
le  maniement  de  la  grofle  artillerie ,  àts  fufils ,  &  dans  l'ar-  te 
tifice  terrible  de  jeter  des  bombes,  grenades,  carcafles,  &c.  ce 
rcar  pour  fe  défendre  contre  les  Nations  européennes ,  il  « 
faudroit  à  Manille  quatre  mille  hommes  bien  difciplinés,  &  ce 
tout  l'appareil  correfpondant,  chofes  dont  celte  ville  a  manqué  <c 
jufiju'à  préfènt^  » 

Tel  étoit,  en  17^2,  l'état  de  dé^^w^t  de  Manille,  contre 
laquelle  les  Anglois  conduisent  fix  mille  hommes  de  très- 
bonnes  troupes,  forces  que  Ton  peut  appeler  formidables 

pour  ces  pays  éloignés* 
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Les  Anglois  étolent  auffî  au  fait  de  la  foiblefle  de  cette 
ville  que  les  £^agnols  eux  -  mêmes ,  par  les  voyages  qu'ils 
y  fai(bient  tous  les  ans.  On  avoit  (cetoit  encore  la  même 
chofe  en  iy66  &  iy6y)  on  avoit,  dis -je,  la  plus  grande 
liberté  de  Te  promener  par -tout,  de  voir  &  vifiter  tout* 
Lorfque  je  quittai  cette  ville,  j'aurois  facilement  fait  d'idée 
un  plan  des  fortifications  de  cette  Place  ;  les  £(pagnols 
n'étoient  i  cet  égard  dans  aucune  méfiance  :  les  Anglois 
favoient  de  plus  que  la  g^ni/bn  étoit  très  -  foible ,  & 
compoiee  de  ibldats  Mexicains  aflez  bons  à  la  vérité,  mais 
peu  exercés  dans  TArt  militaire ,  n'ayant  jamais  fait  le  coup 
de  fufil  ;  enfin  ,  de  foldats  fuffifans  pour  en  impofer  à  des 
Nègres,  mais  incapables  de  (e  montrer  vis-à-vis  de  troupes 
bien  dlfciplinées ,  accoutumées  depuis  plufieurs  années  à  faire 
la  guerre  dans  l'Inde  &  à  vaincre;  avec  ces  avantages  réels, 
les  Anglois  étoient  bien  certains  de  réuffir.  Le  Journal 
pourfuit  : 

«  Dans  cet  état  de  défende,  on  aperçut  le  22  de  Sep- 
»  tembre  1762 ,  a  cinq  heures  &  demie  du  foir,  unepuiflante 
»  armée  de  mer,  compofée  de  treize  Vaiflëaux ;  &  quoiqu'une 
»  nouveauté  fi  fubite  causât  la  plus  grande  furprife  &  le  plus 
»  grand  étonnement,  n'ayant  à  Manille  aucune  nouvelle  de 
»  la  guerre ,  &  ne  préfumant  même  pas  qu  elle  fût  déclarée , 
»  on  fbupçonna  cependant  que  cette  armée  étoit  une  armée 
»  ennemie  ;  en  conf^quence  ,  '(à  Seigneurie  illuftiiffime  Tar- 
»  chevôque  Roxo  ,  Gouverneur  &  Commandant  général , 
»  donna  fur  le  champ  les  ordres  néceffaires  &  relatifs  aux 
»  cîrconftances  ,  de  mettre  la  Place  en  état  de  défenfe ,  ùais 
oublier  d'envoyer  à  Cavité  le  lêcours  qu'il  lui  falioit.  » 
Dès  le  13  de  Septembre,  on  eut  avis  à  Manille,  par  Its 
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vigies  de  fîle  du  Corrégidor  à  l'entrée  de  la  Baîe  ,  qu  ua 
Vaîflèau  avoît  paru  ;  que  ce  Vaifleau  avoit  envoyé  (on 
canot  à  terre,  &  qu'il  avoît  demandé  combien  11  y  avoit 
de  Vaîfleaux  dans  ia  Baîe  ^  &  fi  le  Philippino  étoit  rentré  :. 
le  Philippino  étoit  un  galion  qu'on  attendoit  de  la  nouvelle 
Efpagne,  qui  étoit  parti  de  Manille  l'année  d'avant;  les* 
Anglois  le  fàvoient  bien  ^  puifque  cette  même  année  d'avant^ 
un  vaifleau  Anglois  de  Madras  étoit  allé  à  Manille  porter 
des  effets ,  dont  on  chargea  en  fà  préfence  le  Philippino. 

Cette  nouvelle  ne  produifit  à  Manille  d'autre  fènfation^ 
que  celle  de  faire  naître  quelques  foibles  ibupçons  :  on  ne 
fit  aucuns  préparât!^  ;  on  trouva  ^  à  I4  vérité ,  la  circonflance 
du  Philippino  fort  fingulière  ;  mais  on  fe  contenta  de  dépêcher 
promptement  dans  les  provinces  contiguës  à  la  route  du 
galion  ^  que  l'on  attendoit  tous  les  jours ,  pour  \ts  prévenir 
de  lui  faire  prendre  un  lieu  de  retraite  dans  quelque  port; 
du  refle,  on  fut  plus  de  huit  jours  dans  l'inadion^  Le  22 
parut  lefcadre  Angloilè ,  qui  ^  à  ia  faveur  d'un  vent  frais 
de  l'Ouefl,  ne  tarda  pas  à  défabufer  la  ville,  qui  prît  d'abord 
cette  armée  pour  des  fbmmes  Chinoiiès ,  autrement  des 
Champans.  Uarmée  navale  avoit  reçu  du  mauvais  temps  à 
l'île  de  Louban;  les  Vaîfleaux  fe  réunirent  tous  au  nombre 
de  treize  voiles ,  excepté  trois  qui  n'entrèrent  dans  la  Baie 
que  cinq  à  fix  jours  après  que  le  gros  de  l'armée  y  eut 
entré.  Le  Journal  pourfùit  :  ♦ 

«Pendant  qu'on  faifoit  tous  les  préparatifs  de  défenfes,, 
on  décida  qu'il  falloit  écrire  au  Commandant  de  Tefcadre  « 
pour  lui  fignifier ,  qu'il  ejût  à  dire  de  quelle  Nation  il  étoit ,  c«. 
à  quelle  Litention  il  étoit  venu,  &  la  raifon  pQur  laquelle  ^ 
il  étoit  entré  dans  la  Baiej  fans  auparavant  s'être  fait  précéder  « 
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»  par  un  avîfb  :  la  nuit  fui  vante  on  détacha  un  Offido"  qui 
M  porta  cette  lettre.  Le  lendemain  matin ,  vers  les  onze  heures , 
»  il  aborda  au  fort  un  canot  qui  s'étoît  détaché  de  lefcadre » 
»  qui  portoît  deux  officiers  Anglois  &  le  nôtre  qui  revenoît 
»  avec  un  paquet  figné  de  l'amiral  Samuel  Comis,  &  du 
M  brigadier  Guillaume  Drapert,  Commandant  en  chef  les  troupes 
»  de  terre  de  Sa  Majefté  Britannique  deftinées  à  la  préfènte 
M  expédition  :  dans  leur  lettre ,  ils  annonçoient  qu'ils  venoîent 
•»  par  ordre  de  leur  Souverain  afin  de  conquérir  les  Ifles  :  en 
»  conféquence  ils  prefToîent  qu'on  leur  remît  la  place  de  Manille, 
w  ks  fortifications  &  Ton  territoire  ;  que  fi  on  ne  le  faifbît  pas 
»  ou  bien  fi  on  faifbit  réfiftance  (  ce  qu'ils  n'avoient  pas  lieu 
»  d'efpérer ,  à  moins  que  les  auteurs  de  la  réfiftance  ne  fuflent 
i>  Aes  fous ,  fatuos)  ils  avoient  amené  àts  forces  formidables 
»pour  fe  rendre,  par  les  armes,  les  maîtres  de  tout  le  terreîn^ 
»  &  qu'ils  commenceroient  à  entrer  en  hoftilité  immédiatement 
»  après  avoir  reçu  la  réponfe. 

»  Le  Capitaine  général  leur  répondît,  que  la  propofitîon  qui 
^  venoît  d'être  faite  ne  pouvoît  être  acceptée  par  ^ts  fujets  aufli 
»  fidèles  à  leur  Roi ,  &  qu'ils  étoîent  tous  réfblus  à  facrifier  leur 
»  vie  pour  la  défenfe  de  la  Religion  &  l'honneur  àit%  armes 
f  de  leur  Souverain» 

»  Dès  qu'ils  eurent  reçu  la  réponlê,  toute  l'efcadre  (è  mît 
»  en  mouvement  vers  les  fix  heures  du  (bir  du  2  3  ,  ils  s'ap- 
•iprochèrent  le  plus  qu  i!s  purent  du  rivage  au  Sud  de  la  ville , 
»en  face  du  réduit  nommé  Saint- Antoine -Abbé,  qui  fèrvoît 
»de  cafemate,  éloigné  de  la  ville  d'une  bonne  demi -lieue. 
«Cette  même  nuit  jufqu'au  point  du  jour,  on  fut  occupé  à 
«retirer  de  ce  porte  toute  la  poudre  à  canon;  mais,  oq  fut 
^  0biîgé  d'abandonner  ce  même  porte  avec  quelques  effets  & 
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beaucoup  de  falpétre ,  parce  que  \ts  ennemis  firent  leur  « 
débarquement  en  cet  endroit  même ,  k  faifant  foutenir  de  ce 
l'artillerie  de  leurs  Vaifiêaux  :  ils  s'emparèrent  du  réduit,  « 
ainfi  que  des  églilès  de  Malaté,  de  Notre-Dame  de  bon/te^  « 
conduite  &  de  Saint  -  Jacques ,  des  faubourgs  &  àt%  cafés  «■ 
qui  s  étendent  le  long  de  la  mer ,  depuis  l'églifè  de  Saint-Jean-  « 
de-Bagumbayan,  éloignée  de  la  ville  de  quatre-vingt-cinq  « 
toifès  ^  juiqu  au  réduit.  Cette  même  nuit  on  détacha  de  la  <« 
gamifbn  deux  piquets  de  fufiiiers ,  commandés  par  ♦  *  *  *^  « 
avec  ordre  d'attaquer  lennemi ,  de  le  déloger  s'il  étoit  pot-  « 
fible ,  6c  d'empêcher  en  même  temps  le  débarquement  qui  n 
continuoit  d'avoir  lieu  dans  diâerens  endroits  du  rivage  :  « 
ces  piquets  eâuyèrent  un  feu  très -vigoureux  de  fufHlarie  «< 
ennemie ,  qui  étoit  dans  l'^life  de  Saint  -  Jacques  &  dans  ^ 
les  maiibns  voifmes ,  de  ibrte  qu'ils  fè  retirèrent  avec  « 
déiordre.  c« 

Le  24^  vers  les  huit  heures  du  matin,  on  commença  de  « 
iaiuer  l'ennemi  avec  l'artillerie  des  boulevards  de  la  Fondidort  <« 
&  de  Saint- André  ;  mais  avec  peu  d'efiet,  parce  qu'il  étoit  «• 
derrière  les  églKes  qui  le  garantiflbient.  » 

C'étoient  ces  deux  églilès  que  M.  Arandia  voulut  Êiire 
abattre  un  an  avant  fa  moit»  &  pour  lefquelles  les  Moines 
vouioienPl'excommunier  :  il  eft  bien  certain  que  ces  deux 
citadelles ,  qui  n'étoient  pas  à  plus  de  quatre-vingts  toiles  du 
corps  de  la  Place,  ont  hâté  &  avancé  la  prifë  de  la  ville» 
C'eft  à  la  faveur  de  ces  églifes  ,  que  les  Anglois  élevèrent 
&  foiinèrent ,  avec  fa  plus  grande  facilité ,  leurs  batteries 
de  mortiers  &  de  canons  ;  ils  ruinèrent  enfuite  ces  églifes  : 
ils  eurent  une  peine  incroyable  à  eu  venir  à  bout.  J'ai 
encore  vu  les  ruines  d'une  de  ces  égliiès  ^  dofit  les  muis 
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étoîent  encore  aflèz  ékvés ,  pour  en  faire ,  avec  Bien  peu 
de  travail ,  de  très -bons  retranchemens. 

Le  temps  étoit  très-mauvais  lorfque  les  Anglais  fireot  leur 
diébarquement  ;  &  une  place  plus  forte,  mieux  pourvue,  auroit 
peut-être  pu  soppofer  avec  avantage  au  débarquement  ce 
jour-là  ;  mais  quelles  forces  ne  faudroit-il  pas  fuppofèr,  pour 
que  Manille  eût  pu  empêcher  les  Anglois  de  débarquer 
dans  une  Baie  qui  a  près  de  trente  lieues  de  tour,  8c  où  ii 
ji'y  a  pas  une  toile  de  rivage  où  Ion  ne  puidè  débarquer 
tout  à  Ton  aife!  Ainfi,  quand  même  les  Anglois  eudent 
trouvé  des  forces  capables  de  les  arrêter  ce  jour -là,  parce 
quelles  auroient  été  favorilces  par  les  circonflances  du 
mauvais  temps  jqu  il  failbit  alors ,  ils  auroient  effeélué  leur 
débarquement  ailleurs  &  un  autre  jour  ;  car  il  eft  impoi&bfe 
d  empêcher  le  débarquement  dans  la  baie  de  Manille. 

11  y  avoît  alors  dans  cette  ville  une  Béate  qui  vivoît  d'au- 
mônes qu'on  lui  envoyoit  de  Mexico,  ou  quelle  ramaflbit 
a.  Manille  :  elle  maîntenoit  &  entretenoît  un  certain  nombre 
de  filles ,  qui  coniêntoient  de  fe  retirer  avec  elle  &  de 
mener  la  même  vie  ;  c'eû-à-dire^  une  vie  de  retraite  &  de 
pénitence  :  elles  ne  (uivoient  aucun  Ordre  particulier.  Cette 
Communauté  n  avoit  point  d'approbation  de  ia  Cour  de 
Rome  ;  cela  n'empêchoit  pas  -qu'on  ne  la  tolérât,^  qu'elle 
pe  fût  en  très -bonne  odeur:  on  la  nommoit  ^  la  madré 
Paula)  la  mère  PauL  Le  Fifcal  avoit  beaucoup  de  confiance 
en  elle,  &  il  fît  tranfporter  dans  la  maifon  de  cette  fille  ia  plu9 
grande  partie  de  (es  effets  ;  cette  Be'ate  l'aflura  que  Manille 
ne  ièroit  pas  prifè;  que  les  Anglois  étoient  tous  allés  pour 
iè  faire  Catholiques ,  &  qu'on  ne  tarderoit  pas  à  voir  l'effet 
it  /à  pFédi6lion«  Le  f^ifcal  la  crut;  il  alla  tout  entlioufiafm^ 
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trouver  l'Archevêque  :  Monfetgncur ,  lui  dît-îl  en  l'abordant, 
nous  n'avons  rien  à  craindre  ;  je  quitte  la  madré  Paula  ;  /.  s 
Anglois  viennent  tous  fe  convertir  à  la  Foi  :  nous  boirons 
d'excellent  vin  à  leurs  dépens. 

Le  Journal  pourfiiît  : 

<r  A  neuf  heures  du  matin  îl  entra  dans  la  Baîe  une  petite 
galère  qui  venoît  de  l'embouchure  de  Saint- Bernard,  appor- 
tant la  nouvelle  que  le  galion  le  Philippino  étoit  mouillé  à 
^Palapa,  de  retour  de  la  nouvelle  Efpagne.  L'efcadre  ennemie 
détacha  une  frégate  légère  &  quatre  chaloupes  armées  qui 
donnèrent  chafle  à  la  galère ,  &  lui  ayant  envoyé  quelques  « 
coups  de  fufds,  elle  fit  côte  à  Tambobo  :  en  même  temps 
la  plus  grande  partie  du  monde  de  cette  galère,  Soldats  & 
Paflagers,  le  jeta  à  l'eau.  Les  deux  chaloupes  la  prirent.  Le 
Capitaine,  un  fubalterne  qui  manœuvroitla  galère,  &  quelques 
perlbnnes  qui  étoîent  reliées  à  bord,  furent  faits  prifonniers 
de  guerre.  Les  chaloupes  eflayèrent  de  retirer  la  galère  ;  mais 
n'ayant  pu  y  réuffir ,  ils  en  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  purent ,  c< 
à  l'exception  de  deux  canons  de  fix  livres  de  balle  qu'ils 
ne  purent  remuer  ;  ils  abandonnèrent  alors  la  galère ,  & 
fe  retirèrent  vers  leur  elcadre.  Le  Capitaine  général  fit 
mettre  le  feu  à  cette  galère ,  après  qu'on  en  eut  retiré  les  « 
deux   canons.  >» 

La  nouvelle  que  cette  galère  apporta ,  détermina  les  Angloîs 
à  aller  au-devant  du  Philippino  ;  ils  détachèrent  un  Vaifîèau 
de  foixante  -  quatre  &  une  Frégate  de  trente,  qui ,  au  lieu 
de  rencontrer  le  Philippino ,  trouvèrent  la  Sainte-Trinité  qui , 
comme  je  l'ai  dit ,  avoît  manqué  Ion  voyage ,  &  qui  après 
avoir  éfluyé  dts  tempêtes  terribles  ,  avoit  été  obligée  d'ar- 
river &  de  gagner  la  terre  :  les  Anglois  prirent  ce  galion 
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fans  beaucoup  de  peine ,  felon  une  relation  imprimée  que 
j'ai  déjà  citée  {p.  ^-2^/ 

Quant  au  Philippino ,  cet  événement  fut  la  caufe  de  Ion 
falut  ;  il  mit  à  terre  tout  fon  argent  &  tous  fes  effets  :  eet 
argent ,  qui  ailoit  à  cinq  à  fix  millions  de  piallres  ,  fut  la 
feule  reflburce  qu'eurent  \^%  £(pagnols  pendant  le  temps  de 
la  guerre. 

Le  Journal  pourfuit  : 

«c  La  nuit  fuivante ,  on  réfblut  de  faire  une  vigoureuiê 
(ortie ,  afin  d'incommoder  l'ennemi ,  qui  fe  fortifîoit  à  toute 
diligence  dans  les  églifes  dont  on  vient  de  parler,  Notre-Dum^ 
»  Je  Bonne-conduite,  Malaté&  Saint- Jacques  :  on  détacha  deux 
canons  de  quatre ,  avec  les  artilleurs  néceflàires  &  le  monde 
►'  convenable  pour  manœuvrer  ces  canons  ;  cinquante  fufiliers  <Je 
troupe  réglée ,  quelques  miliciens,  &  huit  cents  Indiens  naturels 
avec  leurs  lances.  On  chargea  de  cette  expédition  M.  Fayette 
»  (François  au  fervice  de  Manille) ;  il  attaqua  l'ennemi  daJEis 
»>  fes  pofles  ;  l'adion  dura  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  y\^ 
>>  feu  fut  vigoureux  de  part  &  d  autre  ;  mais  ayant  reconnu  la 
»  force  invincible  du  Corps  qu'on  avoit  oppofé  au  nôtre ,  & 
»  que  fucceffivement  il  venoit  à  l'ennemi  de  nouveaux  fecours, 
»  JVl.  Fayette  fit  un  peu  retirer  notre  monde ,  en  fe  plaçant 
devant  féglife  à^  Saint- Jean-de-Ba^unihay an ,  où  il  fe  maintint 
toute  la  nuit,  faifant  feu  fur  l'églife  Saint -Jacques  ju/qu'à 
»  neuf  heures  du  malin  du  2  5  ,  que  toutes  les  troupes  renr 
»  trèrent  à  la  faveur  d'un  nouveau  fecours  qu'on  leur  envoya 
»  de  la  Place;  depuis  ce  moment,  jufqu'à  trois  heures  après 
»  miJi ,  il  y  eut  fufpenfion,  parce  qu'on  reçut  dans  la  Place 
»  un  OfHcier  du  camp  ennemi  ^  qui  étoit  chargé  d'un^  conx- 
miflion  particulière.  » 
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Cette  fortîe  fut  une  efpèce  àt  fanfaronade  &  de  bravade; 
car  comment  pouvoît-on  fe  flatter  avec  tout  au  plus  foixante 
hommes  (car  je  ne  compte  pas  les  huit  cents  Indiens,  &  deux 
petits  canons  )  incommoder  fix  mille  hommes  de  bonnes 
troupes ,  retirés  dans  deux  ou  trois  citadelles  ,  dont  îi  eût 
véritablement  fallu  faire  le  fiége  pour  chercher  à  l'en  déloger; 
car  les  murs  de  toutes  ces  églifes  font  de  pierre  de  taille,  & 
auffi  épais  que  les  murs  de  fObfervatoire  royal,  c'eft-à-dire, 
qu'ils  ont  cinq  à  fix  pieds  d'épaîffeur ,  &  font  oélogones. 

Le  Journal  pourfuit  : 

ce  Le  bombardement  continua  fans  cefîer;  il  fit  beaucoup 
de  dommage  aux  édifices  &  tua  quelques  perfbnnes.  Les  « 
bombes  qu'on  ramaflà  entières  avoient  dix-huît  pouces  de  « 
diamètre;  on  les  réfèrva  pour  les  renvoyer  à  l'ennemi , •avec 
deux  mortiers  que  l'on  trouva  dans  les  magafins  Royaux  ; 
cette  mcme  nuit,  on  déchargea  fur  l'ennemi  quelques  canons 
chargés  à  mitrailles  ;  on  y  joignit  une  fufiUade  qui  produifit 
un  bon  effet ,   puifqu'au  jour ,   le  2  (> ,  on  vit  de  la  Place 
plufieurs  cadavres  épars  ,  depuis  le  glacis  jufqu'à  la  tranchée 
ennemie  :  on  ramafla  quelques  fufils  laifles  par  ces  morts  ; 
l'ennemi  ne   \^%   ayant  point  enlevés ,   leurs   corps   furent 
enfévelis  dans  le  ventre  des  garces ,  &  des  chiens  afîamés 
qui  étoient  là  en  grand  nombre ,  &  qui  en  peu  de  temps  les  « 
dévorèrent  à  la  vue  de  nos  gens  qui  étoient  fur  les  murailles.    « 

A  huit  heures  du  matin,  quelques  Indiens  &  Métis,  a 
lanciers t  fe  préfentèrent  devant  les  tranchées  ennemies,  fans  <c 
que  ce  mouvement ,  de  leur  part ,  eût  été  précédé  d'aucun  ce 
ordre  ;  &  en  s'approchant  des  gardes  avancées  qui  occu- 
poient  les  facriflies  de  féglife  à^Saint-Jean-de-Bagunihayan^  la 
boulangerie  &  d'autres  cafes  voifines ,  ces  Indiens  (  quoiqu'ils 
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»  Ce  même  jour  on  dilpofà  &  on  mît.  en  batterie  deux 
»  mortiers  fur  le  rempart  de  la  Fondition ,  avec  lefquels  on 
»  lança  beaucoup  de  bombes  dans  le  camp  ennemi  &  fur  k$ 
»  tranchées. 

^  Le  2^,  à  fix  heures  du  matin,  le  vaîfleau  Amiral  &  un 
"  autre  Vaîfleau  ,  commencèrent  à  canonner  le  baflîon  de  la 
>>  Fondition ,  &  firent  un  feu  défefpéré ,  qui  continua  jufqu'à 
>•  huit  heures  avec  la  même  aélivité;  depuis  ce  moment  jufqu'à 
»  dix  heures,  il  fut  modéré  :  dans  Taprès-midî  de  ce  même 
»  jour ,  îi  entra  par  la  grande  piffe  (  de  Marivelles  )  deux 
m  «  embarcations ,  &  fur  le  champ  les  ennemis  en  détachèrent 
»>  deux  de  leur  efcadre,  qui,  ayant  joint  les  deux  qui  venoient, 
»  mouillèrent  avec  elles  proche  Manille.  On  fut  depuis  que 
ces  embarcations  étoient  deux  frégates  Angloiiès ,  qui ,  dans 
un  gros  temps ,  (ê  féparèrent  du  gros  de  l'efcadre  ;  comme 
fit  aufli  le  Namur,  qui  avoît  démâté ,  &  qui  avoît  été  forcé 
*»  d'arriver  à  Canton  ;  de  forte  que  toute  leur  efcadre  étoit  de 
'*  feize  voiles. 

Le   30,   le  bombardement  continua  ,   &  les  Vaifleaux 

tirèrent  quelques  coups  de  canons.  On  vît  de  la  place  quatre 

chaloupes  qui  avoient  fourfbubré  ;  elles  venoîent  à  terre  avec 

>>  du  monde  &  à^s  attirails  de  guerre  :  le   même  accident 

arriva  à  un  champan  qu'ils  avoient  pris  les  jours  précédens  ; 

cet  événement  étoit  arrivé  par  la  violence  des  vents  d'Oueft 

qui  avoient  fraîchi  :  ce  fut  à  quatre  heures  du  foir,  &  à  fix 

»  heures,   une  bombarde  fit  côte  vis-à-vis  le  réduit  Sainte 

»  Antoine-Abbe. 

Le   i.^"^  Oélobre,   les  Indiens  de  Paffay  donnèrent  avis 

qu'un  radeau  avoît  fait  côte ,   &  qii'il  éloit  compofé  des 

»  gros  mâts ,  mâtei'aux  &  vergues  qui  avoient  appartenu  à  la 
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tombarde  ;  que  ce  radeau  portoit  les  amarres  &  TartîHerie 
de  cette  même  bombarde ,  &  qu'ils  avoîertt  vu  fur  le  rivage 
beaucoup  de  monde  noyé  :  fur  cet  avis  ^  on  détacha  la 
Cavalerie  du  pays  pour  qu'elle  s'emparât  de  ces  effets; 
mais  étant  arrivée  à  l'endroit ,  elle  fut  repouffêe  par  la  fufil-  et 
ierie  ennemie ,  qui ,  de  fon  quartier  général  de  Malaté  &  «c 
de  la  Poudrière  »  avoit  accouru  afin  de  couvrir  le  radeau  &  c< 
ce  qu'il  portoit.  » 

Les  Anglois,  en  arrivant  à  Manille,  avoîent  avec  eux 
environ  trois  cents  cinquante  François ,  enrôlés  de  force  ;  ces 
gens  formèrent  le  projet  de  les  abandonner  à  la  première 
occafion.  Les  Anglois  n'avoient  pas  encore  achevé  leur  bat- 
terie, que  la  petite  troupe  Françoifè  envoya  deux  hommes 
de  confiance  pour  s'aboucher  avec  la  Place ,  &  pour  con- 
venir avec  elle  d'une  fbrtie,  pendant  laquelle  la  troupe 
Françoifè  fè  tourneroit  du  côté  des  Ëfpagnols  :  deux  hommes 
fè  facrifièrent  ;  ils  allèrent  fans  armes ,  \^%  bras  croifcs ,  fè 
préfenter  aux  portes  de  la  ville;  au  lieu  de  la  leur  ouvrir, 
on  les  laiffa  mafîacrer  par  \^s  Indiens  qui  ne  les  connoîffoient 
pas«  On  s'étoit  formé  à  Manille  mille  idées  chimériques  dci 
la  venue  inopinée  de  ces  deux  hommes  ;  mais  de  quoi 
peuvent  être  capables  deux  hommes  qui  viennent  làns 
armes ,  \^^  bras  croifés ,  fe  préfenter  à  la  porte  d'une  ville  î 
Qu  y  a  - 1  -  il  à  craindre  de  leur  part ,  pour  refulèr  de  le* 
recevoir  î  Je  penfe  qu'on  les  prit  à  Manille  pour  Anglois  ^ 
&q  u'un  motif  mal  entendu  de  Religion  fut  caufe  qu'on 
fit  la  très  -  grande  faute  de  ne  pas  leur  ouvrir  la  porte- 
Quoi  qu'il  en  fbit ,  ce  traitement  n'engagea  pas  d'autres  à 
le  fàcrifier  ;  mais  tes  Anglois  fè  doutant  de  quelque  réfb- 
lution  de  la  part  ài'^^  François^  les  mkent  hors  d'état  de 
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pouvoir  rien  tenter  à  leur  préjudice  :  ils  les  enfermèrent  entre 
les  Cypayes  &  leurs  troupes  nationales ,  avec  ordre  de  tirer 
fur  ces  François ,  fi  on  ne  les  voyoît  pas  fe  comporter  comme 
les  autres. 

Le  Journal  pourfuit  : 

ce  Le  2 ,  k  la  diane,  l'ennemi  mît  en  exercice  une  batterie 
»  de  huit  canons  de  vingt- quatre  livres  de  balles,  contre 
»  l'angle  flanqué  du  baftion  de  la  Fondition  ,  &  contre  ia 
face  qui  regardoit  fon  camp«  Cette  batterie  fut  (1  bien  fèrvie, 
qu  a  dix  heures  du  jour  tout  le  parapet  de  cette  partie  étoit 
»  à  terre  ;  en  même  temps ,  ils  dirigèrent  vers  le  même  baflion 
»  leurs  mortiers ,  qui  étoient  au  nombre  de  neuf  de  dîffêrens 
diamètres.  Le  vaifleau  Amiral  &  un  autre,  battirent  le  même 
baftion  par  la  face  qui  regarde  la  marine,  avec  une  teiïe 
fureur,  qu'on  ramaflà  fur  le  rivage,  &  au-delà  des  mun 
du  côté  de  la  terre,  plus  de  quatre  mille  boulets  de  vingt- 
quatre  livres  de  balles  ;  mais  ce  qui  nous  incommoda 
davantage,  fut  la  fufillerie  ennemie  qui  étoit  placée  dans  la 
tour  &  Téglife  Saint- Jacques ,  qu'ils  avoient  difpofée  à  cet 
eflfet ,  en  ouvrant  dans  les  toits  différentes  fenêtres ,  de  façon 
»  qu'ils  nous  dominoient  ;  ils  voyoient  aufli  tout  ce  qui  le 
pafibit  dans  là  Place ,  &  quoiqu'on  fît  les  plus  grands  efforts 
&  les  plus  puiflantes  tentatives ,  pour  jeter  l'cglifè  bas  avec 
»  notre  artillerie  ,  on  ne  put  en  venir  à  bout ,  ni  déloger 
»  l'ennemi  de  ce  pofte  ;  mais  il  eft  incroyable  que  notre 
baftion  (è  trouvant  à  découvert  fans  parapet,  tant  d'un  côté 
que  de  l'autre,  il  eft  incroyable,  dis -je,  que  àts  dîfferens 
»  Officiers  qui  s'y  foutînrent;  que  de  tous  les  fufiliers  &  artilleurs 
»  qui  étoient  obligés  de  tirer  à  barbet ,  il  n'y  eut  cependant  de 
»  tués  que  deux  artilleurs ,  deux  fufiliers  &  trois  travailleurs , 
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malgré  un  feu  dcfefpéré  que  tout  ce  inonde  efluya  de  cinq 
parties  différentes  ;  il  eft  vrai  qu'on  retira  plus  de  vingt 
blefîes  &  eftropiés ,  du  nombre  defquels  étoît  un  Lieutenant 
adjoint  à  l'Aitiilerie ,  qui  perdît  le  bras  droit:  la  plus  grande 
partie  des  Officiers  furent  bleffés  &  meurtris  de  coups  de 
pierre ,  &  eurent  des  contufioiis  ;  cela  ne  les  empêcha  pas 
de  demeurer  fermes  à  leurs  portes.  Les  Vaifïèaux  ceGèrent 
leur  feu  à  fOraifon  :  celui  du  camp  continua  pendant  toute 
la  nuit  avec  la  même  aélivîté  ;  de  forte  que  Tartilierie  de  notre 
baflion  ayant  été  démontée  ,  on  fut  obligé  d'abandonner 
ce  porte,  en  n'y  laiflant  que  quelques  fentineiles  lans  aucun  ce 
abri.  <c 

Dans  ce  même  temps,  îl  fe  forma  diffêrens  quartiers  &  u 
partis  d'Indiens  à^s  provinces  ,  au  nombre  de  cinq  mille  « 
plus  ou  moins  ;  mais  il  ne  fe  trouva  que  deux  mille  cinq 
cents  Pampangues  qui  fe  fentirent  capables  d'entreprendre 
quelque  chofe;  &  ainfi,  on  réfolut  de  faire  une  fortîe,  qu'on  ce 
devoit  entreprendre  à  la  nuit  fermante  du  3  ,  dans  l'ordre  w 
(ùivant  :  les  Pampangues  dévoient  fe  former  en  trois  colonnes  ;  ce 
la  première  devoit  attaquer  l'églife  Saint- Jacques ,  par  le  côté  ce 
où  les  ennemis  avoient  leurs  batteries  de  canons  &  de  mor-  ce 
tiers;  la  féconde  devoit  fè  jeter  furAfalate  &  i'Hermitage,  où  ce 
étoit  le  quartier  général  ;  &  la  troifième  devoit  invertir  par  le  ce 
coté  de  la  mer  :  ces  trois  colonnes  dévoient  être  foutenues  par  ce 
deux  piquets  de  fufiliers,  commandés  par  le  Sergent-major  ce 
de  Cavité,  deux  Capitaines  &  quatre  Subalternes.  A  l'heure  ce 
marquée ,  nos  Pampangues  &  nos,  piquets  fortirent  dans  le  c< 
meilleur  ordre  ;  mais  à  peine  eurent-ils  mis  le  pied  hors  de  la  ce 
porte  du  Parian ,  qu'ils  commencèrent  i  poulîèr  de  grands  ce 
^is  en  défordre,  &  faifant  la  plus  terrible  algarade,  ce  qui  ce 
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donna  lieu  au  camp  ennemi  de  fe  mettre  en  état  de  les 
recevoir  ;  malgré  cela  »  les  troupes  Pampangues  entrèrent  dans 
ce  camp,  tuèrent  les  (èntinelles  avancées,  &  causèrent  beaucoup 
de  dommage  à  lennemi  :   ces  Indiens  nen  ibuffi-irent  pas 
moins  de  la  fufillerie  ennemie;  iis  en  auroient  enoNne  ibu&t 
davantage,  s'il  ny  avoit  pas  eu  de  mêlée;  car  les  ennemis, 
dans  la  crainte  de  fe  nuire  a  eux-mêmes,   n osèrent  faire 
jouer  quelques  canons  chargés  à  mitrailles ,  qu*ils  aYoient 
préparés  &  poflés  en  différens  endroits.  Les  piquets  voyant 
ce  dé/brdre,  firent  halte  devant  Icglife  de  Saint^Jeaa-dt* 
Bdgumbayûn  ,    d'où  ils  firent  feu  contre  celle    de   Saittt^ 
Jacques^  &  protégèrent  ainfi  la  retraite  àe%  Pampai^^ues, 
qui  s  exécuta  à  neuf  heures  du  matin.  L  action  fut  fânghide- 
de  part  &  d'autre  ;  il  y  eut  un  foldat  des  piquets  de  tué  & 
huit  bleflés  :  la  mortalité  fut  grande  parmi  les  Pampangues» 
»  On  apprit  depuis  que  les  ennemis  ayant  perdu  quelques- 
»  uns.de  leurs  OfEciers ,  qui  furent  tués  dans  l'ai^on»  avoient 
93  fait  pendre  dans  leur  camp  plus  de  fbixante  Pampangues^ 
»  qu'ils  avoient  pris  &  faits  prifonniers;  cette  aélion  déconcerta 
r>  &  intimida  tellement  tous  les  autres  ,    qu'ils  fè  retirèrent 
chacun  dans  leurs  villages  ;  de  forte  qu'il  en  refla  très^peu 
qui  voulurent  rentrer  à  Manille. 

Cette  adion  n'interrompit  point  le  feu  de  la  batterie  contre 
M  le  bâillon  de  la  Fondiiion ,  de  forte  qu'on  s'aperçut  au  point 
^>  du  jour  qu'il  étoit  tombé  dans  le  folfé  un  canon  de  dix-huit, 
«  qu'on  ne  put  retirer  ;  avec  la  plus  grande  partie  de  la  face  & 
»  terre-plain  du  même  baftion ,  dont  les  ruines  avoient  mis  iefoâe 
»  à  fec;  mais  ce  qui  donna  la  plus  grande  inquiétude,  fut  que 
»  ringénieur  reconnut  que  les  ennemis  étoient  occupés  à  fbrmor 
»  une  nouvelle  batterie ,  dirigée  à  démonter  l'artillerie,  ï^^  fïapa 
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collatéraux  des  baftions  Satnt-André  8^  Saint  -  Eugène  ^  qui  a 
flanquoient  &  défendoient  l'entrée  au  chemin  couvert  &  i  ap-  « 
proche  de  la  brèche  ;  &  en  eflfet ,  à  midi  cette  batterie  com-  «c 
mença  à  jouer  avec  tant  d'activité,  cju  en  deux  heures  de  temps  <c 
elle  démonta  les  canons  des  flancs  ,  renver(à  par  terre  les  « 
parapets,  &  tua  quelques  fufiliers  &  travailleurs  :  deux  fois  « 
on  fit  d'autres  parapets  avec  des  (olives  &  des  ùcs  de  fable  »  ce 
&  à  chaque  fois  ils  furent  ruinés  le  moment  d'après  ;  de  forte  « 
qu'on  fut  obligé  de  retirer  le  monde  de  deffus  ces  baflions:  ce 
celui  de  Saint -André  ne  fbufïrit  pas  tant ,  parce  qu'il  étoît  « 
plus  fort;  mais  il  eut  un  canon  de  dix -huit  de  démonté,  k 
placé  dans  le  flanc  élevé.  Nous  n'eûmes  plus  d'^fpérance  que  « 
dans  un  autre  canon  d'égal  calibre,  des  deux  qui  étoient  u 
dans  ce  flanc  ;  parce  qu'encore  que  nous  enflions  deux  canons  ce 
de  quatre  dans  la  place  baflè ,  ces  canons  ne  pouvoient  être  a 
que  de  peu  de  fèrvice.  « 

Notre  Capitaine  général  informé  de  tout ,  afiembla  le  « 
Confêil  de  guerre  dans  l'après-dînée  de  ce  même  jour  :  ce  « 
Confeil  dura  jufqu'à  la  nuit.  Le  Mefh*e-de-camp,  le  Sergent-  « 
major  de  la  Place ,  celui  de  Cavité  ;  le  Sergent  •  major  du  « 
régiment  du  Roi,  celui  des  MiKciens;  les  Députés  du  Com-  €< 
merce ,  de  la  ville ,  &  des  différens  Ordres  eccléfiaftiques  y  « 
afliftèrent  :  ils  furent  tous  introduits  par  l'Ingénieur  ordinaire,  «c 
Celui  -  ci  ayant  rendu  compte  de  l'état  fatal  dans  lequel  fe  « 
trouvoit  la  Place ,  les  avis  ou  opinions  furent  partagés  :  tout  « 
le  mpnde,  à  l'exception  des  Militaires,  opina  pour  que  l'on  <c 
continuât  la  défenfe  ,  en  fe  fervant  des  moyens  ordinaires  « 
des  réparations  néceflàlres  aux  baflions,  &  en  faifànt  des  ce 
coupures ,  &c.  les  Militaires  furent  d'avis  que  l'on  capitulât  ;  c< 

mais  leur  ayant  demandé  fi  leur  avis  étolt  de  capituler  fur  le  «< 
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n  Champ-,  îls  répondirent  que  non  ;  qu'ils  le  dîfoîent  feulement 
»  parce  que  la  brèche  étoil  commencée,  &  que  le  Jour  fuivant 
»  elle  feroit  ouverte  (  praticable  ) ,  &  qiùl  feroit  difficil  e  de 
»  faire  des  coupures  &  les  réparations  néceflaires  pour  empêchée 
»  de  prendre  la  ville  d  aflaut* 

»  Ayant  tout  entendu,  notre  Capitaine  général  donna  les 
w  ordres  ,  &  fit  toutes  les  dîfpofitions  nécefTaires  pour  qu  oi> 
»  mît  la  main  à  l'œuvre,  &  qu'on  fît  les  coupures  propofées: 
y>  il  veilla  à  toutes  les  opérations  &  à  tous  les  mouvemens  de 
l'ennemi.  »• 

L'archevêque  Roxo  étoît  un  homme  capable  de  bien 
adminiftrer  les  finances  :  il  éloît  habile  dans  les  affaires ,  & 
très -zélé  pour  le  lervice  du  Roi  ;  mais  il  nentendoit  point 
k  partie  militaire  ;  aufli ,  les  factions  qui  fè  formèrent ,  & 
auxquellesjl  n'eut  pas  la  force  de  réfifter ,  furent  caufe  qu'il 
ne  capitula  pas  à  temps,  &  firent  le  malheur  de  Manille. 

Il  fëroît  difficile  de  fe  former  une  idée  de  l'embarras  où 

fe  trouva  ce  Prélat ,  &  de  la  conflernation  de  toute  la  ville; 

On  m'a  afTuré  quon  entendit  plufieurs  fois  prononcer  le 

nom  de  M.  Arandia ,  cet  homme  que  les  Moines  avoient, 

deux  ans  auparavant ,  qualifié  d'hérétique ,  &  <]ui  étoient  fc 

animés  contre  lui ,  qu'il  ne  s'en  trouva  aucun  qui  voulût  fe 

charger  de  fon  oraifon  funèbre.  Si  M.  Arandia  vivoit!  dit-on , 

plufieurs  fois  pendant  le  fiége  :  on  s'aperçut  alors  qu'il  man- 

quoit  un  homme  de  tête.  L'Archevêque  voulut  plufieurs  fois 

'     capituler,  mais  on  l'en  empêcha;  &  Don  Aiidrés  Roxo  m'a 

très- fort  afl'uré,  que  s'il  eût  été  feul ,  &  qu'il  n'eût  pas  été 

affiégé  d'un  côté  par  les  Oidors ,  &  de  lautre  par  les  Moines, 

il  n'auroit  pas  attendu  que  les  Anglois  euflënt  monté  à  l'aflàul. 

C'étoit  en  efîet  un  fait  notoire  de  mon  temps  à  Manille, 
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•que  le  Fifcal  &  fur-tout  un  Oidor,  mort  depuis  mon  départ, 
avoient  été  caufë  que  Roxo  n  avôit  pas  capitulé  à  temps  ; 
on  tint  à  ia  vérité  bien  des  Confèils  ;  mais  on  n'y  détermina 
rien.  Ces  Confeiis,  d  ailleurs ,  étoient  très -mai  compofés; 
car ,  fi  on  en  excepte  les  Militaires ,  à  quoi  bon  y  appeler 
des  Oidors ,  incapables  dans  cette  partie,  &  àt^  Moines 
fanatiques:  ceux-ci  fe  fervirent  de  \z.  madré  Paula,  laquelle 
ils  prétendirent  avoir  eu  des  vifions  de  Saint  -  François  ;  ik 
en  portèrent  la  nouvelle  à  l'Archevêque,  &  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  l'entretenir  dans  l'idée  flatteufe  que  Saint-François 
opéreroit  un  miracle  en  faveur  des  Manillois,  &  qu'on  le 
.verroît  fur  la  brèche,  fon  cordon  à  la  maîn\  défendre  &  (bu- 
tenir  1  alîàut,  comme  il  avoit  repoufle  autrefois  les  Chinois 
qui ,  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille  (  diibit-on  à  Manille  ), 
5'étoient  (bulevés  contre  cette  ville.  (Voye^  p.  i  j6 ). 

Pendant  que  les  Anglois  preflbîent  Manille ,  les  Oidors 
âffiégeoient  l'Archevêque  ,  &.  empêchoient  que  peribnne  en 
approchât  &  lui  parlât.  M.  Fayette ,  plus  expérimenté  que  le 
refte  des  Officiers ,  voyant  le  danger  évident  qui  menaçoit 
la  ville ,  s'efforça ,  malgré  la  peine  qu'il  y  avoit  à  pénétrer 
jufqu'à  l'Archevêque,  de  franchir  la  barrière.  UOidor  '•'**: 
faifoit  une  garde  affidue  dans  l'anti  -  chambre  ;  il  ne  fut  pas 
pofTible  à  M.  Fayette  d'aller  plus  loin  :  il  dit  à  l'Oidor  ce  qui 
i'amenoit  ;  celui-ci  le  renvoya  très -rudement,  en  lui  faifant 
entendre  qu'il  étoit  un  ignorant  dans  le  métier  ;  que  le  Gou- 
verneur étoit  mieux  informé  que  lui  ;  que  les  Miniftres 
du  Roi ,  qui  étoient  là  pour  afTifter  de  leurs  confèils  M.  le 
Gouverneur,  làvoient  ce  qu'ils  avoient  à  faire  5  Nous  prene'^ 
vous ,  dit  -  il  tout  en  feu  ,  nous  prene^  -  vous  pour  des  traîtres 
à  ia  patrie!  ne  Javotis^-nous  pas  notre  obligation  i 
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M.  Fayette  (e  retira.  Cette  même  après  -  midi ,  l'Arche- 
vêque voulut  aller  en  perfonne  reconnoître  la  brèche ,  c  efl 
un  fait  qui  ma  été  attefté,  &  que  TOidor  *  *  *  &  le  Fifcal 
Ten  empêchèrent;  ils  ne  vouloient  pas,  difoient-ils,  que  là 
Seigneurie  illuftriflime  s'exposât  à  un  danger  auffi  évident  : 
il  eft  vrai  qu étant  auprès  de  fa  perfonne  pour  laffifter  de 
leurs  confeils  ,  il  eût  fallu  que  ces  deux  Oidors  leuflent 
accompagné  dans  (a  vifite. 

Don  Andrés  Roxo  ma  fait  voir  la  copie  d'une  des  lettres 
écrites  au  Roi  par  ce  Prélat,  étant  à  l'article  de  la  mort, 
dans  laquelle  il  rendoit  à  Sa  Majeflé  compte  de  fa  conduite» 
&  lui  demandoit  pardon  des  fautes  qu'il  avoit  commilès  : 
en  touchant  l'article  que  l'on  vient  de  voir,  concernant  la 
vifite  de  la  brèche,  plût  à  Dieu,  dit-il,  ^uun  boulet  de  canon 
eût  alors  terminé  mes  jours. 

Le  lendemain  matin ,  yexs  les  fîx  heures ,  le  même  Officier 
(  M.  Fayette  )  retourna  faire  une  féconde  tentative  ;  il  parvint 
enfin  julqu'à  l'appartement  de  l'Archevêque;  mais  ce  fut  après 
avoir  trompé  &  endormi  le  vigilant  Oidor  :  il  étoit  alors 
trop  tird  de  délibérer.  On  vint  annoncer  que  l'ennemi  étoit 
fur  la  brèche ,  en  podeffion  du  baflioji  dp  la  Fondition. 

Les  Angloîs  s'ctoient  divilcs  en  trois  colonnes  ;  celle  qui 
devoit  monter  à  la  brèche  fut  précédée  de  trente  Volontaires 
&  de  travailleurs ,  qui  franchirent  les  premiers  ,  mais  qui 
vraifèmbkbiement  (a voient  bien  qu'ils  ne  trouveroient  que 
très -peu  ou  point  du  tout  d'oppofition. 

La  brèche  étoit  à  peine  praticable ,  &  ces  Volontaires 
eurent  de  la  peine  à  la  franchir  :  arrivés  fur  le  badion ,  ils 
ne  virent  perlbnne  qui  leur  diiputât  le  terrein  ;  ils  crièrent 
à  leur;  camarades  qu'ils  ne  rencontroient  point  d'obilacles» 
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&  en  effet,  le  peu  de  monde  qu'on  avoît  mis  fur  le  baftion 
avoit  pris  Tépouvante,  &  avoît  fui  dun  côté  &  d'autre  le 
long  de  la  muraille;  quelques-uns  même,  fe  précipitèrent 
en -dehors  des  murs.  La  colonne  voyant  que  ces  Volontaires 
n  effuyoient  aucune  réfjftance  fur  le  baftion  ,  monta  brave- 
ment à  la  brèche  ,  &  s'empara  du  baftion.  Les  Volontaires 
allèrent  à  la  porte  Royale;  là,  ils  trouvèrent  une  foible  garde, 
qui ,  de  frayeur ,  s'alla  réfugier  fous  un  autel  de  la  Vierge  qui 
étoit  dans  le  corps -de -garde  ,  &  vis-à-vis  duquel  toute  là 
garde  récîtoît  le  Rofaîre  foir  &  matin  :  elle  crut  être  préfervée 
de  tout  danger  ;  les  Anglois  peu  fcrupuleux ,  la  maflacrèrent  ; 
ils  ouvrirent  la  porte  au  refte  àts  troupes ,  qui  n'étoîent  que 
des  Cypayes,  qui  compofbient  la  féconde  colonne:  c'eft  ainfi 
que  Manille  fut  prife  d'aftaut» 

La  veille  de  ce  trifte  événement ,  l'Archevêque  prévoyant 
le  délbrdre  qui  pourroît  arriver  dans  les  provinces,  fî  Manille 
tomboit  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  fit  fortir  de  cette  ville  un 
Oldor ,  nommé  Don  Simon  de  Anda ,  le  moins  ancien  de 
tous ,  avec  le  titre  de  Vifiteur  général  des  provinces ,  &  de 
Lieutenant  du  Capitaine  général  à^s  îles  Philippines ,  afin 
de  contenir  les  Indiens  dans  lobéiflance  :  c'eft  ce  même 
Oidor  qui  depuis  a  été  nommé  Gouverneur  de  Manille. 
(Voyei  l'article  fixlème ,  p.  i^^)^ 

Le  Journal  pourfuit: 

<c  Le  4,  ^la  diane,  les  ennemis  commencèrent  à  envoyer 
'des  carcalles  dans  la  Place ,  qui  mirent  le  feu  à  quelques  « 
édifices ,  &  qui ,  joint  à  celui  des  batteries  de  mortiers  &  ce 
de  fufillade  de  la  tour  Saint- Jacques,  qui  refïembloît  à  une  « 
pluie  de  grêle ,  mît  la  garaîfon  &  les  habitans  dans  une  « 
grande  confternation  p  &  qui  augmenta  par  degrés.  Toute  la  ^ 


/ 


2^6  V  0   YÀ  G  E 

»  journée  du  4  &  la  nuit  fûîvante  ,  fe  pafsèrent  dans  cette 
»  peq)lexité ,  ne  trouvant  point  de  milieu  d'échapper  au  danger; 
»  &  quoiqu'on  renouvelât  les  ordres  pour  les  coupures  &  la 
»  défenfe  de  la  brèche ,  afin  d  empêcher  l'aflaut;  qu'on  redoublât 
»  daélivîté,  &  qu'on  fît  les  diligences  nécefTaires,  cependant 
»  il  n'y  eut  pas  moyen  d'exécuter  aucune  de  ces  choies,  à 
»  caufe  du  feu  continuel  &  terraflant  de  l'ennemi. 
»  De  forte  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  faire  travailler  les 
»  porteurs  de  fafcînes;  enfin,  à  fix  heures  du  matin,  le  5  ,  les 
»  troupes  ennemies  fortîrent  de  leurs  portes,  divi/ees  en  trois 
»  «colonnes;  la  première ,  prit  fon  chemin  du  côté  de  la  brèche; 
»  ia  féconde,  s'achemina  à  la  porte  Royale  ;  la  troifième ,  marcha 
»  le  long  de  la  chauilée  qui  environne  le  chemin  couvert, 
»  dans  la  partie  de  l'Ëfl  qui  touche  i  la  place  d'armes. 
n  Le  peu  de  Soldats  qui  nous  refloient  occupèrent  la  gorge 
»  du  baftion  de  la  Fondition ,  la  porte  Royale ,  le  flanc  du 
»  bailion  Saint-André  &  ta  courtine  qui  des  joint.  Les  ennemis 
»  fe  firent  foutenîr  de  leurs  batteries  &  Aes  fufiliers  de  la  tour 
^  de  Saint- Jacques ,  qui  tiroient  avec  fureur  ;  de  cette  façon , 
»  il  ne  fut  pas  pofllble  aux  nôtres  d'occuper  la  brèche  pour 
»  en  défendre  l'approche  :  les  colonnes  qui  s'approchèrent  en- 
»  voyèrent  deux  décharges  de  leurs  fiifils  ,  avec  lefquelles  ils 
»  balayèrent  les  deux  bafiions  colis^téraux ,  courtine ,  &  tous 
>»  les  portes  qui  pouvoîent  leur  faire  oppofition  ;  enfuîte ,  à 
»  toutes  jambes ,  ils  montèrent  la  brèche ,  &  s'emparèrent  du 
»  bafi;ion  de  la  Fondition  :  au  même  inftant  ils  attaquèrent  la 
»  porte  Royale  ,  qu'ils  -firent  fauter  avec  des  haches  &  des 
»  leviers  de  fer. 

^       Avec  peu  d  oppofition  de  notre  côté ,  quelques  Officiers 
a>  qui  étolent  là  n'étanjt  pas  capables  de  défendre  ces  pefles  » 

les 
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f  es  ennemis  firent  feu  de  -  là  fur  les  autres  poftes  ,  qu'ils  •« 
prirent  de  m^me  en  fuivant  4e  cordon,  &  allèrent  fe  pré-« 
îènter  devant  le  Fort  où  s'étoit  retiré  ie  Gouverneur  &«* 
Capitaine  général.  c« 

Dans  ce  moment ,  les  Miliciens ,  les  Troupes  réglées  &  « 
\es  Indiens  qui  étoient  dans  ce  fort ,  (è  précipitèrent  avec  ^« 
déibrdre  du  haut  des  murailles  en  bas ,  plufieurs  fê  jetèrent  •« 
à  la  rivière ,  &  il  y  en  eut  beaucoup  de  noyés  ;  de  façon  « 
que  iorfque  ie  Capitaine  général  arriva  au  fort,  il  n*y  trouva  « 
que  ie  CaftiUan ,  M.  Pignon  fon  fécond  &  un  artilleur  ;  le  peu  « 
de  troupes  qu'il  y  trouva  étoit  en  confufion  &  fè  précipitoit  •« 
par  -  delTus  le  mur«  La  colonne  ennemie  qui  entra  par  la  « 
porte  Royale,  s'achemina  à  la  place  d'Armes  &  s'empara» 
du  palais  :  celle  qui  marcha  par  la  chauffée ,  prit  le  fortin  « 
qui  défend  le  pont  qui  eft  fur  la  rivière  Pajfig  ;  de- là  elle  « 
s'achemina  à  la  Place ,  en  entrant  par  la  porte  du  Parian.       « 

Le  Fort  mit  pavillon  blanc,  &  on  y  drefla  une  capitulation  « 
que  lés  Officiers  Britanniques  refusèrent  de  recevoir  ;  au  « 
même  infiant  le  Colonel  prefTa  ie  Fort  de  fe  rendre ,  ou  • 
bien  qu'on  alloît  pourfuivre  les  hoflilités  &  employer  les  « 
armes.  Le  Capitaine  général ,  prefïé  &  très  -  embarrafie ,  « 
réfolut  d'aller  en  perfonne  avec  le  Colonel ,  fous  la  bonne  « 
foi  de  la  garantie  de  fa  perfonne,  pour  traiter  de  la  capi-  «« 
tulation  avec  le  Général  ;  &  en  effet  ,  ils  en  traitèrent  « 
amplement  enfèmble  au  palais.  L'Archevêque  vouloit  qu'on  ^ 
accordât  les  honneurs  militaires  ;  il  infifla  plufieurs  fois  fur  « 
cet  article ,  mais  il  ne  put  l'obtenir  :  il  fallut  qu'il  donnât  « 
ordre  au  Fort  de  fe  rendre ,  &  tout  le  monde  fijt  h\t  pri-  « 
fbnnier  de  guerre ,  à  l'exception  du  Capitaine  général  :  on  • 
accorda  aux  Militaires  l'honneur  de  garder  leurs  épées ,  &  « 
Tome  II.  K  k 
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les  clameurs  répétées  du  Capitaine  général  ne  purent  obtenir 

autre  chofêé 

La  ville  fut  donnée  au  pillage,  qui  fut  cruel  &  dura  quarante 
heures ,  fans  exception  àes  églifes  ,  de  l'archevêché  &  d'une 
partie  du  palais  ;  &  quoique  le  Capitaine  général  réclamât  au 
bout  de  vingt  -  quatre  heures  ,  le  pillage  continua  effedî- 
vement,  malgré  les  ordres  du  Général  Britannique  pour  le 
faire  cefler  ;  il  tua  même  de  fa  propre  main  un  foldat  qu'il 
»  rencontra  tranfgreflant  fès  ordres ,  &  il  en  fit  pendre  trois. 
»  Dans  la  fonélion  de  cette  journée ,  il  mourut  de  notre 
»  côté  le  Sergent-major  du  régiment  du  «Roi,  deux  Capitaines, 
»  deux  Subalternes,  environ  cinquante  Soldats  de  troupe  réglée, 
»  trente  Miliciens  du  Commerce:  il  y  eut  beaucoup  de  bleflés.. 
s»  Dans  les  autres  fonctions,  &  fpécialement  dans  la  der- 
»  nière  fortie ,  il  mourut  plus  de  trois  cents  Indiens ,  &  il  y; 
M  eut  plus  de  quatre  cents  blefles. 

>•  On  n'a  pas  pu  vérifier  au  jufte  le  nombre  des  morts  du 
»  côté  de  l'ennemi ,  on  a  feulement  appris  par  quelques  cîr- 
9*  confiances,  que,  dans  la  revue  qui  le  fit  deux  jours  après  la 
»  prife  de  la  Place ,  il  manquoit  aux  ennemis  plus  de  mille 
^  hommes,  du  nombre  defquels  étoient  feize  Officiers;  parmi 
»  ceux-ci  on  comptoit  le  Sergent  -  major  du  rcgiinent  de 
»  Drapert,  qui  mourut  d'un  coup  de  flèche  le  jour  de  l'afiaut, 
»  &  le  Commandant  du  régiment  de  Chamal,  qui  mourut 
»  d'un  coup  de  balle  de  fufil  ,  comme  il  étoit  à  obierver 
»  avec  une  lunette  d  approche  de  la  tour  Saint -Jacques  :  le 
»  Vice -amiral  fe  noya  en  venant  à  terre  dans  un  canot  qui 
^  fourfoubra  y  le  même  accident  fit  auifi  périr  quelques  matelots 
•  &  foldats. 

^      Les  forces  de  l'ennemi  confiftoient  en  quinze  cents  ibidsrts. 
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Européens ,  choifis  du  régiment  de  Drapert ,  &  du  bataillon  ce 
des  volontaires  de  Chamal  ;  deux  compagnies  d'Artilliers;  « 
de  (bixante  hommes  chacune  ;  trois  mille  matelots  Européens ,  « 
flifîliers ,  bien  difciplînés  ;  huit  cents  Cypayes  portant  dçs  « 
fofils ,  formant  deux  bataillons ,  &  quatorze  cents  d^s  mêmes  « 
troupes,  deftînées  aux  fafcines;  ce  qui  formoit  une  armées 
de  fix  mille  huit  cents  trente  hommes.  « 

Les  deux  batteries  de  mortiers  qui ,  comme  on  a  dît ,  « 
^toîent  de  dîfFérens  calibres ,  jetèrent  dans  la  ville  plus  de  « 
cinq  mille  bombes  ;  les  batteries  de  terre  &  celles  des  « 
vaiflèaux ,  tirèrent  pîus  de  vingt  mille  coups  de  vingt-quatre  « 
Cvres,  &  ruinèrent  la  ville  en  beaucoup  d'endroits:  l'ennemi  « 
envoya  environ  vingt- cinq  carcafles,  qui  mirent  le  feu  en  « 
cinq  différentes  parties;  &  fi  on  n'y  fut  pas  accouru  à  toute  « 
diligence ,  la  ville  ou  fà  majeure  partie  auroît  été  încendiéet  «» 
'A  Manille  ie  23  Décembre  1762.  » 

Article    dix-huiti£me« 

'Suite  de  la  guerre  des  Philippines  ir  de  Manille. 

J  E  rapporterai  ici  une  anecdote  fmgulîère  dont  le  Journal 
ne  fait  point  mention ,  mais  qui  n'en  eft  pas  moins  vraie. 
II  fèmbloit  qu'après  la  capitulation  accordée .  à  Manille ,  & 
fans  doute  fignée  àts  Généraux  Angloîs  &  de  l'Archevêque, 
fie  après  un  pillage  de  quarante  heures,  il  fèmbloit,  dis -je, 
que  les  Anglois  dévoient,  en  refpeélant  leur  capitulation, 
Jaiifer  tranquille  cette  ville  infortunée  :  voici  au  contraire  U 
tondwite  qu'ils  tinrent.  Je  ne  ferai  que  rapporter  le  texte 
d'une  lettre  écrite  dans  ce  temps-là,  de  Manille  au  Mexique,^ 
que  Don  AfldrésHoxo  m'a  conununiquée :  ce  fait,  d'ailleurs , 
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xnétans  ,  nî  d'Idolâtres.  11  eft  certain  que  ce  Général  ne  fît 
pas  aflez  de  réflexion  au  parti  qu'il  embrafla;  ce  parti  étoit 
même  oppofé  aux  Ordonnances  du  royaume,  qui  permettent 
d'attirer  les  nations  de  l'Inde  aux  Philippines ,  dans  la  vue 
'jîpr         de  les  convertir  à  la  Foi  Catholique.  (Voye^  p.  1 9^ )• 

Ainfî,  quand  même  la  politique  de  ruiner  par  la  défèr- 
tîon  des.  Cypayes  le  parti  Anglois ,  n'eût  pas  été  aperçue 
par  M.  Anda ,  la  (èule  raifon  de  tâcher  d'opérer  la  converfion 
de  quelques  Cypayes  ,  auroit  été  fuffifante  pour  laver  ce 
Général  d'un  reproche  mal  fondé,  que  les  Moines,  au  plus, 
auroient  pu  lui  faire  d avoir  dans  fon  armée  des  Infidèles; 
&  confëquemment  il  auroit  dû  accepter  la  propofition  du 
Sergent,  &  favorifêr  la  délêrtion  des  Cypayes. 

Quant  aux  Anglois  ,  il  eft  certain  qu'ils  ne  fe  compor- 
tèrent pas  dans  leur  expédition  de  Manille ,  avec  la  réflexion 
dont  ils  peuvent  être  capables  ;  ils  firent  beaucoup  de  fautes , 
dont  ils  pensèrent  être  la  viélime  :  connoiflànt  comme  ils 
faifbient  l'état  de  foiblefle  de  Manille ,  ils  auroient  dû  d'abord 
aller  dans  les  provinces,  ils  s'en  (eroîent  empares  fans  coup 
férir,  ainfi  que  des  poftes  principaux  de  la  rivière;  alors, 
maîtres  de  ces  provinces  &  de  la  mer ,  la  ville  de  Manille 
tomboit  d'elle-même  fans  fiége;  &  le  tréfor  du  galion,  le 
Philippino ,  eût  été  une  riche  proie  à  partager ,  qui  ne  pouvoit 
alors  leur  échapper. 

A  leur  arrivée,  ils  s'informèrent  à  la  vérité  de  Tétat  des 
provinces ,  &  fur  le  portrait  fidèle  qui  leur  en  fijt  fait  par 
des  perfonnes  bien  au  fait,  ils  pensèrent  que  la  conquête  leur 
en  lèroit  toujours  aîfée  ;  ils  perdirent  ainfi  leur  temps  à  faire 
un  beau  fiége  inutile ,  avec  un  grand  appareil  aufli  inutile. 

Us 
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'  II5  s^endormîrent  enfuite ,  ou ,  pour  parler  plus  exaélement , 
lis  s  amusèrent  à  fe  divertir ,  &  ils  s'énervèrent  pour  ainfi 
dire;  ils  laifsèrent  à  M.  Anda  le  temps  de  ^'emparer  de  vingt- 
cinq  à  trente  millions,  de  former  une  armée,  de  fe  fortifier,^ 
&  de  (e  faire  relpeéler  des  provinces  où  les  peuples  s'étoient 
foulevés  à  leur  arrivée  :  ils  pafsèrent  ainfi  près  d'un  an  dans 
une  efpèce  djnaélion.  Tous  les  jours  il  leur  venoit  des  avis 
qu'il  fè  formoit  une  armée  dans  la  Pampangue  ;  ils  ne  fai- 
foient  que  rire  de  ces  bruits  ,  &  répondoient  qu'ils  en 
viendroient  à  bout  quand  ils  voudroient;  quand  ils  le  vou- 
lurent ,  il  ne  fut  plus  temps. 

II  faut  cependant  convenir  que  cette  armée  ne  leur  fut 
pas  auffi  nuifible  qu'on  a  pu  le  publier  en  Europe  ;  maïs 
avec  encore  un  peu  de  temps ,  elle  eût  pu  le  devenir  :  il 
leur  eût  été  difficile  de  (e  foutenir  long-temps  encore ,  tant 
le  nombre  de  leurs  (bldats  fe  trouva  diminué  au  bout  de 
ijuinze  mois  de  pofl'effion  de  Manille.  L'intempérance  leur 
tua  beaucoup  de  monde ,  les  chaleurs  fur-tout ,  les  boîfîbns 
fortes,  les  fruits,  principalement  les  figues  Bananes;  l'excès 
des  femmes  ,  plus  faciles  peut-être  à  Manille  qu'en  aucun 
autre  pays  de  l'Univers,  contribuèrent  à  les  miner  peu-àr 
peu  j  &  les  auroient  enfin  détruits.  Ils  demandèrent  du  fècours 
à  Madras;  mais  voyant  tous  les  jours  leur  monde  diminuer, 
le  fecours  ne  paroiflànt  point,  &  craignant  quelque  furprifè, 
ils  étoient  continuellement  fur  leurs  gardes  :  un  ou  deux  coups 
<Ie  fufil  des  gens  de  dehors,  fuffifbient  pour  jeter  l'alarme 
dans  la  ville  ;  la  générak  battoit ,  &  dans  l'inftant  leur  monde 
^toit  aux  batteries  &  (bus  les  armes. 

Lor(qu'on  reçut  à  Madras  des  nouvelles  de  la  paix  ,   on 
y  étoit  fur  le  point  d'embarquer  un  renfort  pour  Manille  ; 
Tomç  IL  L  i 
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l'armée  Angloîfe  étoît  alors  fi  fort  diminuée  à  Manille,  qu^îls  n*a- 
voîent  guère  plus  de  huit  cents  hommes,  &  qu'ils  ne  iaîfsèrent 
fur  les  baftions  &  autres  ouvrages ,  que  quelques  fadionnaîres  ; 
ils  fermèrent  hs  rues ,  firent  à^s  retranchemens  dans  la  place 
(n.^  21  )  pour  s  y  défendre;  placèrent  des  canons  qui  enfi- 
loient  les  rues  qui  aboutiflbîent  à  cette  place^  Dans  cet  état, 
leur  projet  étoît,  en  cas  qu'ils  ne  puflènt  défendre  les  baftions, 
de  fè  défendre  dans  la  place  ;  enfin ,  de  fe  retirer  dans  le  fort 
pour  capituler,  en  cas  qu'ils  fufîênt  forcés  dans  la  place. 

La  (burce  de  toutes  ces  inquiétudes,  venoit  de  la  première 
faute  qu'ils  avoient  faîte  d'avoir  commencé  par  le  fiége  de 
Manille;  d avoir  laifle  à  M»  Anda  le  temps  de  fauver  le  tréfbr 
du  galion  la  Sainte -Trinité ,  &  de  former  une  armée;  enfin, 
d*avoir  renvoyé  dans  l'Inde ,  après  la  conquête  de  Manille , 
une  pai'tie  de  leurs  troupes,  pour  n'en  conferver  que  ce  qui 
leur  avoit  paru  fiiflifànt  pour  garder  cette  ville.  Si  au  lieu 
de  cela,  après  la  prifè  de  Manille,  ils  euflent  envoyé  dans 
la  Pampangue  deux  cents  hommes  feulement  de  troupes 
Européennes ,  &  cinq  à  fix  cents  Cypayes  conduits  par  les 
Chinois  qui  étoient  dans  leur  parti ,  ils  auroient  diiïipé  dès 
les  commencemens  le  parti  de  M.  Anda,  &  ils  fe  feroient 
par  -  là  évité  bien  des  inquiétudes  :  ils  difbient  hautement 
qu'ils  ne  prenoient  des  mefures,  que  parce  que  M.  Anda 
avoit  à^s  François  avec  lui. 

Ces  précautions  étoient  très-fages  de  la  part  àts  Anglols; 
on  doit  dire  cependant  qu'ils  n'ont  jamais  été  reflerrés  par 
l'armée  de  M.  Anda  ,  au  point  d'être  bloqués  dans  leurs 
murs  :  ce  Géiiéral  avoit  fon  camp  fortifié  dans  la  Pampangue, 
d'où  jamais  il  ne  fbrtit,  &  peut-être  fit- il  fort  fagement; 
quant  aux  Anglois ,  ib  alloient  à  fept  à  huit  lieues  hors  des 
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murs  de  Manille ,  &  avoîent  toujours  des  Vaifleaux  dehors. 
La  Place  fut  toujours  bien  approvifionnée  de  vivres  ,  &  le 
blé  y  étoit  à  très-grand  marché;  ils  occupoient  fur  la  rivière 
un  pofte  important ,  celui  de  P^Jfig ,  qui  les  rendoit  les 
maîtres  de  la  grande  lagune ,  &  par  coni^quent  des  pays 
environnans  :  ce  pofte  important  eft  d'un  très-difficile  accès; 
c'ett  un  couvent  d  une  force  étonnante,  entouré  d  eau,  &  où 
Ion  ne  peut  aller  que  par  un  chemin  fort  difficile. 

Les  Angloîs  enlevèrent  facilement  ce  couvent ,  qui  étoit  fort 
mal  gardé  ;  confidérant  enfuite  combien  ce  porte  leur  fêroit 
utile  pour  communiquer  avec  la  lagune  ,  ils  mirent  dedans 
environ  deux  cents  hommes  à  le  garder  ,  avec  de  bons 
canons.  Il  eût  donc  fallu  que  M.  Anda ,  pour  embarrallèr 
les  Anglois  plus  qu'il  ne  fit ,  fût  parvenu  à  leur  couper  la 
communication  de  la  lagune  ;  mais  il  ne  put  jamais  en^  venir 
à  bout,  quoiqu'il  eût  une  armée  de  plus  de  dix  mille 
hommes;  je  ne  dis  même  s'il  ofa  tenter  cette  entreprîfe: 
cependant ,  ks  partifans  faifbient  courir  quantité  de  bruits , 
qui  tenoient  les  Anglois  continuellement  fur  leurs  gardes; 
tantôt  on  le  faifbit  partir  de  la  Pampangue  ,  pour  venir 
camper  près  de  Manille,  &  efîàyer  de  la  prendre  par  efca- 
Jade  ;  d'autres  difoîent  qu'il  étoit  en  état  d'en  faire  le  fiége , 
&  qu'il  ne  tarderoît  pas  à  l'entreprendre. 

On  avoît  été  tellement  rempli  de  ces  idées  flatteulês  à 
Manille ,  que  j'y  ai  connu  quantité  de  gens  qui  faifbient  à 
M.  Anda  le  reproche  d'a\oir  reflé  dans  Tinaélion  ;  mais  elles 
ne  confidéroient  pas  que  ce  Général  ne  pouvoit  pas  compter 
fur  fâ  troupe,  qui  au  premier  coup  de  canon  fè  feroit  diffipée 
comme  on  chafîè&on  difperfè  une  nuée  de  fauterelles;  qu'il 
n  y  avoit  que  la  petite  troupe  Européenne  qui  entretenoit  le 
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tout  &  foutenoît  ce  corps  d'armée ,  qui  fans  cet  appui  n'auroît 
rien  fait ,  &  n  auroit  même  pu  contenir  les  provinces.  Ces  per- 
fonnes  ne  confidéroient  pas  encore,  que  ce  Général  navoit 
point  de  gros  canon  ,  &  que  quand  mcme  il  eût  pu  former  le 
fiége  de  Manille ,  il  lui  eût  été  imprudent  de  l'entreprendre , 
ne  la  pouvant  bloquer  de  toute  part  ;  la  mer  eût  toujours 
été  libre  &  ouverte  à  i  ennemi ,  qui ,  fi  on  l'eût  réduit  aux 
abois,  auroit  pu  faire  à  la  ville  un  mauvais  parti,  &  fe  feroit 
enfuîte  rembarqué  (ans  obftacles. 

Cependant,  M.  Anda,  au  centre  de  (on  camp,  continuoît 
toujours  de  (è  regarder  comme  Commandant  &  Capitaine 
général  des  Philippines  ;  il  en  avoit  poulTé  l'orgueil  julqu'à  la 
Tnigularité,  &  même  julquaiapetiteffe;  entr  autres  traits  fîngiK* 
iiers  qui  le  cai'adérifent ,  je  citerai  le  fuivant  :  l'Archevêque 
lui  écrit  (bus  le  titre  de  Vifiteur  des  provinces  &  de  Lieutenant 
du  Capitaine  général;  un  Hallebardier  eft  chargé  de  la  lettre: 
il  arrive  le  foir  au  camp  de  M.  Anda;  il  dit  qui  il  e(l  &  de 
quelle  part  il  vient  ;  on  ne  veut  point  lui  donner  audience,  & 
on  commence  par  s  a(rurer  de  (à  perfonne  :  le  lendemain  matin 
M.  Anda  (e  prépare  à  le  recevoir  ;  il  s'aflied  devant  une  table , 
un. écrivain  à  côté  de  lui  ;  il  (bnne  une  clochette,  fignal  con- 
venu pour  introduire  le  Hallebardier  :  il  ell  en  effet  introduit, 
&  on  le  fait  paffer  entre  deux  files  de  Grenadiers.  M.  Anda 
prend  la  lettre,  lit  fadreflè;  dit  que  cette  lettre  neft  pas  pour 
lui;  réfléchit  une  petite  paufe,  puis  il  la  donne  à  (on  écrivain 
en  difant:  Cependant ^  comme  elle  peut  contenir  quelque  chofc 
de  relatif  au  fervice  du  Roi,  lifei-là. 

Ce  Général  fut  également  en  difpute  avec  les  Angloîs, 
au  fujet  du  même  titre  de  Capitaine  général,  qu'il  prétendoit 
aufii  qu'ils  lui  doiinafrenl.  Lorfqu'ils  lui  ccrivoicjit,  cctoit 
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toujours  comme  à  un  membre  de  laudience  Royale,  Vifiteur 
des  provinces,  &  Lieutenant  du  Capitaine  général:  ce  titre 
modefte  révoltoit  M.  Anda  ;  malgré  cela ,  les  Anglois  ne 
changèrent  point  de  ftyle  ;  ils  fe  contentoient  de  lui  répondre 
qu'ils  ne  connoiflbient  point  fes  loix  ,  &  qu'ils  ne  (avoient 
point  fi  félon  ces  loix,  il  étoit  Gouverneur,  &  fi  la  déten- 
tion de  l'Archevêque  ie  mettoit  en  polTeffion  de  ce  titre; 
que  pour  eux,  ils  ne  reconnoiflbient  pour  Gouverneur  pour 
Sa  Majefté  Catholique ,  que  la  feule  perfonne  qu'ils  avoient 
trouvée  commandant  à  Manille,  lorfque  la  force  des  armes 
les  avoient  rendus  maîtres  de  cette  ville. 
.  Voilà  quelle  fut  la  fource  de  la  défunion  de  Roxo  &  de 
Anda;  le  premier,  prétendoit  être  toujours  Commandant 
général ,  &  le  fecond  prétendoit  être  en  droit ,  par  la  prife 
de  Manille ,  de  prendre  ce  titre  :  cette  elpèce  de  fchifme 
penfa  être  funefte  à  Manille,  comme  je  vais  bientôt  le  dire. 
'  A  l'appui  de  cette  qualité  de  Comniandant  général ,  qu'ii 
s'étoit,  difoit-on,  arrogée,  mais  fiir-tout  à  l'appui  de  ion  armée,* 
M.  Anda  fit  contribuer  tous  les  peuples  des  environs  de 
Manille  dont  il  étoit  le  maître;  il  envoya  par- tout  des  Com- 
miflaîres  qui  exécutèrent  fort  ponéluellement  lès  ordres  ,  & 
qui  peut-être  les  pafsèrent;  car  ils  avoient  la  réputation  d'avoir 
fait  beaucoup  d'injuftices,  &  commis  beaucoup  d^exaélions. 
Quoi  qu*ii  en  foit,  M.  Anda,  que  j'ai  vu  en  1766,  palfoit 
pour  ne  s'être  pas  enrichi:  il  avoit,  diioit  on,  lailic  ce  loin 
à  fon  fils. 

Enfin  le  moment  de  la  paix  arriva ,  &  ce  fut  ici  où  Manille 
penia  être  plongée  dans  une  gutrre  civile. 
.    Les  Anglois  reçurent  à  Madrus  les  nouvelles  de  la  paix, 
^taiit  au  moment  d'embarquer  un  renibrt  pour  Manille.  Les 


iyo  Voyage 

Généraux  Angloîs ,  en  cette  vîile ,  publièrent  une  fufpenfion 
d'armes  :  le  Général  Anda  ne  voulut  point  croire  à  la  paix  ; 
il  prétendoît  que  c  etoit  une  ru/è  des  Anglois ,  qui  fè  trou- 
voîent  reflèrrés ,  &  qui  avoîent  imaginé  ce  moyen  pour  fe 
tirer  d'af&îre:  il  vouloit  continuer  les  hoftilités;  les  Angloîs, 
certains  de  la  paix ,  vouioient  qu'on  les  ceflat.  Les.habitans 
de  Manille  écrivirent  à  M.  Anda,  pour  le  fupplier  de  vouloir 
les  préferver  du  danger  auquel  (on  obftination  à  ne  vouloir 
point  croire  à  la  paix  ,  pou  voit  les  expofèr  :  enfin ,  après 
bien  dt%  conteftations ,  ou  plutôt  àes  chicanes  mal-entendues 
de  la  part  de  M.  Anda ,  on  convint  d'une  cefîation  d'hofti- 
lités  ;  mais  \\  s'éleva  une  bien  plus  grande  difficulté  :  Anda 
vouloit  qu'on  lui  remît  la  place ,  &  les  Anglois  répondirent 
qu'ils  ne  connoîflbient  point  d'autre  Chef  à  qui  remettre  cette 
Place,  que  Roxo. 

L'opiniâtreté  de  M.  Anda  alloît  devenir  de  la  plus  grande 
coniequence  ;  il  vouloit  s'emparer  du  bâton ,  &  Roxo  vou- 
loit le  confèrver.  Don  Andrés  Roxo  m'a  répété  fouvent 
que  ce  n'étoit  pas  la  crainte  de  perdre  le  bâton  qui  avoit 
inquiété  l'Archevêque  (on  oncle ,  mais  bien  plutôt  celle  de 
tomber  au  pouvoir  d'un  ufurpateur ,  (èlon  lui ,  Ton  ennemi  » 
(&  qui  étoit  le  maître  d'une  armée* 

L'Archevêque  étoit  rélblu  de  demander  aux  Angloîs  A^ 
troupes  pour  fë  garder  avec  fa  ville ,  jufqu'à  la  déci(îon  de 
la  Cour  :  Manille  eût  vu  pour  lors  une  (èconde  guerre  ; 
mais  les  a(raires  tournèrent  tout  difiëremment* 

L'Aichevêque  avoit  conçu  tant  de  chagrin  de  la  perte  de 
Manille,  &  les  tracaflèries  qu'il  eut  avec  M.  Anda,  aggra- 
vèrent tellement  ks  peines ,  qu'il  mourut  de  langueur  avant 
^ue  les  Anglois  iè  rembarquadent» 
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La  mort  de  Roxo  appaifa  toHt  :  Anda  triompha ,  &  1  au- 
dience Royale  lui  ayant  donné  une  commiffion ,  il  prit ,  en 
vertu  d'elle ,  poflèflion  de  Manille  au  nom  du  Roi  ;  il  ne 
jouit  pas  long-temps  du  titre  qu'il  avoit  tant  defîré,  dp 
Capitaine  générai ,  &c.  il  arriva  bientôt  un  Lieutenant- de - 
Roi,  à  qui  il  fut  obligé  de  remettre  le  commandement. 

M.  Anda  continua  d'être  i'ennemî  de  l'Archevêque,  même 
après  la  mort  de  ce  prélat;  les  morts  ne  pouvant  pas  ie 
défendre ,  il  fut  aifé  à  M.  Anda  de  triompher  en  quelque 
forte  de  fon  ennemi  ;  mais  j'ai  entendu  dire  plus  d  une  fois 
à  M.  de  Villa- Corta,  le  plus  ancien  des  Oidors,  que  j'ai 
beaucoup  connu,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant,  homme  jufte 
&  impartial;  je  lui  ai,  dis-je,  entendu  dire  plus  d'une  fois, 
que  M.  Anda  avoit  été  injufte  envers  TArchevêque  ;  qu'il 
s'étoit  porté  à  ion  égard  à  trop  de  violence  ;  qu'on  ne  pouvoît 
lui  reprocher  qu'une  feule  faute ,  celle  dont  j'ai  parlé  fp.  2  6 1), 
&  que  s'il  pécha  en  cela,  ce  fut  par  une  fimple  inadvertance; 
qu'il  avoit  toujours  été  très  -  attaché  à  la  perfbnne  de  Sa 
Majeflé,  &  très- zélé  pour  fbn  fervice. 

On  lui  fît  des  obsèques  magnifiques  ,  &  les  Angloîs 
eurent  beaucoup  de  part  au  fbmptueux  appareil  qui  accom« 
pagna  fès  funérailles  ;  car  les  £fpagnols  ne  pouvant  pas  lui 
rendre  \es  honneurs  militaires  dûs  à  fà  place  ,  les  Anglois 
s'en  chargèrent  ;  &  ils  s'en  acquittèrent  avec  une  grandeur 
&  une  magnificence  que  tout  Manille  remarqua,  dans  une 
Nation  qui  a  des  fèntimens  de  Religion  fi  oppofés  aux  leurs^ 
difent  les  Ëfpagnols ,  &  qui  porte  une  haine  fi  irréconciliable 
aux  Prêtres  &  fur-tout  aux  Evêques, 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  l'archevêque  Roxo.  Don 
Andrés  Roxo  fbn  neveu ,  &  que  je  puis  dire  mon  ami  »  m'a 
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tant  parlé  Je  cet  onde,  qu'il  aîmoît  avec  une  tendreflê 
pleine  de  refpecl,  que  j'ai  cru  qu'il  verroît  avec  plaifîr  que„ 
iàx\s  manquer  au  devoir  d'Hiflorien  hdèle ,  je  rendiflè  à  cet 
oncle,  en  préfènce  de  toute  l'Europe,  la  jullice  que  (es  iêuls 
ennemis  lui  ont  refuice,  d'avoir  toujours  étc  iidèle  à  (on 
Roi;  &  qu'on  ne  peut  lui  faire  un  crime  de  la  perte  &  d^s 
malheurs  de  Manille  :  il  n'a  pas  capitule  à  temps  ;  mais  ii 
n'ctoit  point  militaire,  &  (ans  doute  il  fut  obligé  de  céder 
aux  avis  des  Oidors,  &  encore  plus  au  fanatifme  des  Moines  p 
qui  le  repailfolent  de  mille  idées  (Iatteu(ès  &  chimériques. 
(Voyei  p.  2,^0  &  -2/^ y.  La  Cour  auroit  toujours  dû  avoir 
à  Manille,  comme  elle  y  a  aujourd'hui,  un  Lieutenant- 
de-Rci  pour  commander  au  déhiut  du  Gouverneur, 

Pour  récompenfer  les  fervices  de  M.  Anda,  le  Roi  le  fit 
Confeiller  de  Caftille ,  avec  les  appoîntemens  correfpondans 
à  cette  place  honorable.  On  lui  rendit,  à  Manille,  la  juftice 
de  perifcr  qu'il  n'a  voit  point  amafle  de  richefles,  &  il  auroit 
dû  laifîèr  fubfifter  après  lui  cette  idée  fi  flatteufe  d'une  ame 
tout-à-fait  dc(intéreflce ;  maïs,  fur  la  fin,  un  trait  parut  en 
ternir  un  peu  i'cclat  à  Manille ,  quoique  ce  trait ,  à  bien 
l'examiner,  ne  puîffe  répandre  aucun  nuage  (iir  (à  conduite; 
ce  fut  l'argent  qu'il  (bllîcita  malgré  la  récoippenfè  que  le  Roi 
venoit  de  lui  accorder. 

Il  repréfènta  donc  que  ne  s'étant  point  enrichi ,  &  ayant 
rendu  à^%  fervices  effentiels  à  (a  patrie ,  il  lui  paroiflbît 
jjjfle  qu'on  lui  accordât  une  gratification  prife  fur  \^  œuvres 
pies.  Les  Moines  éioîent  charmés  d'être  échappés  du  péril 
qui  les  avoit  menacés ,  &  que  M,  Anda  leur  eût  rendu  le 
iërvice  de  contenir  les  provinces  dans  leur  obéifiance;  mais 
ils  ne  VQuloient  point  qu'il  leur  en  coûtât  ;  ils  cherchoient 

à  refu(er« 
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à  refufèr ,  maïs  aufli  ifs  vouloient  mettre  une  forte  d'honnêteté 
dans  leur  refus.  Voici  le  moyen  qu'ils  imaginèrent  pour  fe 
tirer  d'affaire  ;  ils  allèrent  confulter  un  Avocat  célèbre ,  qui 
paflbit  pour  très-rîgorifle ,  &  ils  renvoyèrent  M.  Anda  par- 
îdevant  ià  dccîfion. 

UAvocat  fut  trois  jours  à  répondre.  M.  Anda,  impatient 
'de  voir  arriver  la  gratification  qu'il  follicitoit,  alla  lui-même 
chez  le  iiioditMX  Aranas .  c'eft  ainfi  que  (ê  nommoit  l'Avocat, 
&  lui  demanda  pourquoi  il  ne  répondoit  pas  à  la  queftioii 
qu'on  lui  avoit  propofée  ;  Cefl  que  jai ,  dit  le  Doéleur  d'un 
ton  fèvère,  le  non  tout  prêt  ;  je  cherche  le  oui ,  &je  ne  le  trouve 
"point.  En  conscience,  Monfieur,  continua -t- il,  pouve^-vous 
folliciter  une  gratification  fur  les  ouvres  pies!  navei^vous  pas 
été  récompcnfié !  vous  êtes  homme  de  loi ,  pouvei^vous  ignorer 
ce  quelle  dit  en  pareil  cas  !  Il  cita  pour  lors  à  M.  Aiida 
les  articles  de  la  loi  qui  ctoit  formelle;  ainfi  la  gratification 
en  relia -là. 

J'ai  connu  cet  Avocat:  quoique  nous  ne  fuflrons  pas  fort 
liés  enfèmble ,  j'ai  mangé  deux  à  trois  fois  chez  lui ,  &  il 
me  reçut  à  chaque  fois  avec  la  plus  grande  affabilité.  Quant 
à  M.  Anda ,  je  me  fuis  trouvé  plus  d*une  fois  à  manger 
avec  lui  dans  Manille  ;  mais  je  n'ai  point  eu  une  forte  de 
liaiibn  avec  cet  Oidor.  La  haine  qu'il  confèrvoit  toujours 
contre  l'Archevêque  Roxo ,  avoit  un  peu  rejailli  contre  Don 
Andrés  Roxo  fon  neveu  ;  or ,  un  heureux  hafard  m'avoît 
fait  lier  d'amitié  àhs  les  commencemens  de  mon  arrivée 
avec  Don  Andrés  Roxo,  &  le  marquis  de  Villa -Mediana 
dont  il  avoit  épouJfe  la  fille  :  M.  Anda  ne  voyoit  pas  cette 
liaiibn  d'un  très -bon  œil;  en  général,  les  Efpagnols  font 
jaloux  dans  ces  fortes  de  cas. 

Tome  IL  M  m 
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Au  refte ,  f aï  rendu  juftice  à  M.  Anda ,  fans  dîflimuler 
quil  a  eu  des  foiblefTes;  il  a  cte  utile  à  fa  patrie,  maïs  les 
Angloîs  lui  avoîent  laifle  le  champ  ouvert  pour  la  fkuver.  Je 
regarde  lopération  ài^%  Philippines  comme  une  opération 
manquée  de  leur  part  ;  car  ce  qu'ils  en  ont  lire ,  peut  au  pîu« 
compenfer  les  frais  immenlës  que  cette  expédition  leur  a 
occafionnés  :  je  le  répète,  la  connoifFance  qu'ils  avoîent  des 
Philippines,  de  leur  gouvernerriclît ,  de  leur  admîniftratîon , 
de  leurs  forces ,  ou  plutôt  de  leur  foîbleife ,  auroit  du  leur 
diéler  la  conduite  qu'ils  avoient  à  tenir. 

A  leur  aiTÎ vée ,  ayant  appris  que  le  galion  n  étoit  point  de 
retour,  leur  plan  d'opération  de  voit  être  d'envoyer  une  efcadre 
de  trois  à  quatre  Vaifleaux  de  guerre  avec  une  Frégate ,  à 
croîfèr  dans  les  détroits  par  où  pafîènt  les  galions  ;  faire  un 
détachement  d'environ  cinq  cents  Européens  &  de  douze 
à  quinze  cents Cypay es,  pour  aller  dans  les  provinces:  elles 
auroient  toutes  pris  feu  à  leur  arrivée;  les  Indiens,  les  Chinois 
(ûr-tout,  auroient  grofli  leur  armée;  puifquon  ma  aiïuré 
que  tout  le  monde  le  fouleva  dans  \t%  provinces ,  &  que  \% 
fermentation  gagnoît  les  Moines  :  de  cette  façon ,  le  tréiôr 
du  galion  le  Philippiao ,  ne  pouvoit  manquer  de  tomber  en 
leur  pouvoir.  Dans  ces  entrefaites ,  le  refte  de  leurs  troupes, 
au  nombre  de  plus  de  quatre  mille  hommes ,  auroit  bloqué 
la  ville  par  terre ,  pendant  que  leur  armée  navale  Tauroit 
enfermée  du  côté  de  la  mer  ;  ils  s  en  lèroient  aînfi  rendus 
les  maîtres  Çàws  qu  il  eût  coulé  de  fang  ;  il  n  y  en  auroit  eu 
de  répandu  que  dans  les  forties  qu'un  refte  de  courage  & 
un  dernier  effort  inutile  auroient  fait  hafarder  aux  Efpa- 
gnols.  Manille  n'ayant  aucun  iècours  à  elpérer,  le  lèroit 
enfin  rendue  ;  on  auroit  vra^femblablement  capitulé  ,  &  le 
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Angloîs  en  épaignant  le  fang,  auroîent  tire  dts  fbmmes 
confidérables  de  celte  entreprîfè. 

II  fuffit  d'avoir  ftjourné  quelque  temps  aux  Phîiîppînes, 
pour  remarquer  que  c  étoît  la  feuie  conduite  militaire  qu'ils 
euflent  à  tenir  ;  aulîi ,  plufieurs  Espagnols  m  ont  dit  que  ies 
Anglois  convenoient  avoir  commis  de  grandes  fautes,  dont 
au  refte  ils  leur  promirent  de  fe  corriger,  û  jamais  une  autre 
occafion  fe  préfentoit  de  porter  la  guerre  aux  Philippines. 

Le  port  de  Zubec  eft  encore  admirablement  bien  placé 
pour  une  pareille  entreprife ,  &  faciliteroit  la  conquête  des 
Pliilippines. 

Ce  port  eft  fuperbe  &  excellent  ;  îl  eft  par  la  même 
latitude,  ou  dans  le  même  pai'allèle  à  peu-près  que  le  milieu 
de  la  baie  de  Manille ,  à  i'Oueft  de  la  montagne  &  dts  terres 
de  Marivelles,  dont  il  n'eft  pas  plus  éloigné  que  de  douze 
à  quinze  lieues.  ïi  n'étoit  guère  connu  avant  la  prife  de 
Manille ,  &  les  Espagnols  n'en  faîfoient  aucun  ufage  ;  ce 
pofte  eft  cependant  de  la  plus  grande  importance  pour  eux  : 
les  Anglois  ne  Tignorent  pas  ,  &  ils  ne  manqueroîent  pas 
(ans  doute  de  s'en  emparer  ,  fi  quelque  rupture  entre  leur 
Cour  &  celle  de  Madrid  leur  en  laiflbit  la  liberté  :  de  ce 
point  d'appui,  ils  domineroient  les  provinces  deLuçon;  & 
fi  jamais  ils  reftoient  en  pofleffion  de  ce  pofte,  TEfpagne 
perdroit  peu-à-peu  les  Philippines.  Cette  puiflànce  doit  donc 
prendre  ies  mefures  \ts  plus  efïicaces ,  pour  les  mettre  à  l'abri 
de  toute  infulte  de  la  part  des  Européens. 
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CHAPITRE      TROISIEME. 

Observations  Agronomiques  èr Météorologiqmt 

faites  a  Manille» 

Article      premier. 

Détermination  de  la  Longitude  de  Manille  par  les  Satellites 
de  Jupiter,  par  une  Éclipfe  de  Soleil,  ir  par  tangfe 
horaire  de  la  Lune. 

m 

Jl  A  R  M 1  le  grand  nombre  d  obfervatîons  que  j'aî  faîtes 
pendant  mon  féjour  dans  les  mers  de  Tlnde,  celles  de 
Manille  me  paroîflènt  n'être  pas  les  moins  utiles  ;  elles  fixe- 
ront d'une  manière  inconteftable  les  limites  des  mers  d'Afie 
du  côté  de  TEfl  :  la  fureté  des  Vaiflèaux  qui  vont  aux  Phi- 
lippines I  exigeoit  la  connoiiïance  de  la  fituation  de  Manille; 
&  cette  ville  elle-même,  peut  être  pour  l'Europe  le  fiége 
dun  commerce  îmmenfe,  jufquà  le  dilputer  en  quelque 
forte  à  Canton  &  à  Batavia* 

II  n'en  eft  pas  de  l'île  de  Luçon  comme  de  toute  autre 
terre  ;  une  incertitude  de  dix  à  douze  lieues  fur  la  poiitioA 
des  côtes  occidentales  de  cette  île  ,  efl  de  la  dernière  confe" 
quence  ;  les  Vaiffeaux  y  arrivent  prefque  tous  dans  la  mouçon 
des  vents  d'Oueft  ,  vents  furieux  &  violens,  qui  forment 
fouvent,  pendant  un  intervalle  de  trente  à  quarante  lieues  à 
rOueft  de  Manille ,  le  temps  le  plus  formidable  qu'on  puifle 
efliiyer  à  un  attérage  :  on  n'y  éprouve  que  des  orages ,  des 
jtempête^  I  de$  grains  vloto  &  un  temps  obfcur  ;  on  eil 
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fans  fonde,  par  confequent  fans  aucun  indice  certain  de 
terre. 

Dans  une  cîrconftance  aufTi  critique  ,  on  efl  obligé  de 
régler  fcs  manoeuvres  fur  i'éloignement  dont  on  fe  fait  de 
la  terre  pour  ne  pas  aller  à  la  côte  ;  or ,  quatre  à  cinq  lieues 
de  plus  ou  de  moins  font  précieufès  en  pareil  cas. 

M.  d'Après ,  dans  fon  Routier ,  &  dans  fon  Neptune 
oriental ,  ouvrage  le  plus  parfait  en  ce  genre  qui  ait  paru 
jufqu  à  préfçnt ,  fuppofè  la  différence  àçs  méridiens  entre 
Canton  &  Manille  de  7  degrés  17  minutes  ,  &  celle  Je 
Pulo- Condor  à  Manille  de  13  degi'és  ;  il  difcute  avec  fa 
fagacilé  ordinaire  la  longitude  relative  de  ces  trois  points  : 
cette  longitude,  très  -  différente  de  celle  que  Ton  trouve 
dans  Piétergoos  &  dans  le  Pilote  Angloîs,  met  Manille 
beaucoup  plus  dans  l'£fl  que  ne  la  fuppofènt  ces  deux 
auteurs. 

Le  premier,  beaucoup  plus  exaél  que  1  autre  en  tout, 
s'écarte  auffi  beaucoup  moins  de  la  vraie  pofition  refpeélive 
de  ces  trois  points  importans,  Pulo -Condor,  Canton  & 
Manille  ;  cependant  il  s'écarte  encore  du  vrai ,  &  Manille 
efl  même  encore  plus  dans  fElt  que  ne  la  fuppofe  M.  d'Après  : 
on  a  peine  à  concevoir  qu'il  y  ait  tant  de  diverfité  d'opi- 
nions fur  des  diflances  aufix  petites  que  celles  de  ces  trois 
points ,  diflancti)  que  les  Vaifleaux  parcourent  dans*  les 
mcmes  fàifons,  &  avec  Ws  mêmes  vents  ou  mouflons. 

M.  d'Après  prend  pour  fondement  de  la  longitude  de 
la  ville  de  Manille  ,  !a  détermination  géographique  de  Pulo- 
Condor,  par  le  P.  Gaubil,  Jélùite;  mais  de  quelle  nature 
font  les  fondemefis  qui  ont  fervi  au  P.  Gaubil  pour  cette 

détermûiaiion  1  &  quelle  exa^iiude  en  réfuite-t-il  pour  la 
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longitude  de  Tîle  de  Condor  ?  c  eft  ce  qu'il  m'a  para  boa 
d'examiner  ici ,  avant  de  rapporter  les  obfervations  que  j'aî 
faîtes  à  Manille  :  îi  en  réfultera  quelques  lumières  fur  h 
géographie  de  cette  partie  de  l'Inde, 

H  n'y  a  perfonne  qui  ne  croie  (  en  liCint  la  préface  du 
Routier  de  M.  d'Après  ,  &  (on  Routier  mcme  ) ,  que  le 
P.  Gaubil  n'ait  fait  une  obfèrvation  î^onomique  à  Pu{o« 
Condor  :  voici  en  effet  comme  s'explique  M.  d'Après,  p.  UY, 
de. (a  préface  •  •  .  La  féconde  (  Puio -Condor)  efi  placée  eu 
€onféquetue  de  fohfcrvaiioîi  ajlroiwmique  du  P.  Gaubil,  à 
8  degrés  jfo  vdinutcs  de  latitude,  par  lo^  degrés  de  lon^ 
gitude ....  &  dans  fbn  Routier  p.  1 6j  .  •  .  leur  fttuatiott 
(  des  îles  Condor  )  efl  à  8  degrés  ^o  m  mit  es  de  latitude 
feptentriotiale ,  loj  degrés  h  î  orient  de  VObfer^atoire  royal  de 
Paris  ;  {^^^p*  '^Jjjf  fuir  an  t  les  obfervations  agronomiques 
faites  à  Pulo-Condor  &  à  Canton ,  fur  Icf quelles  fat  déterminé 
dans  mes  Cartes  leur  fituation ,  &c.  or,  il  peut  y  avoir  une 
équivoque  dans  ces  termes  ;  car  te  P.  Gaubil  n'a  réellement 
obfervé  que  ia  latitude  de  PuIo  -  Condo"  •  quant  à  la  lon- 
gitude de  cette  île,  loin- de  l'avoir  obfervce ,  il  s'eft  (êrvî, 
pour  la  déterminer ,  de  la  voie  la  moins  fure  &  la  plus 
fujette  à  erreur  qu'on  puifle  mettre  en  ufage.  On  peut  voir 
à  ce  fujet  la  lettre  du  P.  Gaubil  au  P.  Souciet,  datée  de 
Pulo-Condor  le  22  Février  1722;  cette  lettre  fe  trouve 
dans  l'Extrait  des  Obfervations  mathématiques  ,  aflrono^ 
miques,  géographiques,  &:c.  faites  aux  Indes  &  à  ia  Chine, 
par  les  P.P.  de  la  Compagnie  de  Jélus,  publiées  par  le 
P.  Souciet  en  1729  ,  à  Paris,  chez  Rollin. 

Jai  obfervé  (  dit  le  P.  Qaubil }  la  latitude  de  cette  ik 
de  plufieurs  manières  i 
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.7/  Par  la  fuite  des  triangles  loxodromiques ,  de  8^  j^o^  o". 

2,.^  Par  la  ligne  méridienne ,  un  Jlyle  &  V ombre  du  Soleil, 
^ie 8à  ^8'   o". 

jjJ^  Par  V arbalefirille ,  en  corrigeant  lobjervation  par  la 
farallaxe,  la  réfraâion  &  la  hauteur  de  ï œil  fur  mer,  fai 
trouvé  la  latitude •' 8^  ^y'  ^^. 

^.^  Et  voici  celle  à  laquelle  je  m'arrête:  le  i  j  de  Janvier 
\jy22  ,  j'ai  tracé  une  ligne  méridienne;  j'ai  trouvé  à  midi  la 
è auteur  apparente  du  limbe  fupérieur  du  Soleil,  de  6o^  ^o'  o'\ 

L'injlrument  (  conlînue  toujours  ce  Père  )  dont  je  me  fuis 
fervi,  eft  une  b  nne  planchette  d'un  demi-pied  de  rayon ,  où 
il  y  a  une  bonne  lunette  à  deux  verres  &  deux  fis  qui  fe 
'divifent. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  latitude  de  Pulo- Condor,  &  ce 
(ont  les  feules  obfervatîons  aftronomîques  que  je  trouve 
faites  à  cette  île  par  le  ?•  Gaubil  ;  il  s'arrête  à  la  dernière 
obfervatîon  ,  qui  eft  celle  qu'il  choilît  de  préférence. 

Le  1 4  Janvier,  il  Tuppoiè  la  déclinailbn  du  Soleil ,  pour 

le  méridien  de  Bologne,  de xo^  a  i'  oo", 

&  le  I  5  ,  de 2  1.     p.  oo  , 

'^'où  il  conclud  la  latitude  de  Tîle  Condor,  de  8.  35.  14  ; 
il  auroît  dû  la  conclure  de* 8«  34*  30» 

M.  d'Après  dans  (es  Cartes,  &  pour  la  facilité  de  leur 
conftrudion  fans  doute»  fuppole  en  nombres  ronds  8^  40'  00"; 
car  quand  même  il  auroit  pris  un  milieu  entre  les  quatre 
déterminations  du  P.  Gaubil ,  il  en  rcfulteroit  feulement  8^ 
37'  7  î  &  en  négligeant  la  première  détermination  8-^  40', 
qui  n  eft  point  aftrondmique ,  la  latitude  de  Pulo-Condor 
feroit  de  8^  i(>^  41"  feulement;  mais  ceft  peut-être  infifter 
un  peu  trop  fur  cette  obfervation  du  P.  Gaubil ,  qui  eft 
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une  mauvaîfe  obiervatîon;  car,  quelle  exa<n:îtude  peut -on 
attendre  dune  planchette  d'un  demi-pied  de  rayon?  comment 
peut-on  compter  fur  les  dîvifîons  d'un  pareil  inftrument!  & 
quoiqu'il  (bit  anné  d'une  lunette ,  peut-on  répondre  de  cinq 
à  fix  minutes  d'erreur  &  même  plus  \ 

Au  refte,  avec  les  exceilens  inftrumens  dont  on  fe  fert 
aujourd'hui,  les  Marins  peuvent,  s'ils  le  veulent,  redifier  la 
latitude  de  Pulo- Condor. 

Quant  à  la  longitude  de  cette  île ,  je  prends  (  dît  le 
P.  Gaubil  )  la  longitude  de  Pulo  -  Condor  de  i  o  j  degrés  à 
VEfi»  FOueft"^  du  méridien  de  Paris ,  &  voici  (  continue- 1- il  ) 
mon  raisonnement:  félon  MJ^  Manfredi  &  Defplaces,  Batavia 
ejl  plus  oriental  que  Paris  de  lo^  degrés;  nous  mouillâmes 
à  la  fin  d'Oélobre  vers  la  pointe  de  Bantam,  la  plus  au  Nord 
de  celles  du  détroit  de  la  Sonde ,  du  côté  de  Java;  ainfi  la 
longitude  de  cette  pointe  m'étoit  connue.  De  cette  pointe  juj- 
qu'ici ,  la  route  efl  prefque  toujours  Nord,  tirant  un  peu  vers 
FOueft:  chaque  jour  je  pus  corriger  l'erreur  de  la  route  cal- 
culée, ou  par  les  lieux  connus,  ou  par  la  hauteur  méridienne,  &, 
j'ai  trouvé  PulO'Condor  plus  oriental  que  Batavia  d'un  degré. 

M.  de  la  Hire ,  au  moins  dans  la  féconde  édition  de  fes 
Tables  aftronomiques ,  ne  diffère  point  de  M.  Dcfplaces  &  de 
M.  Manfredi  fur  la  longitude  de  Batavia ,  ou  plutôt  M.  Def 
places  &  M.  Manfredi  l'ont  prife  de  M.  de  la  Hire,  qui  met 
6  heures  j  6  minutes  de  différence  entre  les  méridiens  de  Paris 
&  de  Batavia  ;  or  6  heures  j  6  minutes ,  réduites  en  parties 
de  r Equateur,  donnent  i  o^  degrés  ;  ainfi  Batavia ,  f  Ion  eux, 
e  fi  plus  oriental  que  Paris  de  i  o^  degrés  :  fi  donc  Pulo-Condor 
e  fi  plus  oriental  que  Batavia  lïun  degré',  Pulo-Condor  efi  plus 
oriental  que  Paris  de  loj  degrés. 

Telle 
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Telle  efl  la  longitude  de  Puio  -  Condor  ,  dont  fè  fert 
M.  d'Après,  déterminée  par  le  P.  Gaubil;  or,  Ion  voit  que. 
loin  d'avoir  fait  une  obfervatîon  aftronomique  à  Pulo-Condor, 
le  P.  Gaubil  n  a  pas  même  employé  une  méthode  fufceptible 
de  quelque  précîfion.  Partir  de  Bantam  pour  aller  à  l'île 
Condor ,  au  milieu  d'une  mer  remplie  dts  plus  vîolens 
courans ,  &  fe  iervir  de  la  route  eftimée  pour  trouver  la 
différence  des  méridiens  entre  cette  île  &  Bantam ,  eft  en 
effet  une  méthode  bien  peu  fûre  :  en  vain  le  P.  Gaubil , 
pour  appuyer  fon  raifonnement  ,  nous  dit  que  la  route  eft 
prefque  toujours  Nord,  &  que  chaque  jour  il  a  pu  corriger 
l'erreur  de  la  route,  ou  par  les  lieux  connus,  ou  par  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil  ;  la  fuppofition  eft  tout- à-fait 
gratuite. 

.    J'obferve  1.°  quant  à  la  route,  qu'elle  a  pu  paroître  Nord 
^u  P.  Gaubil ,  quoiqu'elle  ne  le  fût  pas  réellement* 

2.°  Quant  aux  lieux  connus,  ils  ne  le  font  guère  par 
des  obfervations  aftronomiques  ;  car  je  ne  fâche  pas  qu'on 
en  ait  fait  le  long  des  détroits. 

3.°  Quant  à  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  que  le 
P.  Gaubil  prenoit,  elle  a  pu  lui  fervir  à  reélifier  la  Latitude 
eftimée  ;  mais  cette  reélifîcatîon  que  les  Marins  font  jour- 
nellement, ne  dit  rien  pour  l'erreur  en  Longitude;  elle  leur 
indique  bien  que  le  Vaiffeau  a  été  porté  dans  le  Nord  ou 
dans  le  Sud ,  mais  elle  ne  dit  pas  fi  c'eft  vers  TEft  ou  vers 
i'Oueft;  en  lorte  que  la  difficulté  fur  la  longitude  eftimée 
fubfifte  toujours  en  entier. 

Mais  je  fuppofe   que   le  P.    Gaubil  ait  quelquefois    eu 
Gccafion   de  corriger  fà  route  par   des    lieux   à  peu -près 
connus,  tels  que  peuvent  être  quelques-uns  de  ceux  que 
Tome  II.  N  n 
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Ton  trouve  fur  fa  route  de  Bantam  à  Pulo-Condor,  croît-îl 
pour  cela  être  parvenu  au  but?  Le  dernier  lieu  fuppofè 
connu,  dont  on  prend  connoiflance  avant  que  daiTÎver  à 
nie  Condor  &  Puio-Timon ,  a  trois  degrés  de  latitude  ièp^ 
tenuionale ,  proche  la  prefqu'île  de  Malacca ,  à  ientrce  du 
golfe  de  Siam  :  de  Pulo- Timon  à  Pulo- Condor,  il  y  a 
environ  cent  vingt-cinq  lieues;  ce  qui  fait,  à  peu  de  choie 
près ,  la  plus  grande  largeur  du  golfe  de  Siam  ;  or,  dans  ce 
court  trajet,  les  Vaifleaux  éprouvent  des  différences  confi-- 
dérables,  qui  les  portent  beaucoup  à  TEft  dePuIo-Condor; 
différences  occafionnées  ùins  doute,  pour  la  plus  grande 
partie,  par  le  golfe  de  Siam;  &  ces  différences  font  d'autant 
plus  confidérables ,  qu'on  emploie  plus  de  temps  à  aller  de 
Pulo-Timon  à  Pulo-Condor:  il  n'efl  pas  étonnant  de  voir 
l'erreur  monter  à  vingt,  vingt -cinq  &  même  trente  lieues» 
Il  fuit  de- là  que  pour  aller  de  Pulo-Timon  à  Pulo-Condor, 
on  fe  tromperoit  fi  on  dirigeoit  la  route  fur  Pulo-Condor, 
&  qu'on  en  pafferoît  dans  i'Efl  à  une  grande  diffance  fans 
voir  cette  île ,  dont  il  eft  cependant  très-important  de  prendre 
connoifTance  :  on  gouverne  fur  l'aire  de  vent  qui  conduiroit 
à  fOueff  de  cette  île,  d'une  quantité  à  peu -près  égale  aux 
différences  ordinaires. 

Au  refte ,  ce  que  je  dis  ici  fuppofe  que  ces  différences 
de  vingt  à  trente  lieues  viennent  toutes  des  courans,  mais 
qui  nous  en  affurera?  qui  nous  affurera  aufli  de  la  pofition  de 
Pulo-Timon  î  J'ai  vu  de  bons  Marins  qui  prétendoient  que 
cette  île  étoit  mal  marquée  fur  les  Cartes:  quoiqu'il  enfoit,  il 
paroît  certain  que  les  Marins  qui  jufqu'ici  ont  pu  croire  que 
la  pofition  de  Pulo-Condor,  telle  qu'elle  eft  fur  les  Cartes 
de  M.  d'Après,  réfulte  d'une  obfèrvation  allronomique ,  fe 
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font  trompés ,  &  j'ai  cru  qu'il  étoit  important  de  les  en 
avertir. 

Pulo-Condor  eft  donc  un  point  de  Géographie  inconnu. 
En  attendant  que  quelques  circondances  permettent  d'y  faire 
une  obfèrvation  aftronomique ,  je  fuppoferai  la  différence  àes 
méridiens  entre  Manille  &  cette  île,  de  13  degrés  ;  cette 
diâ&ence  eft  celle  dont  M.  d'Après  fe  fèrt  pour  déterminer 
la  pofjtion  de  Manille ,  en  fuppofant  celle  de  Pulo-Condpr. 
(  comme  nous  l'avons  vu  )  de  105  degrés* 

M.  d'Après  donne  dans  fon  Routier,  les  rai(bns  qui  lui 
ont  fait  adopter  ce  réfultat  de  13  degrés;  &  quoique  ce 
réfultat  /bit  fondé  fur  des  routes  de  Vaifleaux ,  je  crois ,  avec 
M.  d'Après ,  qu'il  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  vérité. 

Qu'on  ne  me  reproche  pas  ici  ce  que  j'ai  reproché  au 
P.  Gaubil  ;  les  chofes  ne  font  pas  à  beaucoup  près  égales  ; 
)e  ne  fais  ici  qu'une  fuppofition  ,  que  je  me  garde  bien  de 
garantir ,  ne  connoiffant  point  d'autres  déterminations  exactes 
en  Géographie ,  que  celles  qui  proviennent  A^s  opérations 
aftronomiques  &  géométriques  ;  &  quant  à  M.  d'Après ,  dont 
l'adopte  le  réfuhat,  il  ne  s'eft  pas  contenté  du  Journal  d'un 
lêul  Vaifleau  de  Pulo- Condor  à  Manille,  il  en  a  confulté 
piufieurs,  &  il  a  fait  la  même  chofe  pour  le  retour;  ce  qui 
donne  plus  de  poids  à  là  détermination. 

D'après  cette  hypothèlê  de  M.  d'Après,  Pulo-Condojr 

jcft  dix  lieues  plus  dans  fEft  qu'il  ne  le  fuppofe  d'après  k 

P*  Gaubil  ;   car  en  prenant  la  Longitude  de  Manille  telle 

que  je  l'ai  établie  ci-après ,  d'après  un  grand  nombre  d'obfer- 

y ations  exaéles ,   de  1 1 8  degrés  3  i  à  3  a  minutes ,  &  en 

retranchant  1 3  degrés,  on  aura  105  degrés  31^32  minutes 

four  la  longitude  de  PulonGondor. 

Nn  îj 
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Cette  nouvelle  détermination  de  Pulo  -  Condor ,  fait  diC- 
paroître  une  grande  partie  des  différences  dont  j'ai  parié 
ci-defliis,  qu'on  rencontre  en  allant  de  Pulo-Timon  àPuio- 
Condor,  &  qu'on  attribuoit  aux  courans* 

Description  de  mon  Observatoire. 

L'impatience  où  jetois  en  arrivant  à  Manille,  de 
travailler  à  déterminer  la  longitude  de  cette  ville  avant  le 
départ  de  M.  de  Cafèins  pour  retourner  en  Efpagne ,  fit  que 
je  ne  négligeai  aucun  des  moyens  les  plus  prompts  pour 
parvenir  à  mon  but  :  mon  premier  foin  fut  donc  de  chercher 
un  lieu  propre  pour  y  oblerver;  je  puis  dire  que  je  trouvai 
d'abord  les  plus  grandes  facilites  à  me  loger,  moi  &  mes 
inftrumens  ,  &  fi  dans  la  luite  j'éprouvai  quelques  tracaf- 
feries,  ce  ne  fut  qu'après  le  départ  de  M.  de  Caleins;  car  on 
favoit  bien  que  cet  Officier  qui  avoit  mille  amitiés  &  mille 
attentions  pour  moi ,  ne  manqueroit  pas  d'informer  la  Cour 
des  fuccès  bons  ou  mauvais  de  mes  opérations  aftronomiques; 
mais  d'après  l'idée  qu'on  a  dû  fe  former  ci -devant  de  ce 
pays  perdu  ,  on  n'aura  pas  de  peine  à  le  figurer  qu'après  le 
départ  de  M.  de  Caleins  &  de  mes  paquets ,  on  n'ait  chcTché 
à  me  fufciter  des  tracafleries  :  malheur  aux  Voyageurs  philo- 
Ibphes  qui  vilitent  des  pays  que  l'ignorance  couvre  de  Ion 
voile ,  &  où  le  fanatifme  domine  ;  où  les  Chefs  ne  font  pas 
plus  éclairés  que  le  relie  du  peuple,  &  font  enchaînes  par  la 
mcme  fuperltition  ;  où  enfin  ceux  qui  gouvernent  joignent 
à  celte  ignorance  qui  les  confond  avec  le  relie  du  peuple ,  la 
ioif  odieufe  des  trélbrs  ! 

Mais  pour  ne  pas  trop  m'écarter  de  mon  fujet,  un  Oîdor 
de  f  Audience  royale  (  Don  Manuel  Galban  )  me  procura 
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d'abord  toutes  les  facilités  que  je  pus  defirer  pour  mes 
obfervations  aftrononiiques  ;  ces  facilités  furent  telles  ^  que 
dans  la  lettre  que  j'écrivis  à  M.  de  la  Lande ,  en  lui  envoyant 
mes  obfervations ,  fofai  mettre  en  doute  fi  j'en  trouverais  de 
pareilles  dans  une  colonie  Franc  oifie ,  qui  fer  oit ,  comme  tefi 
Manille,  à  l extrémité  du  Monde  (  Mémoires  de  TAcadémie 
à^%  Sciences,  année  1770,  /?.  2.j^2). 

M.  Galban  me  donna  un  donjon  fort  agréable  pour  faire 
mes  obfervations  ,  &  une  belle  grande  chambre  pour  y 
coucher  &  pafler  la  nuit ,  lorfque  les  obfervations  aftrono- 
miques  m  appelleroient  à  mon  Obfervatoire ,  avec  ordre  à  fes 
domefliques  de  ne  me  laiiTer  manquer  de  rien. 

Mon  Obfervatoire  étoît  donc  un  donjon  (  dans  le  pays 
on  l'appelle  Mirador)  à  trois  étages ,  fort  fblidement  cons- 
truit ;  les  murs  par  en  bas  avoient  quatre  pieds  d'épaifleur , 
&  près  de  trois  par  en  haut;  ces  murs  forment,  en  s  élevant 
à  la  hauteur  de  4 1  pieds  &  demi ,  une  tour  carrée  de  5  pieds 
&  demi  en -dedans  :  la  maçonnerie  étoit  de  brique  &  en 
fort  bon  état.  Sur  cette  tour  carrée  étoit  pofé  un  cabinet  en 
charpente  fort  folidement  conflruît,  de  1 6  pieds  &  demi  en 
carré,  &  de  8  pieds  &  demi  de  hauteur  ;  une  partie  de 
ce  cabinet  eft  faillante  en-dehors  d'environ  trois  pieds,  ce 
qui  me  procuroît  un  très-grand  avantage,  cetjui  de  pouvoir 
pofer  mon  quart -de -cercle  fur  le  mur. 

Le  28  Septembre,  une  de  mes  pendules  &  mon  quart- 
de- cercle  furent  en  état  &  en  place;  mais  les  mauvais 
temps  ne  me  permirent  pas  de  prendre  des  hauteurs  corret 
pondantes  avant  le  1 2  Oélobre  :  les  mauvais  temps  reprirent 
eniuite,  &  ils  durèrent  jufqu'au  22  du  même  mois,  qu'il 
d«voit  arriver  une  immerfion  du  premier  fa^eilite  de  Jupiter» 
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Je  fis  Teul  cette  obfervation ,  mais  eile  eft  très  -  douteuie* 
M.  de  Langara,  Lieutenant  de  fiégate,  troifième  Lieutenant 
à  bord  du  Bon-confeil,  parlant  bien  firançois,  Officier  d'un 
in6ite  diftingué ,  m  avoit  propofé  d'affifter  aux  obfervations 
que  je  projetois  de  faire  fur  la  longitude  de  Manille  :  le 
concours  d'un  pareil  collègue  ne  pouvoit  que  m'être  fort 
agréable,  &  ce  devoit  ctre  un  témoin,  fi  j'en  avois  belbln, 
des  précautions  que  je  prenois  pour  alTurer  la  pofition  de 
Manille.  M."  Mabille  &  Marquais,  Officiers  des  Vaidèaux 
de  la  Compagnie  Françoife  dQs  Indes  ,  qui  avoient  été 
chargés  de  la  conduite  du  vaiiïeau  le  Bon-conjeil,  s'offi'irent 
auffi  à  m'aider,  &  de  s'arranger  entre  eux  de  façon  qu'un 
Ats  deux  m'accompagnât  &  m'aidât  lorfqu'il  y  auroit  quelques 
obfervations  à  faire  :  en  voici  le  Journal. 

Le   12  Novembre. 

Hauteurs  correfponJantes  du  bord  fupeneur  du  Soleil. 
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II  fut  donc  midi  à  la  Pendule  à.  . 
£t  la  correcflion  étant  additive  &  de 


I  I  •  4^*  21»     6» 
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On  a  midi  vrai,  la  Pendule  marquant.  •  •    -f-    1 1.  46.  25.  50, 

Le  14  Novembre. 

X  3^*  5 1'  3  5'  du  malin,  immcrfion  du  i.''  fateliitc  de  Jupiter. 

II  faifoit  fort  beau ,  &  je  voyois  bien  les  bandes  de  Jupiter; 
cependant,  fon  difque  n'étoit  pas  parfaitement  terminé,  ce 
qui  veiioit  de  quelques  vapeurs  imperceptibles  qui  étoieiit 
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fans  doute  dans  l'air;  cela  n empêche  pas  que  cette  obfer- 
vation  ne  foit  exade ,  ayant  vu  fort  diflindement  tous  les 
fatellites,  &  fur- tout  le  premier. 

L'horizon  étoît  couvert  jufqu'à  i  o  degrés  d'élévation 
d'un  nuage  fort  épais ,  qui ,  à  5  heures ,  couvroh  tout  le 
ciel. 

M.  Mahille  z,  affifté  à  cette  obfèrvatîon;  îtm'a  été  dun 
grand  fecours  pour  compter  les  fécondes  à  la  Pendule ,  ce 
qui  m'a  procuré  i'avantage  de  refter  à  la  lunette  ,  &  de 
bien  m'aiïurer  du  véritable  inftant  de  rimmerfion. 

M.  rie  Langara  s'étant  trompé  de  maifbn ,  eft  arrivé  dans 
le  moment  que  le  (atellite  alloît  difparoître  ;  &  comme 
nous  étions  occupés,  M.  Alabilk  &  moî^  nous  n'avons  pu 
defcendre  pour  lui  faire  ouvrir  la  porte  :  nous  n'avions  pas 
la  clef,  &  nous  fumes  les  feuls  qui  Tentendimes}  parce  que 
nous  étions  \ç%  fèuls  dans  la  maîfon  qui  puiïent  veiller  à 
une  pareille  heure. 

Le   15   Novembre. 

Hauteur  corref pondante  du  oord  fupérieur  du  Soleil. . 


H.     M.      S.      T. 

D.    M, 

6.  40.  30.  30 

8.     0 

H.    M.       S.      T. 


4-  53-  '5 


H.     AL      S.      T. 


1 1.  j^6.  52.  4.5 


La.  corredlron  étant  additive  &  de -^       o.     o.     4.  25 

r 
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Le   17  Novembre. 


Hauteurs  conefpondantes  du  bord  fupe'rieur  du  Soleil, 


//.     AU       S,     T. 

D.   M, 

H.    M.      s.     T. 

R     iV.     J".     r. 

6.  37.  14*    0 
6.  4T.  42.  30 
6,  4^.  1 5.  30 
6.  50.  41.  30 
6.  55.  17.  15 

7.  0 

8.  0 

9.  0 

10.  0 

11.  0 

4.  57.  37-  30 
4.  53.     7.  30 
4.  48.  36.  45 
4.  44.     6.  30 

4-  39-  33-  '5 

11.47.  25.  45. 
1 1.  47.  25.     0. 
1 1.  47.  z6.    7. 
1 1.  47.  24.     o. 
1 1.  47.  25.  15. 

Donc  midi  par  ui 
La  corredion  cta 

1  milieu  à  • 
nt  additive 

II.  47.  25.  13. 

o.      o.      4.    12. 

&  de -H 

II  fut  midi  lorfquc  la  Pendule  marquoit.  .    h- 

I  I.  47.  29.  25. 

Du  1 2  au   I  5  y  la  Pendule  auroît   avancé  de   10"^  en  vingt- 
quatre  heures,  &  du  i  5  au  17,  de  16"  ^. 

Cette  încgalité,  dans  la  marche  de  la  Pendule  du  12 
au  I  5 ,  &  du  15  au  17,  efl:  de  peu  de  confequence  ici , 
&  ne  peut  tout  au  plus  influer  que  de  3  fécondes  fur  le 
moment  de  Theure  vraie  de  i'immerfion  du  premier  fateliite 
de  Jupiter  ohfervée  le  14. 

Depuis  le  moment  de  l'obfèrvaiîon  de  cette  immerfion, 
les  arcs  de  la  Pendule  allèrent  toujours  en  diminuant ,  ce 
qui  me  fit  penfer  que  le  mouvement  de  cette  Pendule  étoit 
gêné ,  &  j'en  attribuai  la  caufè  à  Thuile  de  cocos  dont  je 
me  fervis  alFez  imprudemment  pour  cette  Pendule:  cette 
huile  qui ,  comme  je  lai  remarqué  depuis ,  fc  sèche ,  ôtoit 
par  cette  raifbn  aux  roues  ,  &  fur  -  tout  aux  pivots  du 
balancier  ou  du  pendule,  peu-à-peu  leur  libre  mouvement; 
&  à  la  fin,  la  Pendule  fe  fèroit  arrêtée  d'elle- môme,  (i 
je  ne  i  avois  pas  moi  -  même  arrêtée  après  les  hauteurs 
correfpondantes. 

Pour 
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Pour  revenir  au  mouvement  de  cette  Pendule  ,  par  le^ 
hauteurs  du  1 2  ,  comparées  à  celles  du  15,  eile  auroît 
retardé  de  -H  13'  16"  45''',  au  moment  de  Timmerfion 
du  premier  iàteliite  de  Jupiter ^  6c  de  -4-  13'  i^"  45'^', 
par  iobfervation  du  12,  comparée  à  celle  du  17,  avec  une 
diâërence  de  4"  feuleipent;  m^is  il  m  a  paru  plus  naturel 
de  me  fervir  du  mouvement  du  12  au  15. 

Dona  rimmerfion  fera  arrivée  à  4^  4'  51"  45'''  du  matin» 

Le  20  Novembre. 

'  ;J.e  dâwomaij  ^  je  nettQyai.U  Pendulç,;4^  ,i^Il>te^,  5^; 
aprè?  y.  avoir  mis  Xin  peu  de  très  -  excellente  Jhuile  d*oiive, 
jç  reipi^  cette  Pendule  en  mouvepientt  Reprile  ûm  maqvais 
temps  ju%uatt:3p,  •   ,     •  .  .,     . 

:  ^  veiiIç,:iM.  de,JLi({agara  ^  Ifiy:^ar^uab  y  mitent  psi^ex 
la  nuit  avec  moi  dans  la  maifbn  de  i'Oidor  Galban^  Y^ 
être  plus  à  port^  d'i^&A^;^  ^(^.p^  s^i'hnnxeriion  du  premier 
fàtelUte .  de  •/^/;)(pr  >  lafjuçHçf-,  devoit  arriv,fj:  vers  le?  deux 
heurç^.du  ma,Ui>ipmai^;np^s  n^r^niçs,  à  çauiè  4ç^  i^tiag^f, 
qu'une  obfervation  dp^t^i^/,,  ,'        ;  ,r:  .^^     ^  .     :.  : 

.  Par  plufieurs  hautçur^  çprreipoiidfajtes.  pri£^s  le,  30  de 
Novembre,  le  3  ,  Je  5  ,r&  ^  Pécembre  ,  je  vis  que  I9 
marche  de  ma  Ppndqle  avoit  été  ,tr^s-u(iiforqie  :  ainfi,  jetoi^ 
ruffifaoïment  préparé  ppu^*  ^bièry^r,  i'inimerf^on  qui  deyo^^ 
arriver  le  7  au  njptln.  ^  .  ,.    ... 

M;  de  Lapgarfl\^  Al.  Mahilh  séioievA  rendus  le  (o^ 
avec  moi ,  &  M.  le  Fifcal  de  Manille ,  curieux  d  aijilier  à 
cette  même,  obfèrvation^  vint  à  ti-gis  h^^res  ^  diemie  du 
maija  oous.  joindre  à  l'Obfervatoijrev;» 

Jufqua  minuit,  le  temps  nous  domia  quelque  erpérance.; 
Tome  //•  O  o 
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cette  immerfion  33^  40'  15  à  i8",  fans  crainte  Je  corn- 
mettre  plus  de  i  o  à  12  fécondes  d'erreur  dans  i  obfervation. 

Comme  Jupiter  étoît  trop  élevé  pour  pouvoir  faire  cette 
obfervation  dans  le  donjon ,  je  m  etoîs  placé  fur  une  plate-* 
forme  ou  efpèce  de  perron ,  qui  eft  de  plein -pied  avec  les 
appartemens  ou  chambres  de  ia  mai(bn  ,  &  j'avois  fait  dif- 
pofer  la  veiiie  une  échelle  double  fur  le  perron;  or,  cette 
terradè  attenant  au  donjon,  jentendois  aifèment  compter 
les  fécondes  à  M.  Mabille ,  <\y^^ ^  par  cette . raiibn »  ma  été 
d'un  très- grand  fecoufs; 

De  fept  hauteurs  correfpondantes  que  le  cîei  me  permît 
de  prendre  ce  même  jour  au  matin ,  je  fus  fort  heureux  d'en 
avoir  une  l'après-midi ,  encore  je  faifîs:  cette  hauteur  entJre 
deux  nuages-  .  1;        . 

»  p  '  « 

Hauteur^  correfpondante  du  tord  fupérie\ir  du  Sokïl. 

B.'    M.      S,     T,       I       i>.    ^f» 


H,      M, 

S.       T. 

H»     Ai» 

S. 

T. 

4*  24.. 

■ 

'7'  30 

1             •  1  < 

I  t.   36. 

9- 

0. 

£•'48.    10.   JQ      J     10.   30 

la  corredion  étant  foudraélive  &  de.  •  .  •    —       o*     o*.     i.  3.1., 
On  a  midi  vrat  à  la  Pendule  à •  •  •  -i-     il.  36.     y..  29» 

£nfin ,  ce  mois  de  Décembre  qui  efl  toujours  fi  beau  à 
Manille ,  qu'on  m'avoit  annoncé  conune  tel  ,  fur  lequel 
j  avois  tapt  fondé  d'e(pérance$  pour  multiplier  les  obferva- 
lions  de  la  iongitude»  (bit  par  les  immerfions  du  premier 
fateliite  de  Jupiter ,  (bit  par  des  oJ>fervatiôns  de  la  Lutie 
comparées  aux  étoiles ,  &  pour  obfery er  la  longueur  du 
Pendule  lîmple  à  Manille  ;  ce  mois  de  Décembre ,  dis -je, 
.|p'a  permis  à  peine  de  prendre  quelques  ^hauteurs  corref- 
pondantes àyx  SoleiU  &  ^  été  un  des  plQ6  mauvai!^  mqîs  de 
i'année» 


•  • . 
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Je  fus  contraint  d'attendre  jufqu^au  5  Janvier  fuîvant,  que  le 
temps  fe  nettoyât,  &  me  donnât  quelque  eipoir  de  connoître 
l'état  de  ma  Pendule  ;  &  en  effet ,  fur  quatorze  hauteurs  du 
Soleil  que  je  pris  le  matin ,  le  ciel  me  permit  1  après  -  midi 
ii  en  avoir  deux  bonnes  &  une  mauvaîfè. 


Le  5  Janvier  1 767. 

Hauteurs  correfpondatites  du  hord  fupérieur  du  Soîett. 


H.   M.    s.     T. 


6.  57.  ^9.  30 

7.  I.    o.  30 


D.      M. 


H*    Am»      w«       7* 


I  I.    30 
12.    30 

la  coredion  étant  fouflradive  &  de 
On  a  midi  vrai  à 


4.  *5.  37,45 
4«  20*  5d.  45 


H.     M.     S,      T. 


1  I.  41.  28.  37. 
II.  41.  28.  37. 


— -  G»         Om         2«    2  la- 

-f-     1 14  4i«  26*  l&» 


Le  6  Janvier. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupeneur  du  Soleîl. 


a.    M.     s.    T. 

D.    AI. 

H.    M. 

X      T. 

6.  4if  38.  30 

8.    0 

4*  42. 

5a.  15 

6.  4^.  17.  2  s 

9.    0 

4.  j8. 

13.  30 

é.  50.  56.    0 

ÎO.      0 

4-  33- 

33-  30 

6.  55.  36.  15 

1 1.    0 

4.  28. 

5*«4Î 

M    iïf.    X    r. 


«■» 


I  I.  42.   15.  22. 
I  I.  42.    I  5.   22. 

1 1.  42.  14.  45* 

t  I*  42.    14.    30. 


Donc  midi  par  un  milieu  à.  .  .  • i  i.  42.  14.  57* 

Ha  coneAion  étant  fouilnKflive  &  de.  •  .  •  —       o.     o.     2.  29. 


On  aura  midi  vrai  à  la  Pendule  à. 


I  I.  42.  12.  28* 


*94 
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Le  7  Janvier. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieut  du  SokiL 


fl.     M. 

JV  r. 

/;. 

M. 

6.  37. 

33-  30 

7- 

0 

6.  42. 

12.  1 5 

8. 

0 

6.  46. 

51.10 

9- 

0 

6.  51. 

25;.  10 

10. 

0 

6.  5^. 

9-45 

1 1. 

0 

4.48. 

X  7; 

H.     M. 

s. 

T. 

27.45 

II.  43. 

0. 

37. 

4.  43. 

49*  45 

ir.  43. 

1. 

0. 

4.  39. 

1 1.  0 

11.43. 

I. 

10. 

4.  34. 

33-  30 

ir.  43.. 

I. 

20. 

4.29. 

5  3-  30 

II.  43. 

I. 

37' 

Donc  midi  par  un  milieu  à 

La  correâioQ  ctsnt  foufiradive  &  de.*  • . 


I  I.   43.        I.       €f 
O*       G.       2.   3(f 


On  a  midi  vrai  à 


Le  8  Janvier. 


II.  42. 58.  33 


Immerfion  du  premier  fàtellite  de  Jupiter,  à  o^^  5^  3  3^ 
.  ilu  matin,  II  faifbit  très-faeaii  ;  auffi  cette  obfervation  eft-elfe 
fort  exade  :  à  8  heures  du  fbîr  de  cette  même  nuit^  javoîs 
perdu  toute  efpérance  de  pouvoir  faire  ^cette  obfervation  ; 
le  ciel  s'étoit  couvert  il  y  avoît  deux  heures ,  &  il  pleuvoît 
par  înlervalies;  mais,  fort  heureufement ,  le  ciel  fë  nettoya 
tout- à -fait  à  10  heures,  &  il  n'en  fut  que  plus  beau  le 
relie  de  la  nuit. 

M«  ie  Fiical  de  Manille,  curieux  d'ailifter  à  une  de  ces 
oblèrvalions ,  &  n'ayant  point  ^té  heureux  dans  celle  du 
7  Septembre  dernier,  profita  de  la  belle  difpofition  dans 
laquelle  paroiflbit  être  le  ciel  de  nous  fàvqrifer  cette  nuit-ci. 

J'allai  donc  louper  avec  M,  le  Fiical ,  &  à  1 1  heures  & 
demie  nous  nous  rendîmes  à  rObfervttoire;  nous  regardâmes 
Jupiter,  on  le  voyoit  très-bien,  aicfi  quef  es  quatre  fatellites 
&  fes  bandes  :  la  nuit  étoit  très-belle  ;  cependant ,  il  y  avoit 
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encore  dans  i'air,  même  à  une  afièz  grande  hauteur,  quelques 
vapeurs  imperceptibles  ;  ce  qui  me  Je  prouve  ,  c  eft  qu'à 
proportion  que  Jupiter  s  efevoit ,  ii  devenoît  mieux  terminé  : 
au  moment  de  l'obièrvation ,  ii  étoit  à  3  o  ou  3  ^  degrés  de 
hauteur» 

J'ai  fuivî  le  fateilke  jufquà  o^  5'  26"  de  k  Pendule  ^ 
que  je  le  voyois  encore  ;  mais  avec  la  plus  grande  peine, 
à  o'*  5'  30"  je  ne  voyoÎ5  plus  rien;  j'ai  cependant  continué 
de  laidêr  compter  encore  à  la  Pendule  jusqu'à  o^  ^'  40^». 
&  n'ayant  rien  pu  apercevoir  pendant  cet  efpace  die  temps  ^ 
)*^n  ai  conclu  que  l'îmmerfion  étoit  arrivée  à  o'*  5'  3  o  à  40^: 
je  me  fois  fixé  vl  6^  j'  3  5". 

£n  fuppoiant  le  mouvement  de  la  Pendule  tef  que 
fe  donnent  les  hauteurs  correfpondantes  rapportées  plu* 
haut,  on  aura  o^  ^%^  ^3^  ^  P^^^  t'heiwe  vraie  de  cette 
infimerfion. 

De  même  ,  on  trouvera  l'heure  vraie  de  f  immerfiont 
»oblervée  le  30  Décembre  ,  &6on  aura  4**  4'  28"  ^  du 
matin» 

.  On  pourra  remarquer  que  le  mouvement  de  ma  Pendule 
e(l  fort  diâerent  ici  de  ce  qu'il  a  été  les  premiers  jours  de 
Décembre,  mais  pour  cela  ii  n'y  a  pas  eu  d'inégaLté  dans  la 
marche  de  cette  Pendule  ;  cela  vient  uniquement  d'im  petit 
accident  qui  lui  eft  arrivé ,  cjui  a  change  la  longueur  de 
la  verge. 

Cette  Pendule,  dans  fort  principe,  avoît  un  reffbrt  qui 
foutenoit  la  yerge,  &  par  conléquent  la  lentille.  Lorfque  je 
partis  de  flfle  -  de  -  France ,  j'attachai  la  verge  de  cette 
Pendule  fur  une  règle  de  bois,  afin  qu'il  ne  hii  arrivât 
point  d*accklent  dans  la  route  :   à  mon  arrivée  à  Manille^ 
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je  trouvai  le  reflbrt  détruit  par  la  rouille;  je  fubdltuai  à  ce 
refTort  piufieurs  fils  de  pUe,  &  en  aflez- grand  nombre,  à 
ce  qu'il  me  parut,  pour  fupporter  aifément  le  poids  de  la 
lentille*  Ce  fil  dura  près  de  trois  mois  ;  mais  la  grande 
humidité  qu'il  fit  pendant  ce  temps ,  fut  caufe  que  les  gou- 
pilles de  feir  qui  retenoient  ces  fils  fe  rouillèrent  :  la  rouille 
conloHima  les  fils,  qui  manquèrent  précifèment  à  cet  endroit 
k  20  Décembre;  je  leur  en  fubftituai  d'autres  &  en  plus 
grand  nombre ,  &  à  la  place  dé  goupilles  de  fer ,  j'en  mis 
d'argent  pafTé  à  la  filière:  or,  n'ayant  eu  depuis  ce  moment 
que  peu  d'occafions  d'obierver  le  Soleil ,  il  ne  me  fut  pas 
pofnble  de  mettre  la  verge  à  la  véritable  longueur  avant 
mes  deux  dernières  obfervations  ;  mais  cela  n'influe  point 
fiir  l'heure  de  ces  obfervations. 

J'obfèrverai  de  plus  ici,  que  pendant  quelques-unes, 
des  hauteurs  correfpondantes  du  6  &  du  7,  le  Soleil  me 
paroifibit  dans  des  momens  avoir  un  tremblement  d'autant 
plus  fingulîer ,  que  mon  quart  -  de  -  cercle  pofbit  fur  un  mur 
très  -  fblide  ,  &  qu'il  faifoit  calme  ou  prefque  calme.  Ce 
tremblement,  qui  a  dû  influer  un  peu  fur  mes  hauteurs, 
quoique  d'ailleurs  adè^  ^xaéles  pour  l'objet  aéluel ,  ne  peut 
provenir  que  d'.un  léger  tremblement  de  terre,  trop  fofble 
poui'  fk  hire  fentir  autrement. 

Le   15  Janvier. 

M.  Je  Langara ,  que  îes  occupations  avoîent  empêché 
d'affifter  aux  deux  dernières  obfervations  du  30  Décembre 
&  du  8  Jojnvier^  vint  me  joindre  hier  au  fbir  à  i'Obfer- 
vatoire ,  dans  l'intention  de  m'aider  à  l'obfèrvation  de  i'im* 
merfion  qui  de  voit  arriver  cette  nuit,  du  preipier  làtellite  de 

Jupiter, 
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Jupher,  vers  les  2  heures  ^,  &  pour  laquelle  je  metoîs 
préparé  plufieurs-  jours  d'avance  ;  mais  les  nuages  déran- 
gèrent abfblument  nos  projets. 

Résultat   des    Observati  o^n  s 

rapportées  dans  cet  Extrait. 

Je  fus  obligé  de  terminer  ici  cet  Extrait ,  à  caufe  du  départ 
dé  M*  de  Cafeins  ;  me  propofant  toutefois  de  pourfuivre 
!e  Journal  de  ces  mêmes  obfervations ,  &  d'y  en  ajouter 
d'une  autre  efpèce ,  je  veux  parler  des  obfêrvations  de  la 
Lune.  Celles  que  je  viens  de  rapporter  ont  ét^  faites  avec 
iin  excellent  objeélif  de  i  5  pieds  de  foyer ,  combiné  avec 
deux  oculaires  de  5  pouces  3  lignes  de  foyer  ,  placé  I  un 
for  l'autre. 

Pour  tirer  de  ces  obfèrvatîons  tout  le  parti  que  nous  nous 
fommes  propofè  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire  t 
îl  eût  été  nécedaire  d'avoir  des  obfervations  correlpondantes 
du  même  fatellîte ,  faîtes  en  Europe ,  Ibit  pour  \^%  jours  qui 
ont  précédé  mes  obiçrvations ,  fbit  pour  les  jours  qui  les 
ont  fuivies. 

Au  défaut  de  ces  oblèrvatîons ,  j'empruntai  le  fêcours  àt% 
Tables  aûronomiques,  d'où  je  tirai  un  premier  réfultat,  qui 
ne  pouvoît  pas  beaucoup  s'écarter  de  la  vérité,  vu  l'état 
de  perfeélion  où  font  aujourd'hui  les  Tables  du  premier 
(atellite  de  Jupiter.  Mon  intention  étoit  que  ce  réfultat  pût 
en  attendant,  toujours  fervir  aux  Vaifleaux  qui  voudroient 
aller  à  Manille^ 

J'ai  rejeté  l'obfervation  &{x  22  Oéfobre  &  celle  du  ^0 
^Novembre  (  marquées  douteufès  dans  le  Journal  )  ,  comipe 
ne  pouvant  concouru'  avçc  les  aujrçs. 

Tome  II,  Pp, 
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À  Manille,   h 

Vo   YACE 
'  ij  Janvier  ip'fy 

0 

JOURS 

Observations. 

CALCULÉES 
pour 

Paris. 

OBSERVÉES 
a 

Manille. 

Différences. 

. 

H.      M       S. 

Hi      Ak      s.     T. 

H»            irY  •                  Sm              Tm 

1^66.    I  3  Nov.  1mm. 

29  Dec.   Imm. 

1767.     7  Janv.  />wm. 

8.  10.  40 
8.  iQ.  22 
4.  28.  I  3 

-+•  16.    4.  51.  45 
-4-  16.     4.  28.  I  5 

H-    12.   22.    I  3.    I  5 

-H   7.    >4.    II.    45 
-H  7-    54.      d.    15 
-i-  7.    54.     0.    15 

£t  en  orenant  un  milieu 

-H   7.    J4.     7.    ij 

ur 

Qui  valent  fur  TEquate 

-*-    "•«      3»     49 

1 

Je  fis  deux  copies  de  cet  Extrait ,  que  je  fignaî  ;  j  ea  remis 
une  entre  les  mains  de  M.  de  Cafeins,  capitaine  de  FrégatCj^ 
Commandant  le  vaifleau  de  guerre  de  Sa  Majedé  Catholique 
le  BoH'CO  feil ,  qui  fe  diijpofbit  à  mettre  à  la  voile  pour 
retourner  en  Europe  ;  l'autre  copie  fut  deftinee  pour  envoyer 
à  mon  Académie  ,  à  Paris.  Au  bas  de  celle  -  ci  »  ;  ajoutai  ce 
qui  fuit  : 

Du  jj  Janvier  au  ^  Février. 


JOURS 

Observations. 

CALCULÉES 

pour 

Paris. 

OBSERVÉ  L  S 

• 

Manille. 

• 

Différences. 

• 

H.      Att        S' 

H.       M.        S,~    T. 

H.     M.       S.      T. 

1767.  23  Janv.  îmm. 
30  Janv.  Imm. 

2.    38.   22 
4.    30.    50 

-♦-    10.    32.   29.    I  J 
-4-    12.   25.    13.    15 

-f-   7.    54.      7-    ij 
-H   7.    >4.    a).    15 

£t  en  prenant  un  milieu ,  on  auia 

-4-7.    54.     15.    ij 

Qui  valent  fur  TÉquate 
^  Nous  avons  trouve  ci-c 

ur... 

-+-    ••$<'    3,:   49* 

leflus 

1       ■  ■  o«     3         Ty 

La  différence  eft  très- légère,  n'étant  que  de. .  .  • 

*+-       ©f     a.      • 
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Le  peu  de  temps  qui  me  reftoît  avant  le  départ  du 
vaifleau  le  Bon-confeil ,  ne  m'ayant  pas  permis  de  rapporter 
en  détail  la  fuite  de  mes  obfervations ,  depuis  le  i  5  Janvier 
jufquau-  3  Février^  je  me  trouvai  forcé  à  m'en  tenir  aux 
feuls  réfultats  que  1  on  vient  de  voir.  A  Manille  le  3  Février 

Signé  Le  Gentil,  de  l'Académie  Royale  à^$  Sciences 
'de  Paris. 

Je  fis  encore  trois  copies  de  cet  Extrait  après  l'addition  que 
f  on  vient  de  voir  ;  j'envoyai  une  de  ces  copies  à  Madrid,  à 
M.  de  Arriaga  (  Voye^  fa  réponfe,  T.  I,  p.  j^p  ),  Bailli  de  la 
religion  de  Saint-Jean ,  Lieutenant  général  de  Marine  de  Sa 
Majefté  Catholique ,  &  Secrétaire  d'État  pour  \ts  affaires  des 
Indes  &  de  la  Marine;  j'accompagnai  cet  Extrait  d'une  lettre  : 
je  remis  les  deux  autres  copies ,  Tune  à  M*  le  Fifcal,  &  l'autre 
à  M.  rOidor  Galban.  Par  le  moyen  de  fept  obfervations  faites 
à  Stockolm  &  à  Paris,  les  2  &  2  5  Novembre  1766,  les  12 
Janvier  &  2  Février  17^7,  M.  de  la  Lande  à  qui  j'avois 
envoyé  cet  Extrait,  &  qui  l'a  fait  imprimer  dans  le  Volume  de 
i'Académiepour  Tannée  1770,  trouva  que  l'erreur  des  Tables 
étoit  fenfiblement  nulle;  &  par  conféquent,  qu'il  ny  a  voit  > 
pour  ainfi  dire ,  rien  à  changer  à  cet  égard  au  réfùltat  pré- 
cédent ;  &  qu'ainfi ,  la  diffèrence  des  méridiens  entre  Paris 
&  Manille,  peut  être  fuppofée  de  7^  54'  4"  •{. 

Je  vais  rapporter  ici  le  détail  des  deux  immerfions  du  2  3 
i3c  du  30  Janvier» 

Le  23  Janvier. 

Le  mauvais  temps  nous  empêcha  d'obfèrver  l'immeriion 
du  2  2 ,  pour  laquelle  nous  nous  étions  préparés  ;  mais  fort 

Ppi; 


^00  Voyage 

heureu(ement  le  cîel  s  étant  nettoyé  à  dix  heures  du  fbîr 
le  23  ,  il  faifoît  le  plus  beau  temps  du  monde  à  10^  26'  5% 
&  j'obfervai  dans  ce  moment  une  immerlion  du  premier 
fateilite  de  Jupiter,  que  je  vis  très-diftindement.  Je  vis 
également  bien  les  trois  autres  fatellites  ;  cependant ,  je  crus 
remarquer  que  Jupiter  netoit  pas  parfaitement  bien  termine; 
fans  doute  que  l'air  ctoit  rempli  de  vapeurs,  car  le  ciel  fe 
brouilla  immédiatement  après  1  obfèrvation  ,  &  le  jour  fe 
leva  avec  une  brume  des  plus  épaiffes  :  à  10^  25'  5^"» 
j  entrevis  encore  le  fateilite;  mais  ayant  continue  de  compter 
à  la  Pendule  jufqu'à  10^  26^  10"  &  même  i^",  je  ne  vis 
rien  pendant  cet  intervalle  de  temps;  d'où  je  conclus  que 
Hmmerfion  ne  s  eu  pas  éloignée  de  lo**  26'  ^'' ,  terme  où 
je  me  fuis  arrêté  ^  donnant  au  furplus  cette  obfèrvation  pour 
exaéle. 

Je  me  fuis  (èrvi  de  la  Pendule  de  Tkuret ,  ayant  ôté  fa 
verge  de  mon  autre  Pendule ,  pour  faire  faire  une  autre» 
,verge  qui  fût  de  bois  :  je  prévoyois  que  les  chaleurs  ailoient 
me  gagner,  avant  que  de  pouvoir  parvenir  à  faire  iit^  expé- 
riences fur  la  longueur  du  Pendule  qui  bat  les  fécondes  à 
"" Manille  ;  &  que  la  verge  de  cette  Pendule  étant  de  cuivre, 
même  afièz  épais,  alloit  foufirir  de  trop  grandes  variétés 
dans  fa  longueur. 

Je  crois  devoir  faire  obfervcr  ici  que  cette  Pendule  de 
Thiiret,  quoique  très-ancienne,  eft  une  très-bonne  Pendule, 
qui  va  très-régulièrement  :  elle  avoit  déjà  fait  un  très-grand 
.voyage,  celui  du  Pérou,  avec  M.  Bouguer^  de  qui  je  la  tiens* 


.  ^ 
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Le  26  Janvier. 

'Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 


N.     M.      S.     T. 

D*   M. 

H.     M.       S.      T. 

H.       M.      S.      T. 

6.  54..  48.  30 

9.  20 

4.  54.  55.  30 

1 1.  54*  52.  ô. 

6.  57.  4.  30 

9.  50 

4.  52»  40*  30 

1 1.  54.  52.  30. 

é.  5p.  2  1.   0 

10.  20 

4*  50.  24.  50 

II.  54.  52.  55. 

7.  1. 35.45 

10.  50 

4.48.  9.45 

1 1.  54*  52.  45* 

Far  un  milieu ,  on  a  midi  à  la  Pendule  à 1 1.  54.  52.  32. 

La  corredion  étant  fouflradive  &  de o.     o.    4.  24. 


On  a  midi  vrai,  la  Pendule  marquant ^  i*  54*  ^?*     ^* 

Le  27  Janvier. 

'Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 


JH.    M»      S. 

r. 

V.    M. 

ff.    M.      S,      t. 

//.  M.      S.      T. 

6.   53.  25. 
é.  57.  55. 

0 
0 

9*  0 
10.  0 

4.  57.  16.     0 

4.  52.  45.  45 

• 

II.  55.  20.  3o« 
II.  5  5»  20.  22. 

On  a  midi  par  un  milieu  àr..  . 1 1.  55.  20.  2tf« 

La  corredion  ctant  fouAra(îlive  &  de.  •••.'•  •      o.    o.     4.  29. 


-t  •-' 


On  a  midi  vrai,  la  Pendule. marquant*.  •  •  •  »  •    1 1«  55.  15^  57. 

Le  28  Janvier. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 


K.  M,      S.     T. 

D.   M, 

ji.   M.     S.    r. 

H.      M.       S,      T. 

7.   2.  30.  30 
7.   4.  44.  30 

II.  0 

II.  30 

4.  49.  7,  iO 

4*  40.  5 2*  0 

II.  55.  47.  50. 
II.  55.  48.  I  5. 

Far  un  milieu,  on  a  midi  à •    1 1.  55.  48.     3. 

La  correâion  étant  fouflradivc  &  de«  «  .  .  •  «  .^      o.     o.     4.  3,3. 


On  aura  midi  vrai,  la  Pcndulo  marquant 


11.55.43.  30V 


^01  V  ^  YAGE 

Depuis  lobfervatîon  du  23  au  mîdî  16  ^  \\  seft  écoulé 
deux  jours  &  treize  heures  &  demie:  la  Pendule  a  avancé 
pendant  ce  temps  (feion  fa  marche  du  26  tu  2S  )  de  i' 
2"  j;  par  conféquent,  le  moment  vrai  de  i'immerfion  eft 


•  -  /  \ 


"arrivé  à  lo''  32'  ap"  if. 


Le  19  Janvier. 

Hauteurs  correfpêndantes  ik  hord  fupeVieur  du  Soleil. 


H.    M.      S.     T. 

D.     M. 

H.     M.       S.     T. 

M    AT.     j*.    r. 

6.  4«.  35.  30 

7.     0 

5.     9.  43-Ï5 

1 1.  58.    9.  23. 

6*  51.    6.    0 

8.    0 

5.     5-  1 5.   0^. 

1 1.  58.  10.  30. 

7.    4.  34«    od. 

II.      0 

4.  51.  4^.  50 

1 1.  58.  lo.  25. 

y,     6*  48.  30^. 

I  I.  30 

4.  49.  34.  30 

1 

I  !•    38.    I  I.    30. 

Far  un  milieu ,  on  a  midi  à 1 1  •  5  8.  i  o.  27. 

La  corredion  étant  fouftraéUve  ft  de  •«..•..  .      o*     o.     4-  38. 


On  a  midi  vrai,  la  Pendule  marquant 11.58.     5.  49, 

Le  30  Janvier. 

Hauteur  correfpondante  du  hord  fupeneur  du^ Soleil. 


H. 

M.      S.      T. 

D.    M. 

7- 

4.   I  3.   30 

II.      0 

H.    M.       S.      T, 

H,     M. 

j-. 

T. 

4.  52.   14.  45 

I  I.   58. 

1 

14. 

8. 

La  corrediion  étant  foufiracflive  &l  de .0.     o»    4-43* 


On  a  midi  vrai,  la  Pendule  marquant.  •....•   11.58.     9.  1 5» 

Le  31  Janvier. 

A  To^   23'   15*',  immerHon  du  premier  fatellîte  de  Jupiter^ 

Je  me  fuis  fervî  -d'une  Montre  à  fecondes ,   étant  feu!  à 
CPtle  et^fervation  »  &  aérant  été  obligé  de  k  ùJK  d'en  btfi^ 
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X   o^    I  5V  'a  Montre  reiarcloit  fur  k  Pcnduj.e  cle.  .  .    5**   i  j/" 
X   o.    26  »  b  Mpnue  reurdoii  fur  la  Pçndule  de.  •  .  ^<$«   jo. 
A   o.    27,  ta  Montre  retardoit  fur  la  Pendule  de.  .  .    6.   30. 
Donc  Timmcrfion  eft  arrivée  à  ô**  23.'  21*  30*  i  la  Pendule, 

La  nuit  étoit  aflèz  belle,  c eft- à-dire,  que  la  lumière  Aes 
étoiles  étoit  uii  peu  paie;  il  paûbii  de  temps-en-lemps^  des 
eipcces  de  fumées  qp  fbrmoient  aytam  de  giokes  autour 
dç  Jiipitâr  ;  elles  étoieut  fou  vent  aiTez  .épaiiiè&  pow  faira 
d&l^araître  les  fateiiites ,  de  poar  cacher  4upiur  prelque 
entièrement  :  il  en  paûà  une  4e  cette  e^èce ,  qjuatre  à  çw^ 
joiinutes  avant  Vabiei;vaûou  ;  h^ureufèoaent  ce  nuage  ba 
dura  pas,  &  j^  vis  parfaitement  biseix  enfuite  Jugiîen,^  &$ 
bandes  &  i^^  faAellUe;!^;;  euibrte  que  loMer v2tiou eâ exaâe. 

Le  2  FévriCT*- 

Hauteurs  correfpondaiites  du  hord  fupérieur  du  Soleil. 


H.   M.      S.      T. 

A    M. 

//.    ^/.  .  X     T. 

H.      M,       S.      T. 

6, 4^^.  16.  30 

7-    0 

5.    II.    17.    JQ 

II..  5^8..  17*      Q. 

6.  49.  43.  ij 

8.    0 

5.      tf.    50.4s 

II.   j8.    17.      Ot 

é.  54.  io>    o</. 

9.    0 

5*    2.  24..  30 

II.   58.   17.    15. 

■  6.  5  8.  37.  30 

TO.      0 

*  4-  57-  ^-  tî 

M.   58.   17.    37. 

7*     3-     5'    0 

,11»      0 

4-  5  3^  Jï-    <> 

11.  58.  18;     O. 

7.     5-  «7'  30 

M.  30 

.  4.  5u  17;  3^ 

ir.  58.  17.  3Q. 

Par  un  milieu,  on  aujpa  midi  à ,.•....    1 1,.  5.^  17.  z^^ 

La  corredion  ctant  fouOiaaiv.c  âk  dç o.     o.    4.  $0. 


On,s^  midi  ¥raj  à.  *•...«•./«•..,...».  •    i  r.  y8.  tz.  34. 

£a  {uppcfant  le  mouvement  de  la  Pendole  du  2  9  Jcn'^îer 
au  2  Février  M  le  moment  yijii  d»  rimmeriîon  obfervéct 
le  30,  fera..  .  . ...1.    la»»   25'   13"   tj**;. 

£t  en  fuppoiint  le  mouvement  de  la  Pendule  da  30  Janyia 
au  2  Fénier  i  le  moment  vrai  de  la  même  immer/Ion 
feia.  •.  4  •••.••'••.«••....•• .    la"*  ^5'  ii*  45*; 
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Leclîpfê  de  Soleil  dont  j  ai  fait  ufàge  pour  la  longitude 
de  Manille,  eft  celle  du  30  Janvier  1767;  elle  ne  put 
être  vifible  en  Europe,  &  gar  conféquent  il  ne  m'a  pas 
été  poflibfe  d'avoir  d'obfêrvation  correfpondante  de  cette 
éclipfè. 

Des  obfèrvatîons  aftronomîques  étoîent  quelque  cho(ê 
d'inoui  à  Manille  ;  une  obfervatîon  d  eciipfe  de  Soleil  devoît 
y  parbître  une  nouveauté  fingulière  :  celle  que  j  y  fis  de 
réclipfe  du  30  Janvier  17^7,  fut  en  effet  célébrée  àManilfe 
avec  tout  1  appareil  d'un  renouvellement  des  Sciences;  la  curie- 
fité  attira  dans  mon  Obfervatoire  un  concours  prodigieux  de 
perlbnnes  de  confidératîon  ,  fur- tout  àes  femmes.;  Excepté 
les  Religieux ,  j'y  vis  venir  des  perfbnnes  de  tous  les  états  : 
jeus  plufieurs  Eccléfiafliques.  Don  Eflevan  Roxas  y  Mélo, 
mon  ami ,  fut  un  des  premiers  à  s'y  rendre. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  marquis  de  Villa  Médjana , 
Commandant  des  Troupes,  s  y  trouva  avec  fa  famille,  qui 
étoît  aflez  nombreufè,  &  dont  madame  Roxo,  chez  laquelle 
i'étois  fort  lié  ,  étoit  du  nombre.  Madame  Roxo  étoit  une  dç^s 
plus  curieulês  de  Manille  ;  elle  prenoit  un  plaifir  fingulier  à 
aflifter  à  mes  obfervations ,  &  me  faifbit  dt%  queflions  fur 
tout  :  elle  avoit  été  préfente  lorlque  je  nettoyai  mon  quart- 
de-cercle  &  ma  pendule,  en  faifant  voir  un  goût  décidé 
pour  l'Aftronomîe  ;  goût  qui  mérite  d'être  remarqué  dans 
fon  (exe  ;  fur  -  tout  à  l'extrémité  du  monde ,  dans  un  pfays 
livré  à  fignorance  &  au  delpotifme  de  l'Inquifition  :  madame 
Roxo  s'étoît  exercée  à  compter  les  fécondes  à  la  Pendule, 
&  elle  les  comptoit  fort  exaélement. 

Après  réclipfe,  elle  eut  Thonnêteté  de  m'invîter  à  un  dîner 
tr^5-)>iep  fêrvi ,  ^  auquel  elle  eut  auffi  l'^ittention  d'engager 

le  marquis 


ce 
ce 
ce 
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le  màrqins  de  Villa  Médina  (on  père ,  &  quelques  autres 
perfonnes  de  fa  (bciété  qui  avoîent  lalfTifté  à  lobfervation. 

Les  Espagnols  m'ont  pai'u  avoir  un  génie  très -propre 
aux  Sciences  en  tout  genre  ;  il  ne  leur  manque  que  la 
Jiberté  de  pouvoir  s  y  livrer,  à  l'exemple  des  autres  Nations 
de  l'Europe  qui  les  cultivent  avec  tant  de  fuccès. 

J'avoîs  fuivî  le  mouvement  de  ma  Pendule  plufieurs 
jours  de  fuite  avant  l'obièrvation  ;  enfin  ,  voici  comme 
i'obfervation  de  l'éclipfe  fe  trouve  rapportée  dans  mon 
Journal. 

ce  Quoique  le  temps  ait  été  couvert  pendant  la  journée  du 
30  (Janvier),  j'ai  cependant  vu  très-diftindement  le  Soleil  à 
11^  40'  25"  de  ma  Pendule:  il  y  avoit  très-peu  de  temps 
que  l'éclipfe  étoit  commencée.  Je  jugeai  d'abord  qu'il  n'y 
avoit  pas  plus  de  1 2  à  t  5  fécondes  ;  mais  la  lenteur  avec  « 
laquelle  cette  éclîpfè  me  parut  avancer,  me  fit  enfuîte  juger  « 
différemment ,  &  je  ne  peux  pas  répondre  qu'il  n'y  eût  au  « 
moins  30  fécondes  que  le  commencement  étoit  pafî?.  Le  « 
ciel  s'étant  maintenu  très -beau  pendant  tout  le  refte  de  « 
i'écUpfè ,  à  quelques  petits  nuage$  près  qui  pafibient  de  « 
temps  en  temps  devant  le  Soleil,  jai  obfèrvé  fort  exaéle-  « 
ment  la  fin  à  i^  i^'  o"  de  ma  Pendule:  je  me  fuis  fèrvi  «c 
de  ma  lunette  de  i  5  pieds  qui  efl  excellente.  Je  voulus  « 
efîàyer  de  mefiirer  la  plus  grande  phafè ,  mais  I'obfervation  ^ 
que  j'en  fis  efl  trop  douteufè  pour  la  rapporter  ici;  j'étois,  ** 
pour  la  faire,  trop  mal  à  mon  aife;  j'étois  gêné  par  trop  de  « 
monde  que  la  curiofité  avoit  attiré  &  que  je  li'attendois  pas.  * 
Quant  à  la  fin,  la  feule  &  unique  phs^  prccifê  que  je  pus  *< 
faire,  &  à  laquelle  je  mis  toute  l'importance  qu'elle  exigebil,  ^ 
je  fus  fort  tranquille  ;  perfbnnç  ne  me  gêna ,  &  J'en  puis  •* 
Tome  IL  Q  î 
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«répondpe^  i  toute  fexâ^tude  près  qiui  eft  poâSie  d'ap- 
porter dans  ces  k^n^i  d'ob&rvatioiis,  » 

M.  Dutvaiicet,  CorrefpoQciaiu  de  l'Académie  Royale  des 
âSciencesi.  a  détensiné  ia  loiigkude  de  ManHie  d'après  <%tte 
obiérvatiqn ,  mais  U  a  eu  recours  aux  Tabie»  agronomiques  ; 
car»  comoie  i'éciipfè  n'a  été  obfervée  dans  aucun  autre  iieuj 
mon  obifèrvation  eu  unique ,  &  M.  Duvaucel  n'a  pu  corriger 
ies  étéoiens  des. Tables;  il  a  donc  été  obligé  de  les  employer 
iels  qu'ils  (ont  dans  ces  1  ables. 

Les  formules  de  M.  du  Séjour  ont  fervi  à  M.  Duvaucel, 
&  ceft  avec  leur  Recours  qu'il  a  tiré  de  mon  obiervation 

.  les  réfultats  qu'il  a  communiqués  à  l'Académie  le  27  Février 
2773  .  ^^^  ^^  Mémoire  qii'il  lut  ce  mtme  jour  â  cette 

.  Compagnie,    qui   le  jugea  digne   d'être  inâ^ré  parmi  ks 

•  Yolumes  des  Savant  Étrangers. 

L'abondance  àos  matières  ne  me  permet  pas  d  entrer  dans 

:  aucun  détail  étth  calculs  que  M.  Duvaucel  a  répandus  dans 

.   £bn  Mémoire.  Je  me  bornerai  à  dire  <^e  cet  Afironome 

i  n  a  rien  n^ligé  daiiis  les  calculs ,  des  détails  que  preCcrit  k 
métiiode  de  M»  du  S^our  :  il  a  fuppofè  k  longitude  de 

.  Manille,  d'après  n>es  obfervations  par  les  Satellites,  de 
7^  54^4";  or,  il  a  trouvé  que  les  nouveiks  Tabks  de 
M.  Ciaîraut  donnoknt  la  longitude  de  Manilk  plus  petite 
de  2  3  fécondes  /êulem^it  que  la  précédente ,  &  celks  de 
Mayér,  une  plus  grande  de  42  kcondes. 

Mais  en  fuppolànt  une  irradiadon  de  5  lècondes ,  &  une 

'  JnâexioA  de  ^  fécondes ,  M.  Duvaucel  trouve  que  les  Tables 
de  Claifaut  donnent  exaélement  k  longitude  déduite  des 
ktellites ,  au  lieu  que  les  nouvelles  Tables  de  Mayer,  donnent 
Mlle  longitude  plus  grande  que  celle  des  ktellites  de  1'  5^ 
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Par  ces  dîffèrences ,  on  voit  de  quelle  importance  II  eft 
aux  Aftronomes  de  chercher  les  moyens  de  s'afliirer  d'une 
manière  înconteftable ,  fi  l'inflexion  &  l'irradiation  ont  en 
efiët  lieu  dans  les  éclipfes  de  Soleil  ,  &  la  quantité  précH^ 
dont  elles  font  l'une  &  1  autre  ;  ce  dont  il  nie  paroit  qs  oti 
n'eft  pas  encore  bien  certain. 

Le  2  Février  de  la  même  année  1767,  foWèrvaî  pju* 
fleurs  angles  horaires  de  la  Lune  »  du  coté  iw  couchant v 
afin  de  juger  iie  Taccord  qu'ils^  p€>urrDi€fit  dbnner  '  péiir  ffe 
longitude  de  Manille.  La  Lune  (ortoit  de  &conJ^éîioR  avec 
ie  Soleil  I  qui  étoit  arrivée  deux  jours  &  demi  avUlt5^'<|m 
avoit  occafionné  i'éclîpfe  dont  je  viens  de  rapporter  robfe^- 
vatipn  ;  je  faifîs  cette  circonflance  qui  devoit  me  donner^ 
à  très -peu  de  choie  près,  la  même  erreur  dans  les  Tables 
de  la  Lune  9  &  par  confèquent  la  même  longitude  de 
Manille ,  en  (ûppofànt  les  observations  &  la  ipédiode  «caâes: 
en  voici  le  détalL 

Observations  de  V angle  horaire  de  la  Lune. 
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On  a  eu  égard ,  dans  ces  obfervations ,  à  la  demi-épaifleur 
du  fil  que  le  bord  de  la  Lune  traverfbît  en  moins  de  trois 
quarts  de  féconde ,  ou  en  deux  tiers  de  féconde  de  temps  à 
peu-prè5. . 

:.  Je  pris  encore  fix  autres  hauteurs  du  tnéme  bord  de  la 
Lune»  dont  la  dernière  arriva  lorfque  la  Lune  étoit  encwe 
à  p  degrés  d'élévation;  mais  quoique  je  naie  pas  plus  de 
xaifbn  de  douter  fur  Texaélitude  des  unes  que  fur  celle  des 
autres,  cependant  je  ne  les  rapporterai  pas  ici,  dans  la  &ide 
crainte  de  quelque  inégalité  dans:  les  réfractions. 

Pour .  ne  laiifer  rien  à  defirer  fur  cette  matière  »  ;  attendis 
k  conjonélion  fuivante  de  la  Lune  avec  le  Soleil  ;  &  le  3 
^ars^.Ia  conjonélion  étant  paflee  depuis  deux  jours  &  denû 
^envirpn,  la.  Lune  é^ant  à  très-peu  près  dans  le  même  alpeél 
avec  Je.  Soleil,  que  le  2  Février  précédent,  je  répétai  lesobièr- 
yations  de  Tangle  horaire  de  la  Lune ,  comme  ii  fuit; 

Observations  de  r angle  horaire  de  la  Lune, 
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On  trouvera  ci  -  devant ,  parmi  les  obiervatlons  des  iâtel-* 
iites  de  Jupiter,  les  hauteurs  corre/pondantes  du  Soleil,  qui 
ont  fervi  à  calculer  l'heure  vraie  des  hauteurs  de  la  Lune, 
prifes  le  i.^*^  Février;  &  dans: l'article. fui vant ,  les  hauteurs 
corre/pondantes  pour  fixer  l'heure  des  oblèrvationsi  du  3  MarSi 

L'heure  moyenne  entre  les  fix  obfervations  du  i  .*  Février, 
eft  6^  34'  6"  3  f  de  la  Pendule ,  ou  6^  3  5'  5  5"  30'^  temps 
vrai,  qui  répondent  à  18^  o'  jufte  de  hauteur,  milieu  pris 
entre  les  fix  obier vatîons  :  pareillement ,  par  uin;  milieu,  entre 
fcs  fix  hauteurs  priies  le  3  Mars,  je  trouve  qu'à  7^  20'  58". 

5  8"'  de  la  Pendule,  ou  à  7^  1 5'  3  o"  i  o"'  de  temps  vrai.,  le 
bord  inférieur  de  la  Lune  étoit  élevé  au^deflus  de  l'horizon  » 
de  17^  45'  o". 

Ces  obiêrvations  font  refiées  confignées  dans  mon  Journal^ 
fiins  que  j'en  aie  fait  le  moindre  ufage , .  jufqu  en  1775)  que 
j'engageai  M.  d'Âgelet  à  les  calôiler.  On  connojt  Texadi^ 
tude  que  cet  Aflronome  apporte  dans  fbs  calculs  :  voici  les 
réfùltats  qu'il  m'a  communiqués. 

M.  d'Agelet  a  d'abord  fûppoi^  la  latitude  de  Manille 
de  14*^  11^  36"  boréale,  &.reifreur  de  mon  quart-de  cercle 
de  35"  en  moins  ;  il  trouve  donc ,  par  les  obfervations  du 
\^^  Février  1767,  que  la  longitude  de  Manille  feroit ,  par 
les  Tables  dp  Mayer^  de*. v 7^  53'  40", 

6  par  celles  de  Clairaut,  de •  .  •  •   j.   54.     o. 

Cette  dernière  détermination  (  àty^  54'  o''),  approche 

infiniment  de  celle  que  nous  ont  donnée  lesj&tellites  &  l'éciipfè 
de  Soleil  arrivée  deux  jours  avant»  Les  Tables  de  Mayer^ 
outre  qu  elles  paroiflent  s'écarter  davantage ,  ne  paroiifent  pas 
non  plus  obferver ,  dans  ce  cas-ci ,  ime  marche  fi  uniforme 
que  le  font  celles  de  Clalraut* 


\ 
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Par  ies  ob(ervatîons  ciii  3  Mars  (ùivant ,  AL  d^Agelet  a 
trouvé,  par  ies  Tables  de  M.  Mayer,  7^  54'  10",  ce  qui 
s  accorde  aiièz  bien  avec  les  fàtellites  &  rcciipfe  de  Soleil; 
mais  cet  Aflronome  n'a  j[M>int  fait  le  calcul  (ur  les  Tables 
de  Ciairaut. 

Enfin,  quelle  que  (bit  la  plus  grande  erreur  des  Tables  de 
Ciairaut,  /e  ne  prétends  point  décider  ici  (i  elles  remportent 
en  exaélitude  fur  les  Tables  de  Mayer ,  ou  fi  les  Tables  de 
Mayer  ont  lur  elles  cet  avantage ,  comme  la  prétendu  }u£> 
qu'à  ce  |ouf  un  Aftronome  très  -  renommé ,  avec  allez  peu 
de  fondement^,  ce  me  /emt>le;  mais  je  puis  aifurer,  comme 
une  choie  de  fait»  que  dans  toutes  les  occalions  où  \û  eu 
befoin  pendant  mes  voyages  de  calculs  tirés  àt%  Tables  pour 
lés  comparer  aux  observations ,  les  Tables  de  Mayer  m'ont 
paru  fort  exaéles,  ain(t  que  celles  de  Ciairaut.  Je  (aifis»  avec 
empredement  &  avec  plalfur»  cette  oçcafîon  que  je  ren- 
conti'e  de  rendre  hautement  juftice  au  travail  d'un  Confrère 
aufTi  illuflre  ;  Tamitié  qui!  a  toujours  eue  pour  moi  »  &  dont 
je  m'honore,  exigeoit  de  ma  part  odt  aveu,  &  ce  témoignage 
public  que  je,  rends  à  la  vérité. 

Artïcjle     Second» 

•  •  - 

Obfervations  Jur  la  iàtimJe  de  Manille. 

.  J'ai  obfervé  la  latitude  de  Manille  par  deux  moyens 
difFérens,  par  l'étoile  polaire,  &  par  des  hvuteurs  du  So|ei| 
priles  à  des  dil^ances  inégales  du  n^éridien»  .  ^ 

Joblervai  l'étoile  polaire  le  a  Mars,  le  4  Se  le  :&  5  Avril; 
le  4»  le  7  A:  le  ra.Mai  176 j  :  je  vais  rapporter  am 
obrervations ,  excepté  celle  du  4  Mal^  marqués  très^doutçul^ 
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fur  mon  Jotirnal  ;  les  niuges  qui  iurvinrent  fors  de  ceue 
obfèrvatiofi ,  ne  m'a^ant  pas  permis  de  bien  diilinguer  i  «toile 
&  k  fii  du  miarofflèire» 

Le  2  Mars  au  niatki ,  fai  plkcé  ie  quait- de -cercle,  à 
très- peu  (le  cho£e  près»  dans  ie  ofiéridieni  &  à  ^  gl  40^ 
de  la  Pendule ,  hauteur  méridieime  de  Tétoile  polaire ^  1 2,^ 
40'  -h-  I  toiu:  &  3  2"  30'''. 

Cette  obfervation  eft  très  ^«xade.  J'ai  eu  tout  le  ^rops 
de  bien  vérifier  ie  fil  à-plorab  .&  ie  fii  purfèur  du  vEàfixo- 
mètre:  Tétoile  a  long-^emps  fulvi  ie  âl«  tant  avaiit  quapr^ 
ion  pafTage  par  ie  méridien ,  &  |e  ia  voyois  très-ciair^roent 
&  tiès-diflindement  coupée  en  deux,  (ans  i^  (ecknirs  de  la 
bougie  dont  je  m'.étois  d'abord  ièrvi  poar  frfacer  œ  £i.  fiif 
J'étoiie. 

Â  2^  3^  50  à  53'^  l^étoile  a  paffê  par  le  fit  veniçai  de 
ia  lunette  »  toujours  coupée  en  deux  par  le  fil  cwfeun 

Le  4  Avril  au  fotr;,  k  quai^db-cercle  ayant  «lé  mjs  très- 
exaâement  dans  le  méridien. 

A  f  1^  40'  o"  du  fibilr ,  à  la  Pendule^  i'étoik  polaire^ 
très -près  du  méridien ,  a  paru  exa<îkiiieM  coupée  en  deuj( 
par  le  curièmi. 

A  11^  43/  o^^  fétoïe  comme  cl-^devant:  k  fii  à^piom^ 
placé  très-exa^emeiTt.  Daas  ces  denix  oUèrviatioiis ,  f^toîk 
«voit  quitté  k  méiiidien  :  j'ai  jiigé  ^'eik  i'avoit  paâ^  a  l  i^ 
38  à  3;5>'  à  peu-ppès;  car  j'ai  commencé  à  obferver  à  li^ 
30^  &ii  11^  36'  l'étoile  étoit  très-puès  du  ttiéridjen; 
alors  il  e(l  furvenu  un  nuage  qui  »  <^if  tie  petiï^  a  caché 
r^îie  j-u£}uâ  j  i^  40'  ,<|u'«iie  a  nepaiu  ;  or  ^  ^'ai  trotiivié 
|tour  ia  hauteur  12^  40^  -4-  i-  taur  xi^^ 

\^  ^\%  k  qMart-die-çeiicie  exaâement  placé  dans  k 
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méridien ,  l'étoile  polaire  a  paffé  par  le  fil  vertical  de  Ja 
lunette,  le  curfeur  coupant  Iptoile  en  deux,  tant  avant 
qu'après  Ton  paflage  :  le  fil  à-plomb  également  bien  vérifié , 
s'eft  parfaitement  makitenu  fiir  le  point/  malgré  le  vent 
qùîi  faifoît;  mais  avec  les  précautions  que  j'ai  prifes  ,  & 
fiir^tout  peuplant  les  momens  tranquilles  ,  j'ai  vu  que  le  fil 
a  toujours  partagé  le  point  en  deux  parties  égaies;  or,  j'ai 
trouvé  i:^^  40'  -H  i  tour  &  8*.  - 

Le  7  Mai ,  j'ai  obfervé  l'étoile  polaire  ;  il  faiibit  le  plus 
beau  temps  du  monde  :  la  Lune  qui  avoit  pa(Ié  fbo  premier 
quartier  ,  éclairoit  aflez  le  ciel  pour  n'avoir  pas  befbin 
d'éclairer  la  lunelte  ;  car  quoique  je  ne  viflë  pas  parfaitement 
les  fils  du  micromètre ,  l'étoile  étoit  fi  brillante»  &  ie  champ 
de  la  lunette  fi  clair ,  que  j'ai  amené  le  curfeiu:  fur  l'étoile , 
&  que  je  l'ai  partagée  en  deux  fans  avoir  eu  recours  à  la 
lumière  de  ma  bougie;  or,  j-'ai  trouvé  1 2*^  40'  -f-  i  tour  o'\  . 

Le  1 2 ,  hauteur  de  l'étoile  polaire  au  anoment  de  fbn  padàge 
paf  le  méridien,  12^  40'  -H  126",  douteufe. 

On  fê  rappellera  ici  que  le  cadran  de  mon  micromètre 
étoit  divift  çn  128  parties  ou  iî8"« 

En  comparant  enfemble  ces  obfervations ,  on  trouva  qu'en 
deux  mois  onze  jours  qui  fê  font  écoulés  du  2  Mars  au 
1 2  Mai. ,  l'étoile  polaire  a  varié  de  35''  3  o'"  dans  fa  hauteur 
méridienne;  mais  ayant  fait  ie  calcul  du  changement  en 
déclinaiion  de  4a  môme  âoile  pendant  le  picme  temps  »  de 
la  nutation  &  de  l'aberration;  je  ne  trouve*  que  ip'^i» 
ce  qui  fait  \6":^  de  dif^enqe.  J'avouerai  ici  de  bonne 
foiqùe^jet  Q6  ^'s  à  quoi  je  dois  attribuer  cette  difiërence:  . 
jquand  même  on  abaïidohneroit  Fo^fervatiott'^  du  12  Mai; 
inar^uée  <Iouteuiè,  maij^  fur  la<pielle  je  n^  fbupçpAne  <pas 

plus 
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plus  d'une  à  deux  fécondes  d'incertitude ,  la  différence  îroît 
encore  à  15  ".3;  ne  fâchant  donc  d  où  peut  provenir  cette 
diflërence  de  1  5  à  16  fécondes,  &  n ayant  pas  plus  de  doute 
(ur  une  obfervatlon  que  fîir  i autre,  ;e  me  bornerai  à  prendre 
un  milieu  entre  les  quatre,  en  négligeant  la  cinquième. 


M  0  I 
& 

Jour 

s. 

Hauteurs 
Méridiennci. 

PâÊCESSION 
DéviATIOH. 

0 

A  IBt  HATIONS. 

I).     M.       S. 

M,    s,    r. 

Xir. 

Mars .  .  • 
Avril .  •  • 

laent  •  •  • 
Mai .... 

2 
4 

7 

îz.  42.   41,5 

12.    42.    29 
12.    42.     16 

12.  42.     8 

-+-  5.  41.   I 

-+-   5.  4^.   5 

-*-   5-  47-   5 
^-  5.  48.  z 

-+- 

8,9  ' 

8.3 
12,4 

Le  milieu  entre  ces  quatre  obfervations ,  répond  au  4  Avrif  ^ 
jour  où  il  y  a  eu  une  obfervation.  J  obfèrvai  en  effet  ce 
jour<ià  12^42'  2p",  pour  la  hauteur  de  l'étoile  polaire;  mais 
le  milieu  entre  les  quatre  obfervations,  eft  12^  42'  xy\6^ 
ce  qui  fait  5'',4  de  difllërence:  or,  cette  différence  efl  très^ 
légère ,  fi  l'on  fait  attention  à  l'inégale  précefilon  ,  &  à- 
l'aberration  dont  la  loi  ne  fuit  pas  la  marcIie  inégale  des 
oblèrvations  ;  il  en  réfultera  au  moins  ,  que  malgré  la  diS!&' 
rence  de  j  5  à  1 6  fécondes  dont  ;'ai  parlé  ci-de(Iiis  »  on  ne 
:s'écartera  pas  beaucoup  de  la  vérité ,  en  fuppolànt  la  hauteigr 
méridienne  de  l'étoile  polaire  à  Manille,  le  4  Avril  1767» 
de  12^  42'  23",6  :  cette  hauteur  eft  afi^^e  de  l'enreur  du 
quart- de- cercle  &  de  la  réfraélion. 

Quant  à  l'erreur  de  l'iAifarument ,  je  la  /îippofè  de  o'  3  5.^ 
(budraélivc  t  8l  voici  fur  quoi  j'appuie  ma  fuppofîtion* 

Le  it^  Mai  I7<^7,  je  vérifiai  mon  quart  -  de  -  cercle  par 
Tome  II  R  r 
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le  renverlêment ,  entre  neuf  heures  utt  quart  &  dix  heures; 
a  faifoit  très  -  beau  temps  :  je  pointai  i  llle  du  Corré- 
gïdor,  à  l'entrée  tle  la  baie  de  Manille,  à  un  coin  de  llle 
qui  a  des  parties  blanchâtres  &  très-apparentes  ;  je  ciioifis  un 
endroit  qui  paroiffbit  comme  un  nuage  triangulaire  bien 
terminé  &  fuffifamment  éclairé  t  je  dirigeai  la  lunette  à  une 
des  pointes  de  ce  triangle ,  &  j'apportai  dans  cette  opération 
toutes  les  précauiioiis  &  les  foins  nécefÏÏures;  &  quoiqu'il  j 
ait  fix  à  fept  lieues  de  Manille  à  l'île  du  Corrégidor ,  |e  la 
voyoîs,  je  le  répète,  très-dîftjn^ement# 

Le  quart  -  de  -  cercle  ayant  été  renverfë,  je  mis  le  fil- 
ft- plomb  fur  le  premier  point  de  la  diviiion  ,  en  forte 
qu'il  paflat  auffi  par  le  centre  :  je  trouvai  d'aboird  o^  — • 
I  tour  2  1  ^  à  23";  maïs  en  vérifiant  une  féconde  fois  le 
fit-à-pl6mb,  je  trouvai  quelque  chofe  de  moin$,  cett-à-<fire, 
~-  I  tour  19  fécondes  &  demie  ,  qui  fot  le  terme  où  je 
m'arrêtai. 

'•  Ayant  redrefle  i'iiifhiiment,  &  ayant  mis  le  fiUà-pIomb 
fur  le  premier  point  de  la  *  dîvifion  ou  fur   b  degré  ,  je 

Couvai- —  I  tàur  80  à  pi  fécondes,  fort  exaélement;  il 

» 

en  faut  ôtei*  2  fécondes  &  demie  à  caufê  du  rayon  de  i'int- 
tnimentc  or,  ces  deux  opérations  donnent  148  fécondes, 
&  2 1 8  fécoîides  ;  la  moitié  de  la  différence  3  5  fécondes , 
«ft  l'ert-eur  du  quart^de-cerde ,  qu'il  fiiut  ôter  de  la  hauteur 
donnée  ci-deflus  de  Tt^toife  polaire  pour  le  4  Avril. 

Je  ferai  remarquer  ici ,  à  l'occafîon  de  cette  errreur  àa 
quart- de-cercle ,  qu'elle  a  toujours  été ,  à  très- peu  de  dioié 
près  ,  la  même  jusqu'à  ce  |our ,  (:'e<l-à-dire ,  pendant  tous 
mes  voyages  i  Màdagaicar ,  comme  on  verra  dsA\%  la  qua- 
trième partie;  mais  i'himiidité  liu  clitpâf.de  Manille  avoit 
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fflemrat'racnffî  ia  kmettt,  qu'en  arrivant  à  Pondichérjr» 
i  il»  obHgAé'Ilflr  Ffib^eâif»  &  de  démonter  le  micromètre 
ouf  fcs>ÉMtloyuv-  comme  j'jcvois  fiut  le  refle  du  quart-de- 
aièiewv  Je^iÉ|îb  «dM^  «vntir  ici -dd  gbOo  opértfion  ,  qui 
ndjwfiNE^dÉiSia.diffirenoe  confidéiabie  qui  ië  trouve  entre 
nfQr'â£iinontqiiait-de*€eflclei  tmuvéar à  Madagascar  & 
MndHof  '  eompinée  A  celle  que  je  tmivri  enfiiite  i  Pon- 
diâyo ; .  cttffiirehee  qyc^  !'(»<  auroié.  pv^allrifauer  à  toute 

A'i'égtfd'^detla  réfraAi<m  ,'corome  Pon^icbcry  &  Manille 

ot  dam  la; Zone  lorride»  à  trèsrpeu'  près  dans  le.  même 

raUèie»  à  àxaaoL  degrés  âc  4emi  près,  &  toutes  les  deux 

vie  bord  de  k:mcr  ,  J'ai  employé  ia  'réfivâioii  de  ma 

lUe  •f'Tmè  :/«  p^-^f  }  »  ;feloif  laquelle  .la  râbuftkm 

^a4'if  «'  dé  hmeur,;  eft  de  4/  2.5^5* 

Aéfaidieiiientp  k'^déclittaifbn  de  fétoile  polaire  étoit  le 

V  Janvier  1750,  ÇAon  le  Catalogue  <fe  M.  l'aiibé  de  k 

Uie^  de  874  5^^' a'  4"^:  d'après  «otites  ces  données,  on 

iivèra^b^làiiudeidei Manille  de  14'  33'  36";  c'eft-^-dire, 

6  minules  &  demie  «nviron  plus  petite  que  ne  la  fuppofe 

'ère  Muriib  dsms  iès  Cartes, 

u  endroit  où  fai  fait  cette  observation ,  eft  daigné  dans 
iltfi  querf»  donné  de  ia  ville  de  Manille  :  cet  endroit 
pèîi  -  éloijgrté  de  k  cathédrale  ;  &  pour  y  rapporter  eecte 
ude,  comme  à  l^édifice  principal  de  Manillep  je  priai  les 
énieors  de  me  donner  la  diftance  exaéle  de  k  maiicm 
ML  Gaiban  au  mitieu  de  k  coupole  de  k  cathédmle,  oà 
)]idv  i  trèsHpeu  de  cholêipièa^  k.pied  tk maStrennitcL 
r  plus  <ffexaél2tude>:  DoBi  Attgul  Gomès^  Ingénieur  en 
nd,  voulut  mcfiner  aéfajcdlcment  cette  diftance  ;  il  fit 

Rr  ij 


^i6  Voyage 

faire  pour  cet  efïêt  des  perches  de  boîs ,  que  j  c^talonnal  (ur 
ma  toife  de  fer,  après  quoi  je  les  iui  renvoyai  :  il  prit  enfuîte 
l'agrément  du  Gouverneur  ,  &  H  travailla  d'après  (a  per- 
miifion.  Je  le  laifTai  faire  cette  opcration,  après  laquelle  » 
munis  d'un  bon  graphomètre  à  lunettes,  &  garni  d'une 
bouilbie  appartenante  à  Don  Eftevan  Roxas  y  Melo ,  nous 
mefurames  l'angle  dont  nous  avions  befoin  pour  la  dîreflîon 
de  notre  méridienne.  Après  les  calculs  &  réduélions  nécet 
faires,  nous  trouvâmes  que  la  diflance  de  la  méridienne  dt 
mon  obier vatoire ,  à  celle  qui  pallè  par  le  milieu  de  la  demi- 
orange,  meJia  ticranja  (  c'eft  aînfi  que  les  £fpagnols  appellent 
les  dômes  de  leurs  églilès ,  lefquels  ,  en  effet ,  ont  tous  la 
forme  de  la  moitié  d'une  orange) ,  nous  trouvâmes,  dis -je» 
que  cette  dillance  étoit  de  75)  à  pieds  ^  à  TOuefl ,  &  la 
diOance  à  la  perpendiculaire,  de  1 1 17  pieds  -^,  dont  mon 
Obfêrvatoire  étoit  plus  au  Sud;  &  qu'ainfi,  il  n'y  avoit  que 
17  fécondes  au  plus  à  ajouter  à  la  latitude  déterminée  ci- 
dciTus ,  pour  avoir  celle  du  pied  du  maître-autel  de  la  cathé^ 
draie ,  &  1 2  fécondes  à  peine  à  ôter  fur  la  longitude.  Je 
m*arr£te  à  cette  latitude,  qui  ne  peut  pas  beaucoup  s'écarter 
de  la  vérité ,  &  qui  efl  plus  que  fuffifante  pour  l'ufage  de  la 
Géographie  &  de  la  Navigation* 

Ce  fbnt-là  les  feules  obfêrvations  que  j  ai  faites  a  Manille 
pour  la  latitude  ;  les  fliivantes  font  un  eflai  d'une  méthode 
que  l'on  trouve  dans  le  Volume  de  173  5  ,  pour  avoir  la 
latitude  en  mer  par  deux  hauteurs  du  Soleil  ,  prifès  à  une 
heure  d'intervalle  l'une  de  l'autre.  Ce  problème,  que  M.  Pitot 
propofe  &  réfout  trigonométriquement ,  eft  très-aife  à  pra- 
tiquer ;  mais  il  eft  de  la  nature  de  ceux  qui  offrent  d'abord 
des  avantages  réels,  en  les  confîdérant  d'une  manière  générale; 
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&  c  eft  fou5  ce  point  de  vue  que  M.  Pi  tôt  s  eft  contenté  de 
confidérer  le  fien.  li  fuppofe  l'Obfervateur  à  45  degrés  de 
latitude,  fans  examiner  les  cas  particuliers  ,  c  eft -à-dire, 
les  autres  pofitions  où  fe  peut  trouver  rOblèrvateur  ;  par 
exemple,  proche  de  la  Ligne ,  le  Soleil  au  Zénith,  ou  fort 
près  de  ce  point  :  la  latitude  eft  difficile  à  obfèrver  dans  ce 
cas ,  &  c  eft  dans  de  pareilles  circonftances  qu  on  auroit  plus 
he/bin ,  qu  en  aucune  autre  ,  d'un  problème  qui  donnât 
^aclement  &  (ans  peine  la  latitude  ;  mais  le  problème  de 
M.  Pitot,  loin  de  nous  donner  lexaélitude  qu'on  demande 
en  pai'eil  cas ,  s*écarte  au  contraire  beaucoup  davantage  que 
ne  le  fait  la  méthode  ordinaire  d  obfèrver  la  latitude  en 
nier* 

J 'a vois  navigué  pendant  {ix  ans  /ans  avoir  fait  le  moindre 
ufage  du  problème  de  M.  Pitot ,  parce  que  j'avois  toujours 
cegardé  ce  problème  trop  compliqué ,  &  que  je  ne  manquois 
pas  de  moyens  très-fûrs  dobfèrver  la  latitude* 

En  176^,  dans  mon  voyage  de  Tlfle-de^France  à  Manille, 
fur  le  vaiflèau  le  Bon-confeil ,  deux  Officiers  de  Marine 
eflàyèrent ,  aux  environs  du  détroit  de  la  Sonde ,  d'oblèrver 
la  latitude  en  employant  le  problème  de  M.  Pitot  :  le  Soleil 
paffoit  pour  lors  à  i  j  degrés  environ  de  notre  Zénith  ;  ils 
trouvèrent  des  différences  fi  confidérables  qu'ils  m'en  par- 
ièrent, en  m'engageant  à  répéter  avec  eux  ces  obfervations  ; 
nous  nous  minces  donc  tous  les  trois  à  obfèrver ,  &  ayant 
fait  ((^parement  les  calculs  nécelfaires  ,  nous  trouvâmes  d^^ 
réfultats  fi  différens  entr'eux,  &  en  même  temps  fi  éloignés 
du  point  de  notre  Vaifleau ,  que  je  fbupçonnai  dhs  ce  moment 
d'inexaélitude  le  problème  de  M.  Pitot;  &  en  effet,  ayant 
réitéré  plufieurs  fois  la  même  tentatîre ,   &  ayant  en  outre 
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examiné  le  problème  en  lui-même,  ^e  vis  quHÎ  ne  pouvoh 
fervîr  entre  les  deux  tropiques  ;  aînfi ,  nous  labandonnames. 
Cependant  je  réfolus  ,  lorfque  |e  feroîs  k  terre  dans  un 
Ob(ervatoîre  foHde,  de  vérifier  encore,  à  laide  de  mon 
quart- de-cercle  &  de  ma  Pendule  à  fécondes ,  Texaélitude 
dont  cette  méthode  peut  être  fufceptîble  dans  la  pratique: 
ce  font  ces  obfervations  dont  je  vais  rendre  compte  ici  ; 
elles  ont  été  faites  avec  toute  l'attention  poflible ,  avec  un 
excellent  quart -de -cercle  de  3  pieds  de  rayon,  &  deux 
bonnes  Pendules  à  fécondes.  Je  fis  ces  obfervations  le  i/' 
Mars  ;  le  Soleil  fe  rapprochoit  tous  les  jours  du  zénith  de 
Manille:  ce  jour -là  il  en  pafToit  à  22  degrés  environ, 
n'étant,  outre  cela,  éloigné  de  la  Ligne  que  de  7  degrés  un 
^uart;  mais  avant  de  rapporter  ces  obfervations,  il  ell  nécef^ 
foires  de  donner  un  extrait  du  problème  de  M.  Pitot,  en 
faveur  de  ceux  qui  ne  peuvent  recourir  aux  Volumes  de 
rAcadérpie. 

Dans  la  planche  VII,  figure  2 ,  A  B  eu  l'horizon  pour 
Manille ,  Z  le  Zénhh ,  P  le  Pôle ,  C  D  l'Equateur ,  F  E 
fc  parallèle  pour  le  jour  donné ,    favoîr ,  le  i  ^^  de  Mars  ; 

5  s  font  deux  hautecrrs  du  Soleil,  éloignées  eiitr  elles  de 
60  minutes  d^heure  ;  or  ,  comme  je  fis  mes  obfervations 
faprès-dlner ,  le  point  J* repréfentera  Tinflant  de  la  première, 

6  le  point  s  findant  de  la  féconde  ,  &  ces  deux  inflans 
fèronj  éloignés  d'une  heure  ;  en  forte  que  langle  S  P  s  fera 
de  60  minutes  juftes,  ou  de  15  degrés. 

Pour  achever  de  former  les  triangles  néceflkires  à  la  fblu* 
don  du  problème,  on  abaîile  \es  verticaux  Z*^,  TjS;  pour 
fors ,  il  n'efl  plus  queftton  que  de  trouver  fangle  j* ,  au 
gûjlpll  $ ,  •  pour  te  moment  de  la  première  obfèrvatîon  0 
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ceft  le  matin,  &  de  la  féconde  fi  ceft  1  après -midi,  comme 
dans  l'exemple  préfent  :  cet  angle  étant  trouvé  ,  on  en 
déduira,  &  àts  côtés  connus  (  c*eft-à-dîre,  des  diftances 
du  Soleil  au  pôle  &  au  zénith  ) ,  ia  diflance  du  zénith  au 
pôle,  complément  de  la  latitude.  Ppur  parvenir  à  ce  calcul, 
M.  Pitot  confidère  le  triangle  S  P  s ,  comme  s'il  étoît 
ifofcèle,  parce  que  l'angle  au  pôle  n'étant  dans  la  fuppofition 
que  de  1  5  degrés ,  ie  changement  du  Soleil  en  déclinaifon 
peut ,  félon  lui ,  fe  négliger  icL 
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Le  2  Mars. 


Hauteur  corref pondante  du  bord  fupérieur  ilu  SoleiL 
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Ayznt  calculé  ies  hauteurs  du  Solçif ,  pri/ès  le  i  /^  Mars , 
à  quatre  &  à  cinq  heures  après  -  midi  p  je  trouvai  la  latitude 
de  14^  ^6'  f  en  prenant  un  milieu  entre  les  obfèrvations  ; 
mais  en  fuppofant  la  première  des  obfèrvations  faites  à 
quatre  heures ,  comparée  avec  la  dernière  de  celles  faites  i 
cinq  heures»  I4  latitude  de  Manille  aproit  été  de  14^ 
t8'  54";  d'où  Ton  voit  d'abord  une  différence  de  près 
de  trois  minutes  ,  différence  très  -  confidérable  :  en  effet  » 
quoique  mes  obfèrvations  (oient:  auffi  sx^^i^s  qu'il  ibît 
pofllble  de  ks  faire ,  il  n'en  efl  pas  moins  évident  qu  ello 

donnent 
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cfonnent  A^s  réiiiltats  trop  différens  dans  la  conclufion  /  pour 
engager,  ibit  les  Aftronomes,  ibit  les  Marins,  à  ie  fervir 
d'une  méthode  auffi  difficile  dans  la  pratique. 

J'ai  fait ,  d'après  ces  mêmes  obfervations ,  d'autres  fuppo- 
fitjons,  qui  achèveront  de  convaincre  de  l'infuffifance  de 
cette  méthode  pour  les  latitudes  :  le  problème  de  M.  Pitot 
confiflant  à  parvenir  à  connoître  &  à  réfbudre  le  ti-iangle 
Iphcrique  Z  P  s ,  je  l'ai  fuppofé  connu ,  à  l'exception  du 
côté  Z  P,  complément  de  la  latitude. 

J'ai  pu  faire  cette  ruppofition;  car  dans  les  obi^rvations 
rapportées  ci  -  deffus ,  je  connoiiïbis  parfaitement  l'état  de 
ma  Pendule ,  pour  chaque  inftant  donné  de  la  journée.  Je 
favois  donc  qu'à  fînftant  de  la  dernière  obfèrvatîon ,  il  étoit 
5^  24'  21"  de  temps  vrai,  &  que  par  conséquent  l'angle 
horaiie  du  Soleil  étoit  de  78^  57'  38"  :  je  favois  encore 
qu'à  cet  inftant  j'avois  trouvé ,  par  obfervation ,  la  diftance 
du  Soleil  au  zénith,  de  8  1^  21'  44"  ;  &  qu'enfin  la  diftance 
de  cet  aftre  au  pôle,  étoit  pour  le- même  inftant  de  5)7*^  -^6^ 
Je  trouvois  donc,  par  u«  calcul  fort  fimple,  la  diftance  du 
zénith  ail  pôle  ;  or ,  le  complément  de  cette  diftance  du 
zénith  au  pôle  eft  de  14^  38'  54"  :  mais  l'angle  au  pôle 
iîtant  donné  par  obfervation  ,  comme  on  vient  de  voir, 
de  78^  57'  38",  il  m'eft  facile  d'en  déduire  l'angle  au 
Soleil  pour  Tinftant  de  la  féconde  obfervation  :  joï  ^  j'ai 
trouvé  cet  angle  de  73^  50'  45";  au  lieu  que  procédant' 
comme  M.  Pitot,  je  l'avoir  trouvé  de  73"*  ly'  46",  c'eft- 
à-dire,  avec  une  différence  de  33  minutes  de  ce  qu'il  doit 
être  réellement.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  cet  angle, 
qui  eft  bppofè  à  la  diftance  du  zénith  au  pôle,  pouvant 
yarier  d'un  demi -degré  &  plus  par  l'erreur  des  obfervations  j. 
Tome  IL  S  f 
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ne  puide  influer  confidérablement  fur  cette  didance  du  polis 
au  zénith,  &  par  conféquent  fur  la  latitude  qui  en  eft  te 
complément  ;  &  en  effet ,  je  fuppofè  que  je  me  fois  trompé 
de  deux  fécondes  de  temps  dans  l'angle  horaire,  &  que 
ces  deux  fécondes  diminuent  par  conféquent  l'angle  horaire 
de  3  o  fécondes  de  degré  ,  j'aurai  l'angle  au  Soleil  de  74** 
p'  14",  18  minutes  encore  plus  grand  que  je  ne  lai  trouvé 
ci-deflus,  &  51'  28"  plus  grand  quen  fuivant  le  procédé 
de  M.  Pitot;  mais  je  trouve  en  même  temps  la  latitude 
de  14?*  21^  30"  feulement,  ceft-à-dire,  que  deux  fécondes 
de  temps  d'erreur  dans  l'heure,  donneroient  17  minutes  fit 
demie  d'erreur  fur  la  latitude^ 

Comparons  maintenant  ces  différentes  latitudes  avec  celfe 
que  nous  a.  donnée  l'étoile  polaire.  J'ai  trouvé  par  cette 
étoile  14^  33'  36*;  donc,  puifque  deux  fécondes  de  temps 
de  différence  dans  l'heure  donneroient  1 7  minutes  &  demie 
d'erreur  fur  la  latitude,  il  s'enfuit  que  pour  la  trouver,  par  le 
problème  de  M.  Pitot,  de  14**  33'  3  6",  telle  qu'elle réfulte  des 
obférvations  de  l'étoile  polaire ,  il  fuiHt  de  fuppofer  que  je  me 
ibis  trompé  dans  l'heure,  de  deux  tiers  de  féconde,  ou  de  37; 
à3  8  tierces ,  ce  dont  je  n  oférois  répondre  ;  ces  37  à  38  tierces 
produifknt  5  minutes  27  fécondes  de  différence  fur  la  latitude^ 
en  produifent  18  &  demie  fur  l'angle  au  SoleiL 

J'avois  engagé  M.  d'Agelet  à  répéter  tous  ces  calculs; 
il  efl  parvenu  à  la  même  conclufion  que  moi* 

Il  réfulte  donc  de  ce  travail ,  que  le  problème  de  M.  Pitot 
étant  proppfé  d'une  manière  trop  générale ,  &  fuppofant  de 
plus  quQn.  ne  faffe  pas  la  plus  légère  erreur;  ce  problème, 
dis -je,  ne  peut  pas  êu-e  d'un  grand  ufage  dans  la  pratique. 
Si  on  veut  malgré  cela  s  en  fervir,  on  aura  attention  de  nft 
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point  y  avoir  recours  dans  de  petites  latitudes,  ceft-à-dîre, 
entre  les  Tropiques  &  la  Ligne ,  ni  aux  environs  du  pre- 
mier vertical 

Article     troisième. 

Ohfirvations fur  la  longueur  du  Pendule  qui  bat  les  fécondes. 

Le  lieu  où  ;aî  fait  mes  obfèrvations  à  Manille,   n'étoît 
J)as  fi  renfermé  que  mon  Obfervatoire  à  Pondichéry  ;  aufli 
nétoit-ii  pas  fi  tempéré.  Le  trop  grand  nombre  de  grandes 
ouvertures  vitrées   dans  *un  appartement   fort  petit  &  fort 
élevé ,  fait  de  bois  &  très-mince  ;  le  rendent  fufceptible  àt% 
différentes  impreffions   de  i  air   extérieiu-  :    tel  étoit   moi» 
Obfervatoire  à  Manille,  au  lieu  que  celui  de  Pondichéry 
iétoit  une  vafte  faile  fort  exliauflce,  dont  le  niveau  au-deflus 
du  ibi,  étoit  de  moitié  moins   élevé  que  mon  donjon  à 
Manille  :   cette  (aile  avoit  en  outre   des  murs  très-épais^ 
ides   ouvertures  aflez  étroites  quoiqu'élevées ,    &   en  petit 
nombre ,  garnies  de  contre-vents  fort  épais  ;  aufli ,  pendant  dt% 
chaleurs  qui  ne  le  cèdent  guère  qu'à  celles  du  Sénégal ,  & 
qui  varioient  de  1 2  à  i  5  degrés  du  jour  à  la  nuit ,  le  ther- 
momètre ,  dans  cet  Obfervatoire ,  n'a  jamais  plus  varié  que 
d'un  degré  &  demi  à  deux  du  matin  à  Taprès-dîner.  A  Manille^ 
dans  mon  donjon ,  la  diffèrence  de  température  alloit  encore 
quelquefois  à  7  degrés  :  un  jour  entr'autres ,  ayant  ouveit 
une   des  fenêtres   de  ce  donjon  ,   la  brife  du  laige  étant 
déclarée  &  commençant  à  fouffler ,   mon  thei-momètre  de(^ 
cendit  fubitement  de  trois  degrés.  Ayant  pour  lors  mefurë 
le  fil  d'expérience,  je  le  trouvai  alongé;  c'eft-à-dire,  que 
c^s  trois  degrés  de  variation  dans  le  thermomètre  ,   avoient 
ilé  fenfibles  fiu:  l'étalon  qui  s'étoit  réellement  raccourci. 

Sfii 
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Je  répétai  fbuvent  cette  expérience  y  &  je  remarquai 
toujours  que  mon  fil  mefuré  dans  difFérens  jours ,  au  même 
degré  du  thermomètre ,  paroiiïbit  conftamment  de  la  même 
longueur  ;  &  que  la  différence ,  fi  j  en  trouvois  ,  étoit  toUr 
jours  relative  au  degré  de  variation  dans  le  thermomètre. 

J  avois  fait  faire  f  Voyei  F  article  des  Obfervafions  aftrù^ 
iwwiques) ,  une  verge  de  bois  de  Tindalo ,  que  j'appliquai  à 
celle  de  mes  Pendules  que  je  dellinois  aux  expériences, 
parce  que  les  grandes  chaleurs  arrivent  en  Mai  &  Juin,  8t 
que  je  prévoyois  que  je  ne  pourrols  pas  avoir  terminé  mes 
expériences  avant  la  fin  d'AvriL 

^  Dès  le  7 ,  tout  étoit  difpofë  pour  les  expériences  :  |  avoîs 
fait  placer  contre  le  pilier  où  étoit  ma  Pendule  à  fecojides 
une  forte  planche  de  1  o  pouces  de  largeur ,  que  je  fis  {qM^ 
dément  attacher  contre  ce  pilier  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
affez  de  largeur  pour  contenir  la  Pendule  &  le  Pendule 
fonple  à  côté  l'un  de  l'autre.  Je  fulpendîs  mon  petit  poids 
*de  cuivre  à  un  fil  fait  avec  l'écorce  de  halifier ,  elpèce  de 
bananier  fauvage  ;  ce  fil  dont  les  Naturels  ,  je  le  répète , 
/ont  de  très  -  belle  toile ,  eft  beaucoup  plus  égal  que  le  fij 
Ide  fite.  {Voyez  Tome  J,- P'  -f/o  J, 

Je  vérifiai  fouvent  la  longueur  de  mon  fif ,  jufqn'au  i  x 
[Avril  que  je  commençai  nres  expériences.  J 'avois  placé  à 
côté  de  ma  Pendule  un  thermomètre,  qui  m'a  depuis  fervi 
à  Pondichéry  au  même  ufàge^ 

Je  répétai  mes  expériences  huit  jours  de  fiiite ,  c'eft-à-^iîre, 
jufqu'aii  20,  fans  être  fatisfait  Je  mon  travail;  au  contraire 
|e  trouvois  des  différences  quelquefois  fi  (ènfibles  dans  les 
intervalles  des  concours  du  Pendule  fimple  &  de  la  Pendule 
à  fécondes  ^  que  je  ne  iàvois  à  quoi  aturibuer  ces  différencesc 
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Enfin  je  m'aperçus  le  20 ,  qu  elles  pouvoient  venir  d'un 
'défaut  dans  la  méthode  de  mefurer  la  longueur  du  fil 
dexpérîence- 

Je  ne  peux  diffimuler  ici ,  que  je  fuîvis  la  méthode  dont 
«'étoit  fervî  M.  Tabbé  de  la  Caille  au  cap  de  Bonne-elpérance; 
ceft-à-dîre,  que  comme  cet  Académicien,  j'avois  attaché 
vers  le  milieu  de  la  règle  de  fer  qui  me  fervoit  à  mefurer 
la  longueur  de  mon  fil ,  une  ficelle  très-mince  ,  pour  ibu- 
tenir  la  verge  &  pouvoir  mefurer  tout  feul  ;  mais  je  m'aperçu3 
enfin  que  cette  ficelle,  toute  mince  qu'elle  pouvoit  être, 
touc^hoit  néceflairement  le  fil  lorfqu'on  le  mefiiroit ,  & 
tendoit  à  lui  faire  perdre  fa  droiture  ;  en  fbne  qu'il  étoit 
poffible  qu'on  obtînt  par  ce  moyen  un  fil  réellement  trop 
fong  :  à  la  place  de  ce  procédé  ,  je  me  fervis  de  mon 
domeflique,  que  je  n'eus  pas  de  peine  à  fliler  à  tenir  avec 
deux  doigts  feulement  la  verge  par  une  de  ks  extrémités , 
&  de  l'appliquer  contre  la  pincette  qui  foutenoît  le  fil, 
pendant  que  j'appliquois  i'extiémité  oppofée,  que  je  tenois 
également  avec  deux  doigts ,  contre  la  tête  du  double  cône 
qui  fervoit  de  poids.  Ce  moyen  me  réuffit  parfaitement ,  & 
mes  expériences  eurent  depuis  un  heureux  fuccès.  (Voye^ 
Tome  Ij  p,  ^J I  J' 

Au  refle,  fi  l'exaélitude  dans  ma  narration  me  permet 
cet  aveu  fincère,  je  dirai  en  même  temps  que  je  ne  prétends 
pas  infirmer  ici  la  méthode  de  M.  l'abbé  de  la  Caille ,  ni 
chercher  à  jeter  des  foupçons  fur  l'exactitude  des  obferva-* 
tions  dont  nous  lui  Ibmmes  redevables.  Ce  célèbre  Aflronome 
nous  a  laiflè  des  réfultats  qui  s'accordent  fi  bien  entr'eux, 
qu'on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  foient  eux-mêmes  le  réfultal 
de  la  iàgacité  6;  de  la  dextérité  qu'on  lui  a  généjcalemenl 
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reconnue  pour  TArtronoraîe- pratique;  aîflfi ,  je  fuis  bien 
éloigné  de  vouioir  le  juger  ici  »  parce  que  fe  n  aurois  pas  eu 
fans  doute  cette  fagacité  &  cette  dextérité  qui  lui  étoient 
propres ,  à  nre  (èrvir  de  ïa  méthode. 

Le  23  ^  le  z4  &  le  2  5^  je  répétai  mes  expériences  :  elfe» 
s'accordent  parfaitement  entr'dies  ;  &  les  ayant  jugé  fuffi^ 
iantes  pour  en  tirer  la  conclufion  que  je  cherchois ,  je  me 
bornai  à  celles -là.  Je  vais  les  rapporter  telles  quelles  font 
dans  mes  Regidres. 

Extrait  de  mon  Journal,  du  ly  au  2J Avrdiyf/. 

Le  17  Avril. 

Hauteurs  correspondantes  du  hord  fupérieur  du  SoîeiL 


m.    M.    s.   T. 


6*  z6»  6.  30 
^.  28*  xz.  3^ 
6m  30*  17.  45 


V.   wW. 


12.   30 

13.     O 

13-    30 


/i.    M.     S.     T.      i     H.     M.      S.      T. 


5.  5.   50.  30 

5.   3.  44.  30 

5.  I.  39.     O 


II»  45.   58.   30. 

I  r.  45.  j8.  23. 
1 1.  45.  58.  23. 


Midi  par  un  milieu  à 

La  correAîon  eft  foufiraâivie  j&  de. 


Donc  midi  vrai  à 


Le  22  Avril. 


.    II.  45,  58.  25. 

—    o.     o.    4.  13, 
rf-  1 1.  4j.  5^.  12. 


Ce  matin  à  1  o  heures  &  demie  »  le  thermomètre  marquant 
i  j  degrés  ^\  le  fil  d'expérience  qui  avoît  cafl2  le  1 7  dans 
la  pince,  en  voulant  le  raccourcir  »  étant  toujours  trop  long^ 
&  voulant  répéter  les  obfervations  des  jours  précédens  avec 
de  nouvelles  précautions ,  j'ai  eflàyé  de  raccourcir  ce  fil  ;  j'y 
fuis  parvenu  quoiqu'avec  aflez  de  peine:  1  étalon  mordoit  la 
|ête  du  cône ,  de  la  quantité  fuffifante  pour  qu'il  ne  parut 
pas  de  jour  entre  deux. 
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Le  2j  Avril 

Je  làiflaî  pendant  fa  journée  d'hier  le  Pendule  d  expérience 
en  repoSé  Ce  matin  ,.  le  thermomètre  étant  à  ar  degrés  ^, 
l'ai  mefùré  le  fil  ;  j'aî  aperçu  un  peu  de  jour  entre  l'étalon 
&  hr  tête  du  poids  ou  du  double  cône.  Je  fuis  parvenu 
enfin,  apr^s  bien  des  peines,  à  ôter  cette  différence;  en 
Jforte  que  le  fîi  s'eft  trouvé  û  exaélement  de  longueur ,  qu'il 
ne  m'a  pas  paru  poiTibie  de  concevoir  qu'on  le  pût  mefiirer 
plus  exaélement  ;  enfuite  j'ai  mis  le  pendule  en  mouvement 
&  avec  la  Pendule  (  en  lui  failant  parcourir  fix  pouces  d'arc  )  i^ 
&  6^  33'  o". 

Mais  comme  les  ofcillations'  étoient  de  beaucoup  trop 
grandes,  j'ai  attendu  que  les  arcs-  fufltnt  dhninués,  poux 
éviter  fur -tout  l'inconvénient  qu'auroit  pu  occafionner  ia 
flexibilité  du  fil. 

X  6"»   5^'     o",  exadlemcnt  ,   première  conjondion  ou  premiei 

concours  :  les  arcs  au  -  deflbus  de  cinq  pouces. 

y.   40.      o,  environ,  trojfîèmeconjondlion  ou  fécond  concours* 

8«    zZé  45  f  cinquième  confondion  ou  troifîème  concours:  les 

arcs  étoient  encore  aflez  fenflbles  pour  obtenir 
I*  concours- avec  cxaâîtude* 

lAprès  ces  expériences ,  j'ai  mefuré  la  longueur  du  fil  ;  le 
thermomètre  étoit  à  2  5  degrés  |^  :  le  fil  a  paru  un  peu  plus 
Court  qu'avant  les  expériences,  c'eft  -  à  -  dire  ,  que  l'étalon 
mordoit  aéluellement  la  tête  du  poids. 

A  5  heures  du  foir,  le  thermomètre  étant  encore  à  2  5  degrés, 
j'ai  vérifié  la  longueur  du  fil  ;  je  l'ai  trouvée  comme  ce  matin 
après  les  expériences. 


>.'••• 
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Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fapéneur  Ju  Soletï. 


fi,      Aim        s»      M, 

D.     M. 

H»  M.*      o*     7^ 

//.    iif.     .T.    r. 

6.  zz*  57.  30 

12.   30 

5.  6.  31.4.5 

1 1.  4.4.  44.  38. 

itf*  2  5*    4"    ^ 

13.     0 

5.  4.  24-45 

I  r.  44*  44.  23. 

6.  zj*  1 0»  1 5 

13.  30 

5.  2.  18.  30 

1 1.  44.  44.  ^8« 

Donc  midi  par  un  milieu  ^à*...:.. ii»  44.  44.  28. 

La  corredion  eft  fouflradivc  &  de*.  •  •• o«    o.     3*  5 3* 


Ponc  midi  vjrai  a..  • .  •  • . , • 1 1.  44.  40.  3^, 

Le  24  Avril. 

Ce  matin  ^  le  thermomètre  étant  comme  hier,  à  pareille 
heure,  à  ai  degrés  |-,  j'aî  vérifié  ia  longueur  du  fil  cf ex- 
périence ;  l'étalon  firottoit ,  comme  hier  matin ,  fur  la  tête 
du  poid5,  en  forte  quil  ne  m'a  pas  été  poflible  de  voir  de 
jour  entre  deux;  enfuîte,  à  6^  4'  o",  j'ai  mis  le  Pendule  ' 
en  mouvement  &  avec  la  Pendule  à  fécondes  ,  en  faifant 
parcourir  au  Pendule  à^^  arcs  de  5  pouces  j  :  ils  étoient 
encore  enfemblei  6^  4'  30";  mais  à  (^^  5'  o*',  le  concours 
étoît  paflé.  Cependant ,  comme  \^s  arcs  étoient  encore  trop 
iènfibles^  j'ai  attendu,  comme  je  fis  la  veille,  qu'ils  fuflèut 
réduits  à  moins  de  cinq  pouces;  &  à 

6^  34'  50^  fort  exaâement,  j'ai  obfervé  là  première  conjondjoii 

ou  le  premier  concoure* 
^,    5  5*   30,  jdeuxièn^  conjondioa. 
y.    15.   18,  troifième  conjondion  ou  deuxième  concours* 
7.    57.     G,  cinquième  cpnjondion  ou  troifième  concours* 

A  10  heures  ,  le  thermomètre  étant  à  25  degrés  |-,  j'ai 
vérifié  la  longueur  du  fil  d'expérience;  l'étalon  mordoit,  i' 
très-peu  près ,  comme  il  faifoit  hier  à  pareille  heurc#  A  5  heures 

après-midi  j 
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après-midi ,  ie  thermomètre  marquant  2  5  degrés ,  j'ai  encore 
mefuré  le  fil  d'expérience,  &  je  l'ai  trouvé  comme  ie  matin 
\  I  o  heures. 

Hauteurs  correfponàanîes  du  bord  fupeYteur  du  Soleil. 


If.     M,       S.      T. 

D.    AU 

6»  20.  23.  I  5 

12*      0 

6.  22.  28.  4J 

12.   30 

//.     M.       S,      T. 


H.      M.       S.      T. 


1 1.  44.  35.     O. 
II.  44.   34.     7* 


J.  8.  46.  45 

5.  tf.  39-  30 

Ponc  midi  par  un  milieu ,à •    ii«  44*  34.  34 

La  corredlion  étant  fouilradive  &  de o.     o.     3*  50 


On  a  midi  vrai  à «•««•••••••    ii«  44.  30*  44* 

La  brife  étoit  devenue  û  forte  dans  l'après-mîdî ,  que  fou 
grand  bruit,  joint  à  celui  de  ia  mer  qu  elle  m'apportoit  direc- 
tement^ ont  fait  que  j'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  entendre 
battre  ma  Pendule  à  la  première  hauteur,  &  que  je  ne  l'ai 
point  du  tout  entendue  dans  la  féconde ,  étant  furvenue  une 
rafFale  ou  boufi^e  de  vent  qui  a  duré  environ  dix  fécondes  ; 
ainfi,  les  Aftronomes  qui  ne  voudroient  pas  s  en  rapporter 
au  milieu  pris  entre  ces  deux  hauteurs,  peuvent  s'en  tenir  i 
la  première ,  fuivant  laquelle  il  auroit  été  midi  à  la  Pendule 

à Il"  44'  35"     o'\ 

&  midi  vrai  à  ....••...•«••••  •    j  i  •  44*   3  i  •    i  o , 

ce  qui  ne  diffère  que   d'environ   une  xlemi  ^  féconde    du 
premier  réiultat. 

Je  remarque  ici  que  malgré  la  force  du  vent ,  mon  quai1>- 
de^cercle  étoit  fi  ftable ,  qu'on  ne  sapercevoit  nullement  -de 
la  force  du  vent  au  Soleil  vu  dans  la  lunette  ;  ainfi  le  vent 
n'agitait  point  mon  obfervatoire ,  autrement  je  m'en  (êrois 
aperçu ,  &  le  Soleil  auroit  effuy é  ^  en  apparence ,  des  mou- 
yemens.  continuels  lorfque  je  i'aurois  regardé  dans  la  lunette^ 
Tome  If.  .T  t 
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par  conf^quent ,  les  différens  fauts  que  je  lui  aï  vu  fafre 
quelquefois  dans  la  lunette ,  dont  j'ai  fait  mention  dans  les 
obfervations  fur  la  longitude,  ces  différens  fauts^  dis- je ^ 
fe  faifant  remarquer  malgré  le  calme  plat ,  étoient  certai- 
nement Teffèt ,  comme  je  i  ai  déjà  remarqué  ^  de  quelques^ 
tremblemens  de  terre. 

Le  26  AvriL 

Vers  les  6  heures  du  matin  ,  le  thermomètre  étant  i 
21  degrés  ^,  j'ai  vérifié  la  longueur  du  fil  d'expérience; 
l'étalon  frottoit  fur  la  tête  du  cône,  (ans  mordre  exactement 
comme  les  jours  précédens  à  pareille  heure  du  jour,  &  au 
même  degré  du  diermomètre» 

Le  ly  AvriL 

A  6  heures  du  matin ,  le  thermomètre  marquant  21  degrés^ 
l'ai  vérifié  la  longueur  du  fil  d'expérience;  je  Tai  trouvée 
telle  que  je  l'a  vois  obfervée  hier  matin ,  iorfque  le  thermo« 
iDètre  indiquoit  22  degrés  ^« 

A I  o  heures  &  demie , le  thermomètre  marquant  2  5  degrés  jp 
j  ai  vérifié  encore  une  fois  la  longueur  du  fil  d'expérience  ;,  il 
ii!avoit  point  varié ,  c'efl-à-dire ,  que  l'étalon  qui  ne  mordoit 
pas  ce  matin,  le  thermomètre  étant  à  près  de  22  degrés, 
mordoit  à  10  heures  &  demie  ,  Iorfque  le  thermomètre 
jnarquoit  25  degrés  ^ 

'  Il  fuit  de-là  ,  que  depuis  fa  dernière  expérience  le  fil  n» 
point  varié,  &  qu'on  peut  compter  fur  cette  expérience  8l 
fur  celle  de  la  veille  (  le  2  3  &  le  24  ) ,  comme  décifives  ;  ii 
fuit  encore  de-là,  que  trois  degrés  de  variation  dans  le  iher^ 
momètre  rendent  Falongement  de  la  verge  iènfibtes  • 
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Le  refultat  des  expériences  faîtes  le  2  3 ,  donne  pour  la  îoit- 
giieur  du  Pendule  qui  bat  les  fécondes  à  Manille. .  3  6^  7*  -~  : 
les  expériences  du  24,  donnent 3^-  /•"i^ 

Ces  deux  réfultats  ne  différant  entr'eux  que  de  deux  cen- 
tièmes ,  on  peut  en  conclure  la  longueur  du  Pendule  fimple 

à  Manille ,  de 3^^  7^  44? 

mais  il  faut  la  réduire  à .. .  •  • 3  d.  7.  43  -+-  1^, 

parce  que  ma  Pendule  retarda  fur  le  temps  moyen  d'environ 
une  feconde,  dans  l'intervalle  des  obfervationsè 

Je  n'ai  point  fait  ulage  des  obfervations  des  jours  pré- 
cédens ,  par  les  raifons  que  j'ai  dites ,  quoique  plufieurs  de 
ces  expériences  s'accordent  aflez  avec  celles-ci  ;  mais  j'ofe 
affurer  les  Mathématiciens  &  les  Aftronomes,  que  celles-ci 
font  auffi  exaéles  qu'il  m'a  été  poifible  de  les  faire  ,  & 
qu'ils  peuvent  compter  fur  les  réfultats  rapportés  ci-deflus^ 
aînfi  que  fur  ceux  que  j'ai  donnés  dans  mon  premier  Volume 
pour  Pondicliéry. 

Je  ne  peux  pas  diffimuler  ici  que  mes  expériences  ne 
paroiflent  nullement  s'accorder  avec  celles  de  M.  Bouguer^ 
^quelle  qu'en  foit  la  caufe;  mais  j'avouerai  d'un  autre  coté^ 
que  j'ai  vu  avec  plaifir  que  je  fuis  d'accord  avec  les  expé- 
riences faîtes  à  Pello;  &  en  efîèt,  la  différence  des  accour- 
cîffemens ,  félon  la  Table  de  M.  Bouguer  ,  de  Paris ,  i 
I  5  degrés  de  latitude,  efl  de  ^.  (Voyei  Figure  de  la  Terre, 
p.  ^^6  ). 

Selon  la  Table  de  M.  de  Maupertuîs  (Figure  de  la  Terres 
p.  181),  la  différence  de  longueur  du  Pendule  de  Paris , 
i  15  degrés  de  latitude,  efl  d'environ  1*  7^:  or,  mes 
expériences  donnent  1*  -7^. 

J'ai  annoncé  dans  mon  premier  Volume,  page  jfjS,iA 

Ttij 
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vérification  de  la  toîfe  dont  je  me  fuis  /èrvî ,  avec  cefïé  de 
r  Académie  :  il  eft  d'autant  plus  important  de  donner  ici 
cette  vérification ,  que  cette  toife  eft  celle  dont  M.  de  ia 
Caille  s'eft  fervi  au  cap  de  Bonne -efpérance,  &  qu'il  me' 
remit,  comme  je  Tai  déjà  dit,  avant  mon  départ;  fans  qile 
nous  en  ayon^  fait  alors  d'autre  vérification  que  celle  que 
j'ai  décrite ,  Tome  1,  p^  ^^8. 

J  aï  exécuté  ma  vérification  le  j  Janvier  de  la  préfente 
année  1780,  dans  le  cabinet  des  machines  de  l'Académie, 
où  l'on  cônferve  très-fbigneufement  la  toife  du  Pérou.  (Voye^ 
Afironomit  de  M.  de  la  Lande ,.  Tome  III ,  aru  2  6\^j  &^ 

Je  portai  plufïeurs  jours  d^avarice  ma  toife  dans  ce  cabinet-: 
j'ôtai  celle  du  Pérou  de  fa  boîte  ;  je  plaçai  la  mienne  à  côté 
avec  deux  thermomètres ,  dont  l'un  eft  celui  de  l'Académie^ 
à  grandes  divifions ,  &  l'autre  eft  à  moi ,  conftruit  par  feu 
M.  Michely ,  &  ayant  appartenu  à  M.  Maraldi  ;  ces  deux 
thermomètres  fe  font  toujours  accordés,  à  très-peu  de  chofê 
près,  &  ont  conftamment  marqué,  le  premier  2  degrés,  un 
peu  moins;  le  fécond  i  degré  \  au-deffus  de  ia  glace»^  Je' 
fis  ma  vérification  entre  onze  heures  &  midi  ;  premièrement 
tout  feui ,  enfuite  avec  le  fieur  Lennel ,  qpe  je  priai  de 
vouloir  bien  venir  m'aider. 

Il  eft  inutile  que  ['entre  dans  les^  petits  détails  minutieux 
des  précautions  que  nous  primes  ,  &  à^s  attentions  que 
nous  apportâmes  à  cette  vérification  ;  il'  me  fuffira-  de  dire 
que  ma  toifè  &  celle  de  l'Académie ,  ne  diffèrent  peut-êu^ 
pas  entr  elles  d'un  centième  de  ligne ,  &  qu  elles  font  par 
eonfëquent  de  la  même  longueur  :  j'ajouterai  que  la  mienae 
^ft  auili-biea  confervée  que  celle  du  Pérou. 
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Je  place  ici  la  formule  (a)  dont  j'ai  parlé  (Tome  I, 
f.  ^^S ) }  C,  figure  j  ,  pJûfîche  VII,  eft  une  (phère  que 
ion  fuppofê  jointe  par  un  point  quelconque  B  de  fafurface* 
à  lextrémité  d'une  ligne  droite  inflexible  r  niais  pefànte 
!i4  B  ;  le  tout  forme  un  Pendule  compofé,  que  l'on  fuf^Qfe 
©(ciller  autour  de  lextrémité  oppofée  A  de  la  ligne  A  B, 
'de  manière  que  ïe  prolongement  B  C  de  cette  ligne,  paiïè 
toujours  par  le  centre  de  la  Iphère  C;  nommant  P  le  poids 
de  la  ligne  AB ,  /fa  longueur,  ne  le  poids  de  la  Iphère  CV 
f  la  longueur  de  fon  rayon  B  C,  Se  par  confèquent  /  -4-  r 
k  diftance  A  C  àvL  point  de  fuipenfion  A  au  centre  C  de 
ta  fphère  ;  on  aura  pour  ^^rmule  générale  de  la  diftance  du 
centre  d  olcîllation  de  ce  Pendule  compofè  à  fbn  point  de* 
iuipenfion ,  c  eft-à-dire ,  de  la  longueur  du  Pendule  flmple 
j^ui  lui  eft  Kbchrone^ 


S. -H  îr   X  /  -f-  r   -H  
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tJn  fil  pouvant  être  confidéré  comme  un  cylindre,  dbniS 
^  grofteur  eft,  phyfiquement  parlant,  infiniment  petite »' 
c'efl-à-dire,  comme  une  ligne  pefante,  la  formule  qu'on 
vient  de  donner  eft  celle  dont  il  convient  de  fe  fervir,  pour 
déterminer  le  centre  d'olcillation  dan*  les  expériences  fur  le 
Pendule,  qui  (ê  font  avec  un  globe  fufpendu  à  l'extrémité 
d'un  fil ,  de  quelque  matière  que  l'un  &  l'autre  (  la  boule 
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(a)  Cette  belle  pfopofitîon  de  métanîque  appartient  à  feu  M.  Fugèrc ,  connu 
des  Savans  &  mort  en  1758;  il  nie  la  communiqua  peu  de  temps  avant 
$k  mort.  U  penfois  d^-lor»  au  vojage  de  YkAt  que  )^û  fait  d^epui^- 
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&  le  fil)  foîent  compofés;  il  faut  feulement  avoir  grand 
foin  de  ne  faire  parcourir  au  Pendule  d  expérience  que  de 
très-petits  arcs ,  afin ,  entr'autres  choies ,  de  le  mettre  à  i'abrî 
des  inconvéniens  que  pourroient  occafionner  la  flexibilité 
du  fil. 

Article    quatrième. 
Journal   raifonné  fur    le    climat    de  Manilles 

On  a  vu  ci -devant  (chapitre  I^  article  2,!"^  )  une 
delcription  générale  &  abrégée  du  climat  des  Philippines» 
J*entre  ici  dans  un  détail  un  peu  plus  circonflancié ,  àt% 
différentes  faifbns  qu'on  éprouve  à  Manille  pendant  l'année; 
car  c'efl  ici  comme  à  Pondichéry,  les  faifons  reviennent  à 
peu -près  les  mêmes  chaque  année.  Depuis  deux  cents  ans 
&  plus  que  les  Européens  pofsèdent  ces  Vits  fortunées,  la 
connoidance  de  leur  climat  devroit  nous  être  prefqu'aulïi 
familière  que  celle  du  climat  que  nous  habitons;  mais  il  eft 
important  de  faire  obfèrver,  que  depuis  ces  deux  cents  ans 
^  plus  que  les  Efpagnols  pofsèdent  ces  riches  contrées ,  il  a 
dû  y  paroître  très -peu  d'Européens  curieux  de  phyfique; 
car  ce  n'a  guère  été  que  l'appât  des  richefîês  qui  y  a  conduit 
&  guidé  quelques  Voyageurs. 

On  a  vu,  dans  tous  les  détails  que  j'ai  donnés  dans  le 
premier  chapitre  de  cette  troîfième  partie  de  mes  Voyages^ 
4que  l'abord  de  ces  îles  a  toujours  préfenjté  aux  Étrangers 
une  efpèce  d'écueîl,  dont  ils  n'ont  jufqu'îci  échappé  qu'avec 
bien  de  ia  peine  ;  &  qu'un  Phyficien  curieux  n'auroit  pas 
èfTuyé  un  abord  plus  gracieux,  dans  ce  pays  où  tous  \^^ 
anciens  préjugés  de  l'Europe,  oppofés  auxpjcogrès  des  Sciences^ 
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fc  font  retirés  &  ont  établi  leur  fiége  :  Je  le  répète  ^  |e  ne 
dois  les  connoiflances  que  j'ai  acquifes  fur  ce  pays  important» 
qu'à  la  grande  renommée  de  i'Mlufire  Corps  ctont  j'ai  fhoh-^ 
neur  d'être  Membre ,  &  à  ia  proteélion  figrialée  dont  m'ont 
honorée  le  Roi  de  France  mon  maître  &  Sa  MajeAé  Catho^r 
lique^  &  encore  ai* je  eu  befoin  d'ufer  de  beaucoup  de 
réfèrve^  de  diiHmuiation  &  de  précaution,  pendant  dije-ièpt 
à  dix-huit  mois  que  j'ai  véco  dixit  ce  climat  fati^ager 

Manille  peut  être  regardée  éômme  Pondîchéry,  c'eft-àrdîré , 
à  peu  -  près  dans  le  même  climat  ;  l'une ,  en  eflet ,  eft  à 
Il 2  degrés  de  latitude ,  &  l'autre  à  14.  degrés  f  boréale:  il  y 
a  cependant  àss  difFéi-ences  aflest  fenfibles  dans  les  difï^^ 
rentes  faifons  de  l'année  que  reflentent  cts  villes  ;  ce  qui 
provient  en  générai ,  de  ce  qu  elles  font  dam  deux  fituations^ 
tout  oppoiees  »  6c  appartiennent  à  des  terres  d'une  configu^ 
ration ,  d  une  élévation  &  d'une  étendue  toutes  diflFéfentesr 

A  Manille ,  on  ne  trouve ,  généralement  parknt,  ^lie  deuit 
faifons  ;  la  faifon  de  la  nK>u(ron  du  Sud ,  pendant  laquelle 
régnent  ce  qu'on  appelle  à  Manille  les  vents  d'aval  ;  &  lai 
iaifbn  de  la  mouffon  du  Nord ,  pendant  laquelle  régnent  les 
yents  de  Nord-eft# 

Il  eft  très- difficile  de  dire  en  quel  mois  précifèmem  fê 
font  les  changemeni  de  mouitbn  y  les  limites  n'en  font  pa$ 
bien  marquées  à  Manille;  fans  doute  à  cauiè  de  la  quantité' 
d'îles  &  de  montagnes  qui  compofènt  les  Philippines,  & 
entourent  en  quelque  forte  la  ville  de  Manille  :  la  mouflon 
du  Sud  ne  fe  déclare  qu'avec  peine;  en  effet,  le  temps  eft 
plus  d'un  mois  en  balance ,  avant  que  la  faiibn  des  vents 
d'Oueft  foit  véritablement  déclarée  ;  ainfi ,  ces  vents  qui  le 
décident  à  Pondichéry  à  l'entrée  de  Mai  ^  font  à  Manille 
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tout  ce  moî^  ,  &  fouvent  une  grande  partie  Je  Juin ,  -cii 
balance.  A  Pondîchéry ,  \ts  vents  d'Oueft  ou  de  terre  étant 
déclarés,  y  font   aflêz  conftaus;  à  Manille,  au  contraire > 
pendant  la  mouflon   du  5ud,  les  vents  ibnt  très -fouvent, 
variables  du  Sud  à  TEft  :    ces   vents  forment  à^s  orages 
effroyables ,  qui  filent  pjefque  tous  le  long  àe%  montagnes , 
e;j  tournant  comme  f  horizon  ;   en  forte  qu'ils  ne  fojnt  pas 
bien  viplens  à  Manille,  qui  nea  reflènt  le  plus  fouvent  que. 
les  extrémités  ;  mais  il  y  éclaire  preique  tous  les  foirs  confi- 
dérablement:  enfin,  on  efl  expofè  à  Manille  à  dçs  orages, 
régulièrement  tous  les  j^ours  pendant  la  mouflon   du  Sud, 
iorfque  \es  yents  d  aval  jne  foufBent  point ,    &  que  la  brife 
eft  variable  du  Sud  à  TEft. 

Lorfque  les  yents  d'avril  (buffïent,  les  orages  dilparoîflènt; 
Içs  pluies,  à  la  place,  font  fi  abondantes,  qu'on  peut  à  peine 
s'en  faire  une  idée:  les  vents  font  en  même  temps  de  la. 
pjus  grande  violence;,  Lorfque  ççs  yents  furpreonent  des 
Yaiflêaux  aux  approches  de3  Philippines  ,  ces  Vaifleaux 
jî^ofent  avancer  dans  la  crainte  de  fe  perdre  ;  ces  mêmes 
"vpnts  le^  mettent  aufli  quelquefois  en  danger ,  en  les  afiaiant 
fur  la  côte. 

JUn  pilote  François  ,  réfidant  à  Manille  ,  qui  avoît  fait 
tQsize  voyages  à  Batavia  ,  m'a  afluré  que  fur  ces  treize 
voyages,  il  ne  lui  étoit  arrivé  que  trois  fois  d'avoir  eu  du 
beau  temps  au  retour,  à  l'attérage  de  Manille^  L'année  que 
j'y  arrivai,  ce?  mêmes  yeAts  d'aval,  qui  nous  aflaillîreitf 
qMgrante  lieites  environ  au  vent  de  Manille ,  firent  faire 
naufirage  à  up  vaifleau  Portugais,  qui  fe  perdit  for  Tîle 
jà^  Paraguas. 

jSi  .cw  vjents  forcent  l^  Vaifleaux  qui  font  dehors  à  tenîr 

Je  large^ 
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le  large,  dans  ia  crainte  dailer  à  la  côte,  ils  arrêtent,  par 
la  même  raifon ,  dans  la  Baie ,  les  Vaîfleaux  qui  en  vou- 
droîent  fortîr,  parce  qu'ils  enfilent  les  deux  pafles. 

Le  galion  pour  Acapulco ,  eft  quelquefois  retenu  pendant 
quinze  jours  ou  trois  femâînes.  En  iy6i,  ces  vents  daval 
furent  en  effet  fi  conftans  &  fi  violens  ,  que  le  galion  la 
'Sainte-Trinité  refta  ti'enie-deux  jours  à  l'ancre ,  à  l'entrée  de 
Marivelles;  les  vents  lui  permirent ,  à  la  vérité ,  de  (brtir  par  la 
grande  paffê ,  mais  ce  fut  pour  le  contraindre  de  rentrer  par 
la  petite  paffe ,  qu'il  trouva  fort  à  propos ,  où  il  mouilla ,  & 
où  il  refta  plufieurs  jours  encore  à  l'ancre  :  enfin,  la  brife 
ayant  un  peu  varié  &  adonné , .  il  fortit  une  féconde  fois 
par  la  grande  paflè,  à  force  de  bordées:  ce  retard  de  plus 
d'un  mois  ,  caufè  par  les  vents  d'aval  »  fut  caufe  que  ce 
yalffeau  manqua  ion  voyage  &  fut  pris  par  les  Anglois* 
f  Voyez  ci- devant  l'article  du  Commerce). 

Quoique  les  vents  d'aval  ibient  conftans  dehors  ,  ils  ne 
ie  font  pas  toujours  à  Manille;  j'y  ai  vu  arriver  des  Vaifleaux 
pendant  la  force  de  la  mouflon  du  Sud ,  qui  avoîent  effuyé , 
dehors  ou  aux  approches  à^s  Philippines  des  temps  affi'eux  » 
pendant  que  nous  avions  àcs  petits  vents  de  Nord-eft  à  l'Eft. 
Ces  Vaifleaux  nous  déclarèrent  qu'à  mefure  qu'ils  entroient 
dans  la  Baie,  les  gros  temps  les  avoient  quittés;  d'où  il  fuit 
que  les  vents  d'aval  font  en  général  beaucoup  plus  conftans 
dehors  que  dans  la  Baie» 

Ces  vents  d'aval  ibuftient  par  reprife  ;  chaque  repriiê  ou 
'Jurée  eft  tantôt  plus ,  tantôt  moins  longue  ;  comme  de  quinze 
jours  ou  de  trois  iêmaines,  après  leiquelles  ces  vents  fe 
repofènt ,  &  laiflent  ibufHer  les  autres ,  c'eft-à-dire ,  iiir-tout 
ceux  du  Sud  à  TEft. 

Tome  IL  V  u 
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Ces  repriiês  à.^^  vents  d'aval,  s'appellent  dans  le  paji 
colla. 

Chaque  colla  eft  aflèz  régulièrement  précédée  par  des 
tempêtes  qui  la  détermine.  Les  Ëfpagnols  appellent  tempêtes 
(  tempeftadès  ) ,  àts  orages  qui  durent  une  ou  plufieurs 
heures  9  pendant  iefqueiles  il  tonne  &  il  vente  confidéra- 
blement  ;  &  il  pleut  à  féaux ,  pour  me  (ervir  de  l'exprefiion 
£(pagnole  :  ces  orages  étant  paflés  »  il  fait  fort  beau  temps. 
En  général,  excepté  pendant  les  collas  ou  vents  d'aval, 
les  nuits  font  très  -  belles  à  Manille  ,  &  prefque  toujours 
ians  nuages.  Au  lever  du  Soleil ,  il  fait  encore  le  plus  beau 
temps  du  monde  ;  \q$  montagnes  paroiflënt  très -nettes, 
feulement  embrumées  ,  comme  fi  elles  étoient  couvertes 
d'un  peu  de  fumée;  les  matinées  font  aulTi  très -belles,  à 
quelques  petits  nuages  près  dont  le  Soleil  eft  rarement  caché. 
L  atmolphère  eft  cependant  quelquefois  pénétrée  de  vapeurs, 
qui ,  comme  une  gaze  légère ,  enveloppent  tout  le  ciel ,  fois 
pour  cela  empêcher  le  Soleil  de  paroître  &  de  chaufiêr 
vivement. 

Toute  la  partie  de  TEft  où  font  les  montagnes,  à  i  j,  ao 
&  même  2  5  degrés  plus  ou  moins  de  hauteur ,  eft  en  même 
temps  &  prelque  toujours  garnie  de  gros  nuages,  qui  me- 
nacent continuellement  de  venir  couvrir  Manille,  &.qui 
leftent  cependant  toujours  fixés  au  même  lieu,  étant  retenus 
par  les  montagnes  :  le  thermomètre  ne  marque  que  22  à 
23  degrés.  En  1768,  pendant  les  mois  de  Mai,  Juin  & 
Juillet,  qui  forment  quatre-vingt-onze  jours,  je  nobfèrvai 
que  trois  matinées  de  temps  abfolument  couvert ,  ce  qui 
m'avoit  fait  concevoir  les  plus  grandes  eipérances  pour  Tob- 
fervation  du  palîàge  de  Vénus  de  Tannée  fuivante ,  parce  qat 
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îa  (brtîe  devant  arriver  vers  les  p  heures  trois  quarts,  je  n  avoîs 
rien  à  appréhender  des  nuages  qui  couronnent  l'horizon. 
Les  après-midi  font  bien  plus  inconfiantes,  &  ne  font  pas.fi 
généralement  belles  ;  il  efl  cependant  rare  que  le  Soleil  foit 
toujours  couvert,  fi  ce  n'efl  lorfqu'il  fe  ti'ouve  aux  approches 
de  l'horizon,  prefque  toujours  garni  de  nuages. 

Ainfi ,  c  efl  à  Manille  comme  à  Pondichéry  :  on  y  voit 
rarement  coucher  le  Soleil  dans  la  mouflon  du  Sud. 

Pour  donner  une  légère  idée  du  temps  qu'il  fait  dans 

cette  faifbn ,    8c  des  tempêtes  qui  précèdent  ordinairement 

les  vents  d'aval,  je  vais  copier  ici  mon  Journal  mot  pour 

mot. 

Le  yf  Juin. 

Le  temps  a  été  des  plus  beaux  &  fans  nuages  ju(qu*à  environ 
3  heures;  il  faiibit  un  petit  frais  de  Sud-fud-eft  :  le  thermomètre 
a  monté  à  3  i  degrés  ^.  A  4  heures ,  orage  dans  le  Nord  *  efl  ;  il 
chafle  dans  le  Nord-oued^  &  pendant  ce  temps»  nous  avons  eu  à 
Manille  un  beau  Soleil. 

Vers  les  j  heures ,  le  Sud  a  commencé  à  fè  garnir  :  au  coucher 
du  Soleil,  on  voyoit  dans  cette  partie  un  orage  affreux.  Lorfque  le 
Soleil  fut  couché ,  tous  les  nuages  prirent  la  plus  trille  apparence  ; 
ils  Ce  chargèrent  d'une  couleur  de  cuivre  fale  &  verdâtre ,  êc  il 
éclairoit  en  même  temps  à  &'re  trembler  ;  enfin  tout  annonçoit  le 
temps  le  plus  affreux  :  infènfiblement  Torage  s'eft  approché  ,  & 
depuis  7  heures  ^  jufqu'à  8  heures ,  il  a  fait  un  temps  épouvantable  : 
éclairs ,  tonnerres  affreux ,  vents  forcés  &  pluie  des  plus  abondantes. 
A  9  heures  tout  étoit  diiEpé  ;  le  ciel  étoit  clair  &  net  comme  s'il 
ne  Ce  fî(it  rien  pafTé. 

Le  -j^  Juin. 

La  journée  a  été  très-belle  ;  pendant  la  matinée  îl  fît  un  très-petit 
Vent  d'Ell  :  Taprès-midî ,  de  Sud-eft  *  de  Sud-fud-eft. 

Uu  îj 
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A  midi  les  orages  ont  commencé  à  fè  hirt  voir  ;  il  y  en  ûvokt 
tout  autour  de  l'horizon  :  ils  iê  font  peu-à-peu  diflipés  ;  mais  à 

5  heures  le  Sud-eft  s'efl  de  nouveau  garni  âc  le  tonnerre  s'eft  fait 
ehtendre.  A  6  le  ciel  étoit  tout  couvert  ;  l'orage  a  filé  le  long  des 
montagnes:  c'éfoit  un  phénomène  magnifique,  quoiqu'effrayaiit ,  à 
ne  !e  voir  même  que  de  loin ,  c'eft-à-dire ,  à  la  didance  d'une  lieue 

6  demie  à  laquelle  il  étoit  de  Manille  ;  toute  la  panie  de  TEft  au 
Njrd-cft,  où  eft  Saini-'T/iomûS'dtt^Afani,  étoit  en  feu;  le  toimcrre, 
iàns  prefque  dilconiinuer  ,  y  faifoit  un  bruit  effroyable.  Au  milieu 
de  ce  /eu  &  de  ce  fracas  épouvantable  &  prefque  continuel ,  on 
voyoit  des  éclairs  qui  reflenibloient  au  jeu  d'un  grand  nombre  de 
fufées  ou  de  (èrpenteaux  qui  partent  en  même  temps  :  à  Manille , 
nous  n'avons  pas  même  eu  de  pluie ,  mais  le  vent  fouffioit  avec 
force. 

Le  tI  Juin. 

Il  a  fait ,  comme  ces  jours  paffcs  ,  le  plus  I>eau  temps  du  monde 
pendant  la  matinée ,  &  (ans  le  moindre  nunge.  Joli  petit  frais  db 
i'Eft-fud-efl;  la  brife  tomba  l'après-midi  :  le  thermomètre  monn 
à  3  2  degrés  {. 

A  2  heures ,  le  thermomètre  marquant  encore  3  2  degrés  ^ ,  3 
s'eft  formé  dans  le  Sud  un  orage  affreux ,  qui  a  duré  jufqu'à  4  heures  ; 
il  a  monté  infenfiblement  ,  en  tournant  comme  l'horizon  ôc  filant 
dans  l'Eft ,  le  long  des  montagnes  ;  parvenu  là  ,  il  y  eft  refté  &  s*eft 
diffîpé  :  à  4  heures  1  il  n'en  reftoit  aucun  veftige.  Pendant  que  cet 
orage  avançoit  du  Sud  dans  l'Efl ,  en  fuivant  la  direétion  des 
montagnes  I  les  vents  qui  étoient  au  Sud- eft ,  pafsèrent  par  un 
mouvement  contraire  au  Sud^  au  Sud-oueft  &  à  l'Oueft  ;  après 
l'orage  ils  retournèrent  au  Sud ,  &  le  temps  s'eft  couvert  de  nouveau» 
A  6  heures ,  H  s'eft  formé  un  fécond  orage  dans  l'Eft  &  le  Sud-eft  : 
à  6  heures  &  demie ,  l'orage  avoit  gagné  Saint'Thomas'du' Mont ,  à 
deux  lieues  &,  demie  de  Manille ,  dans  le  Nord  -  eft  ;  il  y  fàifbit , 
comnie  celui  d'hier  ,  un  bruit  terrible  avec  des  éclairs  efirayans  ; 
Biais  je  n'ai  pas  pu  jouir  long- temps  de  ce  beau  ipedaclci  il  a  ^w 
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me  tenfcrmer.  Nous  avon3  eu  notre  part  d'un  troirième  orage,  qui, 
i  7  heures,  a  commencé  venant  du  Sud  &  du  Sud-cft,  &  a  duré 
jufqu'à  8  heures  &  plus,  avec  beaucoup  de  fracas  ;  en  forte  qu'il 
ièmble  que  ce  phénomène  foit  celui  de  tous  les  jours. 

On  afliire  généralement  à  ManîHe  ,  que  le  tonnerre  y 
tomboit  autrefois  très-fouvent ,  &  qu  il  y  avoît  fait  quelques 
dégâts:  aujourd'hui  le  tonnerre  refpeéle  cette  ville;  les  Ma- 
nîUois  aflurent ,  du  moins ,  que  leur  ville  n'eft  plus  frappée 
de  la  foudre  depuis  qu  on  a  béni  une  cloche ,  à  deflëin  de 
la  fonner  toutes  les  fois  qu  on  entendroit  le  tonnerre  :  cette 
cloche  eft  à  la  Cathédrale  ;  on  ne  manque  jamais  de  la 
ibnner  pendant  les  orages  ;  &  il  faut  remarquer  que  c  eft 
l'unique  cloche  que  Ton  fonne  à  Manille  dans  ces  temps 
d'orages. 

Cependant,  on  ne  redent  ordinairement  à  Manille,  comme 
je  lai  déjà  obfervé ,  que  les  extrémités  à^s  orages ,  parce  que 
les  montagnes  les  attirent  prefque  toujours;  en  effet,  toutes 
les  différentes  gorges  qui  fcparent  ces  montagnes  {^s  unes 
des  autres ,  forment  autant  de  coiirans  d'air  ,  vers  lefquels 
ces  orages  (e  précipitent  :  ces  courans,  comme  autant  de 
ibufHets  ,  chaflènt  les  orages  avec  une  vîtefle  fingulîère; 
mais  ces  orages  rencontrent  quelquefois  un  cul-de-fàc  formé 
par  deux  chaînes  de  montagnes,  &  fermé  par  quelques 
autres  de  même  élévation  ou  même  plus  élevées.  Les  orages, 
en  fulvant  le  courant  qui  les  attire ,  enfilent  le  canal,  &  fe 
précipitent  avec  vîtefîe  vers  le  fond  du  cul-de-fâc  qui  les 
arrête ,  &  qu'elles  ne  peuvent  franchir  ,  au  moins  avec  la 
même  vîteffe  :  dans  ces  endroits ,  les  orages  étant  obligés  de 
js'arrêter ,  font  des  ravages  étonnans ,  renverfant  les  cafés  des 
Indiens ,  en  tuant  même  aâez  ibu  vent  :  tel  eft  le  cui-de-fac  de 
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Saint'ThomaS'dU'Mont  (  comme  on  vient  de  voir  cî-defliis), 
à  deux  lieues  &  demie  de  Manille ,  dans  la  partie  de  l'Eft, 
(Voyei  encore  ci-après  le  mois  d'Oâobre]  lyôy ). 

Les  Efpagnols  appellent  cei  tempêtes  les  îremblemens  de 
terre  des  Indiens  ;  par  de  juftes  repréfàilles  ,  les  Indiens 
pendant  les  tremblemens  de  terre ,  étant  en  fureté  dans  leurs 
palais  de  paille,  (è  moquent  alors  des  Efpagnols  qui  font 
continuellement  en  crainte  dans  leurs  mai/bns* 

Parmi  tous  ces  orages,  fi  communs  à  Manille  pendant 
Tété,  j'en  aï  obfervé  quelques-uns  d'aflez  fînguliers  pour 
demander  d'être  décrits  ici  (  Voyei  aujft  Tome  I ,  p.  j2,  i). 
Par  un  grand  nombre  d'obfervations  que  j'ai  faites  dans  fa 
Zone  torride ,  j'ai  vu  que  la  couche  inférieure  àts  nuageîs 
qui  forment  les  orages  ordinaires,  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
quatre  cents  cinquante  toifes  de  hauteur  perpendiculaire. 

Au-deflus  de  cette  couche,  j'en  voyois  fouvent  une  autre 
beaucoup  plus  élevée,  rare  &  déliée,  ayant  prefîjue  toujours 
une  direélion  contraire  à  la  couche  d'en  bas ,  mais  très-pet 
de  mouvement. 

Les  orages  dont  je  veux  parler  ici  avoîent  cette  fmgufa* 
rîté ,  d'être ,  comme  cette  féconde  couche  ,  beaucoup  pluis 
élevés  que  ne  le  font  les  orages  ordinaires ,  comme  s*îls 
euflent  réfidé  dans  le  haut  de  i'atmolphère. 

Le  nuage  qui  formoît  ces  orages  étoit  délié ,  peu  noîr'^ 
ne  paroiflânt  pas  capable  d'occafionner  de  tonnerre,  avançant 
d'un  pas  fi  lent  qu'il  paroîflbit  fans  mouvement  :  cependant 
îi  s'étendoit  înfenfiblement,  &  en  quelque  forte  (ans  quon 
s'en  aperçût;  enfin  le  ciel  fè  trouvoît  tout  couvert:  alors  îl 
éclairoit  &  il  tonnoit  beaucoup;  mais  quoique  les  éclairs  & 
les  coups  de  tonnerre  partiflent  quelquefois  du  Zénith ,  oh 
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j*ap«rcevoit  que  i  explofion  fe  faifoit  beaucoup  plus  loin  que 
dans  les  orages  ordinaires ,  parce  qu'on  n  entendoit  le  tonnerre 
que  très -long -temps  ^"ès  l'éclair;  que  le  bruit  étoit  fort 
lourd ,  fembiabie  à  c^s  coups  de  toiuierre  à^s  orages  encore 
éloignés  ;  &  qu'enfin ,  les  éclaips  qui  ferpentoient  en  forme 
de  globes  de  feu  fur  la  furface  de  ces  nuages  finguliers, 
n'avoient  pas  la  vivacité  des  éclairs  des  orages  ordinaires  : 
les  yeux  ne  fatiguoient  point  à  les  confidérer. 

Si  l'on  a  quelquefois  vu ,  comme  il  m'eft  arrivé  une  fois 
à  moi-même  à  l'ifle- de -France,  l'éclair  (brtir  de  terre  dans 
certains  orages  ;  cela  ne  peut  certainement  pas  être  arrivé 
dans  les  orages  de  l'elpèce  de  ceux  dont  je  parle  ici. 

A  la  mouflon  du  Sud ,  fuccède  celle  du  Nord ,  &  c'eft  ce 
qu'on  appelle  hiver  à  Manille  ;  mais  on  ne  s'y  chauffe  point , 
&  les  arbres  confervent  continuellement  leurs  feuilles. 

Ces  deux  mouflons  règlent  donc  l'été  &  l'hiver  :  l'hiver 
efl  agréable  ;  on  n'a  dans  cette  faifon  ni  grand  chaud ,  ni 
grand  froid  :  le  thermomètre  ne  defcend  qu'à  1 4  à  1 3  degrés 
pendant  le  mois  de  Février ,  qui  eft  ordinairement  le  mois 
le  plus  froid  de  l'année;  en  Janvier,  il  marque  ordinairement 
16  degrés  -j  &  i  j  degrés  y,  &  cette  température  efl  aflez 
fraîche  pour  obliger  de  fe  fervir  pendant  la  nuit  d'une  ou- 
verture de  laine.  Les  après -dîners,,  le  thermomètre  monte 
de  2  3  degrés  j  à  2. 5  degrés  \\  il  y  a  cependant  quelquefois 
des  exceptions  ou  des  jours  extraordinaires ,  où ,  quoique  le 
thermomètre  n'ait  marqué  le  matin  que  i  5  ou  1 6  degrés , 
comme  il  fait  tous  les  jours  en  Janvier  &  Février ,  il  monte 
cependant  l'après-midi  à  près  de  2p  degiés. 

Je  ferai  remarquer  ici  à  ce  fujet ,  que  la  fènfâtion  qu'oc- 
vafionne  la  chaleur,  n'efl  pas  toujours  relative  au  degré  que 
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marque  le  thermomètre  :   j'ai  très  -  (buvent  fait  \  Manille 
cette  obfêrvatîon. 

Je  trouve ,  par  exemple ,  dans  mon  Journal ,  que  le  1 3 
Février  17^7,  ie  thermomètre  monta  à  28  degrés^,  &  qu'il 
ne  faifoit  pas  fort  chaud:  ie  lendemain  14,  le  thermomètre 
ne  monta  qu'à  2.6  degrés  \\  cependant,  nous  trouvâmes  à 
Manille  cette  journée  du  14  plus  chaude  que  celle  du  ly^ 
&  au  coucher  du  Soleil  il  faiibit  encore  chaud  ;  mais  il  faut 
obièrver  que  le  i  j ,  le  vent  ibuffloit  du  Nord-efl:  petit  frais  ; 
ie  14  il  étoit  au  Sud-efl  calma. 

L'été  eft  chaud  à  Manille  :  j'y  ai  vu  très-fouvent  le  ther- 
momètre à  34  &  35  degrés  pendant  Mai,  Juin,  Juillet 
&  Août.  Je  remarquerai  encore  ici»  à  ioccafîon  des  chaleurs 
à  Manille  ,  qu'après  \ts  phiies ,  lor(qu'elles  font  peu  abon- 
dantes &  qu'il  fait  calme  en  même  temps ,  la  chaleur  eft 
plus  fenfible  qu'elle  ne  l'étoit  avant  la  pluie,  &  quoique  le 
thermomètre ,  après  ces  pluies ,  foit  plus  bas  d'environ  un 
degré.  Cette  feniation  vient  peut-être  de  ce  que  la  chaleur 
élève  de  la  terre  l'eau  nouvellement  tombée ,  en  la  réduisant 
en  vapeurs  :  dans  ce  cas ,  le  corps  humain  eft  dans  un  bain 
continuel  de  vapeurs  chaudes  &  fue  étonnamment;  de  façon 
qu'il  éprouve  une  efpèce  de  défaillance  ;  &  c'eft  vraifèm« 
blablement  cet  état  de  foibleftè  qui  rend  le  corps  humain  fi 
iênfible  à  la  chaleur. 

C'eft  fans  doute  à  cette  fâlutaire  tranfpiration ,  que  les 
Philippines  doivent  i'heureufê  ignorance  dans  laquelle  ils 
font  de  cette  terrible  maladie  appelée  rage.  (Voyez  Tome  /, 
p.  680). 

Le  changement  de  mouflon  du  Sud  au  Nord,  eft  toujours 
précédi^  ou  accompagné  de  trois  ou  quatre  coups  de  vent; 

ce  qui 
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ce  qui  ièmble  prouver  que  le  changement  de  mouflon  a 
beaucoup  plus  de  peine  à  fe  faire  à  Manille  qu  a  Pondîchéry^ 
où  un  fèul  coup  de  vent  décide  la  mouflon ,  laquelle  reverfe 
encore  quelquefois  ùms  aucun  bruit. 

Le  mois  d'Octobre ,  temps  du  reverlement  de  la  mouflon, 
à  la  côte  de  Coromandel ,  &  dans  toute  la  prefqu'île  en- 
deçà  le  Gange  &  même  jufqua  Malacca,  efl:  fort  équivoque 
a  Manille.  Il  eft  difficile,  en  eflet,  de  dire  à  quelle  faîfon  il 
appartient  ;  il  n  efl:  point  de  la  mouflbn  du  Nord ,  encore 
moins  de  celle  du  Sud  ;  c'efl:  une  efpèce  de  faifbn  intermé- 
diaire qui  tient  des  deux  :  c'efl:  en  effet  dans  ce  mois  que 
i  on  commence  à  reflentir  les  coups  de  vent  qui  décident  la 

mouflon  du  Nord- 

Les  mouflons   s'arrêtent  aux  Philippines  ;   elles  le  font 

encore  cependant  lèntir  dans  les  mers  du  Japon ,  au  Nord 

des  Philippines,  où  Ton  trouve  une  grande  mer  libre  entre 

elles  &  les  côtes  de  Chine;  mais  les  Philippines  étant  fort 

élevées ,  elles  arrêtent  les  vents  de  mouflon ,  qui  font  obligés 

de  fe  fixer  à  ces  îles  (ans  pouvoir  pénétrer  plus  loin.  Il  arrive 

'de-la  un  fait  tout^à-fait  remarquable ,    comme  à  la  côte  de 

Malabar;  les  vents  trouvant  ou  rencontrant,  dans  la  chaîne. 

de  montagnes  qui  forment  ces  iÏQs  du  Nord  au  Sud,   une, 

barrière  qui  les  arrête,  ne  peuvent  tranfporter  au-delà  les 

nuages  qu'ils  charient  avec  eux:  ces  vents  font  donc  forcés 

d'amafler  &  d'amonceler  une  quantité  fi   prodigieufe    dp. 

nuages,   que  quarante  à  cinquante  lieues  environ  au  larggl 

de  ces  îles ,  on  commence  à  reflentir  du  mauvais  temps , 

qui  augmente  à  proportion  qu'on  avance  ou  qu'on  approche 

de  la  côte. 

A  TEft  des  îles  Philippines ,  on  trouve  la  mer  du  Sud 

Tome  IL  X  x 
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qui  va  fe  terminer  à  l'Amérique  :  dans  toute  cette  vafte- 
étendue  de  mers,  les  vents  font  conftans  de  la  partie  de 
l'Eft. 

On  retrouve  donc  en  quittant  les  Philippines ,  à  FEft' 
"d'elles,  les  vents  généraux  &  alifés.  Lorfque  la  mouflon  de 
fOuefl:  eft  dans  toute  fa  force,  c^s  vents  aiîfcs  éprouvent 
des  révolutions  dans  fa  partie  de  la  mer  du  Sud  ,  comprife 
entre  les  Philippines  &  lés  îles  Mariannes  ou  des  Larrons,, 
éloignées  àts  premières  d'environ  trois  cents  lieues  :  on  y 
rencontre  aufli  dts  coups  de  vent  très  -  vioiens,  L'Amiral 
Anfon  y  en  efliiya  un  de  cette  efpèce  en  1743  ,  &  l'Auteur 
du  Journal  de  cet  Amiral ,  rejette  la  caufe  du  coup  de  vent 
lùr  la  Lune  ;  mais  quoiqu'un  Auteur  anonyme  paroifle  avoir 
adopté  cette  opinon  (Voyei  les  Tables  de  la  Lune  de  Halley  ^ 
far  M.  F  abbé  Cliappe ,  ly^^),  il  efl  certain  que  la  Lune 
n'entre  pour  rien  dans  toutes  ces  efpèces  d'ouragans ,  comme 
je  l'aï  déjà  remarqué  dans  la  lettre  à  Don  Eftevan  Roxas  y 
Mélo.  (Voyei  Tome  I,  pages  6 ly  &  62^). 

Les  coups  de  vent  &  les  ouragans  dans  les  mers  de  l'Inde  V 
les  typhons  ,  dans  celles  de  Chine  &  des  Philippines  jus- 
qu'aux îles  des  Larrons ,  ne  le  font  reflentir  que  dans  deux 
faifbns  de  l'année,  c  efl -à- dire,  dans  le  temps  des  chan* 
gemens  de  mouflon  ,  avec  cette  feule  différence ,  que  ces 
coups  de  vent  font  heaucoup  plus  fréquens  &  plus  forts  en 
Octobre  &  en  Novembre  ,  faifon  du  reverfëment  de  la 
mouflon  au  Nord ,  qu'ils  ne  le  font  en  Avril  ou  en  Mai; 
ainfi,  je  ne  peux  mieux  les  comparer  qu'à  de  grands  & 
îmmenfes  Éolipyles ,  &  ne  font  en  effet  que  de  l'eau  rédiuite- 
en  vapeurs  j  &Çt. 
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La  crainte  de  ces  coups  de  vent  ,  fait  que  le  galion 
deftiné  pour  Acapuico ,  a  grande  attention  de  déboucher  le 
plus  tôt  qu'il  lui  eftpoffible  de  l'archipel  des  Philippines;  fans 
cela ,  il  fèroit  en  rifque  de  manquer  (on  voyage  ;  auffi ,  à 
moins  que  les  vents  d'Ouefl:  ne  le  retiennent  dans  la  Baie, 
ce  riche  Vaifleau  efl:  fortî  de  cet  Archipel ,  &  eft  entré  dans 
la  mer  du  Sud  au  commencement  de  Septembre ,  afin  de 
pouvoir  atteindre  la  longitude  des  îles  des  Larrons ,  avant  la 
làiibn  des  typhons. 

Année    [iy66. 

Moîijfon  du  Sud. 

AOUT. 

Nous  arrivâmes  à  Manille  le  9  du  mois  d'AoAt  iy66\  le  reftc  du 
mois  fut  en  général  fort  beau  &  fort  chaud  :  les  vents  furent  très* 
variables;  ils  régnèrent  cependant  plus  (buvent  de  la  partie  du  Sud 
au  Sud-oueft,  que  de  tout  autre  point  de  Thorizon.  On  eut  prefquc 
toujours  très-peiît  temps ,  &  la  nuit ,  la  brifè  fbuffloit  de  terre ,  mais  fî 
foiblement ,  que  c'étoit  un  calme  plutôt  qu'un  vent.  H  n'y  a  prefquc 
pas  eu  de  jours  fans  orages  ;  mais  nous  n'en  avons  eu  à  Manille  que 
les  extrémités,  parce  que  ces  orages  fîloient  le  long  des  montagnes, 
même  avec  une  grande  vîtefle. 

Le  thermomètre  a  marqué  pendant  le  mois ,  pour  la  plus  grande  chaleur 
du  jour r 29  ^  &  30<i. 

SEPTEMBRE. 

Pendant  les  treize  premiers  jours  du  mois ,  on  a  eu  des  vents  très- 
variables  ;  cependant,  ils  ont  le  plus  fouvent  fbuffld  du  Nord-eft  à 
l'Eft ,  quelquefois  du  Sud-eft ,  petit  temps.  II  ne  s'efl  pas  paffe  une 
ièulc  foiréc  faas  orages  \   fouvent  ^  dès  midi  >  le  tonnerre  fe  fai(bit 
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entendre.  A  Manille,  H  a  peu  piu,  &  on  n'y  a  guère  eu  que  les 
extrémités  des  orages  ;  mais  jufqu'à  dix  à  onze  heures  du  fbir ,  il  ne 
fhilbît  qu'éclairer.  Les  journées  ont  été  prefque  toutes  belles  ;  j'entends 
belles ,  parce  qu'il  n'a  pre(quc  pas  plu  ;  car  le  ciel  n'étoit  pas  (ans 
beaucoup  de  nuages  :  les  nuits  ôl  les  matinées  étoient  plus  belles. 

Le  thermomètre  varîoît  fouvent  de  deux  degrés  ,  d'un  moment  à 
l'autre,  lorfqu'îl  pàdbit  quelque  nuage  fur  le  Soleil. 

Pendant  le  refte  du  mois ,  ou  du  1 3  au  3  o ,  on  a  prefque  toujours 
eu  des  vents  d'aval,  c'efl-à-dire ,  de  l'Oued  à  l'Oued- fud- oued, 
tantôt  foibles ,  tantôt  forcés  ;  deux  à  trois  jours  de  mauvais  temps, 
c'ed-à-dire,  de  pluie  afiez  abondante  :  on  a  quelquefois  entendu  le 
fonnerre  ;  mais  on  n'a  point  eu  d'orages. 

Le  thermomètre  du  i.*'  au  13  ,  a  marqué,    au   lever  du  Soleîf,- 

de 1 9      à  2  o** 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour  »dc 29-^  à  31. 

Du  I  3  au  30 ,  au  lever  du  Soleil 215. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour 28  ^. 

OCTOBRE. 

On  a  eu  prcfc}ue  toujours  des  vents  d'Ed ,  pendant  les  dix  pre- 
miers jours  du  mois;  variant  le  plus  fouvent  au  Nord -oued  &  au 
Kord  :  peu  de  vents  de  TEd.  On  a  eu  beaucoup  d'orages.  J'en 
ediiyai  un  des  plus  violens  dans  le  faubourg  de  Sainte^ Croix;  H 
vint  un  déluge  de  pluie  :  il  finit  à  10  heures  du  foir.  Les  portes 
de  la  ville  fermant  à  8  heiues ,  je  fus  obligé  de  coucher  dans  b 
faubourg. 

On  reflênt ,  dans  ce  mob  ,  les  coups  de  vents  qui  décident  h 
changement  de  mouflon  ;  on  en  eut  un  la  nuit  du  1 2  au  1 3  :  cette 
nuit  fut  adreufè  ;  il  venta  confidérabiement  du  Sud  au  Sud-fud- 
oued ,  6c  il  plut  de  même. 

Pendant  le  rede  du  mois  ,  les  vents  foufflèrent  de  l'Ed  à  l'Eft- 
fud-ed  ;  on  n'eut  que  deux  à  trois  jours  de  vents  de  Nord-ed ,  deux- 
a  trois  beaux  jours  y  &  tous  k$  autres  j,ours  furent  fort  laids  ;  on  eut- 
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ftiifli  un  foibfe  coup  de  vent  le  04 ,   &  un  autre  ie  28  ,  pendant 
léfqueis  II  venta  &  il  plutibeâuooup;.  ea;géiléraly  il  a'bes&ucotqp  pài. 

'Le  thermomètre  du  i  i*'  au  i  o ,  a  marqué ,  auTever  du 'Soleil.  •  20** 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour ,  de» ;....,  30331** 

Du  I  o  au  3a,  ^u  lever  du  Soleil. ^.  •  .  •  •  .  19  :t- 

Au  moment  le  .plus  chaud  du  jour ,  der  •  «  «  •  • .  •  ••....  28^30. 

N  O  V  E  M  1B  R  E. 

Ce  mois  a  ^té  fort  laid  ;  on  a  ^eu  très  -«peu  de  beaux  jours  ;  à  Iff 
place ,  il  eft  tombé  beaucoup  de  pluie ,  <&  il  7  eut  un  coup  de  vent 
le  7,  du  Nord  au  Sud-oucft  par  rOueft  :  on  n'a  point  entendu 
le  tonnerre  pendant  ce  mois.  Du  i/'  au  .14,  les  vents  varièrent  du 
Sud-eft  à  i'Eft-fud-eft;  il  y  en  eut  queiqiies- 41ns  du  Nord  aa 
Nord  -  oued. 

[Mouffon   du  Nord. 

C'eft  au  r  j  Novembre  que  je  croîs  pouvoir  fixer  le  reverfèmcnf 
de  la  mouiïbn  du  Nord  pour  cette  année;  en  effet,  depuis  le  14, 
les  vents  furent  toujours  fixés  au  Nord-<A  pendant  le  refte  du  mois;, 
variant  peu,  feulement  du  Nord -eft  au  Nord -nord -eft  :  on  eut 
beaucoup  de  pluie  &  des  briies  afièz  fortes. 

Le  thermomètre  ,  pendant  ce  mois ,   a  marqué   au   lever  du  Soleil  > 

de .    17M  à   18  |v 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour :i8     |. 

DÉCEMBRE. 

Les  vents  ont  varié  pendant  ce  mois  du  Nord-nor<f-efl  an 
Nord-ell ,  joli  frais.  Le  8 ,  nous  eûmes  un  très- fort  coup  de  vent ,. 
qui  commença  au  Nord-nord-eft  avec  le  jour  ;  il  fît  un  vent  terrible 
pendant  la  journée ,  ju(qu'à  8  heures  du  foir  que  le  coup  de  vent 
ayant  tourné  du  Nord-nord-eft  au  Sud-oueft ,  par  le  Nord ,  s'appaifâ^ 
un  peu  :  il  plut  abondamment ,  fur-tout  la  nuit  qui  fiiivit  le  coup 
de  vent  ;  ie  lendemain  matin  y  les  vents  étoîent  tousnés  jufqu'aui 
Sud-eft. 
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L'ouragan  fit  beaucoup  de  ravages  ;  H  renverfà  quantité  de  cafcs 
d'Indiens.  Un  vaîfleau  Anglois  ,  qui  étoit  mouillé  à  la  barre  de 
Manille  »  eut  fon  tîdlle-mer  emporté  ;  il  perdit  avec  cela  fon  mât  de 
beaupré  &  celui  de  miiàine. 

Le  canot  du  vaifleau  le  Bonrcortfeil  étoit  parti  à  9  heures  du  matin 
de  Cavité  pour  venir  à  Manille  ;  ce  canot  lutta  contre  la  mer  &  le 
vent  pendant  toute  la  journée ,  &  malgré  fon  obftination  &  la  force 
de  fon  équipage ,  il  ne  put  gagner  Manille.  A  7  heures  du  foîr , 
l'ouragan  étant  encore  dans  (a  force  ^  le  canot  (e  trouva  afl[àlé  fur  la 
côte ,  (ans  pouvoir  fè  relever  ;  il  fut  obligé  de  feire  naufitige  :  fort 
heureufèment  cette  côte  eft  plate  ^  il  ne  fe  noya  perlbnne ,  mais  le 
canot  fut  fort  endommagé. 

Le  temps  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  remettre  après  le  coup  dç 
vent  :  ce  ne  fut  que  le  1 4  que  les  vents  reprirent  leur  fiége  du 
Nord -eft;  ils  en  foufflèrent  pendant  le  refte  du  mois,  qui  fut  pa(i 
ikbie  f  quoique  le  temps  fût  prefqne  toujours  couvert. 

Le  thermomètre ,  pendant  ce  mois  >  a  marqué  au  lever  du  Soleil  •  18' 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour 26  à  28"^ 

Pendant  l'ouragan  du  7,  il  marqua  condamment  tout  le  jour. .  zi  \. 

Année     17^7^ 

JANVIER. 

Les  vents ,  pendant  le  mois  de  Janvier ,  ont  toujours  foufflé  du 
Nord-eft  au  Nord -nord -eft  &  quelquefois  du  Nord  ;  rarement  oa 
les  a  vus  au  Nord-ouell:  il  a  venté  afTez  joli  frais  ;  le  temps  beau^ 
mais  irès-fouvent  couvert;  très -peu  de  pluie:  fur  le  foir,  le  temps 
fê  découvroit ,  les  nuages  diiparoifibient ,  &  les  nuits  étoient  des  pluj 
belles* 

Le   thermomètre  ,    pendant   tout    le   mois  >  a   marqué    au  lever  du 
Soleil. ; 16^ 

/^u  moment  le  plus  chaud  du  jour ^  de, .  •  • .  ^  • , . , ,  •  26  ^  à  28  ^^ 
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FÉVRIER. 

Le  temps  a  éxé  afTez  beau  pendant  les  quinze  premiers  Jours; 
quelquefois  couvert,  fans  pluie.  La  brife  a  foufflé  du  Nord-efl  aflez 
régulièrement  tous  les' jours;  elle  (e  formoît  de  l'Efl,  après  le  lever 
du  Soleil,  &  paffoit  peu-à-peu  au  Nord-efl  aflez  bon  frais. 

Le  refte  du  mois ,  on  eut  un  temps  prefque  toujours  couvert ,  la 
nuit  comme  le  jour  :  continuation  de  vent  de  Nord-eft ,  avec  quelques 
foibles  révolutions  de  vents  de  Sud-eft. 

Le  thermomètre ,  pendant  ce  mois ,  a  marqué ,  au  lever  du  Soleîl .    1 6  &  1 7* 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour 28   ^, 

Le  1 1^  le  thermomètre  marqua,  au  lever  du  Soleil.  • <  3  1* 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour • •  •  23. 

Le  I  3  fut  un  jour  extraordinaire. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour.  ••.•.«.•••••••••  28  |« 

MARS. 

Les  vents  ne  furent  plus  fi  conflans  du  Nord-efl ,  qu'ils  l'avoîent 
été  pendant  les  mois  de  Janvier  &  de  Février-  A  peine  fut -on  entré 
dans  le  mois  de  Mars ,  que  les  vents  commencèrent  à  varier  :  ceux  qui 
ont  dominé  le  plus,  font  les  vents  d'Efl  ;  très -peu  de  vents  de 
Nord-efl,  quelques-uns  de  TEft  au  Sud-efl.  Ils  ont  encore  quel- 
quefois foufHé  du  Nord*ouefl;  les  uns  &  les  autres  ont  été  foibles  ; 
il  a  fait  prefque  toujours  beau  temps  &  chaud. 

Vers  la  fin  du  mois,  on  a  commencé  à  voir  (ê  former  des  orages^ 
&  on  a  entendu  quelques  coups  de  tonoerre» 

Le  thermomètre ,  pendant  la  plus  grande  partie  du  mois  ,  a  marqué/ 

au  lever  du  Soleil ,  .  ^ 1 6**  i. 

Vers  la  fin  du  mois  • , ,     '9  a- 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour ,  de ^9  i  à  30^ 

Le  18  du  mois ,  à  une  heure,  le  thermomètre  étoît  monté 
à  30  degrés  :   il  plut  de  deux  à  trois  heures;  ce  qui  fie 

defcendre  ic  thermomètre  de •••«.•••  r      55, 

Le  2jf  il  monta  jufqu'à,  t  •••••«•,•••  r  t  #  1 1  #  r  t  •  t    35* 
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AVRIL. 

Les  quinze  premiers  jours  du  mois  d'Avril  ont  été  fort  beaux , 
fur -tout  pendant  la  matinée  :  on  a  encore  eu  des  vents  de  Nord-eft 
pendant  les  quatre  à  cinq  premiers  jours  ;  enfiiiie,  des  vents  d'Eft 
au  Sud-eft  pendant  les  cinq  jours  fuivans  ;  &  pendant  le  refte  de  ia 
quinzaine  y  on  eut  de  foibles  vents  du  Sud  au  Sud -oued  :  ii  a  feît 
fort  chaud  ;  il  a  éclairé  prefque  tous  les  foirs ,  &  on  a  fbuvent  en- 
tendu le  tonnerre. 

Pendant  le  refte  du  mois ,  les  vents  n'ont  fait  que  varier.  Du  1 5 
au  20  y  le  ciei  a  prefque  toujours  été  couvert  :  le  20  &  le  21  furent 
des  jours  fort  iaids,  (ur-tout  le  20  ;  il  plut  abondamment  pendant  la 
matinée  :  brifê  du  Sud-eft.  Le  temps  fût  aftez  beau  dans  la  matinée 
du  2 1  ;  après  -  midi ,  pluie  y  orages  &  tonnerres  ;  vents  forces  ,  di| 
Sud-eft  au  Sud-oueft,  par  raflàles. 

Les  auues  jours  du  mois  furent  beaux  ^  &  généralement  fort 
chauds. 

Le  thermomètre 9  du  i^'  au  i;  ,  a  marqué,  au  lever 

du  Soleil^ • 20  &  21'  ^, 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour.  . , 33&35* 

Pendant  le  refle  du  mois ,  au  lever  du  Soleil 2o&2lt 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour •  •  .  • 34- 

MAL 

Les  vents  n'ont  £iit  que  varier  pendant  les  quinze  premiers  jours 
^u  mois  ;  cependant  y  ils  ont  plus  régné  de  i'Eft  9U  Sud-eft  que 
de  toute  autre  panie  de  Thbrizon.  Il  y  a  eu  très -peu  de  vents  de 
Nord-eft  ;  ii  y  en  a  eu  davantage  du  Sud-oueft  :  il  a  ^t  fort  chaud  | 
Cl  le  tonnerre  s'eft  fait  entendre  tous  les  foirs. 

Du  I  ;  au  24,  les  vents  om  (buffle  de  l'Eft  au  Sud-eft:  aflez 
joli  frais  ;  beau  temps  &  chaud  ;  orages  tous  les  foirs  ,  pendant 
lefquels  il  pleut  quelquefois  co;nme  fl  tes  cataraâes  .du  ciel  étoient 
ouvertes  y  ou  comme  fi  on  la  verfoit  à  féaux  ,  poiv  me  (èrvir  du 
t^rme  ]&fpagnoI.  Nous  n'avons  eu  à  Manille  que  deux  à  trois  de  ces 

orages, 
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orages,  &  feulement  les  extrémités  des  autres;  mais  il  éclaire  beaucoup 
jufque  &  fort  avant  dans  la  foirée  :  le  thermomètre  monte  à 
3  3  degrés  |  &  3  y  ;  il  y  a  eu  quelques  vents  d'Oueft ,  pendant 
lefquels  ie  thermomètre  n'a  marqué  que  3  i  degrés  \. 

Pendant  tout  le  mois  de  Mai ,  je  n'ai  vu  que  cieux  matinées  de 
temps  abfolument  couvert^  (ans  voir  le  SoIdL 

Le  thermomètre ,  pendant  les  douze  ou  quinze  premiers  jours  ^  a  marqué, 
au  lever  du  Soleil.  • 22  à  23'* 

Au  moment  ie  plus  chaud  du  jour «•«••••    34. 

Pendant  lerefte  du  mois,  au  lever  du  .Soleil *  22  |. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour^  de 3^  ?  à  3  ;• 

Pendant  quelques  vents  d'Oueft  qui  ont  régné  «  il  n  efl;  pas 
monté  plus  haut  que.  •  ..•••• •«.••.•«    3 ^  i* 

JUIN. 

Pendant  les  quatorze  premiers  fours  du  mois  »  les  vents  ont 
beaucoup  varié  ;  ils  ont  (buffle  indiftinélement  de  toutes  les  parties 
de  l'horizon  ;  ils  ne  reftoîent  pas  plus  de  deux  jours  au  même  point  : 
on  a  eu  des  vents  de  Sud-oueft  qui  ont  amené  de  la  pluie. 

II  a  6it  adèz  beau  y  fur-tout  pendant  les  matinées  ;  peu  d'orages  , 
mais  beaucoup  d'^iairs« 

Mauffbn  du  Sud. 

11  m'a  paru  que  la  mouflon  s'eft  tout -à- (ait  déclarée  du  14  au 
ip  :  on  a«u  pendant  ces  cinq  jours  des  vents  d'£ft-(ud-e(l  &  de 
Sud-eft^  &  des  orages  terribles.  (  Voyei  ci-defant,  p*  339)* 

-  Pendant  ie  xefte  du  mois  ^  les  vents  n'ont  (ait  que  varier  de  toutes 
les  parties  de  l'horizon  ;  mais  ik  ont  plus  (buffle  du  Sud-oueft  &  du 
Nord  au  Nord-oueft,  que  de  tout  autre  point  de  l'horizon  :  on  a 
vx  trè^-pcu  d'orages  &  très-peu  de  pluie. 

Le  thermomètre  »  pendant  les  quatorze  premiers  jours ,  a  marque  (brt 

'Con(bmment9  au  lever  du  Soiell^  de.  • 21*'^  à  22  ^i 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour^  de*  ••#.«t*t««    31      à  32« 

TojM  IL  Ty 


5J4  Voyage 

Pendant  fe  refU  du  mois»  aa  lever  du  Soleil •   x3l      4  23' 

Au  moment  le  plus  cliaud  du  jour ,   de. • .    31      à  34.. 

Le  20  ^    il  monu  jurqu*à 36  ^ 

JUILLET. 

Pendant  les  douze  ou  quinze  premiers  jours  cfu  mok ,  les  vents 
ont  prefciue  toujours  foufflc  de  la  panîe  de  TEft  au  Sud-eft,  quci- 
qucfois  du  Nord-eft. 

Les  matinées  croient  toujours  fort  belles  ;  les  après-dînées  ont  été , 
au  contraire ,  aflèz  laides  ;  les  nuits ,  en  revanche ,  font  de  la  plus 
grande  beauté  :  en  général ,  il  pleut  i  Manille  plus  le  jour  que 
la  nuit. 

Les  vents  d'Oued  ont  régné  pendant  le  reiU  du  mtûs  ;  ils  ont 
foufflé  aflèz  bon  frais.  II  n*y  a  pas  eu  d'orages ,  fi  ce  n'eft  lorsque 
les  vents  d'Ouefl  fbuflfroient  des  interruptions  du  Sud  au  Sud-fudeft: 
il  n'a  pas  &it  fort  chaud.  Le  thermomètre  efl  conftamment  plus  bas 
pendant  les  vents  d'Oueft  &  de  Sud ,  que  Ior(qu*iIs  foujfHent  de  h 
partie  de  l'Eft;  c'eil  qu'à  Manille  les  vents  d'Oued  font  des  vents 
du  large ,  qui  viennent  par«-dcflus  une  grande  étendue  de  mers. 

Le  thermomctre  5  pendant  les  douze  à  qumze  premiers  jouis  "du  mois» 

a  marqué,  au  lever  du  SoUil,  de •    22      à  23^. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour  »  de. 3^1^33?- 

Pcndant  le  rcdc  du  moIs>  au  lever  du  Soleil •    21       à  22. 

Au  moment  le  plus  cliaud  du  jour 29      à   32  7. 

AOUT. 

Les  vents  n*ont  fait  que  varier  pendant  ce  mois  ;  les  (êpt  pre- 
miers jours  furent  marqués  par  des  vents  d'Oued  condans  &  de 
Sud -oued,  qui  (bufflérent  prefque  toujours  bon  fitds;  cependant  » 
H  n'y  eut  que  les  trois  premières  journées  de  mauvaifes.  Du  4  au  8, 
malgré  le  vent  fort  de  TOucd  ,  il  fit  fort  beau  temps  :  on  ne  vtt 
point  d'orages  pendant  ces  vents  d*Oucd  ,  que  l'on  nomme  i 
Manille  Colla;  c'ed  qu'il  faut  uécedàirement  le  concours  de  deux 
vents  pour  former  des  orages. 
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•    Le  8  ,  îl  parut  des  orages ,  &  on  entendit  le  tonnerre  ;  auffi  les 
vents  d'Oueft  étoîent  tombés.  ^ 

Du  8  au  12  >  les  vents  varièrent  beaucoup  ;  le  plus  fouvent,  ils 
furent  du  Sud-eft,  foibles  &  le  temps  chaud:  il.  y  eut  des  orages 
tous  les  fbifs  ;  ces  orages  (è  tenoient  dans  les  environs  de  Manille. 
Le  1 0 ,  nous  en  eûmes  un  fort  fingulier.  (  Vayei  Tome  I,  p.  j  2 1 ). 

Du  12  au  20  9  on  eut  un  temps  que  tout  le  monde  trouva  fort 
extraordinaire  pour  la  &ifon  ;  ce  furent  des  vents  conftans  du  Nord-efl  y 
comme  dans  b  faifon  de  la  mouffon  du  Nord  ;  ces  vents  varièrent 
jufqu'au  Nord  -  oueft  :  il  fît ,  malgré  ces  vents ,  fort  chaud.  Si  le 
temps  fe  couvroit ,  la  liqueur  du  thermomètre  baifToit  de  deux  à  trois 
degrés ,  &  fouvent  davantage  ;  car  le  15,  elle  étoit  montée  à  midi 
^30  degrés ,  le  temps  fe  couvrit  alors  ;  &  à  une  heure  on  eut  un 
orage  avec  beaucoup  de  pluie  :  à  trois  heures ,  le  temps  étant  encore 
couvert ,  le  thermomètre  ne  marquoit  plus  que  2  2  degrés.  Les  mati- 
nées furent  belles;  toutes  les  après -dinées  furent  orageuiès;  mais 
nous  n'eûmes  à  Manille  que  les  extrémités  des  orages ,  &  par 
i:onréquent  on  n'eut  que  peu  de  pluie. 

-     Du  20  au  24  >  les  vents  fe  remirent  au  Sud-oued  (t  à  TOuefl, 
&   annoncèrent  une   reprife  d'une  nouvelle  Colla  ;   il   fit   prefque 
toujours  mauvais  temps ,  &  les  vents  foufHèrent  afiez  bon  frais  :  an 
n'eut  point  d'orages.  On  remarqua  plufleurs  couches  de  nuages 
dans  l'atmofphère  ,    qui  venoient  du   Sud -oueft  avec  des  viteflès 
inégales  ;  celle  d'en  -  bas  alloit  très  -  vite  y   &  c'étôit  un  fjgnal  de 
mauvais  temps  :  en  efïèt ,  du  24  au  3  i  le  temps  fut  très-mauvais  ; 
les  vents  d'aval  ou  d'Oueft  furent  violens  ^  &  il  a  beaucoup  plu.  K 
fàifoit  frab  pendant  ces  vents  d'Ouefl  ou  avalaifons  d'eau  :  il  vint  à 
la  grève  une  quantité  fi  confidérable  de  bois ,    qu'on   peut  à  peine 
%*Qn  faire  une  idée  :  c'eft  que  quantité  de  torrens  &  de  rivières  fè 
déchargent  dans   la  baie  de  Manille ,  qui  a  vingt -cinq  ou  trente 
lieues  de  tour  :   la  force  du  vent  &  de  la  pluie  ^  aura  entraîné  des 
montagnes  ,   des  bords   des  torrens  &  des   rivières  ^    cette    grande 
qua.itiié    de  bois  ,    &  l'auront   voiturée  dans  la  Baie  ;    les  vents 
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de  feuilles  de  latanîer ,  ne  peuvent  pas  réfifter  à  un  grand  vent  ; 
bonnes  pour  efluyer  des  trembleniens  de  terre ,  elles  ne  mènent  point 
à  I*abri  des  ouragans,  qui  les  de'truifent  abfolument.  Les  Eipagnols^ 
qui  (c  logent  plus  foiidement  que  les  Indiens ,  craignent  les  tremble- 
niens de  terre,  &  très -peu  les  coups  de  vent;  aulfi  les  Efjwgnols, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  ont-ils  coutume  d'aj)peler  ks  ouragans,  /es 
trcmbUmens  de  terre  des  Indiens. 

Tous  les  villages  des  environs  de  Manille  furent  inondes ,  &  eurent 
plufieurs  pieds  d'eau  dans  leurs  rues ,  ce  qui  ne  provint  pas  (èulement 
de  la  quantité  d'eau  qui  tomba ,  mais  de  la  marce  qui  s'y  joignit ,  & 
qui  mon(a  plus  haut  qu'elle  ne  fait  ordinairement. 

A  Saini-Matihicu-du-mont ,  à  quatre  à  cinq  lieues  de  Manille,  les 
ravages  caufcs  par  l'ouragan ,  furent  plus  forts  que  dans  \ts  autres 
peuplades.  Cette  églifè  étoit  deffervie  par  les  Révérends  Pères  de  la 
Compagnie;  elle  eft  au  pied  d'une  montagne,  fur  une  pente,  de 
façon  qu'ime  panie  du  village  ell  dans  la  plaine ,  &  cetie  plaine  eft 
arrofée  par  une  rivière. 

Les  torrens  des  montagnes  voifincs  ou  environnantes  fè  gonflèrent 
à  un  point ,  qu'en  très-peu  de  temps  la  rivière  fortit  de  (on  lit ,  monta 
prefque  au  feuil  de  la  porte  de  Téglife,  enleva  beftiaux,  maifons,  âc 
ce  qui  étoit  dedans  ;  les  habitans  montoient  fur  les  toits  pour  éviier 
une  mort  qu'ils  trouvoient  l'inftant  d'après ,  le  torrent  les  cnuraînant 
eux  &  leur  maifon.  On  comptoit  à  Manille  qu'il  étoit  péri,  dans 
ce  feui  village ,  environ  cinquante  perfonnes. 

Le  coup  de  vent  du  z^  ne  fut  rien  en  comparaîlbn  de  celui-là.. 

Le  thermomètre ,  pendant  les  vingt  premiers  jours  du  mois ,  a  marqué  p 

au  lever  du  Soleil  ,   aflez  rcgullèrement 2.1^^ 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour 27  ^  à  29  -j* 

II  efl  encore  quelquefois  monté  à 31    j* 

Pu  20  au  I.*'  Novembre,  au  lever  du  Soleîï 20. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de 26  •£  à  28  -^^ 

Pendant  les  deux  coups  du  vent  il  marqua  con(bimment> 

(Conuuejd^s  celui  de  Décembre  de  l'annéeprécédcntc.  •  2 1  ~. 
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NOVEMBRE. 
Saifon  des  Vents  de  Nord-eji. 

Le  mois  de  Novembre  a  été  fort  beau  :  le  30  d'Oftobrc,  deux 
jours  après  le  fccond  coup  de  vent  ,  les  vents  fe  rangèrent  au 
Nord-eft  ;  ils  y  reitèrent  pendant  tout  le  mois ,  variant  du  Nord-eft 
à  l'Eft  feulement.  Joli  frais  :  il  y  a  eu  ^s  journées  de  couvertes  y 
mais  il  a  peu  plu  ;  il  a  fait  chaud,  fur- tout  fe  25.  Le  thermomètre 
monta  à  3  o  degrés  \ ,  malgré  un  bon  vent  frais  de  l'Oueft  qui  régna 
pendant  toute  i'après-midi ,  &  k  temps  fut  couvert  à  ne  pas  permettre 
de  voir  fe  Soleil  ;  ce  qui  fait  que  cette  chaleur  de  3  o  degrés  \  me 
parut  fon  extraordinaire  pour  la  fài(bn« 

Pendant  ce  mois  le  thermomètre  a  marqué,  au  lever  duSoIdh  •   19a  20^. 
Au  moment  fe  plus  chaud  du  }our>  de. 28  a  29  ^. 

DÉCEMBRE. 

L'entrée  de  ce  mois  fut  uès- laide  jufqu'au  5  ;  il  plut  beaucoup 
le  2 ,  le  3  &  le  4.  Les  vents  régnèrent  fe  plus  fouvent  du  Nord-eft , 
par  rafTales  ou  petites  bouffées.  Jufqu'au  17  le  temps  fut  très- variable; 
quelquefois  beau  ,  (buvem  couvert ,  &  quelquefois  de  la  pluie.  Les 
vents foufflèrentdei'Eft-nord-eft  au  Nord-nord*efl  :  ils  furent  médiocres. 

.  Le  rede  du  mois  a  été  prefque  tout  beau. 

Le  thermomètre  »  pendant  les  cinq  premiers  jours  du  mois ,  a  marqué , 

au  lever  du  Soleil «  18       ai  9**. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de •  22  7  à  24.  |. 

I>u  5  au  T7,  au  lever  du  Soleil 19       à  20. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de 27  j  à  28  j. 

l^ts  jours  de  pluie  >de.. , 23  ^325  \m 

Le  rcfte  du  mois ,  au  lever  du  Soleil 'Pi- 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de 26  i  à  2y  -f. 

JANVIER. 

Le  mois  de  Janvier  fut  fort  beau  ;  la  brife  fbuffla  fe  plus  fouvent 
du  Nord-cft  :  on  a  eu  quelques  vents  de  Nord-oucft  &  de  Sud-efl, 
mais  fon  rarement;  prefque  toutes  fes  après -dinées,  temps  couvert 
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êc  fombre  ;  les  matinées  prefque  toutes  très  -  belles  &  fraîches  ;  Ic$ 
nuits  fur^tout  le  font  allez  pour  obliger  à  Ce  couvrir  avec  une 
couverture  de  laine. 

PcndantcemoisIcthcmiOTnètrcaniarqué,auIcvcrduSoIcîI. .  i5^-|à  '6^. 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour^  de.  .  .  •  .  •  • 23   jà^j  -;. 

T  r  •  r  /   T      ?  ■    Janvier» 

Je  me  luis  embarque  le  -^       . 

Article     quatrième. 

Détails  fiir  les  Tremblcmens  de  terre  ,  que  fai  ejfuyés 

à   Manille. 

Manille  a  beaucoup  fouffert  par  les  tremblemens  de 
terre  depuis  que  les  Efpagnols  en  font  en  pcfleffion  ;  car 
avant  eux ,  cette  Ville ,  fi  ç  en  étoît  une ,  n  ctoît  bâtie  que 
<Ie  caies  faites  de  rofèaux  ou  de  bambous,  comme  le  font 
encore  aujourd'hui  tous  les  villages  des  Indiens ,   ce  qui 
faifoit  quelle  bravoît  les  tremblemens  de  terre.  En  1645, 
Manille  fut  prefque  totalement  détruite ,  il  y  périt  beaucoup 
de  monde;   en  i^pp  le  même  évènçment  arriva,    aînfi 
qu'en  1700.  Je  n'entre  ici  dans  aucun  détail  au  fojet  de  ces 
évènemens  tragiques:  ce  que  j'en  rapporteroî?  ne  feroit, 
en  quelque  forte,  qu'une  répétition  ennuyeulê  de  ce  que 
tout  le  monde  connoit  des  efîèts  des  tremblemens  de  terre 
arrivés  de  nos  jours  dans  diffèrens  endroits  du  monde ,  & 
principdemçnt  en  Portugal ,  à  Cadiz  &  au  Pérou  ;  je  me 
contenterai  donc  de  rapporter  ici  les  tremblemens  de  terre 
que  j'ai  relTentis  à  Manille,  parce  qu'il  m'a  pai'ii  y  avoir 
diftingjLié  des  inflans  &  des  circonflances  qu'on  ne  jtrxHive 
point  dans  les  relations  des  Voyageurs  qui  parlent  de  ces 
$effU>les  phénomènes. 

Depuis 
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Depuis  1700  jufqu'en  1745),  on  n'a  ceflë  de  reflentir 
des  tremblemens  de  terre  à  Manille  :  on  fe  familiarifa  fi 
fort  .avec  eux ,  pendant  ce  temps ,  qu  on  ne  fit  aucun  état 
'des  premiers  qu'on  efluya  en  174^;  mais  ils  furent  fi 
firéquens,  que  pendant  fix  femaines  à  peine  (epafîa-t-ii  un 
|our  fans  qu'on  en  reflèntît  ;  le  monde  fe  trouva  pour  lors  fi 
eflfrayé ,  qu'une  grande  partie^fe  iàuva  dans  la  campagne ,  &  eut 
bien  de  la  peine  à  revenir  de  (a  frayeur;  mais  enfin  aujourd'hui 
on  vît  à  Manille  dans  une  parfaite  fècurité  :  j'y  ai  vu  cepjendant 
des  tremblemens  de  terre  afîez  forts ,  &  môme  trop  fi>rts ,  pour 
que  je  regrette  aujourd'hui  cette  Ville ,  où ,  d'ailleurs ,  j'ai 
joui  de  quelques  agrémens,  &  fiir-tout  de  celui  d'y  avoir 
fait  de  vrais  amis  ;  mais  lorfque  je  me  repréfente  un^  habî- 
^tion  dans  laquelle  on  peut  fe  réveiller  pendant  la  nuit 
avec  toute  l'horreur  d'une  mort  inftante ,  inévitable  & 
cruelle;  une  telle  habitation  ,  quelqu'avantage  qu'elle  pût 
m'of&ir  d'ailleurs,  ne  me  fera  jamais  foupirer  après  elle:  or, 
c  eft  ce  qui  peut  arriver  à  Manille. 

Un  Dimanche  matin ,  vers  les  fix  heures ,  j'envoyai ,  félon 
ma  coutume,  mon  nègre  à  mon  obfervatoîre,  pour  monter 
ma  Pendule;  il  revint  me  dire  qu'elle  étoit  arrêtée,  &  qu'il 
n'avoît  pas  voulu  y  toucher,  ne  fâchant  d'où  pouvoit  être 
venu  cet  événement;  je  fiis  moi-même,  vers  les  dix  heures, 
à  mon  obfervatoire ,  &  je  fus  témoin  du  fait  fans  pouvoir 
en  deviner  la  caufe.  J'allai  de-là  chez  Don  Andrés  Roxo, 
félon  l'habitude  que  j'avois  contrariée  d'y  entrer  tous  \^s 
matins  vers  les  onze  heures.  Madame  Roxo  me  demanda, 
d'un  air  encore  tout  effrayée ,  des  nouvelles  du  tremblement 
de  terre  qui  étoit  pafTé  vers  une  heure  du  matin,  &  qui 
avôit  été  des  plus  violens  ;  elle  fut ,  on  ne  peut  pas  plus 
Tome  II.  Z  z 
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étonnée,  qu'un  événement  qui  avoit  réveille  peut-être  toute 
la  viile  , .  fe  fût  paffé  fans  que  j^eufle  été  ^émoîn  de  la 
moindre  chofe* 

La  langue  Efpagnole  diftingue  des  tremblemens  de  terre 
de  deux  fortes ,  le  terra  moto ,  &  le  temblor. 

Terra  moto  efl  lorfque  le  tremblement  fe  fait  fentir  de  bas 
en  haut,  pour  traduire  littéralement  Tcxpreflion  e/pagnole. 

Temblor,  eft  lorfque  le  tremblement  fe  Aiit  fentir  par 
ondulations;  (èmblables,  en  quelque  forte,  aux  ondes  de  la 
mer  &  aux  roulis  àts  Vaiflêaux. 

En  iy66 ,  le  ip  Août,  quatre  jours  après  être  arrivé  aux 
Philippines ,  je  fentis  pour  la  première  fois  un  tremblement 
de  terre* 

Il  ctoit  fx  heures  du  fbîr  :  j'étoîs  dan^  le  faubourg  de 
Sdinte-Croix  en  vifite  chez  un  Efpagnol,  au  premier  étage; 
une  efpèce  de  luflre  fufpendu  à  environ  fix  pieds  du  pla- 
fond ,  me  parut  parcourir  d^s  arcs  de  huit  à  neuf  pouces. 

Le  7  Décembre ,  vers  les  neuf  heures  du  matin  ,  étant 
dans  le  même  faubourg,  chez  M."  Mabille  &  Marquaye, 
Pilotes  -  françois-pratiques  ,  à  bord  du  Bon-confeil ,  nous 
reffentimes  une  légère  fecouffe  de  tremblement  de  terre, 
à  laquelle  nous  ne  fîmes  auffi  quune  très- légère  attention; 
mais  à  dix  jieures  trois  quarts  ,  nous  fumes  réveillés  de 
notre  indifférence  par  un  autre  tremblement  beaucoup  plus 
vif;  il  dura,  dans  fa  force,  près  de  deux  minutes:  nous 
fèntimes  d'abord  de  vives  fecoufîes ,  répétées  pendant  une 
demi -minute  de  bas  en  haut  ;  enfuile  vinrent  les  balaii- 
cemens  ,  qui  furent  très-précipités  &  durèrent  près  de  trois 
quarts  de  minute;  ils  allèrent  en  diminuant  infenfiblement 
pendant  environ  une  demi -minute.  Nous  crûmes  que  nous 
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eii  étions  quittes ,  lorfque  ces  balancenjens  reprirent  avec  de 
nouvelles  forces,  &  durèrent  près  de 'demi -minute;  ils 
Commencèrent  enfin  à  devenir  moins  forts ,  A:  finirent  infen- 
fiblement,  ce  qui  dura  encore  une  minute;  de  forte  que  la 
durée  entière  du  tremblement  fut  de  plus  de  trois  minutes. 
La  charpente  de  la  maifon  dans  laquelle  noUs  étions  faifoît 
un  bruit  à  effrayer ,  &  je  voyois  par  la  fenêtre  les  cafes  des 
Indiens  de^jfiutre  côté  de  la  rue ,  fort  large  cependant  en  cet 
iendroît,  avoir  un  mouvement  de  vibration  fort  fenfible. 

A  la  ièconde  reprife  du  tremblement ,  nous  defcendJmefs 
précipitamment  dans  la  rue  ;  nous  la  trouvâmes  pleine  de 
inonde ,  en  partie  de  ceux  qui  paflbient  ;  en  partie  de  ceux 
qui  étoient  comme  nous  defoendus  de  leurs  maifons  ;  tout 
ce  monde  étoit  très-dévotement  à  genoux ,  priant  Dieu  & 
implorant  tout  haut  fa  mifêricorde* 

J  avois  alors  deux  Pendules  en  mouvement  ;  une  6çs 
deux  fut  arrêtée  ;  celle  dont  ks  ofcillations  étoient  dirigées 
du  Sud-eft  au  Nord-oueft. 

Le  9  du  même  mois,  à  cinq  heures  du  foir,  étant  dans  la 
même  maifon ,  nous  /èntimes  une  fecouffe  fubîte  de  bas  en 
haut,  qui  ne  dura  pas,  à  mon  avis,  une  féconde  de  temps; 
elle  nous  fit  fauter,  en  faifant  en  même  temps  craquer  ki 
charpente  de  la  maifon  ;  pette  fecoufle  fut  fuivie  de  balan- 
cemens  légers,  qui  durèrent  plus  d'une  minute. 

Ces  balancemens  me  donnèrent  le  mal  de  mer,  comme 
avoîent  fait  ceux  du  7  ;  je  reflèntis  donc  une  efj>èce  de 
foibleffè  dans  les  jambes  &  de  défaillance  ,  comme  loi'f- 
qu'étant  fur  un  Vaiffeau ,  le  mal  de  mer  veut  prendre. 

En  1767,  le  8  Février,  à  une  heure  du  matin,  on 
reflèntit  un  violent  tremblement  de  terre  ,    &  qui  fut  plus 

.    Zz  î; 
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fort,  (èlon  quelques  perfonnes,  que  celui  du  7  Décembre; 
il  s'annonça  de  même  par  deux  vives  fecouflès,  qui  furent 
fuivîes  de  balancemens  confidérabies  ;  j  etois  alors  dans  mon 
premier  fommeil ,  &  je  ne  m'aperçus  de  rien  :  ma  Pendule 
fut  arrêtée  lorfqu'elle  marquoit  1'^  5'.  (Voyeipage  j6 1). 

Le  13  Novembre,  à  3^  25'  après-midi,  tremblement 
de  terre ,  qui  à  peine  dura  une  minute  en  deux  reprifês  ; 
mais  qui  fut  plus  vif  qu'aucun  de  ceux  que^j'avois  déjà 
reflentîs  :  il  commença ,  fans  fécondes ,  par  un  balancement 
général  de  toute  la  maifon  ,  dont  je  ne  m'aperçus  d'abord 
que  par  le  bruit  que  fît  la  charpente.  Les  balancemens  furent 
foibles  ,  &  fe  (ùccédèrent  pendant  environ  30  fécondes 
fans  augmenter  en  force  ;  ils  fèmbloient  au  contraire  dimîp 
nuer  infenfiblement,  &  ils  cefsèrent  fubitement;  mais  le  repos 
ne  dura  pas  plus  d'une  féconde  de  temps ,  lorfque  je  refleutis 
une  fubite  &  vive  iecoufle  ;  elle  fut  fuivie  de  balancemens 
très -forts  &  très  -  précipités  ;  ils  alloient  toujours  en  aug- 
mentant par  degrés,  &  bientôt  ils  furent  fi  violens  &  fi 
forts ,  que  je  voyois  les  murs  de  ma  chambre ,  le  plancher 
fur  lequel  j'étois ,  &  la  charpente ,  avoir  un  mouvement 
très-(enfible  ;  le  mal  de  cœur  me  prit  alors  comme  fi  j'euffe 
été  fur  un  Vaiffeau  :  ces  balancemens  durèrent  à  peine  une 
demi-minute ,  &  cefsèrent  prefque  fubitement  :  quantité  de 
perfonnes  fortirent  de  leurs  maifons  ,  &  la  rue  étoit  pleine 
de  monde  à  genoux  ,  priant  Dieu  hautement  &  très- 
dévotement  ;  pour  moi ,  le  mal  de  coeur  &  l'envie  de  vomir 
me  prirent  fubitement  à  la  féconde  reprife  du  tremblement  : 
mon  domeflique  nègre ,  qui  étoit  pour  lors  avec  moi  Se  qui 
m'aidoit  à  m'habiller  ,  me  quitta  brufquement  &  chercha 
fon  iàlut  dans  fes  jambes  ;  il  ne  m'eût  pas  été  poffible  d'en 
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faire  autant  ;  car  il  me  prît ,  avec  l'envie  de  vomir ,  une  (i 
grande  foiblefle  dans  les  jambes  ,  que  je  (èrois  înfailiî- 
biement  tombé  fur  le  plancher ,  fi  le  tremblement  eût  duré 
plus  long-temps.  Je  faiibis  tous  mes  efforts  pour  me  ibutenir 
au  milieu  de  la  chambre ,  où  le  tremblement  de  terre  me 
furprit  debout  ;  &  j'écartoîs  pour  cet  effet  les  jambes , 
comme  on  fait  (ùr  un  Vaiflèau  pour  balancer  les  effets 
du  roulis* 

Le  tremblement  de  terre  paflï ,  le  mal  de  cœur  &  Tenvîe 
de  vomir  me  quittèrent  fur  le  champ  ;  à  la  place  ,  il  me 
vînt  peu- à- peu  un  mal  de  tête  qui  fut  toujours  en  aug- 
mentant, en  forte  qu'à  dix  heures  du  fbir,  je  pouvois  à 
peine  ouvrir  les  yeux  &  fbutenir  ma  lête  :  je  me  couchai  à 
onze  heures  avec  le  même  mal,  il  fe  paflà  pendant  la  nuit. 

Cet  événement  me  confirma  dans  mon  opinion;  favoîr, 
que  le  mal  de  mer  eft  occasionné  par  le  mouvement  du 
yaifleau ,  dont  les  roulis  troublent  les  fondions  de  l'eftomac 
&  bouleverfènt  la  digeftion  ;  car  j'éprouvai  pendant  ce  trem-^ 
blement ,  les  mêmes  fenlations  que  j'avois  coutume  d'éprouver 
fur  mer  pendant  les  premiers  jours  de  mes  navigations. 

Ce  tremblement  de  terre  ouvrit  beaucoup  de  murs ,  & 
fît  tomber  dans  les  rues  beaucoup  de  tuiles  de  defliis  les 
toits  ;  il  donna  à  prefque  toutes  les  perfonnes  auxquelles 
j'en  entendis  parler ,  un  grand  mal  de  tête. 

Le  1 6  du  même  mois ,  à  deux  heures  trois  quarts  environ 
du  matin,  ou  rellentit  une  aflez  vive  lëcouffe  &  des  balan- 
cemens  ,  mais  qui  durèrent  peu  ;  ma  Pendule  ne  fut  point 
arrêtée ,  &  je  dormois  affez  pour  n'avoir  rien  refîènti. 

Je  palTe  fous  filence  plufieurs  autres  foîbles  tremblemens 
de  terre,  dont  j'ai  relîenti  quelques-uns  :  à  l'égard  de  quelques 
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mouvemens  fingulîers  du  Soleif ,  vu  dans  la  lunette  de  mon 
quart  -  de  -  cercle  en  obfervant  A^s  hauteurs  de  cet  aftre, 
l'on  peut  voir  ci -devant  les  articles  i[es  Obfèrvatîons  aflro- 
iiomiques,  fur -tout  celles  de  la  longitude  de  Manille;  en 
forte  que  ce  petit  coin  du  globe  terreftre  ièroît  dans  des 
couvulfions  prefque  continuelles* 

M.  Bouguer ,  qui  eft  refté  long -temps  au  Pérou,  dît 
que  les  pluies  contribuent  à  plufieurs  tremblemens,  &  la 
mer  à  plufieurs  autres  (  Voyage  au  Pérou ,  Relation  abrégée, 
(p.  Lxxvi)  ;  que  fi  on  eft  expofë  au  Pérou  dans  Jpus 
les  temps  à  ces  funeftes  phénomènes,  on  y  efl  néanmoins 
encore  un  peu  plus  fujet  dans  les  derniers  mois  de.  Tannée 
(p.  LXXTv).  Cet  Académicien  fe  borne  au  fait  fimple, 
quelle  qu'en  (bit  la  caufe  ;  cependant,  il  (bupfomie  les  grandes 
marées  de  Septembre  &  d'Oélobre ,  d'y  pouvoir  contribuer 
avec  le  retour  de  la  chaleur. 

Selon  mes  Obfervations  à  Manille,  îl  paroîtroît  aufîi  que 
cette  ville  fèroît  un  peu  plus  fujette  aux  tremblemens  de 
terre,  dans  les  derniers  mois  de  l'année.  En  1645,  le  trem- 
blement de  terre  qui  ruina  Manille  prefque  de  fond  en 
comble,  arriva  le  jour  de  Saint- André:  le  tremblement  de 
terre  de  1600,  qui  dura  un  grand  quart  d'heure,  (elon 
l'Hiftoire  du  Père  Quirino  ,  fut  affreux  ,  &  arriva  à  la  fin 
de  l'année;  cependant,  les  derniers  mois  de  Tannée  à  Manille, 
ne  font  pas  comme  au  Pérou  le  retour  de  la  chaleur ,  puifque 
les  mois  les  plus  frais  font  en  cette  ville ,  Janvier  &  Février  : 
îl  faut  donc  que  les  Phyficiens  afîîgnent  une  autre  caufè  de 
ce  phénomène ,  que  le  retour  de  la  chaleur. 

t 
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VOYAGE 

FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI, 

DANS  LES^MERS  DE  L'INDE. 


QUATRIEME     PARTIE, 

Qui    renferme    des    détails   fur    Madagafcan 

J  E  vais  parler,  dans  cette  quatrième  Partie,  d'une  à^s  plus 
belles  îles  que  jaîe  vue  pendant  mes  voyages,  qui  en  a  fait 
la  partie  la  plus  amufante  &  la  plus  agréable  ;  d'une  île  très- 
întcreflante  pour  nous  ;  enfin ,  d'une  île  prefque  auffi  avanta- 
geufement  placée  que  l'île  de  Luçon  pour  le  commerce  : 
comme  elle,  elle  eft  toute  dans  la  Zone  torrîde,  &  à  très- 
peu  près  à  la  même  diftance  de  la  Ligne  :  toutes  les  deux 
à  portée  de  l'Inde ,  &  toutes  deux  également  fertiles ,  fi 
cependant  Madagafcar  ne  l'emporte  pas  fijr  celle  de  Luçon, 
par  la  bonté  &  la  fertilité  de  Ion  fol  :  toutes  les  deux  fort 
étendues ,  &  capables  par  conféquent  de  recevoir  de  grands 
établidëmens  &  de  former  deux  beaux  royaumes.  Il  eft  vrai 
qu'avec  ces  grands  avantages  de  part  &  d'autre ,  l'île  de 
Luçon  jouit  encore  de  celui  d'avoir  de  beaux  &  de  vaftes 
ports  très-lûrs;  commodité  dont  eft,  à  bien  dire,  privée 
l'île  de  Madagafcar;  mais  heureufèment  on  n'y  connoît  point 
les  tremblemens  de  terre. 
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CHAPITRE      PREMIER^ 

Qui  contient  une  notion  générale  de  Madagafcar ,  une 
Relation  de  mes  diffêrens  voyages  de  V IJle  -  de  -  France 
à  cette  IJlej  -  &  une  defcription  détaillée  des  endroits 
que  j'ai  vijîtés. 

XL  u  s  I E  u  R  s  Auteurs  ont  écrit  fur  Madagalcar  ,  mais 
M.  de  Flacourt  eft  le  feul  Hiftorîen  fenfè  &  véridique  que 
je  connoîfle,  qui  en  ait  parié  avec  exaélitude;  fa  Relation 
a  été  imprimée  en  1661  \  il  l'a  dédiée  à  M.  Fouquet^ 
Surintendant  des  Finances. 

II  y  avoît  alors  en  France  une  e(pèce  de  Compagnie  de 
commerce  Afiatique  ;  cette  Compagnie ,  qui  comptoit  à  ù, 
tôte  M.  ie  Procureur  générai  du  Parlement  de  Paris ,  & 
M.  le  Duc  de  la  MeîHeraye  ,  avoit  pris  poflèinon  d'une 
très -petite  portion  de  Madagafcai*. 

M.  de  Flacourt  y  fut  envoyé  pour  commander.  Le  chef- 
lieu  étoit  dans  une  an(ë  à  25  degrés  de  latitude  à  la  côte 
de  TEft,  où  les  François  avoîent  bâti  un  fort,  qu'ils  nom- 
mèrent le  Fort  -  dauphin  ;  mais  enfin  cette  Compagnie  fit 
très -mal  ie$  affaires  &  croula*  M.  de  Flacourt  repaflà  en 
France,  non  chargé  de  richefles,  mais  de  connoiflances 
précieufes,  puifqu'il  étoit  en  état  d'indiquer  à  (es  Compa- 
triotes, les  moyens  de  faire  un  commerce  avantageux  dans 
les  mers  de  Tlnde.  Il  fit  voir  en  effet  aux  Intéreflés ,  les 
Triions  pour  lefqueiles  leurs  affaires  n'avoient  point  réufïi  à 
Madagafcar,  &  pourquoi  la  Société  tomboit.  Ce  qu'il  y  a 

de  très- 
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iJe  très  -  fingulîer ,  ceft  quen  lîfànt  ce  Voyageur  (ènfë  & 
Judicieux,  il  m  a  paru  que  la  Compagnie  des  Indes ,  de  mon 
temps ,  faifbit  les  mêmes  fautes  que  M.  de  Flacourt  reprochoît 
il  y  a  cent  ans  &  plus ,  aux  Iniéïçffés  de  la  Compagnie  du 
commerce  Afiatique. 

.  Le  plan  d'étabjiflement  de  Madagafcar,  propofé  par  M.  de 
Flacourt ,  me  paroît  admirablement  bien  conçu  pour  une 
Compagnie  de  commerce  ;  il  comprend  toute  la  côte  de 
i'Efl: ,  depuis  la  baie  d'Antongil ,  au  nord  de  cette  côte , 
Jufquà  la  baie  de  Saint  -  Augujlin ,  à  la  côte  de  fOueft ,  fous 
le  tropique  du  Capricorne. 

L'établi flèment  de  cette  dernière  baie  &  celui  du  Fort- 
dauphin  ,  à  2  5  degrés  de  latitude  à  la  côte  de  l'Eft ,  auroient 
été  dans  le  cas,  par  leur  pofitîon  refpeélive  &  admirable» 
de  fè  prêter  des  fecours  mutuels ,  quoiqu'ils  foient  éloignés 
entr'eux  de  près  de  quatre-vingts  lieues.  Il  fèroit  peut-être 
plus  difficile  aujourd'hui ,  qu'il .  ne  l'eût  été  du  temps  de 
M.  de  Flacourt,  de  s'établir  à  la  baie  de  Saint  -  Augujbn , 
parce  que  nous  ne  fréquentons  point  ou  prefque  point  la 
côte  de  rOueft ,  ni  par  conféquent  la  baie  de  Saint- Augujlin; 
&  fi  nos  rivaux  nous  voyoîent  quelqqe  apparence  d'établjt- 
{ement  foiide  au  Fort-dauphin ,  f inquiétude  qu'il  m'a  paru 
leur  avoir  toujours  reconnue,  lesporteroit  fans  doute  à  s^établir 
à  la  côte  de  l'Oueft,  &  /îir-tout  à  la  baie  de  Saint- Augujlitt 
qu'ils  fréquentent  beaucoup ,  &  dont  ils  fè  regardent  ea 
quelque  forte  les  jnaîtres,  comme  nous  prétendons  pouvoir 
nous  regarder  du  Fort-dauphin.  Au  furplus ,  fi  les  Anglois 
s'ét^abliffoient  à  la  côte  de  l'Ouefl ,  nous  ferions  féparcs 
prefque  par-tout  par  àts  montagnes  d'une  hauteur  prodi- 
gîeufe  :  \es  deux  fèuls  endroits  les  plus  à  portée  de  s'infulter 
Tome Ilf  h  ^^ 
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&  de  s'attaquer  réciproquement,  feroîeni  le  Fort-dauphia 
&  la  baie  de  Saint  -  Augufiin ,  étant  très -facile  d'ailer  de 
l'un  à  i  autre  par  terre  ;  mais  lis  font  encore  fèparés ,  comme 
je  viens  de  le  dire,  par  plus  de  quatre-vingts  lieues  ,  par  un 
terreîn  que  l'on  peut  encore  très-bien  chicaner  ;  enfin ,  c'eft  à 
lafagefle  du  Gouvernement ,  à  juger  fi  un  établifTement  fbiide 
àMadagafcar ,  à  côté  à^s  îles  de  France  &:  de  Bourbon ,  ne  (èroit 
pas  préférable  à  un  qu'on  pourroit  avoir  à  la  côte  de  Coro- 
niandel,  à  Pondichéry  par  exemple;  les  voyages  de  Madagafcar 
à  cette  côte  ,  étant  d'ailleurs  très-  courts  &  très  -  aifes  :  les 
Hollandois  ont  leur  principal  établiffement  à  Batavia ,  Ifle  de 
Java ,  &  n'en  ont  qu'un  tiès  -  médiocre  à  Tranquehar ,  côte 
de  CoromandeL 

M.  de  Flacourt  paroît  être  de  cette  opinion ,  dans  fôn 
plan  d'établiflement  de  Madagafcar,  fur -tout  lorfqu'îl  dît 
(p.  ^^^  )  Ce  que  nous  venons  de  remarquer  ici  en  payant, 
que  Madagafcar  peut  fervir  comme  d'échelle ,  d'entrepôt  &  de 
commodité  pour  le  commerce  &  pour  la  navigation  des  Indes 
orientales ,  &c,  mérite  bien  d'être  férieufement  confidéré. 

Un  dernier  avantage  réel  qu'on  retireroit  de  Madagafcar , 
avantage  dont  M.  de  Flacourt  n  auroît  pas  manqué  de  parler 
s'il  l'eût  connu,  efl  la  brièveté  des  voyages  de  nos  jours ^ 
de  France  à  Madagafcar  &  de  Madagafcar  en  France  ;  ce« 
voyages ,  qui  dans  ce  temps-là  étoient  rarement  moins  que^de 
cinq  mois,  fe  font  aujourd'hui  en  trois  &  demi  au  plus. 

Je  ne  propofè  ceci  que  comme  une  queflion,  que  je  ne 
cherche  point  à  réfoudre ,  la  regardant  au  -  à^^\i^  de  mes 
lumières  :  je  paffe  à  mon  objet. 

Je  fuivraî  dans  l'ordre  à^s  matières  que  j'ai  à  rapporter  9 
Tordre  qu'a  fui vi  M.  de  Flacourt ,  qui  commence .  par  ie 
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'Fert-Janphin;  cti  ordre  meft  en  même  temps  pre/crît  par 
la  date  de  mes  trois  voyages  à  cette  Ifle ,  qui  commencent 
par  le  Fort -dauphin. 

Article      premier. 

De  Madagafcar  en  général. 

Madagascar»  que  les  gens  du  pays  nomment 
^Madecaffc,  8l  qu'on  prétend  que  Ptoiémée  a  connue  (bus, 
le  nom  de  Memuthias.  &  Pline  fous  celui  de  Cernée  eft 
fituée  dans  la  mer  d'Ethiopie ,  à  foixante- dix  &  cent  lieues 
environ  des  côtes  de  même  nom ,  de  Sofaia  &  de  Mozam- 
bique; elle  s  étend,  du  Nord -nord -eft  au  Sud-fud-oueft» 
lefpace  de  1 4^  3 8 '  environ ,  ou  de  deux  cents  quatre-vingt* 
douze  lieues  fur^ environ  quatre-vingts  lieues  pour  fa  plus 
grande  largeur  ;  elle  eft  au  fud  de  la  Ligne ,  &  on  conv 
mence  à  la  trouver  à  1 1  degrés  j^  de  latitude  :  la  côte  de 
TEft  de  cette  grande  Ifle,  va  du Nord-nord-eft  au  Sud-fud- 
oueft,  depuis  le  Fort-dauphin ]\xfc^k\z,hÙQ ai Antongil;  delà 
baie  àLÂntongil  jufqu'aubout  de  Tlfle ,  elle  va  droit  au  Nord* 

Depuis  la  baie  éiAntongîl ,  en  allant  vers  le  Sud,  tout 
lie  pays  le  long  du  bord  de  la  mer,  a  été  découvert  par 
les  François  jufqu'à  la  baie  de  Saint- Auguftin ,  dans  ie  can^ 
de  Mozambique,  fous  le  tropique  du  Capricorne;  pareik* 
fement ,  tout  ie  pays  ou  toute  la  partie  de  Tlfle  ,  comprifè 
entre  le  Fort -dauphin  &  ia  baie  de  Saint  -  Augufiin  julquà 
ip  degrés  de  latitude,  ce  qui  comprend  la  plus  grande 
largeur  de  Madagafcar  :  cette  partie  de  Madagascar  eft  di  vil^e 
en  grandes  &  beHes  provinces-,  gquvemées  par  plufîeurs 
Roitelets  &  Tyranneaux,    que  ladi*eâe  &  la  fourbe  ont 
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placés  ou  mis  au-deflus  des  autres;  ils  Ce  fûccèdent  Je 
père  en  fils ,  &  tiennent  le  refte  des  habîtans  (bus  le  joug. 

Ces  Roitelets  font  en  guerre  perpétuelle  les  uns  contre 
les  autres ,  le  tout  pour  s'entrevoler  &  enlever  leurs  befliaux 
&  efclaves  :  ils  ne  manquent  jamais  de  prétexter;  ils  fup- 
pofènt  pour  cet  efïèt  d'anciennes  &  vieilles  querelles* 

Les  endroits  principaux  où  nous  avons  eu  des  établif- 
femens  ,  (ont  le  Fort  -  dauphin  ,  les  Matatanes ,  Foulpoînie 
&  rîle  de  Sainte 'Marie.  Il  y  a  eu  des  forts  bâtis  au  ForU 
dauphin,  à  la  rivière  de  Mananfari  &  à  Sainte- Marie  ;  les 
Naturels  nous  y  ont  maffkcrés  &  par  con(equent  nous  en 
ont  cha(ré5  :  nous  ne  ce(îbns  malgré  cela  de  fréquenter  tous 
ces  endroits ,  &  ion  y  fait  des  établiflèmens  paHagers* 

Là  cau(è  de  nos  malheurs  à  Madaga(car ,  m'a  paru  venîr^ 
en  grande  partie,  de  la  tyrannie  que  nous  avons  toujours- 
exercée  envers  ces  peuples  ,  comme  s'ils  euflènt  été  nos; 
e(claves ,  &  qu'il  fut  permis  d'être  tyran  envers  fès  e(claVes* 

Depuis,  le  Fort  -  dauphin  jufqu'à  Tamatave ,  la  côte  effe 
inabordable  prefque  par-toirt  pour  des  bateaux ,  étant  bordée 
de  barres  &  de  refiifs.  Au  lud  de  Tamatave ,  à  deux ,  ii 
dix  &  à  quinze  lieues,  on  rencontre  les  plus  belles  rivières, 
larges  de  plus  d'une  demi  -  lieue  à  leur  embouchure  ;  il  y  a> 
très-grand  fond ,  mais  l'entrée  en  efl  bouchée  pav  des  barrer 
&  des  roches ,  &  jamais  ces  rivières  ne  (è  débouchent  :  il 
faut  cependant  en  excepter  la  belle  rivière  de  JVlananlâri ,. 
où  nous  avons  eu  un  fort ,  au  nord  des  Matatanes  ^  ie^ 
bateaux  peuvent  entrer  dans  cette  rivière* 

On  trouve  encore  un  très-bon  mouillage,  à  quinze  lieues^ 
au  nord  du  Fort  -  dauphin ,  entre  l'île  Sainte -Luce  &  la 
jprande- terre;  de  grands  vaifTeaux  peuvent  y  mouiller^  &; 
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des  chaloupes  peuvent  entrer  dans  la  rivière  que  I  on  nomme 
Manghafia:  cet  endroit  a  été  le  premier  établiflement  des 
trançoîs  à  Madagafcar  ;  mais  quoique  tout  le  refte  de  la 
côte  foit  inacceffible  aux  bateaux ,  les  pirogues  trouvent  des 
palTages ,  &  avec  leur  fecours ,  on  peut  commercer  avec  les 
Naturels ,  pendant  que  les  Vaifleaux  (ont  mouillés  au  large, 
où  la  tenue  eft  très-bonne. 

Depuis  Tamatave  jufqu'au  nord  de  la  baie  d'Antongil, 
la  cote  efl  abordable  par -tout  pour  dts  bateaux* 

Article     second. 

Premier  voyage  de  /'Ifle-de-France  à  Vile  de  Madagafcap 

ir  au  Fort  -  dauphin. 

Je  partîs  cle  Plfle-de-France  le  :t3  Août  fur  le  vaiflêaufe  Rubis, 
commandé  par^M.  des  Blonières  ,  Capitaine  des  Vaifleaux  de  côte  de 
la  Compagnie ,  avec  lequel  j'eus  tous  les  agrémens  poflibles.  Nous 
mouillâmes  en  rade  de  Saint-Denys,  île  de  Bourbon  ,  le  24.  Je 
trouvai  à  cette  île  M.  de  Lofier-Bouvet ,  Gouverneur  6c  Commandant, 
qui  me  reçut  parfaitement  bien  &  me  logea  au  Gouvernement* 

Le  5  Septembre  au  matin,  nous  partîmes  de  Saint- Denys  & 
allâmes  à  Saint -Paul,  où  des  affaires  appelorent  M.  Bouvet  :  |e 
parlerai  ailleurs  du  chemin  par  terre  de  Saint -Denys  à  Saint-  Paul, 
qu'on  a  pratiqué  au  travers  de  montagnes  très- difficiles.  M.  de  la 
Kux  ,  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  étoit 
réfidant  à  Saint- Paul;  nous  nous  vîmes  ce  jour-Ià  pour  la  première 
fois,  mais  nous  avions  été  en  correfpondanCe  de  lettres  eniembie, 
depuis  que  j'étois  dans  les  mers  de  l'Inde.  M.  Bouvet  me  fit  donner 
un  logement  dans  le  Gouvernement  ,  &  lorfqu'il  eut  terminé  (es 
affaires,  H  repartit  pour  Saint- Denys. 

Le  Rubis  étoit  venu  mouiller  à  Saint  -  Paul ,  mais  il  n'étoit  pas 
encore  fur  ion  départ  pour  le  Fort^iauphin.  M.  Bouvet  quitta  Saint- 
Paul  le  14  à  cinq  heures  du  matin ^  &  à  fix  heures^  M.  de  Heaulme^ 


^^  Vu  YAffÊ 

Commandant  à  Saînt-Paul ,  étoît  chez  moi  pour  me  dire,  qne  qtroîqne 
M.  BouTCt  fût  parti  pour  retourner  à  Saînt-Denys  ,  je  n'en  ferois  pas 
moins  traité  à  Saim-Paul  comme  s'il  j  éioît ,  &  qu'en  confécpience , 
il  me  prioit  d'accepter  fa  table  pendant  le  refte  de  mon  fé^our  à 
Saint- Paul  ;  &  je  dois  ajouter,  que  j'ai  joui  pendant  ce  court  réjûurg 
de  tous  les  agrémens  pofHbles  dans  la  maifon  de  M.  de  Heaulme. 

Nous  apppareillames  de  Saint- Paul  le  23  ,  &  le  28  nous.décou- 
vrimes  Madagafcar  ;  nous  en  approchâmes  à  quatre  lieues  ,  de 
comme ,  felon  nos  relèvemens ,  la  côte  nous  parut  courir  Sud-fîid^ 
oueft  &  Nord-nord-eft ,  on  gouverna  pendant  la  nuit  à  cette  aire  de 
vent ,  pour  nous  entretenir  toujours  à  la  même  diflance  de  la  terre , 
ôc  attaquer  diredlement  la  pointe  d'Itapère;  mais  au  jour,  nous  nous 
trouvâmes  à  environ  fix  lieues  de  la  terre  :  il  y  a  donc  toute  appa-^ 
rence  que  cette  partie  de  la  côte  de  Madagafcar,  depuis  Itapère,  en 
remontant  vingt-cinq  lieues  au  Nord ,  prend  plus  de  i' Oueft  que 
fclon  les  Canes  ;  car  en  s'en  rapponant  à  notre  route  ,  il  eût  fMIu 
jfâire  le  Sud-oucft-quart-fud ,  pour  entretenir  fa  côte  toujours  a  fa 
même  dîftance  ;  à  moins  que  les  courans  ne  nous  eufïènt  porter 
directement  dans  le  Sud  ;  ce  qui  ne  feroît  pas  hors  de  vraifèmblance.    . 

Le  2p  au  foîr,  à  (èpi  heures  &  demie  environ,  nous  doublâmes 
la  pointe  d'Itapère ,  &  tirâmes  deux  coups  de  canon  fous  le  vent  ;  on 
nous  entendit  du  Fort ,  &  on  alluma  un  feu  k  terre  ;  mais  comme 
il  étoit  nuit  ,  n'ous  n'ofàmes  pas  aller  plus  loin  :  nous  mouillâmes 
fous  la  pointe  d'Itapère ,  en -dedans  de  la  baie  ;  on  fila  près  de  cent 
braflês  de  cable  ,  Çl  l'ancre  qui  nous  tenoit  étoit  de  deux  mille  quatre 
Cents ,  précaution  bien  imix)rtante ,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 

M.  de  la  Fontaine  ,  Capitaine  des  VaifTeaux  de  la  Compagnie , 
létoît  au  Fort^dauphm ,  Chef  de  Traite  ;  j'en  fus ,  on  ne  peut  pas  mreur 
reçu:  nous  levâmes  l'ancre  du  Fort -dauphin  le  i^  Novembre  ^  & 
arrivâmes  è  i'Jfle-de- France  le  i*' Décembre.  Notre  voyage  quoi- 
que court ,  ne  fut  pas  fort  heureux  ;  nous  trouvâmes  la  niicrfort  dure 
&  fatigante  :  nous  étions  dans  la  faifon  des  ouragans ,  &  notre  vaiflèau 
faifort  beaucoup  d*eau ,  ce  qui  eft  toujours  très-inquiétant ,  fur-tout  dan^ 
iuic  route  oblique  comme  celle  de  Madagafcar  à  nfle-de-France , 
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ou  les  mers  prefque  toujours  battues  dans  cette  faifon  ,  par  différens 
Tenu  I  ibnt  fort  dures  ^  fatiguent  confidérablemem  les  Vaiflêaux. 

Article     troisième. 

'Second  voyage  à  Madagafcar ,  h  Foulpointe ,  à  Sainte" 

Marie  êr  à  la  baie  dAntongii 

Je  partis  de  Ilfle-de-^France  le  29  Septembre  J762,  fur  le  Lys^ 
&  arrivai  à  Saint-Denys  le  lendemain;  M.  de  Lofier-Bouvet  m'en^ 
Yoya  une  pirogue  »  dans  laquelle  je  defcendis  à  Saint-Denys  où  ce 
Gouverneur  me  reçut  avec  i^%  bontés  ordinaires  :  le  Lys  continua  fa 
route  y  &  il  alla  mouiller  à  Saint*  Paul  ;  je  refiai  chez  M.  Bouvet, 
jufqu'au  4  d'Oâobre ,  que  je  profitai  du  Mcrry  ,  qui  appareilla 
pour  Saint* Paul,  où  j'arrivai  à  temps  pour  prendre  mon  vaiflèau  , 
ç^ui  mit  à   la  voile  le   5   Oâobre.   Le  8   dans  i'après  -  midi   nous 
vîmes  Madagafcar ,  mais  nous  n'avions  pas  fait  afièz  d'attention  aux! 
vents  qui  dans  cette  fàifon,   régnent  plus  du  Nord-efl  que  de  la 
partie  du   Sud-efl^  en  forte  que  nous  attirâmes  à   18  degrés   50 
minutes ,  c'eft>à-dire ,  au  fud  de  Foulpointe ,  pendant  qu'il  eut  âliu 
auérer  "^  au  Nord.  Nous  nous  trouvâmes  par  conséquent  (bus  le  vent, 
&  quoique  nous  ne  ^ifCons  qu'à  i  $  lieues  au  plus  de  Foulpointe ,  ii 
ne  nous  fut  point  poflible  de  gagner  au  vent  ;  nous  tombâmes  au 
contraire  encore  d'environ  cinq  lieues  dans  les  diâférens  bords  que 
nous  courûmes  9  de  forte  qu'il   me  paroifToit  très-difHcile  de  gagner 
]^oulpointe ,  fans  être  obligés  de  rapporter  notre  bordée ,  jufqu'aux 
environs  de  l'ile  de  Bpurbcm.  Nous  fumes  donc  fort  heureux  de 
pous  (butenir  encore  à  peu-près  à  la    même  hauteur ,  &  que  ks 
yents  adoruièrent  un  peu ,  à  nous  permettre  enfin  de  gagner  »  mais 


i*^ 


*  Attérer ,  en  terme  de  Marine,  fignHie  prendre  terre ,  ûttérhr,  efl  un  verbe  neutre 
qui  cil  impropre  ici  ;  attériffimtut  vient  d'attértr,  &  exprime  une  affuvion  ou  amas  de 
ftbies.  On  ne  doit  donc  pas  dire  nous  atféHmes;  mais  art/rames,  attérer  (ê  conjuguant 
ixt  akner.  Attérag^  vient  d'attértr» 

.  Je  place  ici  cette  noie  que  je  dois  à  M.  Bory  »  Chef  dlSJoidre  éti  Armées  mvàksi 
le  4c.  rAcadémi^  jloyaie  des  Sci«ic€4« 
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avec  bien  de  la  peine ,  le  mouillage  le  1 9  au  foîr  ;  en  (brte  que 
nous  employâmes  quatorze  jours  à  faire  une  route  que  l'on  fait 
toujours  en  trois  ou  quatre  jours  au  plus. 

Je  ferai  ici  une  ob(èrvation  qui  pourra  n'être  pas  inutile  aux 
Navigateurs  qui  fréquent  cette  côte. 

On  voit  fur  les  Caries  de  M.  d'Après,  uii  banc  de  rochers  au 
nord  de  ri(Ie-aux-Pçines,  à  trois  Keucs  de  celte  île ,  &  à  uçie  lieue 
&  demie  de  terre  environ ,  ôc  fur  lequef  ce  Navigateur  met  quatre 
brafles  d'eau  :  on  ne  peut  révoquer  en  doute  l'exîftence  de  ce  banc , 
puifque  je  l'ai  vu  plufieurs  fois  dans  ce  voyage ,  une  fois  fur«^ 
tout  avec  inquiétude. 

Le  1 2  au  foîr ,  pour  reprendre  mon  Journal ,  nous  approchâmes 
de  fort  près  de  l'Ifle-aux- Prunes ,  dont  nous  nous  étions  bien  aflfurés 
auparavant.  Nous  étions  fi  fort  affalés  fur  la  côte  que  le  lendemain  nous 
fumes  forcés  de  gagner  le  large,  &  de  courir  dans  le  Sud-(ud>eft. 

Ce  même  jour  1 2  au  foir ,  on  avoit  été  obligé  de  mouiller  par 
1 5  brafles ,  à  deux  lieues  environ  de  Tlfle-aux-Prunes ,  qui  reftoit 
au  Sud^oueft  du  compas  :  le  fond  étoit  de  fable  blanc  mêlé  de 
faux  corail.  Il  faifoit  calme  ;  à  2  heures  du  matin  ^  la  brifè  de 
terre  paroiflânt  vouloir  fouffler,  on  fe  mit  à  pic,  &  à  3  heures 
nous  funvss  fous  voiles,  avec  un  très-petit  temps,  qui  à  peine  nous 
fôifoit  faire  trois  nœuds  :  depuis  ce  moment  jufqu'i  neuf  heures  p 
nous  trouvâmes  des  fonds  fîngulièrement  inégaux  ;  à  4  heures  {  on 
trouva  9  brafles  &  demie ,  enfuite  1 1  &  i  5  ,  puis  20.  Nous  pa(^ 
fàmes  de  ce  fond  fubitement  à  un  autre  de  1 1  brafles  :  nous 
continuâmes  à  trouver  12,  14,  15,  16  y  i7,2o&2i,  enfuite  nous 
revenions  à  1 1  ,  1 2  &  1 3  ,  la  mer  ayoit  beaucoup  de  levée  ;  elfe 
écumoit  même  de  temps  en  temps.  Je  ne  doutai  jAus  qu^il  n'y  eût 
ià  un  haut  fond  ;  je  repréfèntai  à  noire  Capitaine  que  le  banc  de 
M.  d'Après  ne  pouvoit  pas  être  fort  loin  de  nous  ;  il  fît  fonder  fncotç 
une  fois ,  on  trouva  1 1  brafles  :  dans  le  moment  on  vit  le  fond  ;  oa 
para  à  virer,  ce  que  le  VaifTeau  exécuta  parfàiteqnept  bien  vent-devant* 
P^  fpnda  endnte  &  on  trouya  9  braflês  ,  on  voyoit  pour  lors  de 
dedans  la  galerie  ^  le  fond  fort  diflindlement,  quoiqu'il  fût  à  ^4  pieds 

de 
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de  profondeur  ;  ce  fond  étoit  de  fable  6l  de  roches  énormes  pour 
la  pkis  grande  partie;  le  Vaifleau  étant  viré  &  orienté',  je  n'eus 
plus  d'inquiétude  ;  on  trouva  fucceffivement  1 1 ,  1 4  &  i  j  bra/Tes , 
en  forte  que  le  fond  alloit  en  augmentant.  L'Ifle-aux-Prunes  nous 
reftoit  alors  au  Sud-oueft ,  à  4  lieues  au  plus  de  diftance.  A  mîdr , 
nous  nous  étions  rapprochés  par  notre  bordée  ;  l'Ifle  nous  reftoit  à 
a  lieues  à  l'Oueft;  on  fila  30  brafles  fans  trouver  fond;  pour  lors 
nous  virâmes  &  rapportâmes  notre  bordée  au  Nord  -  nord- eft ,  & 
au  Nord  -  quart  -  nord  -  eft.  Nous  crûmes  pouvoir  être  dans  le  cas  de 
doubler  tous  les  dangers  ;  mais  nous  avions  les  amures  à  ftribord  au 
plus  près  du  vent ,  de  façon  que  la  dérive  étoit  confidérable  ;  ce 
qui  joint  à  h  variation,  fàifbit  que  la  route  ne  valoit  au  plus  que 
le  Nord-^uart-nord-eft.  A  5  heures  nous  avions  beaucoup  appro- 
ché la  terre,  &  j'avertis  dans  ce  moment  le  Capitaine,  du  pâté  de 
M.  d'Après  ;  j'avouerai  de  bonne  foi  que  ;e  n'étois  pas  fon  tranquille; 
M.  d'Après  met  20  pieds  d'eau  fur  ce  banc,  &  notre  Vaifleau  en 
tiroit  près  de  ^  i  ,  (ans  la  levée  qui  alloit  au  moins  à  quatre  à  cinq.  L« 
Capitaine  ,  moins  inquiet  que  moi ,  laifla  courir,  &  me  dit  qu'il  fèroic 
encore  temps  de  virer  à  6  heures  ;  mais  à  4  heures  7,  il  aperçut  le 
premier,  de  ded«ans  la  galerie  où  i(  étoit,  le  fond  ;  il  ordonna  fur- 
ie champ  de.  virer;  jepaffaj,  pendant  cette  manœuvre,  dans  la  galerie, 
d'où  je  vis  le  fond  beaucoup  plus  diftinâement  encore  que  je  ne 
i'avois  vu  le  matin.  Mon  inquiétude  redoubla  un  peu  lorfque  je  vis 
que  le  Vaifleau  avoît  refuft  de  virer  vent-devant ,  &  qu'on  fut  obligé 
de  lui  faire  faire  un  fort  grand  tour,  en  virant  vent-arrière.  Lorfque 
nous  fumes  orientés ,  on  fonda  ;  le  fond  étoit  alors  de  i  .1  brades  ou 
de  66  pieds  :  on  ne  le  voyoit  plus  que  difficilement.  Je  n'aurois  pas  pit 
croire ,  avant  cette  obfervadon  ,  que  l'on  eût  vu  le  fond  de  la  mer 
à  une  pareille  profondeur;  mais  pour  cela  il  faut  un  petit  temps 
&  une  belle  mer.  Nous  n'étions  alors  qu'à  une  lieue  ou  une  lieue  âc 
demie  ds  la  côte ,  &  à  trois  de  l'Ifle  -  aux  *  Prunes ,  au  nord  de  cette 
île.  Au  refle ,  il  m'a  paru  que  ce  banc  que  nous  avons  toumtf 
plufieurs  fois ,  fans  cependant  nous  être  trouvés  fur  fa  partie  la  plus 
élevée ,  s'étend  beaucoup  plus  du  c6té  du  Nord  &  du  côté  de  VE&  , 

TQtne  IL  B  bb 
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qu'il  n'eft  repréfentë  fur  la  Carte  :  (à  diftance  tant  à  h  côte  qu'à  Flfle- 
aux  -  Prunes  me  parott  fort  exade  ;  mais  les  relèvenieni  que  j'ai 
faits  y  ne  s  ^cordent  nullement  avec  la  diftance  de  cette  île  à  la  terre  ^ 
telle  que  cette  diftance  eft  marquée  fur  la  Carte  ;  d'où  je  penfe  que 
i'Ifle-aux- Prunes  eft  plus  près  de  Madagafcar  qu'elle  n'eft  fur  h 
Carte ,  &  qu'il  faut  la  rapprocher  d'une  lieue  de  la  côte. 

Je  trouvai  à  Foulpointe ,  M.  de  Laval ,  Capitaine  des  vaiflèaux 
de  la  Compagnie ,  Chef  de  Traite  à  cette  côte.  Je  ne  puis  trop 
publier  ies  attentions  de  cet  Officier  à  mon  égard  »  la  manière  dont 
il  me  reçut  &  me  traita  pendant  mon  féjour  à  Foulpointe ,  &  combien 
il  fe  prêta  aux  obfervations  que  je  me  propofbis  de  faire  à  cette 
partie  de  Madagafcar  ;  mais  malheureufement  il  ne  refta  pas  aflez  de 
temps  à  Foulpointe ,  pour  que  je  pufte  y  terminer  toutes  mes  obier* 
valions  avant  fon  départ  ;  il  devoit  mettre  à  la  voiie  (bus  peu  de  jours  » 
iur  (on  vaKTeau  nommé  le  Silhouette  ^  pour  Sainte-Marie  Ôl  la  ba» 
d'Antongil  :  j'aurob  pour  lors  été  forcé  de  refter  à  Foulpointe  (ans 
lui;  de  curieux  d'ailleurs  d'aller  à  la  baie  d'Antongil ,  que  je  ne  pré- 
voyois  |>as  avoir  occalîon  de  vîHter  ime  autre  année ,  je  ré(bius  de 
cjuitter  mon  Vaidèau  ^  &  de  fuivrc  la  deftination  de  celui  de  M.  de 
Laval. 

J'abandonnai  donc  le  Lys ,  (ans  regret ,  &  je  paflài  à  bord  du 
Silhouette.  Je  fus  très-heureux  d'avoir  embralTé  ce  parti;  ime  elpcce 
de  preflèntiment ^  autant  que  l'envie  de  voir  la  baie  d'Antongil»  me 
l'avdt  fuggéré.  Je  fuis  bien  éloigné  de  la  fagefte  de  Socrate  ;  mais 
|e  peux  dire  ici  avec  autant  de  vérité  que  lui ,  que  ce  predêntiment 
ne  m'a  jamais  trompé  pendant  mes  voyages;  &  qu'ime  voix  iècrète 
ièmbloit  toujours  m'avertir  de  mes  malheurs. 

J'eus  le  temps  de  viftter  Saime*  Marie  &  la  baie  d'Antongil ,  de 
paftèr  vbgt  jours  à  cette  baie ,  de  retourner  à  rifte-de-France ,  oà 
^'arrivai  près  de  quinze  jours  avant  le  Lys  »  tout  notre  équipage  en  boni 
état;  le  Lys  au  contraire  eut  beaucoup  de  malades^  En  pariant»  pour 
revenir  à  i'IUe-de- France  ,  il  manœuvra  comme  il  avoit  fait  en  alUutt 
à  Foulpointe  :  il  ne  fit  pas  attention  aux  vents  de  Nord  -  eft  qui 
régnent  dans  cet»  faifoo;  il  prit  la  bordée  du  Sud  où  il  s'enfonça  &tt 


DÀNS^  LES  Mers  de  l'Inde.      379 

imprudemment  ;  ibn  voyage  fut  d'environ  deux  mois  ;  la  maladie 
augmenu  dons  l'équipage;  il  manqua  de  vivres;  le  Capitaine  mourut  en 
trois  jours  des  fièvres  de  Madagafcar ,  ainfi  qu'un  Lieutenant  ;  un 
troifième  étoit  très-dangéreu(èment  malade  :  enfin  la  moiue  de  (on- 
équipage  étoit  fur  les  cadres ,  fans  compter  ceux  qu'il  avoit  été  obligé 
de  jeter  à  la  mer.  Pour  moi,  fe  fis  avec  M.  de  Laval»  le  voyage  le 
plus  agréable  qu'il  fbit  peut-être  poffible  de  faire. 

Nous  parûmes  de  Foulpointe  le  i*'  Novembre  à  3  heures  J 
du  matin ,  &  remontâmes  la  côte;  à  8  heures ,  nous  étions  i  2  lieues 
ou  deux  lieues  &  demie  de  la  terre  :  nous  gouvernions  au  Nord-e(l  » 
les  amures  à  (tribord  au  plus  près ,  très  -  petit  temps ,  la  mer  un 
peu  houUeufè  ;  à  midi  »  nous  n'avions  pas  approché  la  terre  »  d'où  je 
conclus  que  cette  côte  court  du  Nord-nord-efl  au  Sud-fud-oueft: 
nous  fondâmes  &  trouvâmes  3  o  brafles ,  fond  de  corail  &  de  gros 
iable  rougeâtre.  Il  fi^aîchit  &  à  a  heures  &  demie ,  nous  étions  par 
le  travers  de  Fénériffè  »  grande  aniè  appelée  Galemboule  par  Flacourt» 
Nous  nous  eftimions  à  (êpt  ou  huit  lieues  au  plus  de  Foulpointe ,  ainii 
nous  conclûmes  que  Fénérifiè  eft  placé  trop  au  nord  dans  la  Carte  i 
grand  pdiit  de  M.  d^ Après ,  &  qu'il  n'eft  que  de  24  minutes  plus  (èp-*- 
tditrional  que  Foulpointe.  Nous  continuâmes  la  bordée  du  Nord-eft  » 
&  nous  aperçûmes  bientôt  l'île  de  Sainte-Marie  :  à  6  heures  >  nous 
la  diftinguames  parfaitement;  nous  avions  fondé  de  temps  en  temps; 
nous  n^  trouvâmes  pas  plus  de  30  brafTes,  ni  moins  de  2;.  Nous 
mouillâmes ,  parce  que  les  vents  nous  ferrant  trop  à  flribord  ^  il  ne  nous 
fut  pas  poflible  de  rallier  la  terre  pour  gagner  le  mouillage.  On  fila 
60  braflès  de  cables. 

Enfin  le  lendemain  4  ,  à  midi ,  nous  laifTames  tomber  l'ancre  daas 
la  rade  de  Sainte-Marie  »  par  2  ;  brafles  ;  nous  en  partîmes  le  d  »  à  { 
heures  du  matin. 

A  deux  lieues  au  nord  du  porc  de  Sainte  -  Marie ,  eft  la  pre-^ 
mière  pointe  que  les  Cartes  placent  vis  -  à  -  vis  la  pointe  i 
Larée ,  Ifle  de  Madagafcar  ;  mais  félon  les  relèvemens  que  j'ai  fàits^ 
la  pointe  à  Larée  eft  un  peu  plus  au  Nord  ,  d'environ  une  demi-* 
iieue.  Nous  avions  les  amures  i  flribord  ^  bon  fitiis  de  Sud-eft  ^  6l 

Bbb  il 
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fort  égal  ;  nous  préfentîons  au  Nord-eft ,  &  pi(qu'à  la  pointe  à 
Larée ,  nous  avons  filé  la  côte  aflez  parallèlement ,  en  paflànt  fort 
près  de  la  pointe  de  Sainte  -  Marie ,  où  je  ne  vis  que  quelques 
roches  ,  qui ,  en  pariant  diredement  de  la  pointe ,  avancent  au 
large  d'une  forte  encablure ,  je  n'ai  remarqué  aucune  des  roches 
marquées  fur  la  Carte  à  grand  point ,  comme  environnant  cette 
pointe 

De  cette  pointe,  jufqu'à  la  pointe  du  nord  de  Sainte-Marie ,  nous 
avons  fiît  le  Nord-eft-quart-nord  jufqu'à  environ  i  o  heures  & 
demie,  qu'on  mît  au  Nord-nord-efl  ;  on  a  pour  lors  reconnu  la  pointe 
de  Tarn  ,  à  l'entrée  de  la  baie  d'Antongil.  Cette  route  auroit  dfl  nous 
entretenir  à  une  grande  diftance  de  Madagafcar;  il  (embloit,  au 
contraire,  que  nous  en  approchions  même  allez confidérablement ,  ce 
qui  me  fêroit  foupçonner  qne  cette  côte ,  depuis  la  pointe  à  Laréc 
jufqu'au  cap  de  Tam ,  eft  mal  marquée  fur  les  Cartes  j  car  je  doute 
que  la  lame  nous  portât  autant  à  terre  qu'il  Teiit  fallu  pour  ert 
approcher  autant  que  nous  le  fàifions.  Lorfque  nous  fumes  entrés 
dans  la  baie  ,  nous  fimes  le  Nord  -  quart  •  nord-eft  ;  je  relevai  la 
pointe  de  Tam  au  Sud-quart-fud-oueft  6c  l'île  Marotte,  au  Nord- 
quart  -  nord  -  eft  ;  ce  qui  me  fit  voir  que  la  pointe  de  Tam  &  Vile 
Marotte,  font  à  très-peu  de  choie  près  dans  le  même  méridien.  Enfin 
nous  mouillâmes  fous  l'île  Marotte  le  7  Novembre,  par  14  braflës| 
&  afTourchanies  par  i  i  ;  nous  allâmes  nous  établir  à  la  grande  terre 
à  un  village  nommé  Antfirac,  à  l'embouchure  d'une  belle  rivière , 
i&  fon  agréable. 

Nous  reftames  dans  ces  lieux  charmans  jufqu^au.a^  Novembre, 
que  nous  appareillâmes  pour  retourner  à  l'Ifle- de-France:  deux  jours 
«près,  je  courus  peu^ètre  plus  de  danger  que  je  n'en  avoîs  couru 
depuis  que  je  voyageoîs.  Nous  étions  encore  dans  la  baie  d'Antongil, 
à  vue  delà  terre  ;  nous  avions  une  grande  quantité  d'Eiclaves,  que 
nous  menions  à  Tlfle-de-France  :  ces  Efelaves  avoient  touj:ours  été 
enchaînés  pendant  notre  féjour  à  la  baie  d'Antongil ,  précaution  utile 
pour  éviter  les  inconvéniens  du  marronnage ,  dcc. 
'     LdC  lendemain  maun  de  notre  départ  de  Tile  Marotte ,  on  ôta 
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leurs  fers  :  ce  fut  un  peu  trop  tôt  ,  puîfqu'on  .  voyoît  encore 
la  terre;  maïs  la  pitié,  s'il  eft  poflîble  d'en  avoir  en  pareil  cas, 
nous  fit  oublier  notre  propre  làiut  :  ils  confpîrèrent  entre  eux  de  fe 
fauver ,  en  nous  aflbmmant  tous  avec  leurs  gamelles  lorfqu'iis  auroîent 
mangé  ;  de  profiter  des  bateaux  &  des  pirogues  que  nous  a\nons  à 
bord  pour  fc  (àuver  ;  &  d'abandonner,  par  ce  moyen ,  le  navire  au 
gré  du  vent  &  de  la  mer ,  car  ils  ne  (e  (entoieni  pas  capables  de  le 
manœuvrer,  La  vue  de  terre  leur  avoit  fijggéré  ce  deflein  ;  car , 
difoient-ils  ,  nous  ferons  foft  loin  dans  deux  h  trois  jours  ,&  il  ne  nous  fera 
plus  pojfîble  alors  de  nous  fauver.  Nous  fumes  Informés  de  ce  projet , 
par  un  Noir  de  la  bande ,  qui  -vint  nous  avertir  &  tout  déclarer. 

A  celte  nouvelle ,  on  fit  mettre  tout  le  monde  debout  :  on  arma 
environ  vingt  bons  Matelots  ;  puis  on  fit  defcendre  dans  i'entre-pont 
tous  nos  conjurés ,  qui  félon  toute  apparence ,  ne  fe  doutoient  de 
rien;  les  Officiers  de  l'État-major  prirent  également  les  armes.  Quoi- 
que je  regnrdafîe  le  droit  de  ces  Noirs  aufli  bon  que  le  nôtre,  c'eft- 
-à-dire  ,  quoique  je  convinfîe  qu'ils  avaient  atitant  de  droit  de  chercher 
à  fè  mettre  en  liberté ,  que  nous  pouvions  en  avoir  de  les  mener 
efclaves  à  l'Ifle-de-France  ,  cepéndint  le  droit  de  me  défendre  me 
parut  le  premier  :  &  je  pris  en  conféquence  les  armcb ,  bien  réfolu 
de  frapper  par-tout  où  je  pourroîs  avoir  occafion  de  le  faire  pour  me 
défendre ,  &  fou  tenir  le  droit  de  ma  propre  confervation  ;  aprè« 
toiis  ces  préparatifs-,  il  fut  aife  d'étouffer  le  projet  de  nos  ennemis. 

On  les  fit  monter  deux  à  deux  6w  on  les»  mettoit,  à  melure,  aux  fers 
enfemble  :  on  laîfla  la  liberté  aux  femmes  &  aux  enfàns.  Tout  !• 
refie  de  notre  voyage  jufqv'à  flfle  -  de  -  France  fut  fort  heureux, 
quoiqu'il  n'ait  pas  été  fans  inquiétude.  Un  ufàge  afiez  mal  entendu 
à  c^ttc  île  ^toit  alors  de  faire  iervir  pour  la  côte  ôc  les  voyages  à 
Madagafcar,  les  Vaiflcaux  le  plus  long-temps  que  l'on  pouvoit.  If 
arrivoit  de  -là  que  l'on  étoit  quelquefois  expofe  à  fè  noyer  fur*  ces 
Vaifleaux ,  &  cela  étoit  déjà  arrivé  de  mon  temps  à  un  Vaifleau  de 
cette  ef|:)èce  ,  qui  fut  fubmergé  dans  une  tempête ,  aux  envh'ons 
de  l'île  Rodrigue. 

Le  nôtre  étoit  très-vieux;  M.  de  Lavcd  le  fàvoit  bien;  if  s'éioît 
en  conféquence  muni  à  la  baie  d'Antongil ,  d'un  grand  nombœ  de 
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(eaux  en  cas  d'événement  fâcheux.  Ils  ne  nous  furent  fort  fieureii- 
fèment  d'aucun  fervice.  M.  de  Laval  s'attacha  à  (errer  le  vent  de 
Nord-eft  autant  qu'il  le  put  ;  ii  n'eut  garde  d'aller  s'affiJer  dans  le  Sud 
ivec  fon  mauvais  VaifTeau,  qui  fàifbit  près  de  1  o  pouces  d'eau  par 
heure  ^  qui  n'avoit  pas  été  caréné  depuis  fept  à  huit  ans  y  dont  nous 
voyions  tous  les  jours  devant  nos  yeux  le  doublage  s'en  aller  à  la  mer , 
ainfi  que  la  toile  qui  couvre  le  bordage;  dont  enfin  on  vit  le  beaupré 
confèntir  dans  les  tangages ,  fix  à  (èpt  jours  après  le  départ ,  lorfque 
ce  Vaiflèau  commença  à  reflèntir  degrofles  'mers  :  on  s'aperçut ,  ea 
cflèt  en  le  vifitant ,  que  ce  mât  étoit  caflé  i  la  (bubarbe ,  par  où  paflènt 
les  colliers  des  étais  ;  &  l'ayant  fondé  ,  on  le  trouva  pourri  jufqu'à  la 
mèciie  :  pour  le  (bulager  on  degrés  les  vergues  de  civadières  ;  on 
roidit  la  Ibubarbe ,  &  on  lui  mit  des  haubans  ;  on  n'ofbit  pas  forcer 
de  voiles  &  profiter  de  toute  la  faveur  que  le  temps  nous  offroit^ 
dans  la  crainte  de  fiiire  trop  travailler  le  navire ,  dont  en  effet  la  voie 
d'eau  augmentoit  dans  les  groffes  mers»  &  lorfqu'on  préfentoit  a^ 
vent  un  trop  gros  volume  de  voiles;  mais  enfin  cette  voie  d^eau, 
au  lieu  d'aller  en  augmentant ,  refta  à  peu -près  dans  le  même  état  g 
malgré  quelques  vents  forcés  que  nous  euines,  &  beaucoup  de 
grofiès  mers  que  nous  éprouvâmes.  La  manœqvre  de  M.  de  Laval ^ 
le  conduifit  à  voir  l'Ifle-de- Bourbon,  onze  jours  après  notre  départ} 
lious  en  paflàmes  au  Sud ,  &  gagnâmes  i'I(Ie-de-France  prefque  à  bout 
(le  bordées  :  nous  y  arrivâmes  le  1 8  Décembre  en  très-bon  eut. 

Article     quatrième* 
Troifième  voyage  à  Madagafcur  ir  à  Foulpointc. 

Je  retournai  l'année  fui  vante  à  Foujpointe ,  avec  M.  de  Laval  g 
Inr  le  Lys.  Le  SilhouetU  qu'il  commandent  l'année  précédente ,  après 
nous  avoir  ramenés  heureufêmem  i  l'HIe-de- France  fut  vifité:  on 
k  trouva  tout-à-fait  pourri;  il  avoit  fur^tout  plus  de  cent  pièccf 
principales ,  foit  des  bordages  ,  fqit  des  membres  qui  étoient  prefque 
comme  du  fiimîer;  on  le  condamna ,  &  on  le  conduifit  à  boucher  une 
paffe,  vis-à-vb  Tlfle-aux-Tonneliers.  En  entrant  dans  la  paflc  U  fk 
fcriTa;  I«  deu^^  bouts  s'einfonccrem  ks  premiers.  Lorfque  je  yh  c» 
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iTaUTeau ,  dans  ia  vifite  qui  en  fiu  fàiie ,  je  ne  pus  aflèz  admirer  mon 

)onheur  de  ne  ni^être  pas  noyé.  M.  le  Gouverneur  donna  le  Corn- 

nandementdu  Lys,  à  M.  de  Lavd.  Nous  partîmes  le  lo  Juin;  je 

kfcendb  à  Saint- Dcnys,  pour  faluer  M.  Bouvet ,  &  lui  faire  mes 

idieux ,  parce  qu'il  devott  aire  cette  année  même ,  (on  retour  en 

Europe  ;  je  fis  encore  une  fois  le  voyage  de  Saint-Denys  à  Saint- 

Paid  par  terre,  &  allai  defcendre  chez  M.  de  Heaulme,  qui  m'avojt 

mt  préparer  im  lit  dans  le  Gouvernement:  le  ip  »  nous  appareillâmes 

le  Saint«Paul,&  nous  arrivâmes  à  Foulpointe  le  24  Juin;  nous  y  ref* 

unes  juiqu'au  3  Décembre,  que.  nous  le  quiuames  pour  retourner  è 

Kle-de-France  »où  nousnôus  rendiaies  en  dix-neuf  jours:  dis  le  troî* 

ème  jour  de  notre  départ, nous  vîmes  ilfle-de-Boiu'bon«  dont  nous 

allâmes  au  Sud»  &  que  nous  approchâmes  à  b  diftance  de  a  lieues, 

:  fi  nous  êufiions  eu  afiez  d'é  vitage  pour  doubler  h  pointe  aux  Grands^ 

ois ,  nous  fufllons  arrivés  en  bien  moins  de  temps  encore  à  l'Ide-der 

rance;  mab  étant  à  z  lieues  au  plus  de  b  terre  ou  de  la  pointe,  elfe 

MIS  rdloît  i  TEA-quart-nord-eft ,  &  nous  ne  p(^uvbns  plus  pré' 

luer  qu'à  rEfl'-quart-fud-^»  ayant  les  amures  à  ftribord;  à  6  heures 

)us  édons  fi  près  de  la  terre,  qu'on  voy<»t  la  mer  britêr  tout  lelbn^ 

:  la  côte  ;  la  lame  du  Sud-ouelt    étoii  forte  &  nous  fàilbit  dérivei 

terre  ;  ainfi  ne  voyant  nulle  apparence  de  pouvoir  doubler  cette 

intc ,   M.  de  Laval  mit  lur  l'autre  bord.  Nous  eûmes  deux  jours 

rèis  un  aflez  fort  coup  de  vent ,  qui  nous  dérangea  un  peu  de 

^tre  route ,  &  qui  fit  frire  de  l'eau  à  notre  Vaiflêau  ;  car  quoiqu'il  ne 

t  pas  k  beaucoup  près  dans  le  même  état  que  le  Silhouette,  il  étoil 

peu  vieux,  jnab  il  étoît  très-  bien  lié:  ce  fut  dans  ce  voyage  que 

vis  les  phis  forts  tangages  que  j'eufi«  jamais  remarqués.  Nous 

01  is  un  peu  trop  chargés  du  devant,  &  notre  Yaifieau  avoit  paç 

niëquem  un  peu  trop  le  nez  dans  l'eau:  à  chaque  tangage,  1% 

ure  entroit  toute  entière  dans  la  mer  :  au  relie ,  notre  voyage  fiit 

s  -  heureux  ;    nous  anivames  donc  à  riJQe  -  de  -  France  ^  le  24 

fcembre  au  ibir. 

Ce  court  extrait  de-  mon  Journal-,  m^a  paru  iniportant  à  pfaceir  va 
iàreur  des  Marins^  ^  fe  deftiiMat  à  naviguer  à  Madagaîcar. 
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Article       cinquième. 

Defcr'iftion  de  la  baie  du  Fort-dauphin  ;  des  vents  qui 
y  régnent;  des  manœuvres  qu'il  faut  faire  pour 

gagner  le  mouillage ,  &c. 

La  baie  du  Fort  -  dauphin ,  eft  une  grande  &  belle  anfe, 
dont  les  François  ont  été  en  pofîèlfion  dans  le  dernier  fiècle: 
ils  pofledoîent  aufli  une  partie  A^s  terreîns  à^s  environs 
de  cette  Baie  ;  elle  eft  fermée  au  Nord  par  la  pointe  &  la 
roche  àiltapère ,  &  au  Sud  par  la  pointe  &  la  prelqu'îie  du 
Fort  -  dauphin  :  d'une  pointe  à  l'autre,  il  y  a  deux  grandes 
iieiies  marines,  ce  qui  fait  une  ouverture  fort  large. 

Lorfquon  a  dépafïe  la  pointe  du  Fort -dauphin ,  on  trouve 
du  Sud-oueft  à  TOueft  une  autre  Baie  dont  le  cap  Ramas» 
éloigné  du  Fort-  dauphin,  d'une  bonne  lieue  &  demie  »  forme 
rouvertureavecle/br/-J<^i//?ii/>/;  M.  de  Flacourt  l'appelle  la  6aie 
aux  Galions.  On  peut  encore  la  nommer  \2ifaujlfe  Baie,  n  étant 
en  effet  remplie  que  de  reflifs  ;  elle  eft  à  bien  dire  inabor- 
dable: la  mer  brîfe  dedans  avant  que  d'arriver  au  rivage;  on 
y  remarque  à  la  vérité  un  endroit  où  la  mer  eft  fort  tranquille  ; 
ç'eft  une  efpèce  d'enfoncement  au  3ud-oueft  de  la  preique 
île  du  Fort  -  dauphin ,  les  VailFeaux  y  feroient  i  i'sdbri  des 
vents  de  Nord-eft,  qui  font  les  vents  régnans  du  Fort-^ 
dauphin  ;  ils  en  pourroient  fortir  dans  les  plus  grandes  bri/ês, 
en  fe  touant  jufqu'au  défaut  de  la  pointe;  mais  les  jrçflifs 
m'ont  paru  défendre  l'entrée  de  cette  partie,  comme  dans  iç 
jrefte  de  la  Baie. 

Le  bord  de  ces  deux  Baies  eft  de  fable  &  eft  fort  élevé; 
le  terrein  s'jétend  au  mcme  niveau,  à  peu-près  jufou'à  une 
çhaîoe  de  montagnes  qui  çft  à  environ  une  lieue  &  demie  des 

bords 
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bords  de  la  mer.  Derrière  cette  première  chaîne,  qui  fuit  à 
peu-près  le  tour  de  la  Baîè,  on  en  diflingue  une  féconde  plus 
élevée  que  la  première ,  &  derrière  celle-ci  une  troifième 
encore  plus  élevée:  c'eft  aînfi,  pour  le  dire  ici  en  paflant, 
que  paroiflènt  toutes  les  grandes  chaînes  de  montagnes ,  divi- 
{éts  en  trois  chaînes  ,  dont  les  premières  ne  font  évidemment 
que  \^$  débris  de  la  chaîne  primitive.  Nous  parlerons  ample- 
ment de  ces  différentes  chaînes  de  montagnes ,  dans  un 
Mémoire  fèparé  :  cet  efpace  d'une  lieue  &  demie  à  deux 
lieues,  depuis  la  Baie  jufquaux  montagnes»  eft  couvert  de 
bois  fort  épais  de  diffîfrentes  efpèces  ,  où  Ton  trouve  de  place 
en  place  des  vallées  charmantes  en  forme  de  prairies  ,  & 
trois  étangs ,  dont  un  fiir-tout  eft  de  toute  beauté  ;  les  deux 
petits  k  déchargent  dans  le  grand ,  paroiflant  tous  venir  àes 
montagnes  voifmes  ;  leau  en  eft  très-bonne  à  boire,  nous  en 
avons  ufé  pendant  quelque  temps  ;  le  fond  de  ces  étangs  eft 
de  fable  pur  très-fîn,  pareil  à  celui  d^$  bords  de  la  mer;  la 
couleur  de  l'eau  eft  celle  de  rouille  de  fer  :  les  bords  de 
l'étang  &  le  fond  en  quelques  endroits ,  font  couverts  d'une 
efpèce  de  fable  noir  qui  elî  difpoië  par  ondes  ;  ce  fable ,  qui 
vrailemblablement  eft  ferrugineux ,  a  été  entraîné  dans  l'étang 
par  les  pluies ,  &  les  vagues  l'auront  enfuite  arrangé  par 
ondes.  On  trouve  aufli  beaucoup  de  ce  même  fable  noir  le 
long  de  la  Baie  dans  l'enfoncement  près  le  Fort -dauphin, 
Qu  Ton  pourroit  le  ramaflêr  en  très -grande  quantité,  prefque  . 
fans  aucun  mélange  d'autxe  fable  ;  par  où  l'on  voit  qu'il  eft 
voiture  dans  l'étang  par  les  eaux  des  pluies,  qui  le  détachent . 
aies  montagnes  ;  qu'enfùite  cet  étang  le  tranfporte  à  la  mer 
par  l'ouverture  qu'il  s'eft  faite  à  une  lieue  &  demie  ou  deux 
lieues  du  Fort  -  dauphin ,  au  vent  de  ce  Fprt;  &  qu'après 
Jome  IL  Cep 
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cela  les  vents  de  Nord  -  eft ,  la  mer  &  le  courant  le  portent 
vers  le  bord  de  la  Baie  où  eft  le  Fort.  Quoique  le  fable  du 
'Fort-dauphin  foît  en  général  vitrifiable ,  on  trouve  cependant 
autour  de  la  prefquîle,  fur- tout  vers  la  partie  de  TEft,  à^s 
endroits  où  le  fable  eft  entre-mclé  de  débris  de  coquillages  & 
de  madrépores. 

La  prefqu'île  du  Fort-dauphin  eft  entre-coupée  de  vallons 
affez  profonds,  &  de  monticules  qui  fè  ma(quent  les  uns  les 
autres  :  ces  vallées  font  charmantes ,  &  le  terrein  en  eft 
excellent.  L'ifthme  qui  fèpare  la  faufle  Baie  de  celle  du 
Fort " dauphin ,  eft  une  belle  vallée  profonde,  qui  a  plus  de 
4  pieds  de  très  -  excellente  terre ,  fans  un  grain  de  fable , 
quoique  très  -  voifine  du  bord  de  la  mer  :  on  y  trouve  une 
Iburce  d'eau  très-bonne;  elle  neft  pas  abondante,  cependant 
elle  fèrt  à  nos  Vaiflèaux ,  &  c  eft  ordinairement  dans  cet  endroit 
qu'ils  font  leur  eau. 

De  ce  même  côté ,  fur  la  pente  de  la  prefqu  île  qui  con- 
duit à  la  mer ,  on  trouve  encore  un  rempart  &  les  reftes  d'un 
baftion  qui  étoit  en  dehors  du  quarré. 

A  en  juger  par  tous  ces  reftes ,  on  avoit  déjà  fait  en  France 
(des  avances  confidérables  pour  l'établiflèment  de  cette  Colonie  ; 
elle  auroit  pu  faire  des  progrès  depuis  ce  temps ,  &  elle 
ièroit  très  - floriffante  aujourd'hui,  fi  elle  avoit  été  conduite 
avec  fàgefle  &  prudence ,  &  fi  on  n'y  eût  point  mis  àes  e/prîts 
btouillans  &  turbulens  à  conduire  \ts  affaires,  c'eft-à-dire 
de  ces  génies  qui  font  affez  tranquilles  tant  qu'ils  font  à  portée 
d'être  réprimés,  mais  qui  n'attendent  que  l'inflant  favorable  pour 
éclater  :  femblables  à  ces  feux  fouterrains  ou  ces  volcans  qui 
reftent  en  repos  tant  qu'ils  ne  font  pas  affez  forts  pour  éclater  ^ 
nais  qui  fèmblent  n'attendre  que  le  moment  pour  ie  faire  » 
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&  qui  enfin  renver/ènt  &  détruifènt  ablblument  le  lieu  où 
ils  font  :  c  ef l  ainfî ,  qu'on  me  permette  cette  comparaîfon , 
qu'il  me  paroît  que  nos  ctabliflèmens  à  Madaga/car  ont  été 
détruits.  On  a  fait  au  Fort-dauphin  des  fautes  graves  ;  d'abord 
en  mécontentant  les  Naturels  ;  fecoridement ,  en  ne  prenant 
aucune  précaution  contre  ces  mêmes  peuples ,  dont  on  s'étoît 
aliéné  l'efprit;  peuple  porté  de  fon  naturel  à  la  vengeance; 
on  moleftoit  ces  Naturels,  &  on  vivoit  au  milieu  d'eult 
dans  la  plus  grande  fècurité,  (ans  rien  craindre,  comme  fi 
on  eût  vécu  avec  eux  dans  la  plus  grande  union.  Au  lieu 
d'avoir  placé  l'églîfe  dans  le  Fort,  &  fait  une  bonne  & 
(ure  garde  pendant  l'Office  divin ,  l'églife  étoit  au  contraire 
hors  du  Fort  &  même  aflèz  loin  :  les  Madecafles  mécontens^ 
choifirent  pour  l'exécution  de  leur  deflein  l'inftant  qu'on 
ctoit  à  la  Méfie  de  minuit  ;  là ,  étant  fans  armes  &  fans 
défenfes ,  il  ne  fiit  pas  difficile  à  ces  peuples  d'égorger  U 
Colonie  :  les  malheureux  reftes  fe  (auvèrent  avec  précipî-^ 
tation  avec  àes  femmes  du  pays ,  &  ajlèrent  chercher  l'île 
de  Bourbon  qu'ils  établirent. 

On  voit  encore  les  fours  qui  ont  (èrvî  à  faire  la  chaux 
&  à  cuire  les  briques  ;  mais  je  ne  fais  où  ils  prenoient  là 
matière  à  faire  la  chaux  ,  parce  que  les  deux  Baies  que 
j'ai  vifitées ,  ne  m'ont  paru  contenir  que  du  fable  vîtrifiabl^. 
Je  foupçonne  qu'ils  faifoient  venir  leur  matière  àes  environs 
de  Foulpointe  &  de  Tamatave,  parce  que  M.  de  Flacourt 
dit  qu'en  1^47,  il  périt  au  Port- aux -prunes  une  barque 
toute-^teuve ,  chargée  de  riz  blanc  &  de  coquillages,  dont 
elle  étoit  allée  fê  charger  à  Galem-voulou  pour  le  Fort- 
dauphin.  M.  de  Flacourt  avoit  fait  faire  un  beau  puits,  que 
i'on  voit  encore  en  -  dehors  du  Fort  :  ies  Noirs ,  lors-  du 
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maflacre,  le  comblèrent  de  cadavres  &  de  pierres  entafl?5 
les  uns  fur  ies  autres  ;  il  ell  refté  dans  cet  état  depuis  la  fhi 
du  dernier  fiècle  jufquen  1761,  que  M.  de  la  Fontaine 
eflaya  de  le  faire  vider  :  on  y  trouva  quantité  d  oflemens , 
àits  cheveux  &  dts  pierres.  On  avoit  déjà  vidé  50  pieds 
de  ce  puits  iorfque  j'arrivai  au  Fort  -  dauphin ,  8l  ieau  ny 
yenoit  pas  encore  ;  1  ouvrage  eft  refté  là  ;  ce  puits  eft  taillé 
dans  le  roc ,  &  j'euflê  été  bien  curieux  de  voir  la  profondeur 
dont  il  peut  être  &  la  qualité  de  fon  eau  ;  il  y  a  apparence 
qu  elle  étoît  bonne  ,  à  en  juger  par  la  fburce  d'eau  douce 
que  j'ai  dit  plus  haut  k  trouver  en  allant  à  la  baie  aux 
Galions ,  dans  la  vallée  qui  y  conduit.  Toutes  ces  eaux 
viennent  néceflaîrement  des  montagnes  voifines^  au  travers 
des  roches  &  des  fables  qui  forment  la  prefqu'île  du  jpor/- 
dauphin,  qui  étant  élevée  d'environ  17  toifes,  ou  de  1 00  pieds 
au-deflus  du  niveau  de  la  mer,  peut  contenir  plufieurs  nappes 
d  eau  excellente  ,  fans  mélange  d'eau  de  mer  ;  mais  ce 
puits,  par  cette  raifbn,  ne  devoit  pas  aller  jufqu'au  niveau 
de  la  mer. 

On  trouve  encore  au  Fort-dauphin,  àts  traces  des  François 
qui  y  ont  habité  dans  le  dernier  fiècle  :  les  limites  de  ia 
plupart  à^s  jardins  fubfiftoient  encore  en  1 7  6 1 ,  diftingués 
entr'eux  par  des  talus  en  pierre,  ou  par  quelques  touffes  de 
citronniers. 

On  y  voit  les  ruines  d'une  petite  églifè ,  d'un  colombier 
&  de  deux  autres  bâtimens,  moitié  en  pierre  &  moitié  eu 
brique  ;  le  tout  bâti  à  chaux  &  à  fable ,  qui  ont  formé,,  avec 
je  temps,  un  ciment  plus  dur  que  ia  pierre,  &  qui  fait  avec 
elle  un  corps  d'une  folidité  étonnante. 

JLa  place  où  étoit  le  Fprt  ^  eft  un  carré  long  entouré  d'uBi 
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mur,  excepté  du  côté  de  la  mer  où  font  les  pierres  d'attente, 
ce  qui  prouve  que  le  bâtiment  n  a  point  été  achevé. 

Le  Chef  de  Traite  s'établit  toujours  dans  le  Fort ,  &  la 
précaution  eft  fort  bonne ,  car  ces  peuples,  très-doux  &  très- 
bons  d'ailleurs ,  font  très-vindicatifs  ;  ils  (ont  capables ,  pour 
]a  moindre  chofe  ,  de  rompre  toute  efpèce  de  bonne  har- 
monie ,  &  ils  (è  vengent  de  la  manière  la  plus  cruelle  :  il 
eft  donc  bon  d'être  avec  eux  fur  {t%  gardes ,  car  il  eft  bien 
rare  qu'on  n  ait  fouvent  quelque  petit  démêlé  ,  puîfqu'il 
5*agit  toujours  de  commerce. 

M.  de  la  Fontaine  avoit  fait  fermer  le  côté  du  Fort  qui 
regarde  la  mer ,  d'une  double  paliftade  très  -  forte ,  &  avoit 
(établi,  pour  la  nuit,  àt^  faélionnaires  dans  \ts  deux  angles. 

La  porte  par  où  l'on  entre  dans  le  Fort  eft  grande  & 
'd'ordre  Tolcan  ;  en-dedans ,  on  voit  fur  cette  porte  àt%  deux 
côtés,  dans  l'architrave,  les  noms  de  M."  Caron  &  de 
Flacourt,  Direéleurs  en  i66j,  avec  des  armes  au-deflus 
ides  noms. 

Cet  ouvrage  fubfifte  encore  en  entier,  &  les  înfcrîptîons 
ibnt  gravées  fur  une  couche  de  maftic  qui  eft  d'une  dureté 
(étonnante ,  quoiqu'à  le  voir  il  paroiflè  fraîchement  appliqué. 

Les  murs,  qui  ont  plus  de  deux  pieds  d'épaifleur,  font 
très-entiers  &  revêtus  d'un  pareil  maftic;  il  eft  certain  que 
tout  Madagafear  aflèmblé,  fcroit  incapable  de  renverfer  ces 
murs.  Notre  porte  étoit  gardée  par  un  canon,  placé  en- 
jdedan«-,  de  fix  livres  de  balles,  &  entre  deux  forts  pierriers; 
le  tout  continuellement  chargé  à  mitrailles  &  enfilant  la 
campagne  :  il  n'entroit  aucun  Noir  armé  dans  le  Fort  ;  ils 
laifloient  .tous ,  hormis  quelques  Chefs ,  ieur  fagaye  à  l^ 
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porte  :  au  milieu  du  Fort,  îl  y  avoît  encore  un  canon  & 
des  pîerriers. 

Le  pied  de  la  prefqu'île ,  eft  garni  de  roches  énormes  pour 
la  plupart  :  la  mer ,  iorfqu  elle  eft  pleine ,  vient  battre  au 
pied  de  ces  roches  ;  elles  paroiflènt  avoir  appartenu  ancien* 
nement  à  la  prefqu'île ,  &  en  avoir  fait  partie  ;  elles  en  ont 
été  vraifemblablement  fèparées  dans  la  fuite  des  fiècles  par 
les  eaux  des  pluies,  qui  s'étant  infiltrées  au  travers  &  y 
ayant  formé  des  crevafles  &  des  puits ,  les  ont  à  la  longue 
fèparées  ou  forcées  de  tomber  les  unes  fur  les  autres  comme 
elles  font  :  on  voit  de  ces  roches  ifolées  &  creufées, 
c'eft  -  à  -  dire ,  qui  ont  des  efpèces  de  puits  parfaitement 
cylindriques ,  d  un  ou  deux  pieds  de  diamètre  ,  lur  trois , 
quatre  &  même  cinq  pieds  de  profondeur;  on  diroit  que 
i'art  les  auroit  creufès. 

Du  pied  de  ces  roches  s  avancent  des  xeffifs ,  que  la  met 
couvre  &  découvre  par  fon  flux  &  reflux  ;  dans  des  endroits , 
ils  ne  s'étendent  qu'à  i  5  à  20  pieds  des  bords  du  pied  de 
la  prefqu'île,  &  dans  d'autres,  ils  s'étendent  à  200  pieds  au 
moins,  &  fornient  une  efpèce  de  balTin  dont  les  bords  dit 
côté  de  la  mer  font  fort  relçvés ,  &  contre  lefquels  elle  brif^  - 
avec  beaucoup  de  force  :  lorfque  la  mer  eft  pleine,  elle 
couvre  le  bgffin  avec  i  pjied  -j  pu  2  pieds  au  plus  d'eau. 

Lorfque  la  mer  eft  baffe ,  le  baffm  eft  à  fec ,  exceptjî  dan« 
quelques  endroits  où  il  refte  quelques  pouces  d'eau. 

Les  reflifs  fout  prefque  par  -  tout ,  comme  s'ils  étoient 
taillés  en  dalles  de  pierre ,  &  lorfque  la  mer  efl  bafîè ,  fi  elle 
a  afTez  de  force  pour  envoyer  des  lames  fur  ces  reffifs,  ce« 
lames  fojrment  ^  en  s'en  retoumaiiit ,  plufieurs  ^petites  nappes 
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H  eau  ou  cafcades  fort  agréables  à  voir  ;  le  plaifir  qu  elles 
donnent  eft  aflez  (buvent  répété  :  on  trouve  auffi  dans  ce 
baffin ,  de  place  en  place ,  de  larges  puits ,  dont  quelques- 
uns  ont  communication  avec  la  mer.  Au  pied  du  Fort ,  du 
côté  de  la  Bciie,  on  remarque  que  le  baffin  ou  les  reffifs,  en 
quelques  endroits,  font  creulës  en  forme  de  tuyaux  aflèz  étroits, 
ce  qui ,  de  temps  en  temps  ,  lorfque  la  lame  déploie  avec 
force  fur  le  bord  du  reffif ,  offre  le  (peélacle  fort  agréable 
de  plufieurs  petits  jets  d'eau ,  qui  ne  durent  à  la  vérité  qu'un 
înftant ,  mais,  qui  reparoiffent  fouvent. 

Il  y  a  un  très-bon  mouillage  au  Fort-daufhin  ;  il  eft  fort 
près  de  terre ,  dans  une  efpèce  d'enfoncement  formé  par  la 
pointe  de  la  prefqulle  où  eft  le  Fort  :  de  cette  pointe  de  la 
prefquîle,  il  s'avance  un  reffif  dans  le  Nord,  à  peu -près 
fefpace  de  100  toifès;  ce  reffif  met  les  Vaîfleaux  à  l'abrî 
de  la  plus  groflè  mer  ;  mais  il  n'y  a  de  place  dans  ce 
mouillage  que  pour  trois  Vaiflêaux  au  plus ,  encore  la  mer 
y  eft  le  plus  fouvent  très-groflè  :  au  refte ,  on  peut  mouiller 
par-tout ,  lorfqu'il  n'eft  queftîon  que  de  le  procurer  quelques 
rafraîchiflemens  ;  mais  lorfqu'on  eft  en  traite ,  établi  fur  la 
prefqu'île,  les  Vaiflêaux .  doivent  mouiller  le  plus  près  de 
terre  qu'il  eft  poffible;  fans  cela,  ils  feroient  fouvent  expofés 
à  n'avoir  aucune  communication  avec  le  Fort,  parce  que 
la  brife  eft  fi  forte  dans  la  Baie ,  &  la  mer  y  eft  fi  grofîe , 
que  les  bateaux  ne  pourroîent  s'expofer  en  mer ,  ou  s'ils  le 
faifoient ,  ce  ne  feroit  pas  fans  rifque  ni  danger. 

On  peut  encore,  fi  l'on  veut,  très-bien  mouiller  le  long 
'de  la  pointe  d'Itapère,  fous  les  quatre  mondrins  qui  y  font: 
on  y  eft  fort  à  fon  aifè  ,  &  à  l'abri  àti  grandes  brifes  du 
Nord-eft;  on  n'y  pourroit  craindre  que  celles  du  Sud-eft^ 
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qui  font  aufli  très -fortes  ,  mais  elles  y  font  très -rares  en 
comparaifon  de  celles  du  Nord-eft. 

Le  mouillage  eft  très -bon  au  Fort -dauphin  :  voîcî  U 
façon  de  s'y  amarrer. 

L'ancre  de  bâbord  dans  le  Nord-eft ,  par  fèpt  braflês  ;  celle 
de  ftrîbord  dans  i'Eft-fod-eft ,  par  fix  braflês  ;  on  a  pour  lors 
fous  le  gouvernail  27  à  28  pieds  d'eau  :  il  eft  bon  dem- 
penneler  ces  deux  ancres  qui  travaillent  en  barbe  ;  ujie 
f  roifième  ancre  dans  le  Nord-eft  &  une  croupière  à  bâbord  ; 
il  fèroit  encore  bon  d'avoir  une  quatrième  ancre  dans  le 
Sud-oueft,  pour  ne  pas  refter  traverfè  for  la  croupière 
lorfque  les  vents  pafTent  au  Sud ,  quelquefois  grand  frais* 

Les  relèvemens  du  mouillage  font  les  foivans  ; 

La  pointe  du  reffif  au  Sud-eft-quart-eft, 

Le  colombier  au  Sud. 

Le  bout  de  l'Ëft  du  Fort-dizuphin  au  Sud-fod-eft. 

Le  bout  de  i'Oueft  à  i'Oueft. 

La  première  porte  encore  entière  au  Sud-quart-fod-eft# 

La  pointe  d'Itapère  à  l'Eft  &  à  i'Eft-quart-fiid-eft ,  deux 
Jjleues  &  demie  à  trois  lieues» 

La  roche  à  l'Eft-quart-fiid-eft. 

La  tenue  eft  fi  bonne ,  qu'un  Vaîfleau  romproit  fcs  amarres  i 
pu  abimeroit  deflbus  plutôt  que  de  chaflèr;  mais  il  faut  ne 
pas  négliger  d'avoir  de  bons  cables ,  parce  que  la  bri/è  eft 
fi  forte  &  la  mer  fi  groflib  ,  que  fi  les  amarres  venoient  à 
manquer ,  on  iroit  au  plein  fan$  aucune  reftburce ,  &  qu'on 
$'y  briferoit. 

J'avertirai  encore  ici  qu'il  faut  fo  méfier  dt^  ancres  qui  font 
^u  Fort -dauphin,  &  que  les  Vaiffeaux  ont  fucceflîyement 
Randonnées  en  quittant  cette  place ,  ce  qui  rend  le  mouillage 

un  peii 
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bn  peu  rîfquable  :  îl  n  y  a  guère  de  Vaiffèaux  qui  ne  iaîfTent 
«ne  ancre  en  fortant  ;  cependant ,  je  croîs  qu'avec  un  peu 
<Ie  précaution  H  feroit  rare  qu'on  y  en  laiflat.  Il  fau droit,  fi 
on  vouloît  s  établir  au  Fort -dauphin,  nettoyer  ce  mouillage^ 
parce  que  les  ancres  qui  y  font  pourroient  couper  des  cables , 
•&  expofèr  un  Vaifleau  à  le  perdre. 

M.  de  la  Fontaine  venoit  d  en  faire  draguer  neuf  groflês, 
&  en  appareillant  une  fois  de  cet  endroit,  fèntant  une  grande 
Téfiflance ,  &  ne  voulant  point  perdre  fon  ancre  ,  comme 
auroit  pu  faire  tout  autre ,  il  continua  de  virer  ;  il  leva  une 
ancre  de  quinze  cents ,  qui  fè  trouva  prifè  avec  la  fienne* 

Les  vents  de  Nord-efl  font  les  brifes  ordinaires  du  Fort- 
'dauphin  ;  ils  y  régnent  pendant  toute  Tannée  ,  phénomène 
afièz  flngulier. 

Ces  vents  font  d'une  force  étonnante,  fbufHant  par  raffales 
ou  bouffées;  j'en  ai  vu  qui  auroient  pu  palier  pour  des  coups 
<Ie  vent,  &  je  doute  qu'un  navire  qui  en  irouveroit  en 
mer  de  pareilles ,  pût  porter  d'autres  voiles  que  fa  mifaine  : 
on  auroit  dit  à  voir  notre  Vaifleau ,  tant  îl  étoît  tourmenté , 
qu'il  alloit  abîmer  fous  (ts  amaires*  A  peine  ofè-t-on  fbrtir 
pendant  la  force  de  ces  brifes  ;  on  eft  aveuglé  par  le  fable  : 
il  eft  fort  rare  aufïi  qu'on  n'en  trouve  pas  dans  le  manger 
qu'on  prépare,  parce  que  les  mailbns  n'étant  que  de  paille, 
le  (âble  emporté  &  chafle  avec  force  par  les  vents ,  s'infinue 
dans  tous  les  appartemens. 

La  brife  commence  ordinairement  une  heure  ou  une 
heure  &  demie  après  le  lever  du  Soleil;  elle  va  infènfi- 
blement  en  augmentant  ,  julque  vers  its  trois  à  quatre 
heures  après-midi  ;  elle  tombe  enfuite  peu-à-peu ,  mais  elle 
dure  encore  quelquefois  plufieurs  heures  après  le  coucher' 
Tome  IL  D  d  d 
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du  Soleil  :  il  fait  calme  plat  pendant  ie  refte  de  la  nuit.  Lt 
mer,  qui  eft  ordinairement  haute  comme  des  montagnes 
pendant  ia  brife  dans  ia  Baie ,  eft  comme  un  étang  pendant 
la  nuit,  jufqu'au  moment  que  la  brife  reprend. 

Quelquefois  la  bri(ê  ne  commence  quà  lo  ou  1 1  heures; 
quelquefois ,  mais  plus  rarement ,  elle  ne  commence  qu'à 
midi  ou  midi  &  demi  ;  d'autres  fois  encore ,  après  avoir 
confidérabiement  diminu<5  avant  le  coucher  du  Soleil  »  elle 
fe  rc veille  vers  les  8  heures  du  loir,  fouffle  avec  de  nou* 
velles  forces,  &  dure  prefque  pendant  tout  le  relie  de 
la  nuit. 

Ces  brifès  commencent  d  abord  à  fouffler  du  Nord  ou 
du  Nord  -  nord -eft;  peu-à-peu  elles  tournent  vers  i'Eft,  & 
relient  au  Nord-eft-quart-eft,  ou  varient  d'un  quart  de  plus 
ou  de  moins:  le  foir,  les  vents  retournent  infenfiblement 
vers  le  Nord,  à  proportion  que  la  brife  tombe. 

On  juge  ordinairement  au  lever  du  Soleil ,  de  la  force 
dont  doit  ctre  la  brife  :  Thorizon  eft-ii  bordé,  du  côté  de 
l'Eft ,  d'une  barre  épaifle  de  quatre ,  de  cinq  degrés  plus  ou 
moins  dcpaifTeur  ou  de  hauteur  au-deffus  de  Thorizon, 
c'ert  un  figne  de  grande  &  forte  brife  ;  ce  qui  fait  que 
rarement  on  voit  lever  le  Soleil  au  Fort-dauphin ,  du  moins 
pendant  les  mois  d'Oélobre  &  de  Novembre. 

Des  Officiers  de  Vaiflèau,  qui  ont  fejourné  plufieurs  mois 
au  Fort-dauphin ,  mont  afTuré  qu'ils  avoient  remarqué  que 
ces  grandes  brifes  étoieiit  fujettes  à  des  révolutions  ,  qui 
arrivoient,  félon  eux,  quelquefois  dans  les  nouvelles  & 
pleines  Lunes,  d'autres  fois  dans  les  quadratures:  les  vents, 
pendant  ces  révolutions,  font  le  tour  du  compas  dajislefpace 
de  24  heures,  &  fe  fixent  quelque  temps  au  Sud-eft;  ces 
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derniers  vents  font  quelquefois  très-forts,  &  prefque  toujours 
accompagnés  d'abondantes  pluies. 

J'ai  vu  quelques-unes  de  ces  révolutions;  elles  font  pré- 
cédées d'un  calme  infupportable,  par  la  chaleur  qu  on  éprouve 
alors,  &  qui  eft  fuivî  d'éclairs  &  d'orages  confidérables  :  ils 
fe  tiennent  ordinairement  dans  les  montagnes  où  il  tonne 
beaucoup ,  mais  fort  peu  au  Fort-dauphin. 

Cependant,  les  vents  toujours  foibles  paflênt  au  Nord- 
oueft,  à  rOueft,  au  Sud-oueft  &  au  Sud,  &  cela,  dans 
i'eQ)ace  d'un  jour  ;  ils  pouffent  enfin  jufqu'au  Sud-eft ,  &  ils 
y  relient  environ  deux  jours.  On  trouvera  ci-après  des  Tables 
qui  mettront  le  Leéleur  curieux  mieux  au  fait  de  ces  révo- 
lutions airivées  pendant  mon  fêjour  au  Fort-dauphin ,  où  Ton 
verra  qu'elles  n'ont  pas  été  plus  ordinaires  dans  \es  nouvelles 
ou  pleines  Lunes  ou  dans  les  quadratures,  que  dans  tout  autre 
point  de  l'orbite  lunaire. 

Lorfqu'on  eft  une  fois  au  Fort-dauphin ,  dans  le  fond  de 
la  Baie ,  on  n'en  fort  pas  comme  l'on  veut ,  parce  que  le 
vent  eft  toujours  debout  :  on  profite  des  révolutions  de  vent 
quand  il  en  vient ,  &  àes  petits  temps  à  la  faveur  de/quels 
x>n  fe  toue,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  aflez  évité  pour  pouvoir 
doubler  la  pointe  du  refTif ,  dont  il  eft  bon  de  pafîër  à  une 
demi -lieue. 

Pendant  que  ces  vents  &  ces  révolutions  fè  font  fentir  au 
Fort  -  dauphin ,  325  degrés  de  latitude,  onenreflent  d'autres 
à  Foulpointe,  au  Nord  du  Fort  -  dauphin ,  par  18  degrés  de 
latitude. 

On  y  trouve  une  efpèce  de  mouflon ,  en  foirte  que  depuis 
Avril  environ  ou  Mai,  jufqu'en  Odobre  ou  Novembre,  les 
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vent5  y  régnent  du  Sud  au  Sud-eft ,  &  du  Nord-eft  pendant 

le  refte  de  l'année. 

Celte  mouflon ,  fi  c'en  eft  une  y  s'étend  dans  toutes  ces 
mers  jufqu'au  parallèle  à^s  îles  de  France  &  de  Bourbon ,  & 
môme  fort  au-delà. 

\j^s  vents  du  Fort-dauphitr,  conftans  pendant  toute  Tannée 
au  Nord-eft,  commencent  à  (è  faire  fentir  entre  les  22  & 
23  degrés;  maïs  ils  font  foibles  à  cette  latitude:  ils  com- 
mencent à  fraîchir  par  les  24  degrés;  ils  s  étendent  à  environ 
dix  lieues  de  terre  au  large.. 

Ce  phénomène  eft  aflez  à  remarquer,  dans  àt%  mers  où 
tous  les  mouvemens  de  l'air  &  de  la  mer  femblent  devoir 
être  afliijettis  à  des  règles  &  Aqs  périodes  réglées  ;  mais  il  me 
femble  qu'on  doit  confidérer  les  vents  du  Fort- dauphin 
comme  des  efpèces  de  folles-ventes ,  ou  de  réflexion  occa^ 
fionnée  par  les  montagnes  qui  font  extraordinairement  hautes 
dans  cette  partie;  car,  à  en  juger  par  l'afpeél  qu'elles  pré-^ 
lèntent  en  arrivant  à  Madagascar  par  24  dégrés  de  latitude^ 
ces  montagnes  ne  paroiflent  pas  moins  élevées  que  celles 
de  l'île  de  Bourbon ,  dont  le  fommet  n'a  pas  moins  de 
\6oQ  à  1700  toiles  de  hauteur  perpendiculaire  au-deflus 
du  niveau  de  la  mer  :  mais  cette  Illë ,  dont  le  fommet  eft 
fi  élevé,  neft  cependant  qu'un  point  dans  l'air,  pendant 
que  la  chaîne  de  montagnes  de  Madagafcar,  dont  je  parfe^ 
s'étend  du  Nord-eft  au  Sud-oueft  pendant  l'efpace  de  50  a 
60  lieues  ;  &  de  même  que  la  brifo  Saint-  Gilles  à  Sainte 
Paul  n'eft  qu'une  folle  -  vente  ,  occafionnée  par  la  hauteur 
extraordinaire  de  cette  Ifle,  qui  arrête  le  cours  du  vent  de 
Sud-eft,  &  qui  l'oblige  à  refluer  par  l'Oueft  en  tournant 
t'Ifle ,  n'en  pouiToit-ii  pas  être  de  même  des  vent^  de  Nord-eft 
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'du  Fort-dauphin ,  &  de  toute  la  partie  de  Madagafcar  corn- 
prife  enue  cette  pointe  &  \ts  Matatanes,  par  24  degrés  de 
latitude  jufqu  à  2  5  &  2  6  ! 

Si  les  vents  au  Fori  -  dauphin  &  le  long  de  la  côte ,  /ont 
conftans  du  Nord-eft  pendant  toute  Tannée ,  la  mer  y  a  un 
mouvement  confidéraUe  dans  le  même  iêns;  ceft-à-dire^ 
du  Nord  au  Sud  en  fuivant  la  côte ,  &  ce  mouvement  eft 
quelquefois  très- violent;  il  tran^orte  les  eaux  avec  rapidité^ 
en  les  pouffant  même  vers  la  côte* 

Il  fuit  de-là  ^  &  de  la  confiance  d^s  vents  de  Nord-efl: ,. 
deux  choies  importantes  à  obièrver  dans  la  navigation  de 
cette  partie  de  Madagafcar. 

.  Premièrement  ,  qu'il  eft  très-aîfè  de  manquer  le  Fort- 
'dauphin,  &  que  quand  même  on  ne  feroit  qu'à  une  demi- 
lieue  de  l'entrée  de  la  Baie  ^  fi  on  a  le  malheur  de  (è  trouver 
fous  le  vent ,  on  n'a  plus  d'efpoir  d'entrer  dans  la  Baie  ;  oa 
eft  quinze  à  vingt  jours  »  quelquefois  plus  »  quelquefois  moins 
à  fe  remettre  au  vent» 

.  Cet  accident  eft  arrivé  à  beaucoup  de  Vaiflèaux  ;  il  venoît 
tout  récemment  d'arriver  au  Gange ,  vaifteau  de  la  Com* 
pagnie,  que  nous  trouvâmes  au  Fort  -  dauphin ,  &  qui  fut 
vingt-deux  jours  à  revenir. 

•  Il  fuit  lècondement  de  ce  que  nous  avons  dît ,  qu'on  ne 
peut  attaquer  le  Fort-dauphin,  comme  on  fait  quantité  àîû^z 
ou  d'autres  lieux,  en  fe  mettant  d'abord  par  leur  latitude  & 
courant  enfiiite  defliis  :  ici ,  les  courans  &  la  force  du  vent 
ièroient  infailliblement  dépouiller. 

•  Le  parti  le  plus  fur,  eft  d'attérer  par  les  24  degrés; 
de  ranger  la  terre  à  une  demi -lieue  environ  de  diftance,,. 
îufqu'à  ce  qu'on  ait  dépalTé  la  roche  dltapère|  ou  qu'on  e»- 
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foît  Nord  &  Sud  ;  alors ,  on  peut  venir  au  Nord-oueft ,  &c 
pour  entrer  dam  le  fond  de  la  Baie  &  gagner  le  mouillage  ; 
maïs  il  faut  bien  /è  méfier  du  vent ,  qui  eft  ordinairement 
de  la  plus  grande  force ,  &  qui ,  s'il  (urprenoit  toutes  voiles 
hautes  en  venant  au  lof,  pourroitau  moins  forcer  d'arriver, 
&  par -là,  de  manquer  l'entrée  de  la  Baie. 

En  filant  la  côte ,  nous  gouvernions  au  Sud-oueft-quart« 
fud;  nous  ne  nous  apercevions  pas  de  la  force  du  vent^ 
parce  qu'il  venoît  de  l'arrière, 

Lorfque  nous  fumes  par  le  travers  de  la  pointe  d'hapère, 
on  vint  au  Nord-oueft,  enfuite  au  Nord-oueft -quart -de- 
nord  ,  pour  donner  dans  la  Baie  fous  la  pointe  d'Itapère. 
Nous  n'avions  alors  que  nos  huniers;  M.  des  Blottières, 
très-bon  marin ,  avoit  eu  la  précaution ,  quoiqu'il  n  eût  jamais 
éié  au  Fort-dauphin,  de  faire  ferrer  toutes  ks  voiles  jufqu'i 
ks  foqs  :  la  brife  étoit  fi  extraordinairement  forte ,  que  ion 
fut  obligé  en  venant  au  vent ,  d'amener  les  huniers  tout  bas« 
tant  le  Vaiiïëau,  qui  d'ailleurs  portoit  bien  la  voile,  prétoit  le 
4rôté;  &  lorfque  nous  eûmes  un  peu  dépaffé  la  pointe  d'Itapère» 
&  que  nous  commençâmes  à  être  à  couvert  par  les  mondrins 
de  cette  pointe,  nous  trouvâmes  une  mer  tranquille  &  lèvent 
nous  manqua  prefque  tout-à-fait;  de  forte  que  pour  achever 
de  gagner  le  mouillage  dts  quatre  mondrins ,  on  hifta  les 
huniers  à  mi-mât.  Cet  exemple  eft  fuffifant  pour  faire  fontir 
combien  il  eft  important  d'ufèr  de  précaution  en  arrivant 
AU  Fort -dauphin. 

Lor(qu  on  a  vu  la  terre  par  24.  degrés  environ  t  on  pro-» 
Songe  la  côte  en  faifant  le  Sud-oueft-quart-de-Sud  ,  jufqu  à 
la  pointe  d'Itapère  qu  on  n'oubliera  pas  de  relever  juiqu'à 
66  qu'on  Tait  mife  au  Nord;  l'île  de  Sainte ^ Claire ,  quôn 
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rencontre  Jeux  lieues  &  demie  à  trois  lieues  auparavant, 
reflèmble  à  deux  petits  mondrîns  détachés  de  la  terre. 
-  En  approchant  de  Sainte  -  Claire ,  la  pointe  d'Itapère 
paroît  fous  la  forme  d'un  pâté ,  dans  lequel  on  remarque 
lix  hachures  très  -  fenfibles  ;  &  lor(qu  on  a  dépaflë  Sainte- 
Claire,  &  qu'on  neft  plus  qu'à  environ  une  lieue  &  demie 
de  cette  pointe,  on  dlftingue  quatre  mondrins  afiez  détachés 
les  uns  ^'^s  autres  pour  ne  pas  s'y  tromper. 

La  roche  d'itapère  eft  un  danger  qui  eft  à  un  quart  de 
lieue  environ  au  large  de  la  pointe;  on  ne  la  voit  point, 
mais  il  eft  aifé  de  reconnoître  ce  danger,  parce  que  la  mer 
y  brife  prefque  toujours  avec  beaucoup  de  force,  &  elle 
s'élève  quelquefois  fi  haut  après  avoir  brifè ,  que  Ion  diroit 
dans  àts  momens  que  ce  feroit  un  Vaifleau  à  la  voile. 

Cependant,  il  eft  aifé  de  s'y  tromper  lorlqu'on  neft  pas 
Pratique,  comme  il  eft  arrivé  à  quelques  Vailîèaux;  par  la 
raifbn  que  les  baleines  qui  font  en  très -grand  nombre  le 
iong  de  cette  cote,  (pufflent  l'eau  dans  la  forme  exactement 
qu'on  voit  fauter  la  mer  fur  la  roche  lorsqu'il  fait  grand 
frais. 

Je  croîs  encore  devoir  avertir  ici  ,  qu'entre  cette  roche 
&  la  terre ,  il  n'y  a  point  de  paflage. 

Ayant  donc  attcré  par  les  24  degrés,  la  difficulté  pour 
gagner  le  Fort- dauphin ,  ne  confifte  plus  qu'à  compalîër  fon 
chemin  de  façon  à  pouvoir  entrer  de  jour  dans  la  Baie,  ou 
à  être  au  moins  au  coucher  du  Soleil  par  le  travers  de  la 
roche  d'Itapère ,  afin  de  pouvoir  ,  avant  la  nuit ,  aller 
mouiller  fous  la  pointe  d'Itapère,  fous  les  mondrins,  pour 
y  paftër  la  nuit:  dans  le  cas  d'une  très-foible  brilë  &  de 
nuits  fans  clair  de  Lune ,  il  ne  fuffiroit  peu^-être  pas  d'ctre 
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au  coucher  du  Soleil  à  la  vue  de  la  roche  dltapère;  enfin; 
c  eft  à  la  prudence  à  régler  le  Marin.  Si  tant  de  Vaifleaux 
manquent  le  Fort-dauphin,  c  eft  faute  de  précaution  &  &ute 
de  favoir  douten 

En  cas  de  calme  ou  de  petit  temps  ,  on  peut  mouiller 
le  long  de  la  côte  pour  attendre  la  brife ,  principalement 
entre  Sainte-Claire  &  Itapère  ;  mais  il  faut  toujours  être  en 
alerte  ;  car  fi  pendant  la  nuit  la  brife  fe  déclare ,  qu'elle 
force ,  que  le  cable  manque ,  enfin ,  qu'on  foit  forcé  d'ap- 
pareiller, on  eft  fur  de  dérader. 

•  Ce  cas  eft  prefque  celui  du  Gange  dont  j'ai  parlé  plw 
haut  ;  ce  VaifTeau  étant  à  l'entrée  de  la  Baie  y  mouilla , 
forcé  par  la  nuit  qui  ne  lui  permit  pas  d'aller  plu5  loin;  le 
lendemain  ,  la  brife  fut  très -forte  ,  &  le  Capitaine  qui 
vouloit  fans  doute  entrer  à  fpn  aife  avec  un  petit  temps, 
réfolut  d'attendre  le  foîr,  moment  où  les  brifes  mollîflënt* 

Cependant ,  il  envoya  fon  canot  à  terre  ;  pour  lui  ,  il 
attendit  tranquillement  ce  que  deyiendroit  1^  brife;  mais  au 
iieu  de  tomber  ,  elle  força  au  contraire  fur  le  loir  ;  e\\^ 
devint  enfin  fi  forte,  qu'à  1 1  heures  du  foir  (on  cable  caûa: 
il  n'eut  povir  lors  d'autre  reflburçe  que  de  mettre  à  la  voile 
&  de  sQïv  aller.  Je  trpuve  que  ce  Vaifleau ,  ou  plutôt  (on 
(Capitaine ,  fit  deux  fautes  elTentielies  contre  la  manœuvre* 

La  première  ,  de  n'avoir  pas  appareillé  pendant  le  |our; 
par  il  ne  couroit  pas  plus  de  rifque  que  (on  canot;  S^  puif*^ 
qu'un  fi  frrle  bateau  5'expo(Qit  à  la  lame  &  au  vent ,  il  ne 
ventoit  pas  au  point  de  ne  pouvoir  pas  entrer  dans  la  3aie 
^  à  gagner  le  Fort,  aptremçnt  le  canot  eût  été  fubmergié« 

La  féconde  faute  ,  fut  de  n'avoir  pas  eu  d'ancre^  ea 
jnpuili^ge.  Pans  un  cas  pareil ,  feu  M»  de  Suryille  étant  au 

moment 
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moment  de  dépouiller  le  Fort-duuphin  ^  par  la  force  du  vent 
&  des  courans ,  en  habile  Marin  &  avec  cette  prudence  que 
tout  le  monde  lui  connoiflbit ,  laifla  tomber  deux  ancres  à 
ia  foÎ5,  &  il  tînt  contre  lefFort  de  la  mer  &  du  vent. 

La  manœuvre  que  nous  fîmes  en  arrivant ,  d'aller  mouiller 
en  dedans  de  Ja  Baie  pour  y  pafTer  la  nuit ,  eft  la  meilleure 
manœuvre,  &  fut  exécutée  avec  autant  d'intelligence  que 
de  fang- froid  par  M,  des  Blotticres ,  dont  le  nom  mérite 
bien  d'être  place  en  cet  endroit;  ce  Marin  intelligent  favoit 
fon  art  par  théorie  &  par  pratique ,  Se  quoiqu'il  n'eût  jamais 
été  au  Fort-dauphin ,  il  manœuvra  comme  auroit  fait  le  plus 
ancien  Pratique  de  ces  mers  ;  il  eût  bien  defiré  mouiller 
entre  Sainte-Claire  &  la  pointe  d'Itapère;  maïs  la  mer  étoit 
trop  grofle  &  la  côte  trop  pleine  de  roches  ^  cependant  le 
coucher  du  Soleil  approchoit  ;  un  quart- d'heure  environ 
avant ,  on  aperçut  à^s  hunes ,  la  mer  brîfer  (ùr  la  roche 
dltapère  :  on  s'en  afllira  bien  ,  car  les  Baleines  peuvent 
tromper  (Voyei  ci -devant,  pnge  jpp  )>  On  gouverna  au 
Sud-oueft-quart-fud ,  en  rangeant  la  terre  à  une  demi-lieue 
de  cK  fiance. 

Nous  aperçûmes  bientôt  d'en^bas  cette  roche,  ou  plutôt 
la  mer  brifer  deffus  ;  on  ne  ceflbit  de  l'examiner ,  &  on 
gouvernoit  en  confèquence  :  la  nuit  vint;  mais  fort  heureu- 
fement  nous  n'avons  point  cefle  pour  cela  de  dîftinguer  la 
roche  :  on  voyoit  de  ce  côté  de  l'horizon  un  grand  rideau  fort 
épais ,  formé  par  les  montagnes  de  Madagalcar  &  par  de  gros 
nuages^  ce  qui  failbit  paroître  cette  partie  de  l'horizon  fort 
noire  ;  de  (brte  que  lorlque  la  mer  frappoit  la  roche ,  l'écume 
qui  provenoitdu  choc  de  la  lame,  fc  remarquoit  parfaitement 
fur  ce  fond  obfcur,  &  nous  fommes  paflTés  par  ce  moyen  à 
Tome  IL  E  e  e 
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moiiîs  d'une  portée  de  fufil  de  la  roche  :  après  Tavoir  doublée, 
nous  fîmes  le  Nord-oueft,  enfuite  le  Nord -ouell- quart - 
nord,  &c» 

Article     sixième. 

Sur  Us  prodiiâions   du   Fort  -  dauphin  ,    propres   eu 

commerce  &  à  la  vie. 

La  partie  de  Madagafcar  où  eft  lé  Fort  -  dauphin ,  étant 
par  2  5  degrés  de  latitude ,  on  pourroit  s  y  procurer  toutes 
\ts  aifànces  pour  la  vie  que  Ton  peut  avoir  en  France  :  la 
terre  y  eft  excellente  ;  du  blé  &  de  Tavoîne  que  M.  de  la 
Fontaine  y  avoit  femés ,  y  ont  parfaitement  réufli  ;  il  avoît 
fait  faire  un  jardin  potager  ,  où  les  légumes  venoîent  à 
merveille  &  y  avoîent  un  goût  excellent  :  le  bœuf  eft  très- 
bon  dans  ce  canton  &  même  trop  nourrifîimt;  le  mouton  y 
eft  grand  &  bon  ;  la  queue  de  ces  moutons ,  qui  pèie  dans 
quelques-uns  quinze  livres  au  moins,  fait  un  manger  déli- 
cieux: la  volaille  y  eft  également  très -bonne  &  feroit  un 
mets  très-délicat,  fi  on  Tengraiflbit  comme  on  fait  en  France. 
11  y  a  du  gibier  de  toute  efpèce ,  &  fur-tout  ài^s  merles  eu 
quantité  furprenante  ;  ces  merles  font  très-bons  ;  quoique  plus 
petits  que  \ts  nôtres  ^  ne  font  qu'une  pelote  de  graiffe. 

La  baie  du  Fort  -  dauphin  fourmille  de  poiflbn  de  toute 
efpèce  &  très-bon  ;  les  rivières  &  \t^  étangs  en  (ont  remplis  : 
la  rivière  de  Fanshere ,  à  dix  lieues  environ  à  TOueft  du 
Fort-dauphin,  renferme  àçs  mulets;  cette  rivière  eft  large 
&  belle:  le  Roi  de  cette  partie  de  Madagascar,  a  fa  capitale 
à  trois  cents  toifes  de  la  rive  droite  de  cette  rivière  ;  Ion 
amufement  ordinaire  étoit  la  pêche  ;  il  a  fouvent  envoyé  à 
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Al.  de  la  Fontaine  (Si^s  mulets  de  fa  pêche,  dont  la  grandeur 
me  furprît  :  j  en  ai  mefurc  qui  avoîent  pius  de  3  pieds  de 
longueur  ;  ils  étoîent  gros  à  proportion  ;  &  qu'on  ne^enfê 
point  ici  que  j'exagère  :  ces  mulets ,  quoique  gros ,  n'en  ctoient 
pas  moins  excellens  ;  mais  je  n'ai  rien  mangé  au  Fort-dauphin 
de  fi  bon  en  gibier  que  le  Héron ,  &  en  poifTon  le  Merian , 
qui  y  eft  deux  ou  trois  fois  plus  fort  qu'en  France, 

L'air  eft  très -bon  au  Fort  -  dauphin ,  &  la  chaleur  y  eft 
allez  tempérée ,  à  caufe  à^s  grandes  brifes  qui  renouvellent 
perpétuellement  i'air;  les  nuits  y  font  fraîches:  j'y  ai  toujours 
fupporté  àts  couvertures  de  laine ,  &  j'ctois  fouvent  obligé 
au  coucher   du  Soleil   de  prendre  du  drap,   quoique  cet 

•  ^^^ 

aftre  ne  pafîat  alors  qu'à  1  o  à  i  2  degrés  de  notre  Zénith  ; 
cependant ,  le  thermomètre  n'eft  pas  defcendu  plus  bas  qu'à 
1^  degrés. 

Je  me  fuis  très-bien  porté  au  Fort- dauphin  ;  on  y  mange 
beaucoup  :  en  y  arrivant ,  une  faim  fingulière  s'empara  de 
moi  &  ne  me  quitta  point  pendant  mon  féjour  ;  je  faifbîs 
par  jour  trois  grands  repas,  &  j'étoîs  furpris  de  voir  comment 
dts  viandes  aufli  fucculentes  &  aufli  nouiriffantes ,  paflbient 
cependant  fi  vile  &  en  fi  peu  de  temps,  quoique  le  défaut 
ordinaire  de  mon  eftomac  fût  de  digérer  avec  beaucoup  de 
difficulté  :  on  aura  fans  doute  peine  à  croire  que  ces  trois 
grands  repas  ne  me  fuffifoîent  pas  encore  ;  il  nous  venoit 
fouvent,  à  M.  àts  Blottières  &  à  moi,  d'excellens  bouillons 
de  réferve  entre  ces  repas,  pour  nous  aider  à  prendre  ile$ 
hauteurs  du  Soleil.  Je  penfaî  payer  de  la  vie  une  conduite 
ff  peu  mefurée  dans  le  manger  ;  j'avoîs  trop  écouté  mon 
appétit. 

Lorfque  nous  arrivâmes  à  i'Ifle- de -France,  les  chaleurs 

E  ee  ij 
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commençoîent  à  Ce  faire  fentir  au  Pcrt-Louîs;  c  étolt- paf!êr 
affez  fubitement  d'un  climat  où  la  chaleur  ctoît  modérée, 
dans  *n  autre  où  elle  étoit  exorbitante  :  en  mettant  pied  i 
terre,  îi  me  parut  que  j'entrois  dans  un  four  à  réverbère; 
un  accablement  générai  &  une  pefànteur  fingulière ,  me  fai- 
firent  à  un  point  qu'à  peine  je  pouvois  pofer  un  pied  l'un 
devant  l'autre;  la  chaleur  du  jour,  au  milieu  des  terreins 
arides  &  pierreux  du  Port-Louis,  me  paroiflbit  infuppor- 
tabie  :  j'attribuai  au  climat  &  à  la  (aiibn  ce  changement  d  état, 
&  ne  prit  aucune  précaution  en  confèquence  ;  mais  enfin , 
le  fixicme  jour  précifcment  depuis  notre  arrivée ,  un  violent 
coup  de  fàng  dont  je  fus  attaqué ,  penia  me  cau(èr  la  morL 
{  Voyei  Tome  I ,  page  1 1  )•  J'attribuai  mon  accident  à  ce 
que  j'avoîs  pris  trop  de  nourriture  au  Fort- dauphin. 

Il  feroit  très-aifé  de  s'établir  au  Fort- dauphin ,  &  les 
établifïèmens  qu'on  y  a  faits  jufqu'ici  fans  aucun  fruit,  ne 
doivent  pas  rebuter;  le  dernier  fur-tout,  conrunencé  comme 
j'étois  à  Manille  en.  17^6  &  17 6y^  &  détruit  en  moins  de 
trois  ans  ,  ne  peut  point  décourager  :  cet  étabiifTement  fe 
faifbit  aux  frais  &  aux  dépens  de  i'Iile-de-France,  qui  ell  une 
Colonie  pour  ainfi  dire  naiffante ,  &  qui  elle-même  a  beibin 
des  fecours  de  la  France.  L'établiffement  du  Fort -dauphin 
doit  être  tout  aux  frais  de  la  France  :  on  pourroit  pofleder  en 
cet  endroit  une  grande  étendue  de  terrein  ,  fans  que  \es 
Noirs  s'y  oppofaflênt  ;  on  y  auroit  des  provinces  ou  colonif s 
plus  grandes  &  plus  belles  qu'aucune  de  ces  îles  Antilles 
que  nous  vantons  tant  :  les  Noirs  ne  lèroient  point  fâchés  de 
nous  y  voir ,  &  en  vivant  en  bonne  intelligence  avec  eux , 
on  en  tireroit  tous  les  fecours  poflîbles. 

Le  point  eflèntiel  eft  donc  de  ne  point  molefter  cei 
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peuples^  de  n'en  point  faire  un  peuple  efclave;  d'imiter  en 
cek  les  HoIIandois  au  cap  de  Bonne-efpérance;  de  fe  fervir 
.  de  ces  Infulaires  comme  on  (ê  fert  de  domeftiques  en  France, 
&  fur -tout  de  les  laifler  libre  fur  larticle  de  la  Religion  ; 
j'entends  par-là ,  qu'on  ne  les  force  pas  à  embraflêr  la  nôtre , 
à  moins  que  ce  ne  foit  par  la  force  de  la  parole ,  qui  eft  la 
voie  (èule  &  unique  dont  je  permette  d'ufer ,  fur-tout  dans 
ce  pays  :  nous  avons  manqué  dans  le  dernier  (iècle  à  cette 
précaution  fi  fàge;  malgré  cela,  ce  peuple  bien  différent  du 
peuple  Japonois  y  nous  permettra  de  retourner  au  Fort-dauphin 
&  de  nous  y  établir ,.  iàns  qu'il  fbit  belbin  pour  cela  d'ufer 
de  forces» 

Il  ne  faudroît  pour  commencer ,  qu'un  envoi  de  deux  à 
trois  compagnies  feulement  de  Troupes  réglées,  &  d'être 
toujours  fur  ks  gardes  ;  un  Gouverneur  fage  &  modéré , 
bon  patriote ,  &  qui  eût  par  conf^quent  en  vue  le  bien  de 
fa  Nation  &  le  progrès  du  commerce  des  fiijets  du  Roi  ;  il 
faudroit  que  ce  Gouverneur  ne  reçût  Çts^  fêcoucs ,  tant  en 
hommes  qu'en  argent ,  &c.  que  de  la  France  direélement,^ 
Qu'on  confulte  Flacourt,  on  y  verra  des  chofès  excellentes 
concernant  cet  établiflement  ;  on  verra  qu'il  a  conflruit  au 
Fort-dauphin  ^ts  bateaux  avec  lefquels  il  faifbit  le  cabotage 
dans  toutes  fortes  de  faifons  ;  de  petits  bateaux  pouvant 
approcher  fort  près  de  terre  ,  peuvent  par  la  même  railbn 
ie  réfugier  &  fè  mettre  à  l'abri,  dans  quelqu'anfè  pour  y 
cffuyer  le  mauvais  temps  lorfqu'il  en  arrive  ;  &  fi  du  temps 
de  Flacourt  les  François  ailoient  dans  ces  bateaux  jufqu'à 
Foulpointe  &  à  Sainte-Marie,  pourquoi  ne  pourroient-ils  pas 
remonter  aujourd'hui  jufqu'à  la  baie  d'Antongil  &  y  hiverner! 
(  Voyei  ci  -  après  €€t  article). 
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Les  provinces  du  Fort-Jauphin  renferment  des  prairies  8l 
des  herbages  magnifiques,  où  Ton  pourroît  avoir  d'immenlès 
troupeaux  de  bœufs. 

La  vallée  d'AmbouIfe,  grande  &  îmmenfè,  l'emporte  peut- 
tire  fur  notre  valice  d'Auche  &  nos  prairies  du  Cotentîn.  Ces 
troupeaux  de  boeufs  que  Ton  y  cieveroît ,  feroîent  d  une 
relîourcé  infinie  pour  les  Vaîfleaux ,  &  fur- tout  pour  l'Ille- 
de-France  où  l'on  manque  prefque  toujours  de  viande. 

On  ne  tire  pas  beaucoup  de  riz  du  Fort  -  dauphin  ^ 
c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'on  n'y  en  trouve  pas  à  charger  àss 
Vaiiïeaux  pour  le  dehors  ;  mais  il  en  croît  encore  aflez 
pour  la  nourriture  à^^s  habitans ,  &  le  blé  y  réuflîfïant  très- 
bien  ,  feroît  la  nourriture  principale  de  la  Colonie  :  &  qui 
empccheroit  d'en  cultiver  aflez  pour  l'exporter  à  Tlfle- de- 
France,  où  les  récoltes  manquent  fouvent,  &  où  la  femence 
dégénère  en  affez  peu  de  temps,  &  au  point  qu'on  eft  obligé 
de  tirer  tous  les  ans  des  blés  de  Surate  ou  du  Bengale, 
fi  l'on  veut  avoir  àts  récoltes  pafîlibles  ?  On  n'éprouveroît 
point  cet  inconvénient  au  Fort-dauphin,  où  de  vafles  provinccji 
faciliteroîent  le  changement  de  femence. 

On  cultiveroît  le  ver  à  foie  au  Fort- dauphin,  puî/qu'îl  y 
eft  naturel  ;  on  en  trouve  quantité  dans  certains  bois  :  j'ai 
vu  au  Fort-dauphin  des  cocons  de  ces  vers  d'une  groflêur 
iingulière  :  ils  tiennent  tous  à  àts  branches  d'arbres  ;  j'en 
ai  eu  de  plus  gros  que  le  bas  de  la  cuiiie  d'un  homme, 
&  j'en  avois  apporté  beaucoup  avec  moi  à  l'Ifle- de -France 
parmi  mes  curîofités  naturelles  :  les  Noirs  àts  montagnes  nous 
en  donnoient  pour  quelques  balles  à  fufd  ou  quelque  peu  de 
poudre  à  canon. 

Prefque  tous  ces  gros  cocons  étoient  criblés  de  trous  gros 
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comme  le  petit  doigt  de  la  main  ,  ce  qui  provenoît  fans 
doute  de  ce  que  les  vers  les  avoient  percés  pour  iortir  de 
leur  prifon. 

M.  de  Flacourt  (page  J  jp)  parle  de  quatre  efpèces  de 
vers  à  foie  qui  font  au  Fort  -  dauphin ,  dont  une  fur -tout 
donne ,  félon  lui ,  de  la  foie  de  toute  beauté. 

Cette  elpèce  de  ver  fait  fbn  cocon  dans  un  arbre  fur  le 
bord  de  la  mer;   je  ne  fais  fi  ceft  de  celte  belle  eipèce  de 
foie  dont  j'ai   eu  quantité  de  cocons  ,  mais  la  foie   de  ces 
cocons  me  paroîubit  un  peu  grofle ,   ce  que  j'attribuai  à  la 
nourriture  des  vers  ;   car  je  ne  fâche  pas  que  le  mûrier  foit 
à  Madagafcar ,  &  je  ne  le  trouve  point  dans  le  Catalogue 
des  arbres  que  nous  a  décrits  M.  de  Flacourt ,  mais  il  ièroit 
aifé  de  l'y  apporter  de  la  Chine;  on  Ta  bien  apporté  à  Tlfle- 
de-France  où  le  ver  à  foie  n  eft  point  naturel ,  &  où  Ton  a 
cherché  à  en  établir  &  fans  aucun  fuccès.  M.  de  Flacourt  ^ 
qui  avoît  une  parfaite  connoiflànce  de  tout  ce  vafte  pays 
jufqu'à  la  côte  de  TOueft  fur  le  canal  de  Mozambique,  dit 
(page  I  j  )  qu'il  y  a  un  peuple  qu'il  n©mme,  &  que  nous 
connoifTons  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Seclaves  ;  que  ces 
peuples,  dis-je,  faifbient  dts  pagnes  fuperbes  avec  de  la  fbie^ 
&  que  ces  pagnes  étoient  à  grand  marché  ;  c'eft  encore  la 
même  chofe  aujourd'hui  :  or ,  ces  peuples  tirent  certainement 
€ette  foie  du  pays  même  ;  cette  branche  de  commerce  feroît 
donc  conlidérable.  Une  d^s  chofes  que  j'ai  le  plus  regrettée 
dans  la  perte  que  j'ai  faite  de  mes  cailfes  d'Hîftoire  naturelle,, 
eft  la  perte  de  mes  beaux  cocons  de  foie.  J'ai  vu  moi-même 
des  bardes  que  \q$  Noirs  font  avec  de  la  Ibie  de  ces  vers 
qui  font  naturels  à  l'Ifle,    &  qui  vivent  dans  les  bois  fans 
quon  les  nourrifle  comme  on  fait  en  Chine  &  en  Europe  j 
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de  pâtd  à  cinq  gros  rayons;  celle-ci  eft  petite:  H  y  en  a 
plufeurs  autres  à  quatre  &  à  fix  rayons;  quelques-unes  en 
forme  de  comètes,  ceft-à-dire,  qui  ont  un  rayon  très-long 
en  comparaîfon  des  autres. 

Vers  le  rivage  de  la  baie  aux  Galions ,  on  trouve  de 
magnifiques  nautiles  papiracés  :  j'en  ai  eu  un  de  toute 
beautc?  ;  il  ctoit  un  peu  endommagé  dans  fa  volute  :  les 
ouragans  &  les  coups  de  vent  les  jettent  au  plein  avec  leur 
poiflbn  ,  &  ks  Nègres  m  ont  affurc  qu'après  ces  gros  temps 
on  en  trouve  beaucoup,  maïs  peu  dentiers. 

En  limaçons ,  nommés  par  Rumphius  cochlea,  la  lettre  B, 
de  couleur  verte  &  fauve;  le  n.^  6. 

Le  vermifleau  chambré  &  fait  en  fpirale ,  ou  corne 
d'ammon  ièlon  Rumphius. 

En  boutons  de  Chine ,  nommés  par  Rumphius  trochi ,  le 
»/  6  ;  une  autre  efpèce,  dont  les  uns  font  rouges^  les  autres 
verts,  à  groflês  lèvres  &  lèvres  minces. 

En  nérites;  j'en  ai  trouvé  de  fix  elpèces,  fur-tout  !e  mameloif 
ou  téton  de  Vénus ,  le  vrai  &  le  faux  :  ils  font  très-gros* 

En  murex ,  une  efpèce  dont  les  lèvres  font  bariolées  de 
taches  noires  ;  ces  coquilles ,  quoique  prifès  dans  àts  trou^ 
de  reffifs  avec  le  poîflbn  vivant,  font  en-deffus  comme  li 
eile5  étoient  ufces,  c*eft-à-dire  brutes  &  raboteufes:  le  n.*  f\ 
de  la  flanche  XXV  de  Rumphius  ;  je  n'en  ai  pu  avoir  de 
bien  conforvées. 

En  pourpres p  àe%  efpèces  de  rôties* 

En  tonnes ,  une  efpèce  très-petite  &  très-mînce ,  entourée 
de  lignes  noires ,  entre-mêlées  de  taches  fauves  for  un  fond 
qui  a  un  œil  bleuâtre;  la  perdrix,  le  radis  :  je  n'ai  pu  avoir 
Celles-ci  bien  entières. 
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En  VIS ,  deux  à  trois  efpèces  :  \^i  reffifs  en  font  remplis; 
inaîs  fiir  un  millier  ^  ii  feroît  à  peine  poflible  d  en  trouver 
une  qui  fut  entière. 

En  olives,  des  draps  dor  très -beaux,  maïs  rares» 

En  buccins,  le  fufeau  à  bec  court  de  Rumphius,  tnarqué 
'C  à  la  planche  XXIX  ;  le  petit  fufeau,  marqué  T  dans  la 
même  planche;  la  peau  de  lêrpent,  dont  j'ai  vu  beaucoup 
à  ri  fie-de-France  ;  le  petit  âne. 

En  lepas,  loreille  de  mer ,  tuilce  en-defTus ;  cette  efpèce 
efl:  fort  grande  &  percée  de  fèpt  à  huit  trous  :  une  petite 
elpèce  fans  trous,  que  je  crois  être  la  lettre /?  de Rumphius;. 
plufieurs  autres  efpèces  de  patelles ,  dont  une  efl  percée  à 
ion  fommet:  [qs  lepas,  marqués  L,  P  8l  C  dans  Rumphius. 

En  vermijfeaux  ;  il  y  en  a  quantité  :  les  reflifs  en  font 
couverts;  on  en  voit  de  très-beaux  qui  ont  cinq  à  fix  fpires 
concentriques  ;  mais  on  ne  peut  \^s  enlever  du  rocher  fan« 
y  en  laiffer  la  moitié  au  moins. 

Coquilles  bivalves  de  men 

Les  cames,  marquées  par  les  lettres  H,  L  dans  Rumphius* 

La  râpe;  je  naî  pu  lavoir  entière. 

Une  efpèce  d'arche  de  Noë,  dont  l'épiderme  efl  d'un 
{>run  tirant  fur  le  noir,  garni  de  poils  fort  longs  de  même 
couleur. 

Plufieurs  efpèces  de  moules  ,  dont  une  efl  auffi  grande 
&  auffi  forte  que  la  moule  de  Magellan;  celle-ci  fè  trouve 
dans  la  Baie ,  &  pour  l'avoir  il  faut  plonger ,  car  elle  efl  rare  : 
la  moule  de  la  planche  XLVI  de  Rumphius  ;  elle  habite 
Jes  trous  des  reffifs  :  elle  efl  rare. . 

En  huîtres ,  plufieurs  efpèces  ;  celle  que  Ton  y  mange  | 
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&  pareille  à  celle  de  rifle-de-France ,  c'eft-à-dîre ,  n'ayant 
aucune  forme  régulière  &  très-difficile  à  ouvrir  ;  les  reffifs  en 
font  couverts ,  &  on  a  beaucoup  de  peine  à  les  en  détacher» 
Une  féconde  e/pèce  très -large,  faite  en  forme  de  crête  de 
coq ,  mais  qui  ne  Teft  pas  ;  je  n  ai  pu  m  en  procurer  d'en- 
tières :  on  la  trouve  auffi  à  Tlfle-de-France ,  mais  elle  y  eft 
fort  rare.  Une  troifième  eipèce ,  dont  le  rebord  ou  bourlet 
en-dedans  eft  d'un  très-beau  rouge;  elle  n'eft  pas  commune, 
&  lorfqu'on  cherche  à  la  détacher  du  rocher ,  ibuvent  on  y 
en  laîfle  une  partie.  Uefpèce  marquée  de  la  lettre  /  dans  la 
"planche  XLVII  de  Rumphius  :  je  n'ai  pu  me  ia  procurer. 

Une  efpèce  épîneule,  la  crête  de  coq,  dont  j  ai  trouvé  beau^ 
coup  de  fragmens ,  (ans  avoir  pu  m'en  procurer  d'entières. 

Une  grande  eipèce  fmgulièrement  faite,  très-épaîfle  &: 
très -plate;  elle  vit  dans  la  Baie  :  on  ne  peut  l'avoir  quei^ 
plongeant. 

Coquilles  de  terre. 

J'ai  trouvé  (ûr  la  prefqu'île  du  Fort- dauphin,  de  fort! 
beaux  limaçons  en  forme  de  buccins  ;  ils  ont  la  lèvre  mince, 
trois  pouces  &  demi  à  quatre  pouces  de  longueur,  fur  moitié 
moins  environ  dé  groflèur  par  en  haut,  &  huit  (pires  d'un 
fond  gris -blanc,  avec  de  grandes  bandes  couleur  de  feiC 
qui  traverlènt  ces  fpîres  ;  ils  habitent  dans  d^s  toufîès  d'une^ 
eipèce  d'épine ,  dont  il  y  a  beaucoup  au  Fort-dauphin. 

Ces  limaçons  ont  quatre  cornes;  lorfqu'ils  fe  renferment 
'dans  leur  demeure ,  ils  en  bouchent  l'entrée  avec  un  tifTu 
fort  ferré ,  ou  e(pèce  d'opercule  qu'ifs  forment  avec  une 
liqueur  gluante  qu'on  leur  voit  quelquefois  répandre  :  cet 
l>percute  fe  détruit  aîféraent,  étant  friable  ibus  fe  doigt.  J'en 
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trouvai  plufieurs  de  vîvans  qui  étoîent  aînfî  renfermés  ;  ayant 
caffé  leur  opercule ,  cela  les  réveilla  ;  ils  fe  promenèrent 
enfuîle  pendant  près  de  quinze  jours  dans  fappartement  où  je 
les  avoîs  mis ,  puis  ils  fè  renfermèrent  ;  au  bout  de  quatre 
mois  d'un  pareil  état,  ils  étoient  encore  vîvans. 

On  trouve  encore  une  autre  eljpèce  de  limaçon ,  pareille 
eh  beaucoup  de  chofes  à  la  première  y  mais  une  fois  plus 
grande  ;  ils  ont  la  lèvre  fort  épaiflë  &  font  encore  moins 
communs. 

Je  n  en  ai  point  trouvé  avec  i  animal  ni  avec  (a  couleur 
primitive  ;  peut-être  que  ces  limaçons  ne  font  que  la 
première  efpèce  dont  Tanimal  lêroît  mort  de  vîeilleffe. 

Dans  \^s  bois  qui  conduilènt  à  Tétang ,  )e[\  ai  trouvé  de 
trois  fortes  très-bien  conforvés ,  cependant  (ans  lanimaf. 

La  première  eft  plate  &  ovale  :  ces  limaçons  avoierit  trois 
pouces  de  longueur  fur  deux  de  largeur;  leur  bouche  a  un 
bourlet ,  &  elle  eft  faîte  en  forme  d  ovale  qui  n'eft  point 
£lni  par  en  -  bas.  :  ils  font  ombiliqués. 

La  féconde  e/pèce  approche  beaucoup  de  celle  -  ci  ;  elle 
n'en  diffère  que  parce  qu'elle  eft  prefque  ronde  ainfi  que 
(a  bouche,  &  quelle  eft  d'une  fragilité  fîngulière,  fur-tout 
dans  k^  lèvres  qu'il  eft  très  -  difficile  de  confèrver  fans 
altération. 

La  troifième  efpèce  eft  une  belle  vis  de  trois  pouces  de 
longueur  ,  de  la  grofleur  du  pouce  environ ,  formée  par 
onze  fpires  ,  &  ayant  la  pointe  émoufTée  naturellement 
&  arrondie. 

Ces  trois  efpèces  font  couvertes  par  un  épiderme  d'un 
brun-marron  ,  &  lorfqu'il  eft  enlevé ,  elles  ont  une  belle 
couleur  blanche* 


j^i^  V  0  YA  C  E 

Outre  ces  espèces  ,  j'en  trouvai  encore  quatre  à  cmcf 
autres  petites  fur  une  hauteur,  à  cincj  cents  toiles  du  Fort; 
elles  étoîent  confondues  avec  une  prodîgîeufe  quantité 
d  autres  coquilles  de  mer  :  on  me  dit  que  les  années  pré- 
cédentes le  village  des  Noirs  étoit  fur  cette  hauteur,  dou 
je  conclus  que  ces  coquilles  y  avoient  été  portées  pai-  ces 
Noirs  pour  les  manger;  mais  je  n'ai  pu  favoir  d'où  pro- 
venoient  ces  petites  efpèces ,  fi  elles  étoient  d  eau  douce  ou 
de  mer  :  nous  étions  à  la  veille  de  notre  départ  lorfque  je 
ies  trouvai. 

Article    huitième* 

Ohfervations  fur  le  Flux   &  le  Reflux   de    la   mer, 

Jur  les  Vents  ér  la  Température  du  thermomètre 

pendant  mon  féjour  au  Fort  -  dauphin. 

Les  marées  qui  paroiflènt  être  aflez  réglées  en  Europe,^ 
fur  nos  côtes ,  par  exemple ,  ne  font  pas  de  même  entre  i^s 
Tropiques ,  à  moins  qu'on  ne  ies  obferve  dans  des  endroits 
oy  la  mer  foit  bien  libre,  efcarpée  &  éloignée  de  golfes  &  de 
bras  trop  refferrés ,  comme  le  font  le  canal  de  Mozambique^ 
Jes  détroits  des  îles  de  la  Sonde ,  le  golfe  de  Bengale ,  &c. 

Pareillement ,  les  marées  qui  font  fi  grandes  en  Europe  4 
ne  font  que  très -peu  de  chofe  dans  \qs  parties  de  Tocéan 
Indien  que  j'ai  vifités  ;  à  Madagafoar ,  aux  îles  de  France  & 
de  Bourbon ,  à  Manille ,  à  Malaca  &  à  Pondichéry. 

Depuis  le  Fort -dauphin  jufquà  la  baie  d'AntongîI,  le 
l[ong  de  la  cote  de  i'Efl:  de  Madagafoar ,  la  mer ,  dans  les 
plus  fortes  marées ,  ne  monte  guère  plus  de  3  pieds. 

Au  Fort 'dauphin,  il  m'a  été  impoflible  de  rien  fixer  fur 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.       415 

l'heure  à^$  marées;  ce  iîeu  eft  apparemment  trop  voîfm  de 
louverture  méridionale  du  canal  de  Mozambique ,  pour  que 
ies  marées  puîffent  y  être  réglées  comme  elles  m  ont  paru 
i'être  le  long  de  la  côte  en  remontant  au  Nord. 

Am Fort-dauphin ,  325  degrés  de  latitude  auftrale,  la  côte 
fuit  rapidement  dans  TOueft-fud-oueft  &  TOueft,  de  façon 
que  la  pointe  la  plus  méridionale  n'avance  dans  le  Sud  que 
.de  quelques  minutes  de  plus  que  le  Fort-Jauphin. 

De  plus ,  il  y  a  une  chaîne  de  montagnes  prodigîeulèment 
iélevées,  qui,  allant  du  Nord-nord-eft  au  Sud-fiid-oueft^ 
partage  Tlfle  en  deux  parties  ;  ces  montagnes  ,  qui  m'ont 
paru  plus  élevées  que  celles  de  Tîle  de  Bourbon,  qui  ont 
près  de  dix-fept  cents  toifes  de  hauteur  perpendiculaire 
au  -  deflus  du  niveau  de  la  mer ,  changent  certainement  la 
îdireélîoa  d^s  vents  généraux  ;  car  pendant  qu  à  quinze  ou 
.vingt  lieues  à  TEft  du  Fort  -  dauphin ,  on  éprouve  pendant 
la  moitié  de  Tannée  àts  vents  frais  de  TEft  à  rEft-fud-eft, 
on  reflènt  au  Fort-dauphin  d^s  vents  de  Nord-efl  d'une  force 
étonnante,  comme  on  a  vu  cî-deffus;  &  ces  vents  s'étendent 
ie  long  de  la  côte  jufqu'aux  Matatanes  environ ,  où  la  chaîne 
'de  montagnes  commence  (ans  doute  à  n'ctre  plus  fi  élevée  : 
les  courans  au  Fort- dauphin  font,  par  la  même  raiibn,  de 
la  plus  grande  force. 

Le  canal  de  Mozambique,  où  les  vents  font  plus  modérés , 
a  cependant  auflî  des  courans  très-confidérables  ;  &  pendant 
que  la  mer  ne  monte  au  Fort-dauphin  que  d'environ  3  pieds, 
elle  monte  de  plus  de  20  pieds  dans  le  canal  de  Mozam- 
bique ,  à  la  baie  de  Saint  -  Auguftin ,  qui  n'eft  éloignée  da 
Fort-dauphin  que  d'environ  quaUre-vingts  à  quatre-vingt-dix 
lieues. 


4i6  Vu  YÀ  G  É 

Les  marées  de  la  baie  de  Saint -AuguJHn ,  que  je  fa& 
monter  à  vingt  pieds ,  m  ont  été  atteflées  par  M.  de  JoanniSii 
qui  a  fait  plufieurs  voyages  à  la  côte  de  TOueft  de  Mada- 
gafcar,  &  dans  un  Mémoire  fort  curieux  qu  il  ma  communiqué 
fur  cette  partie  de  Madagafcar  ;  il  enfèigne  qu'il  faut  avoir 
attention  quand  on  mouille  à  la  baie  de  Saint  -  Augufiin  s 
de  laiflèr  tomber  l'ancre  par  neuf  brades  quand  la  mer  eft  ' 
haute ,  parce  que  de  mer  baffe  ^  on  n  eft  plus  que  par  cinc} 
brades. 

Le  long  de  la  cote  d'Afrique ,  depuis  le  cap  de  Bonne-- 
efpérance  jufquau  cap  de  Gardafui  à  l'entrée  de  ia  met'*' 
Rouge ,  la  mer  monte  de  7  à  8  pîeds  ;   &  le  long  de  la 
côte  de  TOuefl  de  Madagafcar  à  la  baie  de  Saint  -  Augujlin ^ 
comme  j  ai  dit  ;  à  Morondava ,  autrement  les  Seclaves ,  &  i 
la  baie  de  M anghaëli ,  elle  marne  de  i  5   à  i  ^  pieds  :  tes 
marées  de  la  côte  de  TEft  de  cette  Ifle  ,  qui  ne  montent    , 
qu'à  2  pieds  j  à  3  pieds  ,  font  donc  un  phénomène  allez    t 
fmgulier.  •  | 

A  Pondichéry,  j'ai  trouvé  les  marées  plus  grandes  que  je  î 
ne  les  avois  jugées  d'abord  en  arrivant ,  fur  la  (eule  infpeélîon  \ 
de  la  mer  le  long  du  rivage  ;  &  fans  les  obfervations  que  je  \ 
fis  fur  un  puits  qui  étoit  au  pied  de  l'efcalier  de  mon  Obfêr-  r 
vatoire  (Voye^  Tome  I,  à  la  fin),  je  ferois  revenu  perlûadé  j 
que  la  mer  ne  montoit  pas  plus  haut  à  Pondichéry  qu'elle  \ 
ne  fait  à  Madagafcar  ;  mais  il  y  a  apparence  que  le  golfe  de  \ 
Bengale  eft  caufë  que  la  mer  marne  de  près  de  8  pieds  i 
Pondichéry,  à  peu-près  comme  elle  monte  à  Malaca  (iëloxi  . 
^*  d'Après  )   dans  le  détroit  de  ce  nomt 


ÉTAX 


#' 
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ET  A  T  de  la   mer  au  Fort  -  dauphin  ^    depuis   le  st   Oâohre 

jufquau   II  Novembre   i^6^i. 


ÉTAT    DE    LA    MER. 


OCTOBRE. 

Le  2  ,  35  heures  du  foîr ,  mer  baflc  ; 
je  fuis  aile  «i  fec  fur  les  refTifs  »  jufqu'au 
bord  du  précipice  ou  rempart  :  la  mer  étoit 
horrible  &  dcployoit  avec  une  force  éton- 
oante  fur  le  bord  du  rempart. 

Le  3  y  la  mer  eft  rellce  haute  pendant 
toute  la  journée ,  fans  qu'elle  eût  encore 
perdu  à  6  heures  ;  il  y  avoit  2  pieds  d  eau 
fur  le  baffm  :  au  large  ,  la  mer  étoit  monf- 
trueufe ,  &  c*e(l  ce  qui  Ta  fans  doute  entre- 
tenue dans  le  baiïin  pendant  toute  la  journée , 
c'e(l-à-dire  depuis  i  o  heures  du  matin. 

Le  4. ,  la  mer  a  été  haute  pendant  toute 
la  journée;  elle  avoit  un  peu  perdu  à  5 
heures. 

Le  5  y  la  mer  haute  pendant  toute  la 
fournce. 


Le  6,  la  mer  de  même  que  dans  l'ob- 
fervaiion  précédente. 

Le  7,  la  mer  dans  le  même  état  que 
dans  lobfervation  précédente. 


ÉTAT    DES    VENTS. 


La  brîfe  a  foufflé  du  Nord -eft 
pendant  ct%  deux  jours  «  avec  une 
violence  étonnante. 


f 

La  brife  a  été  extraordinaîrcment 
forte,  fembiable  à  un  coup  de  vent; 
elle  a  foufflé  du  Nord-eft-quart-eft. 


Tome  11^ 


Pendant  la  matinée  ,  calme  ou 
foible  brife  du  Sud-oueft  ;  elle  pafle 
à  TEft  par  le  Sud,  très-foible. 

Calme  pendant  la  nuit;  Ta  matinée, 
foible  vent,  de  Sud-oueft  :  deux 
couches  dans  l'air;  lune,  du  Nord-cft , 
va  avec  lenteur;  l'autre  «  du  Sud-eft, 
chafle  avec  vîteflc. 

Bon  frais  du  Sud -eft,  qui  com- 
mence à  6  heures  du  matin. 

Pluie  abondante  &  grand  frais  de 
Sud-fud-eft  :  trois  courans  dans  l'air; 
l'inférieur ,  du  Sud-fud-eft ,  va  avec 
grande  vîteffe;  celui  dp  dcflus  ou  Iç 


Phases 

de 

la  Lune. 


f^.*'  Quartier 
à  6  h/nires  difl 
matin:  la  Lyne 
apogée. 


4i8 


Vu  YAGE 


ÉTAT    DE    LA    MER. 


ÉTAT   DES   VENTS. 


Phases 

de 
la  Lune. 


Oâohre: 

Le  8,  à  8  heures  du  matin»  j'ai  trouve- 
la  mer  tout -à- fait  bafle ,  ce  qui  m'a  fort 
ctonnc  ;  elle  eft  reflce  bafTc  pendant  toute 
la  journce  :  ters  5  heures  du  foir ,  elle  a 
paru  monter  un  peu. 

Le  9  »  à  8  heures  du  matin ,  fa  mer 
ctoit  tout-à-fait  bafTe^  elle  eft  reflce  bafle 
pendant  toute  la  journce  :  elle  eil  montée 
le  foir. 

Le  I  o  9  à  8  heures  du  matin  »  la  mer 
m'a  paru  encore  plus  haute  qu  hier  a  pareille 
heure ,  de  deUx  i  trois  pouces  au  moins  ;  elle 
efl  reflce  dans  cet  ctat  pendant  la  journce: 
elle  a  paru  monter  vers  les  5  heures  du 
foir. 

Le  il,  la  mer  eft  reftée  pendant  toute 
la  journée  dans  le  nvSme  état  qu'hier. 

La  1 1 ,  la  mer  a  bai/Té  pendant  toute 
la  journce  :  à  5  heures  ,  elle  m'a  paru 
plus  baffe  que  dans  toute  autre  heure  de  la 
journée. 

Le  I  3  ,  à  8  heures  du  matin ,  la  mer 
me  parut  avohr  un  peu  monté;  c'cfl-à-dire , 
qu'elle  ctoit  plus  haute  que  je  ne  l'avois 
vue  hier  à  ;  ^eurci  tlu  foir. 


moyen ,  de  l'Eft-fud-eft ,  alfoit  avec 
iînc  plus  grande  vîteffe  encore;  le 
fupérieur  ,  vcnoit  du  Nord -eft  avec 
beaucoup  de  lenteur. 

Pendant  la  nuit,  grains  de  pluie 
de  Sud-fud-eft  ;  le  matin ,  calme  à 
lordinaire  :  à  8  heures,  la  brife  fe 
forme  de  i'Eft-nord-cû  ;  elle  a  été 
foible. 

Brife  de  TEft-nord-eft  ;  elle  a  été 
foible;  éclairs  dans  le  Nord-oueft: 
les  nuages  fans  mouvement  fenfible. 

Brife  modérée  du  Nord-eft  à  l'Eft- 
nord-cft;  le  foir,  elle  remonte  au 
Nord-eft. 


La  brîfe  a  commence  du  Nord  efl  ; 
elle  eft  paffce  à  l'Eft  :  elle  a  été 
foible. 

La  brife  a  commencé  au  Nord- 
nord-eft  ;  elle  eft  paffée  à  l'Efl-quart- 
nord-eft  r  elle  a  été  forte. 

Calme  au  lever  du  Soleil;  les 
vents  font  le  tour  du  compas  :  à 
midi,  ia  brife  au  Nord-eft;  bon 
fiais. 
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ÉTAT    DE    LA   MER. 


mm 


Oélobre, 

Le  14.,  la  mer  à  peu-près  comme  elle 
fut  hier. 

Le  I  5  ,  à  I  heure  7,  j'ai  trouvé  la  mer 
tout-à-fait  haute ,  &  il  y  a  apparence  qu'elle 
avoit  cté  gonflée  pendant  la  nuit,  6c  qu*dle 
avoit  beaucoup  déployé  fur  ie  rivage;  l'en- 
droit jufqu'où  elle  étoit  venue,  étoit  encore 
marqué  par  beaucoup  de  plantes  marines  & 
de  coquilles  brifées  qu'elle  a  apportées  avec 
icUe:  je  me  fuis  promené  pendant  environ 
une  heure  ie  long  de  fon  bord ,  &  je  n'y  ai 
vu  aucun  mouvement  fenfiblc. 

Le  16  ,  34  heures  du  matin  ,  la  mer 
avoit  beaucoup  perdu;  mais  elle  n'étoit  pas 
a  fon  plus  bas  ternie,  puifque  je  n'ai  pu 
aller  fur  les  re/Tifs  :  elle  déployoit  deflus 
là  faire  horreur. 

Le  17,  à  8  heures  du  matin,  la  mer 
n'étoit  pas  à  fon  plus  bas  terme  ;  elle  n'a 
ni  monté  ni  defcendu  davantage. 


Le  1 8 ,  a  8  heures  du  matin  ,  je  fuis 
allé  me  promener  le  long  du  bord  de  la 
mer;  elle  n'étoit  pas  alors  tout-à-fait  bafle; 
mais  ce  qui  me  furprit  beaucoup,  fut  qu'à 
9  heures  du  matin  elle  monta  fubitement  ; 
lelle  refla  dans  cet  état  jufqu'à  4  heures, 
qu'elle  commença  à  perdre  :  à  5  heures 
30  minutes  i  elle  étoit  tout-à-fait  bafle. 


«p 


ÉTAT   DES   VENTS, 


«■ 


BrifeduNord-efl,  foible» 

A  5  heures  \  du  matin ,  calme  ; 
le  vent  paroiflant  au  Nord  :  à  8  heures 
la  brife  fe  déclare  du  Nord-nord-efl  ; 
elle  pafle  à  r£a-nord-efl;  elle  a  été 
modérée  ;  elle  tombe  au  coucher  du 
Soleil  :  éclairs  dans  le  Nord, 


La  brife  du  Nord-efl  ;  elle  a  été 
modérée ,  &  elle  eft  tombée  avant  le 
coucher  du  Soleil  :  éclairs  dans  le 
Nord-  ' 

La  brife  du  Nord-^eft;  bon  frais; 
vers  les  6  heures  elle  tombe  :  à 
8  heures  elle  redouble  de  force  :  à 
1 1  heures  du  foir ,  elle  foufHoit  par 
raffales  d'une  force  étonnante  :  le 
temps  couvert. 

La  brife  a  foufRé  pendant  toute 
la  nuit  avec  la  plus  grande  force; 
elle  a  molli  au  lever  du  Soleil,  bientôt 
elle  redouble  :  fon  plus  fort  fut  entre 
lo  &  î  I  heures;  elle  tombe  encore 
au  coucher  du  Soleil;  elle  reprend, 
comme  hier  à  y  heures ,  du  Nord- 
nord  -  eft. 


Ph AS  £S 

de 
la  Lune. 

Pleine  Lune 
à  a  heurei  4u 
matifit 
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V  û  y  A  G  Ë 


ÉTAT    DE    LA    MER. 


ÉTAT    DES    VENTS. 


Odobre. 

Le  1 9  9  la  mer  a  ctc  haute  pendant 
toute  la  journée:  à  5  heures  30  minutes, 
elle  avort  beaucoup  perdu  ;  mais  pas  tant 
que  la  veille  à  pareille  heure. 


Le  20,  la  mer  dans  le  mcme  ctat  qu*ene 
fut  hier« 


Le  2  X  ,  37  heures  du  matin ,  la  mer 
étoit ,  à  peu  de  chofc  près  »  a  fon  plus 
bas  terme  ;  mais  à  8  heures  ,  elle  ctoit 
prefque  tout -à -fait  haute  :  elle  eft  reflce 
dans  cet  ctat  pendant  toute  la  joumce. 

Le  22»  à  7  heures  du  matin,  la  mer 
étoit  prefque  à  fon  plus  haut  point  :  elfe 
eft  reflce  dans  cet  état  pendant  toute  la 
journée. 

Le  23  ,  zy  heures  du  matin,  la  mer 
ctoit  à  fon  plus  haut  :  elle  y  efl  reliée 
pendant  toute  la  journée* 


Le  241  )a  mer  comme  hier. 


La  brife  a  foufflc  toute  la  nuit 
avec  une  force  étonnante  &  par  raf> 
faies;  elle  mollit  au  lever  du  Soleil; 
elle  redouble  a  7  heures  du  Nord- 
nord -efl  :  grand  frais  pendant  la 
journée  ;  elle  tombe  à  5  heures  ;  elle 
reprend ,  comme  hier  à  7  heures , 
du  Nord -nord -efl» 

La  brife  a  foufflc  grand  frais  jufqu'à 
2  heures  du  matin ,  alors  elle  tombe; 
à  9  heures  elle  fe  déclare  &  fouffle 
du  Nord-cft  :  pendant  le  jour,  elle  a 
été  modérée. 

Calme,  Les  vents  font  fe  tour  de 
l'horizon ,  en  allant  du  Nord  par 
rOucfl , &c. Temps  couvert;  éclairs; 
orages ,  tonnerre. 

Calme  pendant  la  nuit;  pendant 
le  jour,  foibles  vcnfs  de  l'Ouefl-fud- 
oucfl  à  rOuefl-nord-ouefl  :  orage. 

Pluie  abondante,  calme  &  tonnerre 
pendant  la  nuit  :  au  matin  ,  le  vent 
fe  déclare  du  Sud-fud-efl;  après-midi, 
de  TEfl-nord-efl  ;  il  revient  au  Sud- 
fud-efl  :  à  p  heures  du  foir  ,  au 
Nord  -  efl  ;  il  a  été  fort  :  pluie 
continuelle. 

Brife  du  Sud -eft  &  forte  pendant 


Phases 
de 

■ 

la  Lune. 


L«  Lune 

périgée» 


Dernier  Quv-f 
tîer  à  I  hcortl 
après -inî4b' 
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ÉTAT   DE    LÀ   MER. 


•1 


l 


•  » 

ÉTAT   DES    VENTS. 


P  H  A,S  E  s 

de 
la  Lune. 


( 


i 


rï 


Oâobre. 

Le  2  5  ,  la  mer  a  été  haute  pendant  toute 
la  journce  .*  à  6  heures  du  foir ^  elle  dcployoic 
très-fort  fur  le  rivage. 

Le  z6  j  la  mer  a  été  dans  le  même  état 
que  la  veille. 

Le  27,  la  mer  a  toujours  été  haute, 
excepté  vers  les  3  heures  après-midi  qu  elle 
avoit  un  peu  perdu  :  à  5^35  heures 
30  minutes,  elle  étoit  revenue  à  fon  plus 
haut  point. 

« 

Le  2  8 ,  à  7  &  8  heures  du  matin ,  la 
mer  a  paru  à  fon  plus  haut  terme:  à  2  heures 
après-midi ,  elle  a  paru  à  fon  plus  bas  terme  ; 
les  reffifs  étoient  prcfque  à  découvert  :  vers 
le  foir ,  la  mer  a  paru  monter. 

Le  29,  à  I  &  2  heures  après-midi, 
la  mer  avoit  beaucoup  perdu;  alors  elle 
étoit  prcfque  à  fon  plus  bas  terme  :  à  5  heures 
30-minutes,  elle  avoit  beaucoup  monté. 

Le  30  ,  la  mer  dans  le  même  état  qu'elle 
fut  hier. 

Le  31  ,  vers  les  deux  heures  après-midi, 
la  mer  étoit  à  fon  plus  bas  terme. 

NOVEMBRE. 

Le  I.*'  la  mer  a  été  haute  pendant  toute 
la  journée.    . 


ianuit;  le  jour,  de  TEft-nord-efl: 
grand  frais. 

Fendant  la  nuit ,  pluie  par  grains 
duNord-nord-efl;  de  même  pendant 
le  jour  :  la  brife  a  été  forte. 

Brife  forte  de  rEfl-nord-eft  au 
Nord  -  eft. 

Grand  frais  de  Nord-nord- eft  au 
Nord  -  eft. 


La  brife  a  foufflé   du  Nord- eft; 
elle  a  été  modérée. 


La  Brife  a  foufflé  du  Nord -eft  & 
de  TEft  :  grand  frais. 


Très-grand  frais  de  Nord-eff. 

La  brîfe  comme   hier;    le  foîr, 
nuages  &  éclairs  dans  le  Nord-oueft. 


Nouvelle  Lune 
à  jh  du  matin. 


De  mèrnt^ 


*%' 


t  «'-» 


1 
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TAT    DE    LA   MER, 


Noi^emàre» 

Le  2  ,  la  mer  comme  hier  ,  n'ayant 
point  varié  pendant  toute  la  journée. 

Les  3  &  4.,  la  mer  n'a  point  varié  pendant 
ces  deux  jours. 

Le  5  y  la  mer  toujours  dans  le  même 
étau 


Le  6,  h  mer  comme  les  jours  prcccdens, 


Le  7»  la  mer  dans  le  même  eut. 

Le  8 1  la  mer  dans  le  même  ctat. 

Le  p  9  i  t  heures  après  -  midi ,  la  mer 
paroiflant  avoir  beaucoup  perdu  ,  je  fuis 
allé  fur  les  rcffifs;  dans  le  moment,  les 
lames  fe  forit  gonflées  &  ont  en  peu  de 
temps  couvert  les  refTifs,  en  me  forçant  en 
même  temps  de  revenir  précipitamment  & 
d'abandonner  mes  recherches. 

Le  I  o ,  vers  les  z  heures ,  la  mer  a 
commencé  à  perdre ,  &  elle  a  continué 
lentement  le  relie  de  i'aprcs  -  midit 


ÉTAT   DES    VENTS, 


Brifc  du  Nord-cfl;  elle  a  été  forte. 


Ph  a  s  es 

de 
la  Lune. 


Même  brife  ;  elle  a  été  modérée  : 
le  foir,  nuages  de  éclairs  dans  le 
Nord-oueft. 

De  même. 

Calme.  Les  vents  paflent  au  Sud-efl 
&  à  rEfl-fud-efli  pendant  l'après-midi , 
tonnerre  continuel  dans  les  montagnes 
&  aux  environs  du  Fart-Dauphin  ;  les 
vents  foibles  ôl  variables  du  Nord- 
oueft  au  Sud-oueft. 

Les  vents  foibles  &  variables  de 
i'Eft  à  TEft-fud-eft  ;  orages  dans  les 
montagnes  ôl  tonnerre  confidérable  : 
après  midi ,  la  brife  du  Nord-efl  fe 
déclare ,  ôl  les  orages  difparoi/Tent. 

La  brife  de  l'Eft-nord-eft  ;  elle  a 
été  modérée. 

La  brife  de  même. 

La  brife  de  même« 


La  Lune 
apogée. 
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ÉTAT    DE    LA    MER. 


Novembre, 

Le    1 1  »   la   mer  dans  le   même 
qu'hier. 


eut 


Du  4  Odobrc  au  1 3  Novembre  ,  le 
thermomètre  a  conflamment  marque,  au 
icver  du  Soleil,  entre  i  5^*  7  &  ij^^ 

Au  moment  le  plus  chaud  de  la  journée , 
de  24*^  i  ^   25**  !• 


ÉTAT   DES   VENTS. 


Les  vents  pendant  la  matinée  ont 
fait  le  tour  du  compas  »  en  allant  du 
Nord  au  Nord-oueft,  &c.  prefque 
calme  :  après-midi ,  brife  du  Nord-eft , 
modérée  ;  éclairs  dans  le  Nord» 

Du  1 1  au  I  5  ,  la  brife  n'a  fait  que 
varier,  ayant  été  le  plus  fouvent  au 
Sud-eft ,  aflcz  forte;  le  i  5,  elle repaffa 
au  Nord-efl  &  s'y  fixa:  nous  avons 
appareillé  le  i^. 


Phases 

de 
la  Lune. 


Pleine  Lune 
le  I  a  à  3  heures 
après-midi. 


_f 


Conclusion. 

J'ai  fait  ces  obfervations  à  la  pointe  du  Sud-eft  du 
Forî-Jauphin ,  fur  une  plage  que  ia  mer  couvre  &  découvre; 
alors  on  peut  aller  jufque  fur  le  bord  du  reffif ,  contre 
lequel  la  mer  déploie  preique  toujours  avec  beaucoup  de 
force  ;  quand  ce  reffif  découvre  &  que  la  mer  n  eft  pas  bien 
groffe ,  on  peut  approcher  fort  près  du  bord ,  qui  eft  en 
précipice ,  &  forme  comme  une  efpèce  de  rempart  :  j  ai  jugé 
idans  les  momens  tranquilles  ,  que  le  reffif  étoit  à  découvert 
d'environ  un  pied  au-deffiis  de  leau;  quand  la  mer  eft  pleine, 
il  y  a  deux  pieds ,  un  peu  plus  »  un  peu  moins  fur  la  plage  : 
ia  mer  monteroit  donc  au  Fort -dauphin  de  trois  pieds  ou 
environ.  Les  bizarreries  fingulières  que  j  ai  trouvées  dans  les 
marées  ,  ont  fait  que  je  n'ai  pu  obferver  l'heure  de  la  plus 
haute  mei*;  il  y  a  même  quelque  chofe  de  plus  iingulieri 


4zif  V  0  Y  A  CE' 

ceU  qu'en  examinant  attentivement  les  obfêrvatxons  &  les 
jours  dans  lefquels  les  marées  ont  paru  avoir  une  e/pèce  de 
marche  uniforme  ,  la  mer  n  auroit  monté  cju  une  fois  en 
vingt-quatre  heures. 

Article    neuvième* 

Defcription  de  Fou Ip ointe  ir  de  la  côte  jufqu àTamatave ^ 
des  vents  qui  y  régnent ,  de  la  manœuvre  qu'il  faut 
faire  pour  gagner  le  mouillage ,   drc. 

Tamatave  eft  au  Sud  de  Foulpointe,  à  environ  douze 
ïieues  ;  il  y  a  un  port  pour  de  petits  Vaifleaux.  Je  donne 
ici  un  pl<^n  fort  exaél  de  ce  port  &  de  la  côte  jufquà 
Foulpointe ,  gravé  d  après  les  deflins  très-détailics  de  M/*  dç 
la  Haye  du  Poncel  &  de  la  Cour  ;  le  premier ,  Capitaine  de 
yaifleau  de  côte,  le  fécond,  Lieutenant  à  bord  du  Vaîfleau 
de  M.  de  Laval  :  ces  deux  Officiers ,  tous  les  deux  fort 
intellîgens ,  ont  relevé  fèparément  Tamatave ,  indiqué  |e$ 
fondes ,  n'ont  rien  omis  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  ï 
rendre  leur  ouvrage  le  plus  parfait  qu'il  fût  pofliblet 

Foulpointe  (longue  pointe  félon  Flacourt,  &  pointe  dç 
Voulouilou  félon  les  Naturels  )  eft  en  effet  un«  grofîe  pointe 
qui  part  de  la  côte  à  i8  degrés  de  latitude,  &  s'avance  peu 
en  mer;  de  cette  pointe,  part  un  refïïf  qui  fe  prolonge  dans 
TEft-nord-eft  1  efpace  d'un  bon  quart  de  lieue  &  plus  :  au 
Nord  de  ce  reffif,  on  trouve  une  grande  anfe,  à  laquelle  te 
refTif  fert  d'abri  contre  la  mer  lorfque  les  vents  fbufHent 
avec  force  du  Sud-eft  au  Sud-oueft,  les  lames  ayant  épuif^ 
une  grande  partie  de  leur  force  fur  ce  refïïf  avant  que  d'étrç 
parvenues  aux  VaifTeaux  de  la  rade  ;  mais  la  houle  y  efl 

confidérabiet 
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iconfidérable.  Cette  rade  eft  tout-à-faît  à  découvert  du  côté 
du  Nord  &  du  Nord -eft;  elle  neft  bonne  par  confèquent 
que  dans  la  belle  faifbn  ;  maïs  on  y  feroit  en  rîfque ,  même 
'dans  un  médiocre  coup  de  vent. 

Les  vaijfeaux  le  Fulvy  &  le  Jupiter,  Tun  en  Décembre 
\iy^2 ,  l'autre  en  Avril  ly^^ ,  manquèrent  d'y  penr,  après  y 
avoir  laijfé  leurs  ancres  &  leurs  bateaux. 

Pour  être  dans  le  bon  mouillage  «  ii  faut  avoir  la  pointe 
'du  reffif  la  plus  en-dehors  à  l!Eft-quart-nord-eft ,  l'ancre  de 
i'Eft  par  fix  brafles  &  demie  &  celle  de  fOueft  par  cinq 
brades;  afFourcher  Eft -nord -eft  &  Oueft  -  (ùd  -  oueft  :  lorA 
qu'on  a  deflein  d'y  refter  quelque  temps,  il  faut  trois  ancres, 
en  portant  la  troifième  dans  le  Nord-oueft  ou  Nord-nord- 
oueft. 

Entre  la  pointe ,  &  où  commence  le  reffif ,  on  trouve 
rentrée  d'une  efpèce  de  port ,  de  bras  de  mer  ou  de  manche , 
que  la  Nature  a  formé  :  ce  canal  n  a  pas  plus  de  quatre- 
vingts  brades  dans  fa  plus  grande  largeur ,  &  du  côté  de 
Foulpointe,  où  il  eft  fermé.  De  petits  Vaiflëaux  peuvent 
aller  jufque  dans  le  fond  ;  au  refte ,  les  gros  Vaiflëaux 
peuvent  mouiller  dans  tout  le  canal,  puifquil  y  a  par- tout 
fix  à  fept  brafl^ës  d'eau.  On  y  pourroit  mettre  neuf  gros 
yaifleaux  &  deux  à  trois  Frégates  ,  &  il  refteroit  encore 
affez  de  place  à  ces  VaiflTeaux  pour  éviter;  il  eft  vrai  que 
ceux  du  fond  qui  voudroient  fbrtir ,  (êroient  obligés ,  pour 
plus  grande  fureté ,  de  iê  touer ,  dans  la  crainte  d'aborder 
les  autres. 

La  tenue  eft  très-bonne  dans  ce  Barachoun,  &  les  Vaiflëaux 
y  (ont  auffi  tranquilles  qu'ils  le  fèroient  dans  un  étang  ;  mais 
îi  eft  néceflaire  d'avoir  une  partie  de  (es  ancres  (ur  les  reffif  ^ 
Tome  II.  Hhh. 


4*5  Voyage 

ce  qui  fait  que  fi  on  &i(bît  un  établiflèment  à  FouIpolnfCii 
U  (èroît  ncceflaire  d'y  mettre  de  bons  corps-morts  &  des 
chaînes  I  afin  de  ne  pas  expoièr  les  cables  à  être  coupés. 

II  ne  faut  pas  refier  dans  cet  endroit  fans  retenues  oi| 
croupières  traverfees,  parce  qu'on  feroit  expofë  à  toucher 
contre  1  ecore  du  refTif,  iorfque  les  vents  varient  d'un  point 
à  l'autre  de  l'horizon. 

Le  refTif  de  Foulpointe  efl  dans  toute  (on  étendue  un 
banc  de  ^le  vitrifiable ,  fur  lequel  les  polipiers  ont  lâà 
un  édifice  qui  forme  »  du  côté  de  la  mer ,  un  banc  confi-r 
dérable  de  corail  ou  de  madrépores  rempli  de  crevaflès ,  & 
qui  fert  de  rempait  contre  leifort  de  la  mer.  Lorfque  la 
mer  ell  baflè  »  cette  pailie  du  refTif  efl  à  fèc  ;  pour  lors ,  la 
mer  brife  avec  la  plus  grande  force  contre  le  rempart  :  c'eft 
ce  rempart,  relevé  en  forme  de  glacis,  qui  rompt  la  mer^ 
&  qui  fait  que  les  Yaifleaux  font  fi  tranquilles  dans  le 
Barachoua. 

Mais  ce  port  n'efl  fur  que  dans  la  belle  fàifbn;  dans  les 
ouragans ,  la  mer»  depuis  ce  rempart  jufqu'au  canal  ou  Bara- 
choua ,  &  même  jufqu'à  terre  ,  ne  paroît  former  qu'uq 
brifant.  £n  1755)»  le  vaiflëau  la  Colonie  ^  qui  avoit  coulé 
en  carénant  dans  le  Barachoua,  en  fut  enlevé  par  un  ouragan, 
&  fut  porté  proche  la  rivière  Tartajfe,  à  plus  d'un  tiers  de 
lieue  de  Foulpointe;  en  forte  que  tout  le  terre! n  jufqu'à  cette 
rivière  fut  fubmergé  :  que  l'on  juge  après  cela  fj  ce  port  feroit 
fur  dans  la  mauvaife  faiibn*  On  n'entre  point  à  la  voile  dans 
le  Barachoua;  ce  feroit  une  imprudence,  parce  que  l'entrée 
efl  fort  étroite  ^  &  que  le  Vaiflèau  ^  s'il  fe  répandoit ,  tou- 
cheroit  contre  les  bords  du  banc  ;  il  efl  vrai  que  Ton  peut 
toucher  iâns  rifque  de  fë  faire  beaucoup  de  mal ,  parce  ^04 
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ne  touche  que  par  le  côlé;  qu'il  y  a  pai'-tout  le  Barachoua 
aflèz  d  eau  pour  que  la  quille  du  plus  fort  Vaiflêau  foit  à  flot  ; 
<que  les  bords  font  prefque  à  pic  &  de  fable  ^  fans  roches  ni 
'corail  :  cependant  il  faut  toujours  entrer  à  la  touée ,  (è  prccau- 
tionner  avec  de  bonnes  retenues ,  dans  la  crainte  dos  fautes  de 
vent  qui  pourroient  faire  donner  le  Vaifîèau  au  plein  avant 
jqu'il  fût  entré;  il  faut  auffi  choifîr  un  temps  calme.  Faute  de 
ces  précautions ,  le  Wû/pol,  en  17^3 ,  fut  jeté  au  plein ,  &  s'il 
n  avoit  eu  que  fon  propre  équipage  ,  il  eût  laiflé  fà  carcafle 
à  Foulpoînte  :  nous  lui  envoyâmes  plus  de  cent  hommes  de 
îîotre  Vaiflêau  &  tous  nos  bateaux  ;  malgré  le  prompl  fècours 
^e  M.  de  Laval  lui  donna  &  la  peine  qu'on  prit ,  fe  Vaiflêau 
refta  échoué  pendant  dix-huit  heures ,  &  fut  démâté  de  fon 
grand  mât  de  perroquet  par  les  fecoufles  qu'il  reçut  de  la  mer. 

On  fait  fon  eau  dans  l'anfo  de  la  rade ,  à  une  rivière  ou 
tuîfleau  que  ion  nomme  Tartajfe ;  feau  en  eft  excellente: 
icette  rivière  fê  rend  dans  une  autre  grande  &  belle ,  que 
fon  nomme  dans  le  pays  Ong-hehey,  c  eft-à-dire  grand  pied 
'(  tous  les  noms  à  JVladagafcar  font  flgnificatifs  ).  Cette  rivière 
(e  rend  à  la  mer  une  lieue  environ  au  Nord  de  la  rivière 
Tartajfe  ;  à  fon  confluent  avec  la  rivièrfe  Tartajfe ,  elle 
forme  un  grand  lac  très-poiflbnneux  :  dans  cet  endroit ,  la 
rivière  Ong-hebey  n  eft  éloignée  &  fëparée  du  bord  de  la  mer 
îque  par  une  digue  de  (àbfe  d'environ  cent  pas  de  largeur; 
icette  digue  continue  aînfi  le  long  de  ta  mer  juiqu  à  une  lieue 
au  Nord ,   mais  en  s'élargiflant  confidérablement. 

La  mer  déploie  avec  une  force  étonnante  le  long  de  cette 
digue  ;  aufli  les  Originaires  m  ont  afïuré  qu'anciehnemenl 
la  rivière  avoit  fon  embouchure  où  eft  l'étang  dont  je  viens 
de  parler  ;  que  tes  iàbles  avoient  formé  d'abord  une  barre 

Hhh  i] 
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à  l'entrée  de  la  rivière ,  &  qu  enfin ,  ia  mer  y  a  tant  apporta 
de  fables  pendant  les  vents  de  Nord  *  eft  ,  que  la  digue 
s  eu  formée  ;  qu'aujourd'hui  encore ,  quoique  la  digue  (bit 
fort  élevée  au-deffus  du  niveau  de  la  mer,  dans  les  forts 
ouragans  ,  elle  furmonte  la  digue  &  va  fe  répandre  dans 
l'étang. 

La  violence  de  la  mer  eft  û  grande  dans  cette  faiioB 
qu'elle  change  le  rivage ,  &  bouche  l'enU'ce  du  port  pour 
les  grands  Vaîfleaux  qui  voudroient  y  entrer ,  en  forte  que 
de  25  à  3  o  pieds  d'eau  qu'il  y  a  ordinairement  à  i  entrée  da 
Barachoua,  il  n'y  en  a  guère  plus  de  16  dans  ia  (àifbn  des 
vents  de  Nord -eft;  mais  comme  aucun  Yaiftëau  n'ofêroit 
alors  s'expo(er  à  fe  mettre  dans  ce  port,  peu  importe  quil  j 
ait  à  l'entrée  aftèz  d  eau  ou  qu'il  n'y  en  ait  pas  allez. 

Lorfque  la  (kifon  change  &  que  les  vents  de  Sud  régnent  » 
la  pafle  ou  l'entrée  fe  débouche ,  par  le  moyen  des  courans 
qui  entraînent  les  fables  dehors  ;  alors  il  y  a  2  i  pieds  d'eau  au 
moins  à  l'entrée  :  fitôt  que  l'on  voit  que  les  vents  de  Nord-eft 
veulent  fè  déclarer  ,  il  faut  envoyer  fonder  tous  les  jours , 
&  fl  on  aperçoit  quelque  diminution  dans  le  fond,  il  faut 
promptement  fortir  &  aller  en  rade. 

La  mer  filtre  au  travers  de  la  digue  »  &  l'eau  de  la  rivière, 
du  moins  à  l'endroit  le  moins  large  de  la  digue,  eft  làiée; 
le  fol  paroît  même  par  -  tout  fur  cette  digue  ,  comme  en 
France  nos  gelées  blanches  ;  ce  qui  fait  que  les  Vailfoaux 
ne  font  pas  leur  eau  précilenient  en  cet  endroit ,  fi  voifin  du 
bord  de  la  mer  ;  ils  font  obligés  de  remonter  environ  cent 
pas  plus  haut  dans  les  terres  >  où  ils  trouvent  la  rivière 
.Tartaflè  avant  fon  confluent  avec  la  grande  :  Tartafle  n  eft 
à  la  vente  qu'un  ruiilèau  ,   mais  il  eft  ordinairement  aiS»; 
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abondant.  Sur  la  langue  ou  digue  de  fable  dont  je  viens  de 
parier,  il  seft  formé  un  grand  village  que  ion  nomme 
Maro'ûahomhé  (  beaucoup  de  boeufs  ). 

L'endroit  où  I  on  s'établit  pour  les  Traites  eft  en  face  du 
chenal,  à  un  grand  quart  de  lieue  au  Sud  de  Maroiîahombé  ; 
I  endroit  (e  nomme  Mahavelïe ,  &  il  eft  fi  attrayant  par  fa 
pofition ,  la  bonté  de  ion  fol  &  le  commerce  du  riz ,  &c« 
qu'il  n'y  a  que  quelques  années  que  la  plaine  étoit  couverte 
de  villages,  ce  qui  formoit  quelque  chofe  de  fort  agréable; 
mais  les  guerres ,  qui  détruifent  tout ,  ont  dévafté  le  pays , 
au  point  que  les  Noirs ,  en  petite  quantité ,  allèrent  fonder 
JViai'oiîahombé ,  à  l'endroit  où  il  eft  aujourd'hui:  c'étoit  un 
yillage  de  cinq  cents  cafes  &  plus  en  ly6^. 

Au  Sud  de  Mahavelïe,  précifément  au  bout  du  Barachoua , 
eft  un  village  nommé  Marivelle^  très -peu  confidérable ,  & 
une  petite  rivière  nommée Pacembole  (fable  d'argent),  parce 
que  le  fond  en  paroît  argenté,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
de  talc  qu'elle  renferme  :  il  paroît  qu'il  y  a  beaucoup  de 
talc  dans  les  terres  de  cette  partie  de  Madagafcar. 

Sur  le  bord  de  la  rivière  Tartafîè,  dont  je  viens  déparier, 
on  trouve  un  banc  confidérable  d'une  efpèce  de  granit, 
compofé,  à  ce  qu'il  m'a  paru,  de  talc  &  de  fable  pareil 
à  celui  du  bord  de  la  mer ,  &  qui  eft  tout  vitrifiable  ;  ce 
banc  eft  tout  veiné  de  criftal ,  &  ces  veines  ne  m'ont  paru 
être  autre  chofe  qu'un  fediment  qui ,  ayant  rempli  les  fentes 
perpendiculaires,  s'eft  durci,  a  tout  lié  eniëmble,  &  n'a  plus 
fait  qu'un  fèul  bloc* 

On  trouve  à  Foulpoînte,  dans  la  plus  grande  abondance, 
&  par  conféquent  à  très  -  grand  mai'ché  ,  tous  les  rairai- 
çhilfemeus  dont  on  peut  avoir  befoin;  de  la  volaille,  du 
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gibier  de  toute  efpèce ,  du  poiflbn  d  eau  douce  &  de  mer , 
très  -  bon  ;  du  bœuf,  du  veau  &  du  cabri  :  le  bœuf  y  eft 
encore  meilleur  qu'au  Fort -dauphin^ 

Foulpoînte  paflè  parmi  nous  pour  un  endroit  très -mal 
fain  :  on  y  diflingue  cependant  deux  fâiibns  ,  la  bonne  & 
la  mauvaifè* 

La  bonne  (àifbn  eft  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  1 5 
d'Oélobre  ou  environ  ;  cette  faifbn  eft  celle  Ats  pluies  & 
à^s  vents  de  Sud-eft  :  on  fe  porte  bien  pendant  cette  fàiibn , 
malgré  les  grandes  pluies,  &  on  voit  peu  de  fièvres.  Pendant 
le  jour,  les  vents  fbufBent  du  Sud  au  Sud-eft,  &  la  nuit, 
du  Sud  au  Sud-oueft  aflèz  généralement:  ces  derniers 
vents  (ont  ce  qû  on  appelle  vents  Je  terre. 

La  mauvaife  (àifbn  commence  à  la  fin  d'Oélobre  &  con- 
tinue ju(qu*à  la  fiii  d'Avril;  mais  le  temps  le  plus  mal -fain 
eft  en  Novembre,  Décembre  &  les  autres  mois  jufqu'en 
Avril  :  ces  mois  font  extraordinairement  chauds  &  orageux  ; 
alors  régnent  des  fièvres  opiniâtres  ,  ài^s  dyflènteries  ou 
flux  de  fang ,  dont  on  a  bien  de  ia  peine  à  iê  débarrafler, 
&  dont  les  fuîtes  font  fimeftes  ;  car  de  ceux  qui  s'en  tirent, 
la  plus  grande  partie  enfle,  fin: -tout  aux  jambes  ,  &  périt 
comme  d'hydropîfie. 

Les  François  &  les  Européens ,  ne  font  pas  les  fèuls  peuples 
fujets  à  ces  maladies  de  Foulpointe  dans  la  mauvaifo  fâifon  ; 
les  Noirs  du  fond  des  terres ,  les  Oves  qui  habitent  les 
montagnes  de  f  intérieur  dans  l'Oueft  ,  ne  peuvent  venir  i 
Foulpointe  (ans  être  expo(&  à  la  maladie  du  climat,  comme 
flous  le  fommes  :  voici  la  raifon  de  cette  inclémence  dans 
le  climat  de  Foulpoînte. 

Depuis  les  montagnes  qui  font  à  plus  de  quihze  iieues 
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dans  l'Oueft ,  tout  le  terrein  jufqu'à  k  côte  eft  plat ,  &  entre- 
coupé de  ruifleaux  &  de  rivières  qui  n  ont  prefque  point  de 
pente;  ainfi,  l'écoulement  des  eaux  fe  fait  fort  lentement, 
ou  ne  ie  fait  point  du  tout;  ce  qui,  joint  aux  grandes 
chaleurs  qu'il  fait  en  Janvier  ,  Février  &  Mars ,  rend  cet 
endroit  û  mal  -  fain  ,  parce  que  les  eaux  en  fè  defîechant 
laiiïent  un  limon  qui  doit  infeéler  Tair. 

Lorfque  j'arrivai  àFoulpointe  en  1762,  la  fêchereflè  ctoit 
conHdérable  ;  il  y  avoit  près  de  deux  mois  qu'il  n'étoit  tombé, 
pour  ainfi  dire  ,  de  pluie  ;  tous  les  ruifTeaux  étoient  à  fec,, 
&  remplis  d'une  va(è  noirâtre  qui  répandoit  une  très-mauvaife 
odeur  lorfqu'on  fe  promenoit  dan§  la  campagne. 

On  pourroit  peut- être  corriger  l'inclémence  de  cet  air, 
comme  les  HoUandois  ont  fait  celui  de  Batavia  à  file  de 
Java ,  en  faifant  des  faignées  &  des  canaux  poui'  l'écoulement 
des  eaux* 

Dans  quelque  fàilon  que  ce  foît ,  il  faut  éviter  à  Foui* 
pointe  l'ardeur  du  Soleil  qui  eu,  fort  grande  &  qui  eft  aulTi 
à  craindre  que  les  fièvres  ;  car  la  chaleur  n'eft  pas  modérée 
ici  comme  elle  i'eft  au  Fort-rlaupiin  ;  j'y  ai  vu  périr  en  (èpt 
à  huit  jours ,  de  coups  de  Soleil ,  piufieurs  peribimes  :  l'excès 
ou  l'incontinence  dans  le  manger  &  les  plaiiirs,  ny  eft  pas 
moins  à  craindre ,  &  cette  caufe  y  a  fait  périr  infiniment  plu» 
de  monde  que  les  coups  de  Soleil  ou  les  fièvres. 

Lorfqu'on  arrive  à  Foulpointe ,  qu'on  a  été  long -temps 
fur  mer  ou  fans  avoir  mangé  de  bœuf,  &  qu'on  en  u/ê 
dans  Tes  ïepas  fans  dKcrétion ,  il  occafionne  pendant  les  pre- 
miers jours  un  léger  dévoiement  :  il  s'en  va  facilement  en 
fe  modérant  un  peu» 

Les  Vaiîlèaux  qui  vont  à  Foulpointe  en  relâche  ou  pour  la 
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Traite ,  doivent  avoir  attention  dans  la  bonne  comme  dans 
la  mauvaîfe  faifon  (  s'ils  veulent  conferver  leurs  Équipages  ) , 
de  n  en  laiflèr  defcendre  à  terre  que  le  moins  qu'il  fera 
poffibie;  de  leur  régler  très-ftridemcnt  la  viande»  pendant 
au  moins  les  premiers  jours. 

Je  me  fuis  très -bien  porté  à  Foulpointe;  les  précautions 
que  je  prenois,  n  ont  pas  peu  contribué  à  entretenir  ma  (knté 
dans  l'état  de  vigueur  où  elle  s  eft  toujours  confervée ,  même 
pendant  les  commencemens  de  la  mauvaife  i^ion  :  dans  un 
temps  où  je  voyois  tomber  malade  le  monde  de  notre  Équipagt 
au  nombre  de  cinq ,  fix  &  quelquefois  fept  par  jour ,  voici 
quelle  étoit  ma  façon  de  vivre. 

Je  fbrtois  le  matin  au  lever  du  Soleil ,  &  je  rentrois  au 
plus  tard  une  heure  après  ;  tout  le  refle  de  la  journée ,  je  le 
paflbis  enfermé  dans  ma  café,  foitàoblèrver,  (bit  à  lire,  foit 
à  écrire;  je  terminois  la  journée  en  fbrtant  une  demi-heure 
environ  avant  le  coucher  du  Soleil,  &  je  rentrois  à  la  nuit 
fermante  :  je  mangeois  du  poiflbn  par  préférence  à  la  viande, 
&  M.  de  Laval  avoit  grande  attention  qu'il  y  en  eût  toujours 
un  plat  à  ia  table.  J'ufbis  de  beaucoup  de  café. 

II  y  a  donc  deux  fàifbns  à  Foulpointe ,  celle  à^s  vents 
de  Sud ,  variables  au  Sud-eft  &  à  TEft-fud-eft ,  &  celle  àt% 
vents  de  i'Eft  au  Nord-ell  ;  la  première  eft  affez  tempérée , 
parce  que  les  brifès  font  très  -  fortes ,  qu'elles  renouvellent 
i'air,  &  que  les  eaux  n'ont  pas  le  temps  de  s'évaporer; 
l'autre  faiibn  n'étant  compofée  que  de  petits  vents  de 
Nord-eft ,  entre-mélés  de  calmes ,  eft  très-chaude  :  on  a  pour 
iors  à^%  orages  af&eux  &  de  grandes  pluies.  A  confùlter  les 
degrés  du  thermomètre  que  Ion  verra  ci-après  pour  l'entrée 
de  cetl^aifbn,  on  jugera  qu'elle  doit  être  très-chaude. 

Dans 
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Dans  cette  (àifon ,  les  vents  régnent  le  plus  généralement 
'du  Nôrd-oueft  au  Nord  pendant  la  nuit ,  &  pendant  le  jour , 
du  Nord  au  Nord-eft:  ce  vent  de  Nord  eft  accompagné 
d'une  chaleur  confidérable  qui  defsèclie  les  marécages  &  les 
terres:  \qs  vapeurs  nuifibies  de  ces  marais  &  celles  ^es  bois, 
font  portées  par  ce  vent  de  Nord  le  long  de  la  côte,  ce 
qui  doit  infeéler  iair  &  ie  rendre  très-mai  fain;  les  maladies 
qui  en  réfultent  font  d'autant  plus  dangereufes,  qu'elles  arrivent 
à  la  fuite  d'une  campagne  &  d'un  épuifement  des  Équipages , 
occafionné  par  le  travail  &  la  débauche. 

Lorfqu'on  veut  aller  à  Foulpointe  ,  il  faut  confulter  ces 
deux  faifons  qui  exiflent  réellement ,  quoiqu'on  ait  cru ,  il 
n'y  a  pas  long-temps  encore,  que  les  vents  y  régnoient  le 
plus  généralement  du  Sud-e(l« 

Dans  la  faifon  des  vents  de  Sud -eft,  c'eft-à-dire,  depuis 
Avril  environ  jufqu'à  la  fin  de  Septembre  ou  commencement 
d'Oélobre ,  il  faut  prendre  connoiflànce  de  Madagafcar  au 
Sud  de  Foulpointe ,  à  l'Ifle-aux-Prunes ,  &  ranger  la  côte 
à  la  diftance  de  deux  fortes  lieues  au  moins* 

Toute  cette  cote  çft  très  -  faîne  ;  il  ne  faut  pas  cependant 
en  approcher  plus  près  que  de  deux  lieues ,  parce  qu'il  s  y 
rencontre  des  bancs  &  Aes  hauts -fonds  (Voyei  ci -devant, 
article  III).  Il  ny  avoit  en  17^2  que  deux  à  trois  ans  que  le 
Cramtham,  tirant  1 7  pieds  d'eau ,  toucha  (îir  urt  bàïic  de  fable 
à  quatre  à  cinq  lieues  dans  le  Nord  de  ri(Ie-aux-PrMnes ,  &  i 
trois  quarts  de  lieue  de  terre;  il  y  refla  cinq  à  fix  heures  : 
fort  heureufèment  il  ventoit  très-petit  teipps ,  &  le  fond  fur 
lequel  il  fe  trouva  n'étoit  que  du  fable  :  il  fè  toua  &  para. 

On  peut  paflèr  fort  près  du  reffif  de  Foulpointe  ;  il  faut 
cependant  écarter  la  pointç  du  Nofd-efl,  lux  donner  da 
Tome  Ih  lii 
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tour ,  &  n*en  pas  approcher  plus  près  au'à  un  quart  de 
lîeue,  pour  ne  pas  tomber  dans  ie  cas  du  vaîfleau  de  Roi 
le  Minotaure ,  de  74  canons,  qui  fe  trouva  engagé  fur  cette 
pointe  en  1755?,  qui  y  refta  plufieurs  heures,  &  qui  en  (brtit 
avec  7  5  pieds  de  la  quille  emportés.  Pour  éviter  la  crainte  du 
relTif,  il  faut  ranger  la  côte  à  quatre  à  cinq  lieues  de  diftance; 
car,  dès  qu'il  faut  rondir  ce  reflif,  pourquoi  ne  pas  compiencer 
de  bonne  heure  par  sew  tenir  aune  diftance  fuffifànte? 

Pendant  la  faî(bn  des  vents  de  Nord-efl ,  il  faut  fe  mettre 
direélement  par  la  latitude  de  Foulpointe  ;  on  eft  fur  de  ne 
pas  manquer  ie  mouillage  :  fi  au  contraire  on  s  obftine  à 
fuivre  la  routine  àes  vieux  Marins  de  côte ,  qui  confifte  à 
attérer  au  Sud  de  Foulpointe,  comme /eroiti'Ifle-aux-Prunes^ 
on  rifque  de  tomber  Ibus  le  vent ,  d'où  l'on  ne  pourra  fe 
relever,  fi  les  vents  s'obftinent  à  refter  au  Nord -eft,  unis 
ctre  obligé  de  rapporter  fa  bordée  jufqu  aux  environs  des 
îles  de  France  &  de  Bourbon.  (Voye^  F  article  III  ). 

Je  ferai  encore  remarquer  que  ces  ^^nts  de  Nord -eft, 
dont  nous  venons  de  parler  ,  varient  à  proportion  qu'on 
s'éloigne  de  la  côte  de  Madagafcar  ;  ils  font  ordinairement 
plus  forts  le  long  de  la  côte ,  qu'ifs  ne  le  font  à  vingt-cinq 
ou  trente  lieues  au  large;  ils  prennent  auffi  un  peu  plus  du 
Nord  \  cette  diftance. 

Les  mamelles  de  Foulpointe  ,  quatre  montagnes  qui  en 
font  à  douze  à  quinze  lieues  dans  i'Oueft ,  doivent  (èrvîr  de 
relèvement  ;  mais  lorfqu'on  vient  du  Sud  ,  elles  paroîflênt 
fous  une  forme  un  peu  différente,  car  de  Tlfle- aux- Prunes 
on  n'en  voit  que  deux. 

Un  fîgne  certain   de   terre  dans  la  fâifbn  à^%  vents  de 
•Nord -eft,  &  même  pendant  une  grande  partie  dei'année. 
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eft  un  banc  de  nuages  confidérable  fort  noir  &  fort  uni,  qui 
fe  forme  dans  la  journée  &  qui  s^étend  fur  Madagafcar  ;  ayant 
environ  10  degrés  d'élévation,  vu  de  terre,  au-deflus  de 
l'horizon  :  le  Soleil  k  cache  derrière  ce  nuage  ;  on  le  voit  de 
douze,  quinze  à  vingt  lieues  en  mer;  en  forte  qu'on  eft  fur, 
quand  on  l'aperçoit ,  qu'on  n'eft  pas  loin  de  terre. 

Foulpointe  fournit  des  boeufs  &  par  conlequent  dss 
falaifbns  ;  il  fournit,  aufli  du  riz  :  il  y  vient  beau  &  bon; 
mais  \ts  campagnes  font  mai  cultivées. 

L'IlIe-aux-Prunes ,  dont  je  viens  de  parler,  n'eft  qu'un  îlot 
d'une  moyenne  hauteur,  &:  toût-à-fait  voifm  de  la  terre;  on 
ne  peut  pas  le  voir  à  fix  lieues  de  diftance  :  on  y  a  oblèrvé 
18*^  de  latitude  (  félon  M.  de  Joannîs).  Si  on  attère  au  Sud^ 
de  cet  îlot ,  en  allant  à  Foulpointe ,  &  qu'on  acofte  la  terre 
à  deux  lieues  feulement  de  diftance ,  on  verra  les  mamelles 
qui  précèdent  Foulpointe  ;  on  n'en  peut  voir  que  deux  :  fi 
on  relève  alors  l'îlot  par  ces  deux  mamelles,  à  l'Eft -quart - 
nord -eft,  on  trouve  vingt- neuf  brades,  fable  roux* 

Au  Sud  de  rifle-a«x-Prunes  &  à  trois  lieues  de  diftance , 
il  y  a  un  petit  banc  de  fable  qui  découvre  en  partie  :  M.  de 
Joannis  l'a  vu;   il  le  met  à  18^  10'  de  latitude. 

Deux  autres,  félon  ce  même  Navigateur,  s'étendent  jufqu'à 
18^  20',  &  font  à  une  lieue  &. demie  de  la  côte;  on  dit 
qu'il  y  a  pafTage  entr'eux  &  la  cote  :  au  refte ,  la  mer  a 
paru,  à  M.  de  Joannis,  mauvaife  tout  le  long  de  cette  côte^ 
&  peu  propre  à  l'ancrage  pour  les  gros  Vaiflëaux. 

A  l'égard  des  courans ,  ils  doivent  porter  tantôt  Nord  ^ 
tantôt  Sud ,  félon  les  vents  ;  mais  ils  font  bien  peu  fenfibles  : 
M.  de  Joannis  n'en  dit  rien  dans  fbn  Infbruélion.  (  Voye^ 
Tome  Ip  page  6-^0  ). 
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Article     dixième^ 

Sur  les  Vents  &  la  Chaleur  que  j'ai  éprouvée  pcndani 
mon  féjour  à  Foulpointe ,  en  i/tfa  ir  /Z^^. 

Je  ne  reftaî  en  1762  que  huit  jours  à  Foulpointe, 
depuis  le  2  i  Oélobre  jufqu'au  2p  ;  les  chaleurs  commen- 
çoient  à  fe  faire  fentir  :  mon  thermomètre  ,  pendant  ce 
court  intervalle  de  temps,  varia  le  matin  au  lever  du  Soleil , 
de  1 6  à  18  degrés ,  &  laprès-midi  depuis  2  j  degrés  \  jufqu'à 
i^  ^.  Les  vents  varièrent  du  Nord-eft  à  TEft-nord-eft 
pendant  le  jour,  joli  frais.  Pendant  la  nuit  ceux  de  terre 
foufflèrent  du  Nord  au  Nord-oueft,  très -petit  temps. 

Je  plaçai  pendant  deux  jours  un  thermomètre  dans  le 
fable  ,  en  forte  que  fà  fiole  fut  de  {vk  pouces  enterrée 
dedans  :  la  liqueur  monta  à  3  i  degrés  |^,  c'eft-à-dire ,  d  en- 
viron 5  degrés  plus  haut  que  celle  des  thermomètres  qui 
étoient  à  iombre  &  au  vent. 

Mon  fèjour  fut  plus  long  en  1 763 ,  .car  je  reftai  à  Foulpointe 
cln^  mois ,  pendant  lefquels  j  obfervai  régulièrement  le  ther- 
momètre tous  les  jours ,  à  différentes  heures  de  la  journée  ; 
e  tins  également  un  Journal  fort  détaillé  iii^s  diffcrens  vents, 
di^%  pluies,  des  brifes  plus  ou  moins  fortes  qu'on  reflent  à 
Foulpointe  dans  la  (àifon  àts  vents  de  Sud. 

J'ai  vu  de  ces  brifes  qui  auroient  pu  paÛèr  pour  àt% 
coups  de  vent;  mais  dans  cette  faifon  les  Vaiffeaux  n'ont 
rien  à  craindre,  parce  que  ces  elpèces  de  coups-de-vent  fe 
font  tous  fentir  de  la  partie  du  Sud  au  Sud- oued,  en  forte 
que  les  Vai  fléaux  font  abrités  par  la  côte  ,  &  que  le  vent 
chafl^  la  lame  au  large  ;  au  lieu  que  dans  l'autre  faifon  »  les 
oiuragans  pouiT^nt  la  mer  dans  le  Barachpua  &  for  la  terre» 


DANS  LES  Mers  de   l'Inde.      437 

Je  ne  ferai  point  ici  une  Table  fèparée  &  détaillée  du 
thermomètre  &  àts  vents  ,  je  me  contenterai  d'en  placer 
les  réfultats  dans  la  Table  des  marées  que  je  donne  dans 
1  article  fuivant ,  en  avertiflànt  qu'à  Foulpoinle  comme  à 
Pondichéry,  le  moment  de  la  plus  grande  chaleur  du  jour 
arrive,  toutes  chofès  égales,  à  une  heure  après-midi. 

Je  dis  toutes  chofes  égales  ,  car  pendant  la  faifbn  des 
vents  de  Nord ,  qui  eft  Tété  de  cette  partie  du  globe  ,  le 
moment  le  plus  chaud  de  la  journée,  eft  toujours  celui  du 
calme  qui  fe  rencontre  dans  Tintervalle  de  temps  qui  s'écoule 
entre  la  brife  de  teire  &  celle  du  large  ou  de  la  oier# 
(Voyei  Tome  I,  page  ^8^).  ^ 

Article      onzièmï* 

Sur  les  Marées. 

A  Foulpointe,  j'ai  eu  la  fatisfaélion  de  voir  la  mer  fuîvre 
une  marche  afièz  réglée  &  aflêz  uniforme  dans  les  Marées^ 
On  voit  dans  la  planche  le  lieu  où  j'ai  fait  mes  obferva- 
tions  ;  ma  demeure  étoît  fur  le  bord  de  la  mer ,  où  il  y 
avoit  une  e(pèce  de  petite  an(è  ou  d'arc  ,  où  j'avois  unef 
pirogue  à  moi.  Deux  Nègres  à  mon  fêrvîce ,  qui  étoienf 
toujours  dans  ma  ca(e  ou  aux  environs ,  fans  |amais  s'écarter, 
&  à  portée  de  \^%  avoir  à  ma  difpofition  lorfque  je  les  appelois , 
me  menoient  dans  ma  pirogue  me  promener  le  long  de  la 
côte ,  pour  m'amufèr ,  lorfque  lé  temps  le  pérméttoit.  Je 
voyois  de  ma  café  tous  les  mouvemens  de  la  mer,  &  au 
premier  fignal ,  ils  me  conduifbieitt  à  l'endroit  où  j  avois  fait 
planter  un  poteau ,  qui  me  fervoit  à  mefurer  la  hauteur  de 
la  mer;  ce  poteau  étoit  à  environ  i^  toifèsi  lop  pieds  du 
bord  de  la  mer.  "^^^ 


4j8  Vu  TA  G  E 

OsSERVATlONS  fur  Us  Marées  pendant  mon  féjou>  à  Fouïpointe, 
Aiatiagafcar,  depuis  le  ti  Juiilei  jufquau  ^  Novantre  r^âj. 
Esirait  de  mon  Jouinat. 


ETAT    DE    LA    MER. 


JUILLET. 
Le  1 1 ,  à  7^  30' du  milin,  fc  rclîif  ciorl 
tout  à  découvert. 

Le  1 2  ,  à  8  A  à  p  hcuret ,  'e  rclTif  % 
paru  à  fcc;  il  n'a  commencé  à  fc  couviir 
(}u'i  I  o  heures  ou  environ. 

Le  I  ^  ,  le  redif  n'a  pas  tant  dceouvcn 
qu'il  le  fit  hier;  i'hcure  à  laquelle  iJ  a  plus 
marqué  e(t  i  o  heures. 

Le  14.,  le  refTii"  n'a  point  dccouvcit;  à 
t  o  heures  ou  environ,  la  mer  2  commencc 
à  monter. 

Le  r  5 ,  à  10''  4j',  la  mer  avoit  beau- 
coup monté;  le  rcffif  n'a  point  découvcru 

Le  17,  à  midi,  la  mer  paroillbit  avoir 
tout'à-fâil  perdu  ;  à  une  heure ,  elle  paroifToit 
avoir  monte  1  le  reflif  ne  découvre  plus. 

Le  19,3  une  heure,  la  mer  paroifToit 
avoir  tout-à-fait  perdu. 

Le  z  T  ,  la  mer  n'a  point  ou  prefque 
point  marné  ces  deux  jours.  &  comme  il 
y  avoit  très-peu  d'eau  fur  le  refîlf,  on  diilin- 
guoit  paifaitemcnt  tous  fcs  comours,  &  par 
coDlëguent  ceux  (ki  Barackoua. 


ETAT    DES    VENTS. 


Brifc  du  Sud-ouefl  médiocre. 
BriCe  du  Sud  a/Tcz  forte. 

Brifc  du  Sud  &  du  Sud-efl ,  foibic. 

Grand  vent  de  Sud-el}. 

Poible  vent  de  Sud-eH. 
Forte  biife  du  Sud. 

Petit  vent  de  Nord-cfi. 
Forte  biife  du  Sud-ouefl. 


1*H  A 


U  I 
périgée. 

i."Q. 
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T  A  T    D  ï    LA   MER. 


ÉTAT   DES    VENTS. 


Grand  vent  de  Sud-ouefl. 


Même  vent  plus  foible. 


12  ,  à  5**  30'  du  foir ,  la  mer  paroif- 
ut-à-fait  bafTe. 

23,37  heures  du  matin»  le  refTif  a 
^rcfque  lout-à-fait  découvert;  a  y^ 
a  mer  paroifToit  avoir  monté, 

%6  f  entre  7  &  8  heures  du  matin , 
fa  été  tout  à  fec. 

£p  »  la  mer  a  commencé  à  monter  à 
arcs  ;  le  refTif  n'a  point  découvert 
rhui  »  mais  il  efl  reftc  très-peu  d  eau 
de  terre  ,  on  diftinguQit  parfaitement 
itours  »  &  par  confcqucnt  la  forme 
du  Barachûua. 


;  thermomètre ,   du  1  /^  «u  1 5  ,  a  marque ,  au  lever  du  Solcî! \C^ 

1  moment  le  plus  chaud   du  jour ,    de 1 9  ^  &  ao  -f» 

u    15   au   31,   au  lever  du  Soleil ,    de 1 6  -J-  à  1 8  -J. 

I  moment  le  plus  chaud  du  jour ,  de • ao      à  a  i  •^. 


Vents  de  Sud  foibles. 

Les  vents   ont  fait   le   tour    par 
rOueft  &  le  Nord  jufqu'à  l'Eft. 
Forte  brifd  de  cette  partie. 


p 

HASES 

de 

la 

Lune. 

Pleine  Lune 
ieaj.à  ah  1' 

du  matin. 

La  Luné 
apogée 


A     0     U  ..T. 


(^ ,  dès  hier  fa  mer  a  commencé  à 
.  Aujourd'hui ,  il  m'a  paru  qu'elle 
:out-à-fait  perdu  à  3  heures  après 
à  cette  heure»  quelques  roches  du 
plus  élevées  que  les  autres ,  mon- 
leurs  pointes. 

J ,  entre  7**  30'  &  8  heures  ,  la  mer 
out-à-fait  perdu ,  alors  le  refTif  étoit 
ec;  à  8^  30%  la  mer  paroi/Toit  avoir 


)  « 


Vent  de  Sud-ouell  très-foible. 


Grand  vent  de  Sud  pendant  la 
nuit  ;  plus  foibie  pendant  le  jour , 
&  du  Sud-eft. 


Dernier  Quar- 
tier le  a ,  à  4I* 
a  ^dn  matin. 


V  0  Y  À  G  Ë 


ÉTAT    DE    LA   MER. 


Aouu 

A  lîiîdi  ai  demi ,  la  mer  m'a  paru  tout-à- 
fâic  haute,  ou  à  peu  de  chofe  près;  à  i^ 
30',  elle  avoit  beaucoup  perdu. 

Le  9 ,  à  7'»  &  à  7'»  30',  le  reflîf  étoît 
entièrement  à  fec;  à  8^  30'»  la  mer  avoit 
beaucoup  monte* 

A  2^  1 5 'après  midi  »  j*ai  mefuré  au  pont 
la  quantité  dont  la  mer  avoit  monté,  j'ai 
trouvé  2  pieds  3  pouces  6  lignes. 

Le  10 ,  à  8  heures ,  le  refTif  ctoit  à  fec; 
il  m'a  été  impomble  de  fixer  le  moment  de 
ia  plus  bafle  mer  ;  cependant ,  il  m'a  paru 
qu'elle  a  perdu  jufqua  8'*  30';  à  9  heures, 
elle  avoit  déjà  commencé  à  monter  :  je  n'ai 
pas  pu  mettre  plus  de  préciHon. 

A  Z  heures  après  midi  ,  j'ai  mefuré  au 
pont  la  hauteur  de  la  marée  ;  j'ai  trouvé 
2  pieds  8  pouces  6  lignes  t  à  2**  45',  j'ai 
trouvé  la  même  quantité  à  peu  de  chofe 
près  9  c'eft-à*dire  que  la  mer  pouvoit  encore 
avoir  un  peu  monté;  mais  il  eA  impo/fible, 
i  c;^e  du  clapotage  qui  eft  considérable  pen- 
dant la  brife  du  jour  »  de  fixer  à  un  pouce 
près  le  terme  de  la  plus  haute  mer. 

]Le  1 1  y  à  9  heures ,  le  reflîf  étoît  entiè- 
rement découvert;  à  10  heures,  la  mer 
paroiflbit  avoir  monté  :  ainfi  la  baiTç  met 

cft.  arrivée  vers  9*»  30'. 


ÉTAT  DES   YLNfs. 


Vents  du  Sud  aiïez  fortSt 


NflOfd 


Vents  du  Su^I-eft  tempérés. 


Forte  brife  du  Sué^ 


Le 
Lmiej 
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ÉTATDELAMER. 


Sr. 


3'*    30%   j'ai  mefurc  la  haute  mer, 
rouvc  z  pieds  1 1  pouces  p  lignes. 

024.,  n'ayant  pas  jugé  les  mefures  ci- 
is  exadeSy  à  caufe  du  petit  dapotage 
sft  toujours  fur  le  rivage ,  à  Tendroit  où 
:  le  pont  de  bois  pour  venir  à  terre , 
valant  vérifier  ces  obfervations  dans  un 
oit  où  il  y  eût  moins  de  houle ,  je  fis 
ter  le  I  o  un  poteau  »  a  i  5  &  20  brafies 
urge;-j'avois  une  pirogue  avec  laquelle 
>is  fort  régulièrement  plufleurs  fois  par 
,  aux  heures  néceflaires  »  voir  &  marquer 
tuteur  de  la  mer.  Aujourd'hui ,  à  7*»  3  o', 
nurqué  la  hauteur  de  la  mer  fur  le 
aui  la  marque  s'ed  trouvée  au-defTous  de 
rs  des  jours  préccdens  :  je  fuis  retourné 
'  I  5'  au  poteau ,  la  mer  avoit  encore 
[u  d*un  bon  demi -pouce* 
.  2*»  &  à  2'*  30'  après  midi ,  je  fuis  allé 
}uer  le  point  de  la  plus  haute  mer. 

e  2  5  ,  il  a  fait  fi  mauvais  temps  que 
'ai  pu  aller  au  poteau  pour  mefurer  la 
:e  y  qui  a  paru  à  fon  plus  bas  terme  à 
eures  du  matin. 

e  26  »  j'ai  fait  enlever  le  poteau ,  &  j'ai 
vé  que  la  mer  avoit  marné  le  24.  de 
ieds  3  pouces  6  h'gnes, 

REMARdUE. 

:  fe  peut  que  la  mer  ait  plus  monté 
25  9  quelle  ne  fit  avant-hier  24»  & 

Tome  II. 


V 

HASES 

de 

fa 

Lune. 

hçs  vents  variables  de  TOucfl  au 
Nord-oueft,  prcfque  cafmc. 


Pleine  Lune 
Ieij,à3h4/ 
du  foir* 


Calme  le  matin;  après  midi ,  forte 
brife  de  Sud-efL 


Grand  vent  variable»  de  la  partie 
de  l'Efl  à  celle  du  Snd  &  du  Sud- 
oucfl. 


Kkk 


Dernier  Qua^ 
lier  le  3  1 9  à 
Sha'dufoir. 


ETAT    DE    LA    MER. 


ETAT    DES    VENTS. 


cela,  dans  h  proportion  à  pcu-piès  (juc  la 
mer  a  gariic'e  dans  fa  marche  à  la  tnart'e 
prcccdentc;  en  ce  cas,ciIeaiiroit  ciû  hier  2  j 
de  4.  à  j  pouces,  ce  qui  aiiroJt  donne  z 
picdi  8  pouccii  quantiic  toujours  un  peu 
plus  pctiic  que  celle  que  noos  avions  trouvic 
à  la  nouvelle  Lune  dernière* 


Le  [hcrmomëtre,  <îu   t."  lU  1  5  ,  ■  rn 
Au  momcni  le  plus  cliauJ  du  jour ,   di 

Du  I)  «1  3>  ,  BU  lever  du  Soleil,    de l^- 

Au  moiorni  le  plui  chaud  du  jour,   de .,..,, tS 


1  lever  du  Saleil,  de, . 


Le  4  ,  à  j*  jo'  du  foir,  la  partie  la  plus 
élevée  du  refîif  ctoit  à  fcc;  elle  l'cioJt  encore 
a  6  h  eut  es. 

le  s  .  à  ^''  3 2' du  matin,  le  rcfllf  av 
beaucoup  dccouvert;  à  8  heures  îl  n'cloii 
pas  cntore  lout-à-fait  couvert. 

Le  é,à  i"*  30'  après  midi,  j'ai fâii planter, 
comme  dans  la  dernière  marée,  un  poteau 
à  I  5  braifcs  au  large,  &  j'ai  marque  l'en- 
droit où  le  niveau  de  la  mer  rcpondoit;  à 
i  heures,  la  mer paroilToit  avoir perduj  à  (S"" 
I  j',  le  relTif  ctoii  déjà  beaucoup  découvert. 

Le7,à7''  3o'dumaiin,Iamerparo!(roit 

tout-à-fait  buiTc;  à  8  heures,  clic  avoil 
monté;  à  i"  j2'&à3'',clica  paru  à  fon 
plus  haut  tcriQCjàz''  32'j  eUeavoitpcuIu. 


SEPTEMBRE. 

Grand  vent  de  Sud  &.  de  Sud-cH, 


Bon  vent  du  Sud-elï. 


De  mène. 
I       ^. 


Nouïrilt 
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ÉTAT    DE    LA    MER. 


Septembre. 

Le  8  ,  à  7^»  30',  j*ai  marque  au  poteau  le 
Iniveaude  ia  mer;  à  8^  15',  elle  paroifloit 
encore  avoir  un  peu  perdu  :  je  fuis  retourne 
au  poteau,  fur  lequel  j'ai  marque  un  autre 
point  au-defTous  du  premier;  depuis  ce 
moment,  la  mer  n'a  plus  perdu;  à  9^  i  5' 
lelle  avoit  monte. 

A  2^*  20'  environ  après  midi,  jai  fait 
une  marque  au  poteau»  a  l'endroit  où  rc- 
pondoit  la  mer,  qui  étoit  très •  ciapoteufe; 
a  3  heures ,  elle  ne  paroi/Toit  pas  avoir 
beaucoup  perdu;  au  contraire  ,  dans  des 
momens  tranquilles ,  elle  fembloit  avoir 
monté  d'un  pouce,  mais  le  clapotage  em- 
portoit  fouvent  i  pouce  d'incertitude. 

Le  9 ,  à  9  heures ,  la  mer  tout-à-fait  ba/Te; 
laïc  heures ,  elle  avoit  beaucoup  monte» 

A  2 '^  4.5'  après  midi ,  la  mer  paroiflbit  à 
'fbn  plus  haut  ;  le  clapotage  n'ctoit  pas  {\ 
fort  qu'hier,  &  il  m'a  ctc  facile  d'cftîmer, 

moins  d'un  pouce,  l'endroit  du  poteau 
où  elle  rcpondoit. 

Le  10,  ia  mer  n*a  pas  à  beaucoup  près 
mt  perdu  aujourd'hui  quelle  le  fît  hier, 
II  s'en  eft  manque  de  près  de  8  pouces; 
Vcft  fans  doute  la  grande  brife  de  l'Eft  qui 
[«n  efl  la  caufe  :  du  point  où  elle  efl  le 
plus  defcendue,  avant-hier  8,  au  point  où 
elle  efl  le  plus  montée  hier  9 ,  j'ai  trouvé 
.3  pieds  2  pouces  juftes. 


ÉTAT   DES   VENTS. 


Ph AS  ES  ^ 

de 
la  Lune. 


Vent  forcé  du  Sud ,  avec  des  grains 
de  pluie. 


La  Lune 
périgce. 


Bon  vent  de  Sud  -  eft. 


Vent  force  de  TEA  ^  qui  bal  en 

côte. 


Premier  Quar- 
tier ie  14.,  à 
iih   it'  du 

(bir. 

n 


Kkk  1/ 
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Vu  Y À  G e 


Septembre, 

Le  2  2  »  à  7  heures  du  matin ,  la  mer  avoit 
tout -à -fait  perdu;  le  reflif  ctoit  prefque  à 
fec;  37'»  32',  la  mer  avoit  déjà  beaucoup 
monte. 

Le  2  3  ,  à  7  heures ,  on  ne  voyoît  encore 
à  découvert  que  quelques  roches  du  refTif 
les  plus  élevées. 

RKMARdUE. 

La  mer  a  bien  moins  perdu  aujourd'hui 
qu'elle  ne  le  fit  hier ,  &  les  re/ïjfs  de  lentrée 
du  Barûchcua  à  (tribord  »  n'ont  pas  découvert 
aujourd'hui ,  quoiqu'ils  aient  été  tout-à-fait 
à  fec  dans  la  dernière  nouvelle  Lune* 

Je  n'ai  point  obfervé  que  la  marée  ait 
été  retardée,  puifque  de  8 '^  à  8*»  3 0%  la 
mer  n'a  point  perdu  ,  &  à  9  heures  elle 
avoit  beaucoup  monté  ;  ainH  »  la  balTc-mer 
aura  été  à  8*»  15'  environ  :  fuivant  les 
marques  que  je  fis  hier  au  poteau,  corn-  | 
parées  à  celle  de  ce  matin ,  la  mer  n'auroit 
marné  que  de  1 8  ponces;  mais  elle  fut  plus 
bafle  hier  qu'elle  ne  l'a  été  aujourd'hui , 
puifque  la  partie  its  re(fifs  qui  étoit  hier 
à  /ec  n'a  point  découvert  aujourd'hui;  & 
que  ces  mêmes  reffifs,  où  je  fuis  allé  ce 
matin  dans  la  perfuafion  qu'ils  découvroient, 
d'après  ce  que  j'avois  vu  hier  &  les  marées 
précédentes ,  Client  au  contraire  recouverts 


Bon  vent  de  Sud-eft. 


Vent  Je  Nord-oueft  calme. 


Phases 

de 
ia  Lune. 


Pleine  Lune 
à  Sh  10'  du 
foîr. 

La   Lune 
apogée. 


t 


I 

w 


( 

%  . 
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Ltat  de  la  mer. 


vibre* 

iron  6  pouces  d'eau  \  j'en  conclus  donc 
a  mer  a  marné  d'environ  24.  pouces 
cette  pleine  Lune-ci. 

Le  thermomètre ,  du  i .*'  au  1 5 ,  a  marqué,  au  lever  du  Solcfl  ,  de.  «,.•«•.  .7. .. .  1 3^  7  2i  » 9  t« 

\u  moment  le  plus  chaud  du  jour  »  de »...• • ao-àai-f* 

Dn  I  5  au  3  0  ,  au  lever  du  Soleil ,  de ,,.  1^  -J-à  19  |« 

\u  moment  le  plus  chaud  du  jour ,  de «  •  •  •  •  t .  •  1 1  •  •  •  20  -^  à  aS  x- 


p 

HASES 

^ 

de 

la 

Lune. 

OCTOBRE. 


Les    vents    variables   de  l'Eft 
rOuefl  par  le  Sud  &  foibles. 


a 


Calme  ;  les  vents  variables  de 
rOueft  au  Nord -oued»  au  Nord, 
au  Nord^eft  &  au  Sud-efit 


Vent  de  Nord  -  efl ,  foible. 


La   Lune 

périgée. 


Nouvelle  Lune 
h  é^^  11^  du 
matin. 


\  6 ,  h,  plus  bafTe  mer  cft  arrivée  ce 
ili  y^  ai  ii  y^   30',   puifque  la  mer 
monte  a  8  heures. 

1*»  30'  &  à  2^  après  midi,  la  mer 
it  fon  plein  ;  le  clapotage  étoit  coufî- 
le,  &  il  alloità  plusieurs  pouces;  à  2^ 
la  mer  avoit  perdu  de  plufieurs  pouces. 

:  y ,  j'ai  fuîvî  la  mer  jufqu'à  8  heures, 
l'a  pas  plus  perdu  qu'elle  ne  fît  hier  ; 
53',  elle  avoit  déjà  monté;  à  2'*  & 
30'  après  midi,  la  mer  a  paru  à  Ton 
haut  point;  à  2^  4.}'»  elle  avoit 
oup  perdu* 

8 ,  la  mer  a  perdu  jufqua  9'*  ou  ^^ 

à  9**  3o^  elle  avoit  déjà  monté:  félon 

mefures ,  la  mer  a  monté ,  dans  cette 
;,  de  3  pieds. 

Le  thermomètre ,  du  i  .'^  su  1 5 ,  a  marqué ,  au  lever  du  Soîeji ,  de.  •  •ft7.  •  «  •!•  1 1  ij^^jàsof. 

^u  momem  le  plus  chaud  du  jour ,  de •• »••« « •«,  la       à  16, 

Du  1 5  au  3 1  ,  au  lever  du  Soleil ,   de ■•..••••#••••# 1 9  j-  à  lo* 

\u  iBooiens  ie  plus  chaud  du  jour^  ^^•$9wtn**ff\fnf$i.*s»it'tkà^»M*.9  ^s  f  à  jo  f. 
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* 

ÉTATDELAMER. 

ÉTAT    DES    VENTS. 

Pha  s  es 
de 

la  Lune. 

NO  V  E  M  B  R  E. 

• 

Je   n'ai   point  obfcrvc  la  marée  de   la 

Le  3,  b  Lune 

pleine  Lune  dernière,   qui  eft  arrivée  le 

périgée. 

2  2    Odobrc  :  la  marée   de   la   nouvelle 

Lune  a  été,  à  peu  de  chofc  près,  comme 

les  autres. 

Le  jour  de  la  plus  haute  mer  a  été  le  7, 

Nouvelle  Lune 

à  2*»  30'  ou  environ;  elle  avoit  été  bafTe 

le  5,  à  |h  ja' 

le  matin  à  8**  30',   &  i  9'»  la  mer  marna 

du  matin. 

à  peu-près  comme  ia  veille,   de  2  pieds 

1 1  pouces  à  3  pieds. 

1 

Conclusion. 

En  comparant  enfèmble  les  réiultats  d^s  obfêrvatîons  que 
je  viens  de  rapporter,  on  voit  quà  Foulpointe,  l'heure  Je 
ia  plus  haute  mer  y  arrive  un  jour  &  demi ,  ou  3  6  heures 
après  la  nouvelle  Lune  ;  1^  i  5'  après  fon  paflage  par.  le 
Méridien,  Cette  règle  doit  être  affèz  confiante  pour  toutes 
les  marées  en  général  entre  les  tropiques  ;  cependant  ,  en 
examinant  \qs  obfërvations  d'un  peu  plus  près,  on  trouvent 
que  dans  les  deux  nouvelles  Lunes  les  plus  près  de  Téquinoxe 
(  le  p  de  Septembre  &  le  7  d'Oélobre  ) ,  les  marées  font  arrivées 
3  5  heures  après  la  Syzygîe ,  1^20'  après  le  paiïage  de  la  Lune 
par  le  Méridien  ;  &  qu'au  contraire ,  dans  les  nouvelles  Lunes 
plus  voifmes  du  folftice  (  le  1 1  Août  &  le  7  Novembre  ) ,  les 
marées  font  arrivées  près  dé  cinquante  heures  après  la  Syzygîe^ 
x^  ;lo'  après  le  paf&ge  de  la  Lune  par  le  Méridien» 
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Au  refte,  plufieurs  caufo  peuvent  déranger  ces  heures, 
ce  que  ,  par  exemple  ,  nous  voyons  louvent  arriver  en 
Europe  fur  nos  côtes. 

Quant  à  la  quantité  dont  la  mer  ma  paru  monter  à  Foul- 
poînte ,  mes  obfervations  la  donne  depuis  2  pieds  1 1  pouces 
7  lignes ,  jufqu'à  3  pieds  2  pouces  dans  les  nouvelles  Lunes. 
Les  marées  des  pleines  Lunes  m'ont  toujours  paru  plus  petites 
que  celles  des  nouvelles;  je  \e$  ai  trouvées  de  2  pieds  à  2  pieds 
6  pouces;  maïs  il  faut  obferver  que  dans  le  premier  cas,  la 
Lune  étoit  périgée  ou  tiès-près  de  l'être,  comme  on  peut  ie 
voir  par  la  colonne  que  j'ai  mile  à  côté. 

Article     douzième. 

De  la  pointe  de  Larée ,   du  'port  qui  en  ejl  au  Nord, 

ir  de  rUe  de  Sainte -Marie. 

La  pointe  de  Larée  eft  dans  le  canal  de  file  Sainte^Marie, 
prefqu  en  face  du  milieu  de  cette  île  ;  c'eft  le  paflage  le  plus 
éU'oit  du  canal ,  puifqu'ii  n'a  pas  plus  de  deux  lieues  :  cette 
pointe  eft  facile  à  reconnoître ,  parce  qu'on  n'en  voit  point 
d'autres;  elle  fe  prolonge  fous  l'eau  dans  l'Eft  •  nord  -  eft  ^ 
i'e/pace  d'un  tiers  de  lieue ,  &  le  banc  de  fable  qu  elle  forme 
par  ce  moyeu,  eft  couvert  par  deux  à  tiois  brades  d'eau 
(douze  à  quinze  pieds  )•  On  mouille  au  Nord  de  ce  banc, 
&  on  s'y  affourche;  on  y  pourroit  efluyer  un  coup  de  vent, 
mais  non  pas  un  ouragan. 

A  deux  lieues  au  Nord  de  cette  pointe ,  on  a  trouvé  de 
mon  temps  un  petit  port,  qui  peut  fervir  pour  les  petits 
Vaifleaux  qui  vont  à  la  Traite.  Je  donne  un  plan  de  ce 
port  &  de  la  côte ,  jufqu'à  l'entrée  de  la  baie  d'Antongil ,  tel 
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qu'il  m'a  été  communiqué  par  M.  de  la  Cour,  qui  ia  levé 
avec  les  fondes,  comme  il  avoît  fait  le  port  de  Tamatave; 
il  le  place  à  16^  35'  de  latitude. 

L'île  Sainte-AIarie  fè  nomme  par  les  Naturels  No^t-'hibram ; 
Nûffi,  fignifie  île,  &  on  prétend  que  le  mot  Hibram  figmftt 
Abraham  :  les  Naturels  fe  nomment  Xaffe-kibram ,  &  ^a^ 
fignifie  race  dans  la  langue  du  pays  ;  ces  peuples  (e  nomme- 
roient  donc  race  ou  defcendans  d'Abraham  :  quoi  qu'il  en 
(bit,  Fîle  Sainte  "Marie  forme  une  belle  île,  qui  fait  avec 
Madagafcar  un  grand  &  magnifique  canal  ;  cette  île  a  dix 
lieues  de  longueur  du  Nord  au  Sud ,  &  deux  à  trois  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Au  Sud,  elle  eft  coupée  par  la  mer, 
qui  forme  dans  cet  endroit  un  îlot  détaché  :  la  coupure, 
qui  n*a  pas  plus  d'un  quart  de  lieue  de  largeur ,  ne  contient 
pas  plus  de  cinq  à  ùy.  pieds  d'eau.  Au  Sud -eft  de  cet  îlot 
prefque  triangulaire ,  eft  un  banc  de  roches  ou  long  reftif 
qui  fe  prolonge  dans  le  Sud -eft,  &  fur  lequel  la  mer  brîfè 
confidérablement  :  il  ma  paru  qu'elle  déferloit  plus  d'une 
demi -lieue  au  large  de  l'îlot. 

*  M.  de  Joannis  m'a  aifuré  que  ce  refllf  s'étend  pendant 
Tefpace  de  près  de  deux  lieues  en  mer;  d'autres,  m'ont 
dit  avoir  rangé  ce  reflif  à  moins  d'une  demi -lieue  de 
diftance  de  l'îlot  :  quoi  qu'il  en  fbît ,  un  fait  très  -  certain, 
(c'eft  qu'en  1 743 ,  une  petite  frégate  des  îles  de  France  &, 
de  Bourbon,  fortant  de  la  baie  d'Antongil  &  allant  à  là 
pointe  de  Larée,  préféra  de  pajfer  en- dehors  du  canal,  cefi^ 
à-dire  à  l'Efi  de  Sainte  -  Marie ,  en  faifant  le  tour  de  VUot, 
elle  fe  trouva  engagée  fur  le  rejfif  &  penfa  y  périr»  Il  eu 
d'ailleurs  très-inutile  de  ranger  de  près  cet  îlot. 

A  deux  lieues  au  Nord  de  cet  îlot,  on  trouve  une  grande 

Baie 
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Baîe  qui  peut  avoir  une  lieue  d  enfoncement  &  autant  de 
largeur  ;  à  lentrée  &  un  peu  en-dedans ,  eft  une  petite  île , 
qui  n  a  p4s  plus  d'une  encablure  (  cent  toifès  )  de  longueur 
du  Nord  au  Sud ,  fur  ia  moitié  moins  de  largeur  ;  on  la 
pomme  Klfic-aux-^cayes ^  parce  qu'en  effet  elle  çfl:  bordée, 
du  coté  du  large  9  de  cayes  ou  de  relTifs. 
,  Au  bord  de  cet  îiot^  du  c6té  de  la  terre,  eft  le  port; 
mais  un  port  où  trois  Vaifleaux  de  iept  à  huit  cents  ton- 
neaux (èroient  un  peu  près  les  uns  des  autres  ;  on  y  mouille 
par  quinze  à  vingt  bralfes^  dans  tput  le  refte  de  iaBaie,  il 
jiy  a  prelque  pas  d'eau,  excepté  du  cpté  de  rifle -aux^ 
Ibrbans,  où  il  peut  y  avoir  dix  pieds  d'eau,  l'elpace  de  troi^ 
j^  quatre  encablures  (  cinq  à  fix  cents  toiles  ]• 

yifle  -  aux  -  forbans  eft  pius  avant  dans  la  Baie,  à  un^ 
^demi- lieue  ou  environ  de  l'Ifle -aiix- cayes  :  quelques  per- 
sonnes m'avoient  dit  que  les  Forbans  qui  infeftoient  ces 
^ers  dans  le  commencement  de  ce  fiècle ,  carénoient  leurs 
Vaifleaux  fur  cette  Ifle ,  &  qu'ils  le?  y  amaroient  ;  mais  je 
Ajui  pu  le  croire ,  à  moins  que  le  fond  n'ait  prodigieufement 
ililmînué  en  cet  endroit  depuis  fbixante  pu  quatre-vingts 
jAns  ;  car  la  curiofité  m'ayant  porté  i  vifiter  toute  la  Baie , 
îç  me  mjs  dans  une  pirogue  avec  un  Officier  que  AL  de 
J^val  me  donnii  :  nous  avions  deux  Noirs  qui  menoient  Iji 
pirogue ,  &  qui  pour  nous  conduire  ne  fê  ièrvirent  que  dç 
|>iqu^ts  prefquf?  par -tout;  c'eft  ainfi  que  je  parcourus  toutp 
Tétfndue  de  la  Baie*  Je  fb  le  tour  de  l'ifle-aux-forbans  en 
fondant  j>ar- tout;  le  plus  grand  fond  que  nous  trouvâmes, 
^t  ^6  à  5  2  pouces  j  au  refte ,  la  rade  eft  (paçieufe  &  magni- 
fique, &  capable  de  contenir  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  : 
«ji  y  eft  fort  tf^quiUe  «  ^  1»  tenue  y  eft  très  -  boQne. 
Jomt  IL  LU 
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En  faîfant  le  tour  de  la  Baie ,  on  trouve  les  embouchures 
de  plufieurs  rivières,  dans  iefquelles  cependant  on  ne  peut 
entrer  à  caufe  des  Mangiiers  &  des  Badaniers  qui  en  bouchent 
le  paflage.  On  fe  procureroît  des  jHromenades  agréables  dans 
ces  rivières ,  en  taiUant  les  arbres  des  deux  côtés  en  forme 
de  berceau  :  les  Nègres  m'ont  dit  qu  elles  remontent  aflez 
avant  dans  Tlfle,  &  que  la  mer  remonte  auflî  fort  loin 
dedans  ces  rivières» 

Nous  étions  au  mois  de  Novembre  ;  j  auroîs  prelque  été 
tenté  de  me  croire  en  France  dans  le  renouvellement  du 
printemps ,  iorfque  je  fis  le  tour  de  cette  Baie  ;  elle  eft  toute 
bordée   de  Mangiiers  &   de  Badaniers  ,    qui  of&ent  une 
verdure  des  plus  agréables  pendant  toute  I  année  :  les  Vaifleaux 
font  leur  eau  dans  un  petit  enfoncement ,  où  1  on  va  au 
milieu  d'une  haie  des  deux  côtés  ;   il  n  a  pas  plus  d  une 
encablure  de  longueur  (  ceht  toifês  )  :  deux  pirogues'  auroient 
de  la  peine  à  remonter  ce  ruidèau ,  à  côté  Tune  de  i  autre» 
parce  que  cette  elpèce  de  ravine  eft  embarraflee  de  droite  & 
de  gauche  par  de  vieux  troncs  d'arbres  ;  quand  on  eft  par- 
venu au  bout ,   on  trouve  une  petite  élévation  qui  n'a  pas 
plus  de  fix  pieds  de  hauteur ,    d'où  découle  un  petit  filet 
d'eau  qui  vient  d'une  hauteur  voifme  ;  on  y  met  une  jumelle; 
ce  petit  filet  d'eau  eft  communément  allez  abondant,  parce 
qu'il  pleut  beaucoup  a  Sainte  -  Marie  ;  lor/que  je  le  vis ,  tf 
n  avoit  pas  plus  d'un  pouce  de  diamètre  ;  its  pluies  de  b 
ïiuit  fuivante  le  firent  confidérablement  augmenter  :  les  ebh 
ioupes ,  pas  même  les  canots ,  ne  peuvent  aller  jufqu  au  lien 
de  l'aiguade;  on  \es  lai  fie  à  lentrée:  on  emplit  les  pièces> 
•puis  on  les  roule  jufqu'au  lieu  des  bateaux* 

L'île  Sainte -Matie  n'eft  point  élevée  en  comparaiibn  de 
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Madagafcar,  elle  eft  même  très-baflè;  la  partie  du  Nord 
eft  encore  beaucoup  plus  bafle  &  rafe  que  la  partie  du  Sud , 
qui  forme  à  peu -près.  la  moitié  de  i'Ifle;  celle-ci  paroît 
coupée  par  une  prodigieulè  quantité  de  ravines ,  fépar^e^ 
par  autant  de  monticules  couverts  de  bois  :  en  remontant 
la  partie  du  Nord  »  on  rencontre  une  efpèce  de  grande  Baie 
très  -  ouverte ,  &  trois  pointes  à  peu  -  près  à  égale  diftance 
les  unes  des  autres;  Ja  troifième  s'appelle  h  pointe  du  Nord: 
cette  pointe  eft  Nord  &  Sud  du  compas  avec  la  pointe  la 
plus  méridionale  de  la  baie  d'Antongil,  &  à  douze  lieues 
de  diftance, 

La  côte  de  TOueft  de  Sainte -- Marie  eft  très -/aine;  on 
peut  la  ranger  à  cinq  à  ftx  encablures  de  diftance  (  moins 
d'un  quart  de  lieue  )  :  les  reftifs  qui  la  bordent  de  ce  côté 
&  à  la  pointe  du  Nord  »  ne  s'étendent  pas  à  plus  d  une 
«ncablure  de  la  côte  (  cent  toiles  ou  fix  cents  pieds  )  ;  mais 
les  reftifs  de  la  paitie  de  TEft  s'étendent  à  plus  d'une  lieue 
au  large  :  la  mer  y  brife  avec  beaucoup  de  force ,  parcç 
•<[ue  cette  côte  eft  au  vent. 

L'île  de  Sainte-Marie  eft  très-poiftbnneuiè  »  &  beaucoup 
plus  que  la  côte  de  Madagafcar  »  &  cela  vient  éies  reftifs  ; 
la  côte  de  l'Eft  fur  -  tout  »  de  cette  Ifte  »  feroit  inépuifable. 
Sur  les  reftifs,  on  trouve  en  quantité  &  par  groupes  im- 
•menlês  de  grandes  huîtres  faîtières ,  dont  on  pourroit  peut- 
être  manger  le  poiflbn  en  trouvant  le  moyen  de  l'accom- 
moder; il  eft  du  moins  certain  que  ce  poiftbn  n'eft  pa$ 
maifailant  :  les  Noirs  le  font  boucaner ,  le  mettent  enfùite 
griller  fur  les  charbons  »  puis  le  mangent.  Je  ne  ùis  fi  cq 
xagout  eft  bon ,  mais  je  n'ai  jamais  ofè  en  goûter  ;  l'odeur 
en  eft  des  plus  révoltantes^  &  on  n  olib  approcher  d'une  caiç 

Lllij 


452  V 0  YA  G  E 

dans  laquelle  des  Noirs  font  régal  de  ces  huhres  boucanées^ 
i  odeur  vous  en  écarte. 

On  trouve  fur  Tlfle  -  aux  -  cayes  dts  huîtres  excellentes; 
elles  (ont  petites  »  &  d'une  difficulté  fingiilière  à  ouvrir. 

On  alfure  que  Tair  eft  encore  plus  mal-fiun  à  Sainte* 
Marie  qui!  ne  ieft  à  Foulpointe,  &  que  nous  y  avons 
perdu  beaucoup  de  monde ,  pendant  le  court  eipace  de 
temps  que  nous  y  avons  eu  un  établifièment  ;  il  y  pleut 
étonnamment. 

Cette  Ide  nétoit  point  habitée  lorfque  j  y  fuis  paffî; 
tous  les  Zaff'hibram  s'étoient  retirés  à  Madagafcar^  pendant 
i'injufle  guerre  que  la  Compagnie  leur  fit,  pour  venger  la 
mort  du  Commandant  qui  fè  Tétolt  bien  attirée  (  Vcjei 
ci-après  l'article  fur  les  mœurs  des  peuples  de  MadagafcarJ» 
Il  y  avoit  cependant  encore  quelques  familles  cachées  dans 
les  terres  ;  &  on  m'afTura  que  les  autres  Originaires ,  voyant 
que  nous  avions  relevé  notre  établiffement»  dévoient  retournée 
dans  l'Ide. 

Il  y  avoit  alors  (  en  1 7  (^2  )  des  Noirs  pêcheurs  de  Mad»* 
gafcar  qui  ^toient  à  Smnte-Marie  :  ils  y  paflent  ordinaisement 
•deux  à  trois  mois  de  l'année  à  Êiire  boucaner  du  poidbn,  qulb 
portent  enfuite  à  Madagafcar ,  où  ils  le  donnent  en  échange 
d'autres  denrées,  comme  du  riz,  &c. 

La  compagnie  des  Indes  «  eu  un  établiflêment  fur  Tlfl^ 
THix-cayes  ;  il  a  été  relevé  en  1 7  6 1  :  les  bâtîmens  en  pienn^ 
qui  avoîent  été  faits  fur  cette  Ifle  »  ne  fubiiflent  plus  en 
entier  ;  nous  tes  avions  élevés ,  nous  avons  commencé  iei 
premiers  à  les  renverfer ,  &  les  Noirs  ont  ^  de  leur  câté, 
démolli  les  -embnaiûres  àes  fenêtres  pour  en  avoir  le  fer  :  le 
ibnddecetHot  eftfabie&corail,  ledieliusparoitafreslertiiei 
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Sur  une  hauteur  voifine  de  Tlfle  »  &  qui  domine  fur  la 
rade  &  (ùr  Tlfle-aux-cayes ,  on  avoit  bâti  Ibi-difant  un 
Fort  ;  car  je  doutai  en  le  voyant ,  que  ce  fût  férieufement 
qu  on  eût  penfè  i  fe  fortifier  en  cet  endroit ,  même  contre 
les  ibrprifes  àts  Noirs  :  c'étoit  un  carré  de  1 1  à  i  j  pieds 
au  plus  de  face ,  qui  alioit  en  diminuant  par  le  haut  comme 
feroit  une  pyramide  ;  fur  chacune  des  faces  ^  on  avoit  pra« 
tiqué  deux  meurtrières  ;  des  quatre  angles  &  en  -  dehors , 
s'éievoient  quatre  groâès  iblives  »  qu'on  avoit  deflinées  à 
£)rmer  un  étage  pour  fervîr  de  magafm  à  poudre  :  tout  cet 
ouvrage  ne  mérite  pas  la  peine  que  je  m  y  arrête  davantage, 
ique  pour  faire  voir  le  ridicule  dun  pareil  établiâèment  ; 
mais  je  dirai  un  mot  de  la  vue  qu'on  a  du  pied  de  ce  Fort» 
tqui  eft  la  plus  belle  qu'on  puifie  voir  ;  on  aperçoit  le  port, 
la  rade  entière  &  tout  le  refte  du  canal,  juiqu'i  la  côte  de 
Madagaicar  qui  termine  la  perfpeélive  ;  ce  qui  forme  le  plus 
tieau  point  de  vue  qu'il  (bit  poflible  d'imaginer. 

Article     treizième. 

■ 

pefcrhtion  de  la  baie  ^' Antongîl ,  des  Vents  qui  y 
régnent,,  des  manoeuvres  qu  il  faut  faire  pour  y  mouiller 
&  pour  en  fortir,  ire. 

;  Cett£  Baie  tire  fpn  nom  S  Antonio  Gillot  Portugais^ 
f^  Ja  diéoQu^il  le  premier  ;  les  gens  du  pays  la  nomment 
^Ji^angh^hy,  8c  àey  o\x  be^  veut  dire  grand;  elle  va  du  Sud 
nu  fiotd  à  très  «.peu  près  :  c'efl  peut  -  être  la  Baie  la  plu3 
Jielie  &  la  pliis  agréable  qui  foit  fur  notre  globe  ;  mai;sf 
cela  ne  ,6roit  rien»  fi  elle  n'avoit  en  même  ^teinps  dans  Ip 
^nd ,  à  une  lieue  environ  >   une  petite  île  fort  élevée, 
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excellent  abri  pour  les  Vaifîèaux  »  &  on  y  mouille  fort  près 
de  terre  par  un  très-bon  fond. 

La  baie  d'Antongil  a  douze  à  quatorze  lieues  de  pro* 
fondeur ,  &  huit  à  neuf  d'ouverture  &  de  largeur. 

Le  cap  Bélone  en  fait  i  entrée  à  i'Ouefl ,  &  la  pointe  de 
'Baldriche  avec  fîie  Bétrique ,  forme  lentrée  à  fEft  :  les 
terres  font  bafles  de  ce  côté  ;  mais  à  mefure  qu  on  avance  » 
elles  s'élèvent  en  formant  plufieurs  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes  ;  les  plus  élevées  font  dans  le  fond  ,  &  à  TEft  de 
rile  Marotte. 

Les  terres  à  fOueft  »  &  à  Tentiée  de  la  même  Baie» 
font  plus  élevées  ;  elles  s'élèvent  encore  en  avançant ,  Sc 
forment  plufieurs  grandes  chaînes  de  montagnes ,  qui  veut 
ie  joindre  dans  le  fond  de  la  Baie  à  celles  de  la  partie  de 
r£{l,  en  laiffant  entr'elles  &  la  mer  un  plat -pays  magni^ 
fique  9  d'une  terre  excellente  i  fans  la  moindre  pierre ,  & 
qu'une  belle  rivière  arrofè  en  allant  méier  (es  eaux  avec 
celles  du  fond  de  la  Baie  ;  elle  a  à  fbn  embouchure  près  de 
cent  cinquante  toifes  de  largeur  »  c'efl-à-dire,  qu'elle  eft  i 
peu-près  comme  eft  la  Seine  au  Pont -neuf:  je  l'ai  remontée 
l'efpace  de  deux  lieues  ;  elle  a  dans  cet  efpace  la  même 
largeur  &  même  davantage  dans  quelques  endroits ,  &  reiw 
ferme  quantité  de  petites  ïLes  fort  agréables  par  leur  verdure; 
mais  elle  eft  en  même  temps  remplie  de  bancs  de  fable  qui 
la  rendent  incommode  dans  la  faifbn  de  la  fechereflè  ;  la  plus 
grande  partie  de  ces  bai\cs  »  fùr-tout  encore  lorfque  la  mer 
eft  baffe,  eft  à  découvert  ou  à  fleur -d'eau.  Les  pirogues 
d'une  pièce .  qui  tirent  moins  d'eau  que  les  autres ,  ont  de 
la  peine  à  stn  tirer,  &  l^s  Noirs  font  quelquefois  obligés 
ilc  fè  mettre  dans  l'eau  pour  traîner  la  pirogue;  pour  évhoc 
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cet  embarras,  ils  ont  foin  de  ranger  les  bords,  qui  font 
prefque  par- tout  très -profonds* 

Dans  le  temps  des  pluies  la  rivière  eft  très-haute ,  &  on 
peut  y  naviguer  en  bateau. 

M.  de  la  Bourdonnaie ,  en  1 74^ ,  remonta  cette  rivière 
iix  à  fept  lieues  en  avant ,  afin  de  chercher  Its  mâts  &  les 
vergues  dont  il  avoit  befoin  pour  réparer  les  dommages 
que  l'ouragan  du  6  Avril  avoit  faits  à  fon  Armée  navale  : 
ce  fut  le  long  de  cette  rivière  que  defcendit  tout  cet  attirail 
de  bois ,  avec  lequel  il  fé  mit  en  état  d'aller  dans  Tlnde 
chercher  les  Anglois,  les  battre  &  prendre  Madras. 

La  mer ,  par  fon  flux  ,  remonte  fort  avant  dans  cette 
rivière;  mais  je  n'ai  pu  (avoir  juiqu'à  quelle  diflance  de 
fon  embouchure  :  ce  fèroit  une  grande  commodité  ii  on 
5  etabliflbit  jamais  dans  un  fi  beau  pays. 

Les  pointes  des  deux  côtés  de  la  rivière,  à  fon  embou- 
chure ,  avancent  en  mer  d'environ  une  encablure  (  cent 
toifès  ou  fix  cents  pieds  )  ,  &  ces  pointes  couvrent  & 
découvrent  dans  les  nouvelles  &  pleines  Lunes:  ces  pointes 
continuent  encore  de  courir  fous  l'eau  en  forme  d'arc  de 
cercle,  pour  fe  joindre  &  former  par  ce  moyen  une  barre 
au-devant  de  la  rivière  ;  cette  barre  n'eft  point  dangereufë , 
4&  on  peut  la  pafler  en  tout  temps  ;  feulement ,  les  bateaux 
^i  vont  fie  qui  viennent  doivent  faire  attention  à  la  marée ^ 
s'ils  font  chargés,  parce  que  de  mer  baflè,  il  y  a  trèç-peu 
d'eau  fur  la  barre;  alors  ils  ne  pourroient  paflèr. 

Pendant  la  journée  ,  lorfque  le  vent  efl  fort ,  la  mer 
brifo  &  écume  beaucoup  fur  la  barre ,  mais  cela  n'empécfae 
pas  de  la  pafTer  dans  de  fîmples  pirogues;  les  Noirs  ne  fo 
donnent  pas  même  ia  peine  de  fe  mettre  à  mi-canal,  où  il 
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y  a  plus  d'eau ,  &  lorfque  la  pirogue  refte  deflûs  k  barre, 
ils  fe  mettent  à  1  eau  pour  la  tirer  ;  la  mer  leur  aide ,  après 
quoi  ib  fe  remettent  dans  leur  pirogue. 

Cette  belle  rivière  eft  remplie  de  poifibn  &  couverte 
de  canards,  cerceiies»  d'aigrettes»  &c.  Jen  ai  beaucoup 
mangé  9  ainfi  que  àts  pintades  &  A^$  faifans;  nous  ne  falfions 
pas  un  repas  iàns  avoir  quelque  pièce  excellente  de  ce 
gibier. 

Comme  il  n'eft  point  habitué  qu'on  lui  donne  ordinan 
rement  la  chailè,  ce  gibier  (è  laifTe  très-aifèment  approcher; 
il  ne  faut  point  d  adreffe  pour  le  tuer  :  la  chafle  (ê  fait  en 
pirogues.  Lorsqu'on  rencontre  un  groupe  de  canards  ,  on 
s^n  met  à  portée  en  pagayant  légèrement,  puis  on  liche 
delfus  un  coup  de  fufd  ,  &  il  en  refle  toujours  aâèz  iùr. 
ieau. 

£n  remontant  cette  rivière,  on  en  trouve  une  autve  fur 
fa  rive  gauche,  à  une  lieue  de  /on  embouchure ,  qui  mène 
t  un  village  confidérable ,  qui  n'eft  qu  a  une  lieue  du  bord 
de  ia  mer  :  cette  rivière ,  que  les  Naturels  nomment  RwMh 
foutcki  (  eau  blanche  ) ,  e(l  des  plus  charmantes ,  fie  £ult  k 
promenade  la  plus  agréable  en  pirogue  ;  elle  eft  profi>nde 
&  n  eft  point  embarrafice  de  bancs  comme  eft  k  grande.: 
k  largeur  eft  inégaie ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  moins  de  cent 
pas  en  beaucoup  d'endroits.  On  peut  chafter  fort  i  ion  éSt 
fur  cette  charmante  rivière  ;  on  paflë  (bu vent  à  moins  d'une 
portée  de  fufil  des  canards  &:  Aes  cercelles. 

Un  oifeau  que  je  crois  une  efpèce  de  moineau,  fréquente 
beaucoup  les  bords  de  ces  deux  rivières  &  y  kit  foii  lud; 
j'en  ai  trouvé  quantité ,  &  leur  forme  -ma  paru  trop  fmgulièiC 
pour  ne  pas  la  décrire  ici  :  j'en  xlonne  en  même  temps  k  ^(uoe 
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(ûr  un  deflîn  que  m'en  fit  fort  heureufement  un  Officier  de 
M.  de  Laval  qui  lavoit  deffiner  ;  car  les  nids  que  j'avois 
apportés  avec  moi  à  Tlfle  -  de  -  France  ,  ont  fubî  le  fort  de 
toutes  mes  autres  pièces  d'Hiftoire  naturelle. 

Ces  nids  ont  à  peu-près  la  forme  d'un  pîftolet,  c'eft-à-dîre, 
qu  lis  forment  vers  le  fond  un  coude  coufidérabie,  dont  i  augle 
ma  paru  de  éo  à  70  degrés  ;  ils  ont  par  le  bout  deux  i 
trois  pouces  de  diamètre ,  &  de-ià  jufqu  au  coude ,  un  pie4 
plus  ou  moins  de  longueur  ;  ils  (ont  faits  d'herbes  sèches  fort 
longues  y  &  très-artiftement  entrelacées  les  unes  avec  les  autres; 
la  demeiu'e  de  l'oifeau  efl  dans  le  fond  :  ces  nids  ne  font 
point  entre  des  branches  d'arbres,  mais  ils  jfont  fù^endus  au 
bout  d'une  branche  légère  à  une  liane  ou  à  un  rofeau»  où  ils 
font  attachés  de  façon  que  le  bout  par  où  entre  l'oifeau  sft  en 
bas  &  regarde  la  terre  ou  l'eau  :  l'archîteéle ,  pour  attacher 
aînfi  (on  édifice,  emploie  des  herbes  pareilles  à  celles  dont 
il  le  conftruit;  il  (è  (èrt  des  plus  longues  qu'il  peut  trouver; 
elles  (ont  paffées  &  entrelacées  autour  du  nid,  vers  l'endroit 
où  il  habite,  en -dehors  &  près  du  coude  ;  l'autre  bout  de 
ces  herbes  tient  à  la  branche  d'arbre ,  lefquelles  font  entre- 
lacées de  même. 

Tout  cet  ouvrage  eft  très-folîde;  le  vent  ne  le  fatigue 
point,  comme  s'il  étoit  entre  des  branches  fourchues,  & 
les  hôtes  ont  l'avantage  d'être  légèrement  balancés ,  &  d'être 
à  couvert  des  grandes  &  copieulès  pluies  qui  régnent  long- 
temps de  fuite  dans  ce  brûlant  climat  :  cet  oi(èau  commence 
néceflàirement  fon  nid  par  la  ligature  qui  le  tient  aux  branches 
des  arbres  ou  aux  rolêaux. 

Dans  un  de  ces  nids  ,  je  trouvai  trois  petits  qui  étolent 
bientôt  en  état  de  quitter  la  demeure  paternelle  ;  ils  avoient , 
Tome  IL  M  m  m 
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à  ce  qu'il  me  parut,  le  cri  de  nos  moineaux,  &  fur -tout 
le  bec  &  les  pattes  :  ils  étoient  de  la  mcme  grofïeur  que 
nos  moineaux  ;  la  couleur  des  plumes  eft  ieuiement  un  peu 
diffcrente;  elle  tiroît  fur  le  vert. 

Dans  un  autre  de  ces  nids  ,  je  trouvai  trois  œufs  prêts  ï 
éclore  ;  la  mère  étoit  dans  le  nid  ,  mais  elle  s'échappa 
comme  je  coupois  la  branche  où  il  étoit  attaché:  je  fus  fâché 
d*avoir  manqué  loccafion  de  mieux  examiner  &  reconnoître 
lefpèce  de  cet  oifeau.  Ne  fait -il  que  trois  petits  à  la  foîsî 
c  eft  ce  que  je  n'ai  pu  vériher. 

J'ai  vu  dans  Séba  le  nid  de  cet  oifeau,  parfaitement  bien 
gravé  &  parfaitement  ièmblable  à  mon  deflin,  mais  Séba 
a  été  trompé  fur  la  qualité  ou  felpèce  d'oifeau  qu'il  dit  être 
Tarchiteéle  de  ce  nid;  car,  felon  lui,  c'efl  une  efpèce  de 
perroquet  varié  de  différentes  couleurs,  &  il  donne  une  def^ 
cription  magnifique  de  ce  perroquet  qui  habite  le  Mexique. 

(Totne  f,  page  ç^,  iu  2  ^  oifeau  de  ro^^o,  espèce  de  per- 
roquet orné  de  diverles  couleurs;  le  nid  eft  planche  LXViii^ 
figure  2  ,  dont  la  defcriptlon  eft  à  h  page  10^  &fuivantes). 

Aï.  Brijfon,  de  t Académie  Royale  des.  Sciences,  a  donné, 
dans  {on  Ornithologie ,  un  deffin  de  Toifeau  qui  bâtit  ce 
nid,  parfaitement  (èmblable  à  celui  que  j'ai  trouvé  dans  ces 
nids  à  ia  baie  d'Antongii.  M.  Brijfon  l'appelle  Gros  bec  des 
Philippines  (  Tome  III,  genre  j^,  efpèce  6 ,  page  2^21 
le  mâle  eft  reprélénté /7A7/7f^^  xii ,  figure  1  ;  le  nid,  dans 
fon  état  naturel,  planche  xv il I,  figure  1  ). 

Cet  oifeau,  félon  une  lettre  que  M.  Brifîbn  m'a  écrite 
le  28  Mars  1780,  a  beaucoup  d\iir  d'un  moineau,  fi  ci 
n'ejl  /juil  a  le  bec  plus  g/ os,  &  dans  la  forme  de  celui  di 
n^tre  Gros  -  bec  de  France^  mais  un  peu  plus  alongé. 
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Quant  au  nid,  jy  trouve  un  peu  de  différence;  car  celui 
que  Ion  voit  dans  ï Ornithologie ,  ne  me  paroît  point  avoir 
de  coude  ;  du  refte ,  il  eft  attaché  de  même  à  des  brins 
d'herbes,  qui  le  tiennent  fuipendu  à  des  branches  d'arbres 
ou  à  des  rofeaux. 

Je  remarque  comme  une  chofê  tout-à-fait  fmguiîère,  que 
je  n'aie  point  eu  connoiffànce  de  ce  nid  aux  Philippines  : 
je  ne  nie  pas  quii  ne  s'y  trouve;  puilqu'ii  eft  au  Mexique 
&  à  ia  baie  d'Antongii ,  ii  peut  bien  le  trouver  aux  Philip- 
pines; mais  ii  faut  qu'il  foit  fort  rare,  du  moins  aux  environs 
de  Manille  &.  dans  les  provinces  de  Luçon  les  plus  voifines 
de  cette  ville  ,  car  le  chanoine  Mélo  ne  m'en  a  jamais 
parlé. 

M*  de  Laval  avoît  établi  ia  palîflâde  précifément  à  l'em* 
bouchure  de  la  grande  rivière ,  à  la  pointe  de  fa  rive  gauche^ 
à  l'extrémité  d'un  village  aflez  confidérable ,  qui  s'étend  le 
long  du  même  bord  de  la  rivière ,  fur  une  digue  de  fkbie 
qui  fepare  cette  rivière  de  la  mer  aiïez  parallèlement  pendant 
près  d'un  quart  de  lieue ,  &  qui  a  plus  de  cent  cinquante 
toifes  de  largeur  ;  ia  rivière  prend  enfuite  du  Nord  &  ia 
côte  prend  de  l'Eft*  Ce  village  fê  nomme  Anfirac  (  pointe  ). 

La  baie  d'Antongil  eft  fituée  dans  ia  iifière  des  vents 
généraux  &  alifés ,  qui  foufflent  ordinairement  de  ia  partie 
de  i'Eft,  comme  tout  le  monde  le  (ait;  mais  dans  le  fond 
de  ia  Baie  on  ne  lent  point  ces  vents ,  étant  retenus  par  les 
montagnes  de  la  partie  de  i'Ëft ,  qui  ne  m'ont  pas  paru 
avoir  moins  de  cinq  à  fix  cents  toifes  au-deâus  du  niveau 
de  la  mer. 

Dans  le  fond  de  ia  Baie ,  à  l'île  Marotte  &  à  ia  grande 
terre ,  on  refient  deux  fortes  de  vents  ;  ie  jour  fbufHent  des 
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vents  de  Sud,  &  la  nuit  des  vents  de  terre  ou  de  Nord: 
la  brife  du  Sud  commence  ordinairement  à  neuf  ou  dix 
heures  du  matin  ;  eile  s'élève  par  degrés ,  &  elle  eft  quel- 
quefois très-forte  ;  la  mer  écume  beaucoup  au  large  &  (ùr  la 
barre  :  cette  brife  varie  très- peu ,  du  Sud-fud-eft  au  Sud-fud- 
oueft  au  plus  ;  au  coucher  du  Soleil ,  elle  commence  à  tomber, 
&  lorfqu'eile  eft  tout -à- fait  tombée,  la  brife  de  terre  lui 
fuccède  :  celle-ci  fe  déclare  à  neuf  heures,  dix  heures  ou 
minuit;  cette  heure  ma  paru  dépendre  de  la  force  avec 
Jaquelie  la  brife  du  Sud  a  foufflé  pendant  le  jour.  La  brife 
du  Nord  eft  foible  ,  elle  ne  fait  point  moutonner  la  mer; 
elle  eft  au  contraire  comme  un  étang,  parce  que  la  lame 
tombe  avec  la  brife  du  Sud* 

La  brife  de  terre  eft  ordinairement  du  Nord,  du  moins 
pendant  la  feifon  que  j'ai  vue ,  &  elle  rend  les  nuits  très* 
fraîches. 

Ce  qui  fait  voir  que  la  brife  du  Sud  de  la  baie  d'Antongil 
eft  une  folle -vente,  oceafionnée  par  la  hauteur  des  mon- 
tagnes, c  eft  que  malgré  la  force  de  cette  brife ,  les  nuages 
viennent  prefque  toujours  de  TEft. 

Pendant  ces  fortes  brifes  ,  on  ne  fent  pas  le  moindre 
(buflîe  (bus  rîle  Marotte;  les  Vaifleaux  y  font  tranquilles, 
(ans  le  moindre  mouvement ,  &  la  mer  n'y  a  qu'une  très- 
foible  houle:  on  diftingue  parfaitement,  de  terre,  la  lifière 
qui  détermine  les  limites  de  la  brife  du  Sud  ;  c'eft  un 
Méridien  qui  paftè  par  la  pointe  de  la  rive  gauche  de  h 
rivière,  &  par  le  cap  de  l'Oueft  de  la  grande  anfe  de  fîle 
Marotte  :  à  l'Oueft  de  cette  ligne ,  la  mer  moutonne ,  écume 
même  confidérablement  ;  à  l'Ëft ,  elle  eft  fans  mouvement. 

Il  fuit  de  tout  ceci ,  que  les  Vaiffeaiv^  ^^^^^  mouillés  Ibus 
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f île  Marotte ,  les  bateaux  ne  peuvent  pas  à  toutes  les  heures 
de  ia  journée,  aller  à  la  grande  terre  &  en  revenir;  ils  y 
vont  ordinairement  le  foir ,  &  paflent  la  barre  à  ia  faveur 
de  la  brife  du  Sud  ;  ils  reftent  ia  nuit  à  terre ,  &  repartent 
ie  lendemain  matin  pour  s'en  retourner  à  leur  bord,  avant 
que  la  brife  du  Sud  le  c-cclare;  car  s'ils  attendoient  que  cette 
brîfè  foufflât ,  ils  ne  pounoient  pas  franchir  la  ban-e  ,  ni 
gagner  Tîle  Marotte  :  la  brife  de  terre  ,  quoique  foible ,  eft 
communément  affez  forte  pour  qu'ils  puiflent  déployer  ieurs 
.voiles  &  s'en  fervir  à  la  place  de  leurs  rames* 

Il  fuit  encore  de  ce  que  j'ai  dit,  qu'on  ne  quitte  pas  Tîle 
Marotte  &  qu'on  ne  fort  pas  de  la  Baie  quand  on  veut: 
on  appareille  la  nuit ,  &  à  la  faveur  àes  vents  de  terre  ou 
du  Nord;  ils  font  foibles  à  ia  vérité,  mais  on  s'en  fert  tek 
qu'ils  font.  On  éft  (buvent  obligé  de  louvoyer;  on  peut  le 
faire  en  toute  fecufité,  parce  que  la  Baie  eft  faine  par-tout; 
avec  cela,  on  n'y  trouve  pas  moins  de  vingt- deux  brafles 
de  très -bon  fond;  ainfi,  on  peut  mouiller  pai'-tout  pour 
cfpérer  la  brife  favorable  :  quelquefois ,  après  avoir  été  battu 
pendant  plufîeurs  jours ,  on  eft  obligé  de  regagner  le  mouillage 
de  Marotte  :  ce  défàvantage  eft  très-grand ,  &  le  (èul  incon- 
vénient que  je  trouve  en  cet  endroit;  car  une  efcadre  pourroit 
être  très  long-temps  retenue  dans  celte  Baie. 

Cependant ,  M.  de  ia  Bourdonnaie  en  fbrtit  en  cinq  jours 
avec  fon  efcadre ,  dont  la  plupait  des  Vaifleaux  marchoient 
peu  &  tenoient  auflî  mai  le  vent. 

Ce  beau  pays  eft  incuite  ;  on  rencontre  (èuiement ,  de 
place  en  place,  quelques  familles  de  Noirs  établis  fur  \ts^ 
bords  de  cette  belle  rivière  dont  j'ai  parlé  ;  ils  cultivent  à 
peine  du  riz  pour  leur  nourriture  :  ie  terrein  eft  en  partie 
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couvert  d'arbres ,  &  en  partie  d'une  efpèce  de  pâturage  que 
1  on  nomme  fafaque  ;  cette  herbe ,  qu'on  a  traniplantée  i 
l'Ifle- de -France,  &  qui  y  vient  très*  mai  ou  môme  point 
du  tout ,  a  par  -  tout ,  à  la  baie  d'Antongii ,  huit  pieds  & 
mtme  plus  de  hauteur ,  &  fait  un  excellent  pâturage  pour 
les  bœufs. 

La  vie  eft  très -bonne  à  la  baie  d'Antongîl ,  &  elle  y  eft 
prefque  pour  rien  ;  le  bœuf  eft  beau  &  bon  ;  la  volaille  y 
eft  excellente,  tendre  &  très-grafle:  le  gibier,  le  poiftbn 
y  font  très -communs.  Nous  étions  fept  à  huit  de  table  ,  & 
nous  comptions  quelquefois  que  nos  repas,  dont  Ïqs  moindres 
auroient  coûté  à  Tlfle-de-France  (  au  prix  où  y  étoient  alors 
les  choies)  foixante-dix  à  quatre-vingts  livres,  fans  le  pain 
&  le  vin,  ne  revenoient  pas  à  la  baie  d'Ântongil  à  quatre 
livres  dix  fous  ;  une  aune  ou  deux  de  mauvaiie  toile  bleue 
de  l'Inde ,  étoient  la  valeur  ordinaiie  d'un  de  ces  repas. 

On  trouve  la  une  efpèce  de  gibier  qu'on  appelle  poule  Je 
bois;  cette  poule  eft  excellente  &  préférable,  à  mon  avis, 
au  faifan  :  le  nom  de  poule  de  bois  qu'on  a  domié  à  ce 
gibier,  lui  convient  bien  ;  à  le  voir,  on  le  prendroit  pour 
une  véritable  poule  domeftique  :  M.  de  Flacourt  en  parle. 

Nos  légumes  viennent  très -bien  à  la  baie  d'Antongil, 
mcme  fur  la  digue  de  fable  où  j'ai  dit  que  nous  étions 
établis  ;  j'y  ai  mangé  des  choux  beaux  &  bons  ,  qui  y 
avoient  été  femés  trois  mois  avant  mon  arrivée ,  par  un 
Officier  que  M.  de  Laval  y  avoit  envoyé  pour  la  Traite  du 
riz;  car  pour  avoir  des  légumes  à  Madagafcar,  il  faut  les  y 
fèmer  (bi-même  chaque  année:  ïqs  Noirs  ne  s'embarraflënt 
point  dss  légumes  qu'il  faut  fè  donner  la  peine  de  cultiver; 
ils  trouvent  en  quantité  dans  les  bois ,  les  brettes  (  efpèce 
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(cTépinard  iàuvage  fort  amer  )   qu'ils  cuifent  dans  l'eau  & 
qui  font  tous  leurs  légumes. 

Enfin,  il  ne  manque  en  cet  endroit  charmant  que  de  Teau 
douce;  la  mer  fe  mêlant  avec  la  rivière,  leau  n'en  eft  pas  bonne 
à  boîre  :  nous  étions  obligés  d'en  faire  venir  de  Tîle  Marotte. 
A  l'égard  des  habitans ,  ils  ne  font  pas  fi  délicats  ;  ils  ont 
des  puits  creuies  dans  le  fable,  qui  ont  huit  à  dix  pieds  au 
plus  de  profondeur  ;  ils  en  retiennent  les  bords  avec  de 
vieux  troncs  d'arbres  creufés  ou  avec  des  planches  :  ces  puits 
ne  tariflent  jamais  ,  mais  leau  en  eft  faumâtre ;  elle  pourroit 
cependant  fervir  dans  le  befoîn. 

On  n'a  dans  ce  pays  ni  cruches,  ni  pots  pour  mettre  fon 
eau;  au  Fort ^ dauphin ,  on  fe  fert  de  calebafles  ;  à  Foui- 
pointe  &  à  la  baie  d'Antongil ,  de  bambous. 

Le  bambou  eft  une  elpèce  de  rofeau  dont  les  nœuds  font 
plus  ou  moins  éloignés  \ts  uns  des  autres,  mais  qui  ne  le 
font  pas  au-delà  de  dix -huit  pouces:  ces  rofèaux  font  fort 
droits  à  Madagafcar  ;  ils  fortent  de  terre  en  afperge ,  &  ils 
ont  celte  propriété  finguiière  avec  l'alperge  légume,  qu'ils 
fortent  de  terre  dans  la  groffeur  qu'ils  doivent  toujours 
conforver.  Une  alperge  de  bambou  ayant  en  fortant  de  terre , 
par  exemple ,  trois  pouces  de  grotfeur  par  en  bas  ,  ne 
grofllra  pas  davantage,  quoiqu'elle  s'élève  quelquefois  jufqu'à 
trente  à  quarante  pieds  de  hauteur ,  ce  qu'elle  fait  en  moins 
de  lix  ièmaines;  on  les  voit  très-fenfiblement  croître  dun 
jour  à  l'autre  :  ceux  dont  oji  fe  fort  pour  mettre  leau ,  font 
tous  coupés  à  la  longueur  de  dix  à  quinze  pieds  ;  les  nœuds 
en  font  percés ,  jufqu'à  celui  du  pied  ou  du  fond  qui  retient 
leau* 

Pour  puifer  l'eau  de  leurs  puits,  les  Naturels  prennent 
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un  bout  de  bambou  d'environ  un  pied ,  ti'averfë  au  milieu 
par  un  piquet  de  bois ,  plus  ou  moins  long ,  i  proportion 
de  la  profondeur  du  puits ,  ce  qui  fait  1  efièt  d  une  grande 
cuiller  ;  le  bambou  qui  fert  de  cruche  eft  à  côté  d'eux , 
incline  fur  un  pieu  fourchu ,  à  hauteur  commode;  ils  reverfênt 
dans  ce  bambou  Teau ,  à  mefure  qu  ils  la  tirent  du  puits. 

Un  bambou  de  douze  pieds  de  longueur  &  de  trois  pouces 
de  diamètre,  peut  contenir  quinze  à  vingt  pintes  d'eau  ;  au 
refle,  je  ne  parle  ici  de  ces  bambous  A  connus  des  Natu- 
raiiftes,  que  parce  qu'on  peut  s  en  fervîr  à  bord  des  Vaifleaux 
de  côte ,  faute  de  pièce  i  l'eau  ;  elle  n'ed  pas  mauvaife  dans 
ces  rofeaux  »  fur-tout  quand  ils  font  bien  fëcs  :  je  ne  fais  pas 
fi  à  la  longue,  en  y  fcjournant  bien  long -temps,  plufieurs 
mois,  par  exemple,  elle  fêroit  au  bout  de  ce  temps  également 
bonne  ;  en  tout  cas ,  cette  eau  efl  celle  qu'on  dépenfè  la 
première ,  &  quand  elle  ne  ferviroit  qu'aux  befliaux ,  elle 
peut  épargner  vingt  à  trente  barriques  d'eau  &  même  bien 
davantage;  ce  qui  peut  être  d'une  grande  reflburce  i  bord 
d'un  Vaiffeau ,  &  qui  efl  d'un  excellent  arrimage,  &  par 
conféquent  peu  gênant. 

Je  vis  le  Batave  quitter  avant  moi  la  baie  d'Antongil, 
pour  retourner  à  Tille  -  de  -  France  ;  manquant  de  pièces, 
il  embarqua ,  dans  cent  cinquante  bambous ,  plus  de  vingt- 
cinq  barriques  d'eau ,  qui  le  conduifirent  à  l'Ifle-de- France, 
tout  fbn  monde  fè  portant  très-bien. 

Rien  n'empêche  encore ,  quoiqu'on  ait  (à  provîfion  d'eau 
en  barriques,  d'en  embarquer  dans  des  bambous;  on  en 
remplira  les  pièces  à  leau  à  mefure  qu'on  la  confommera: 
l'abondance  d'eau  à  bord  d'un  Vaifîèau ,  ne  contribue  pas 
peu  à  la  confervation  de  la  faute  de  l'Équipage. 

Article 
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Article     quatorzième. 
Du  climat  de  la  baie  ^/'Antongil  ir  de  fa  température. 

Je  ne  me  fuis  point  aperçu,  à  la  baie  d'Antongil,  que 
l'hémifphère  auftrai  du  globe  terreftre  fût  plus  froid  que  l'hé- 
mifphère  boréal,  comme  le  prétendent  quelques  Phyficîens; 
dans  cette  Baie ,  comme  à  Pondichéry,  j'ai  éprouvé  les  mêmes 
degrés  de  chaleur  dans  le  thermomètre,  toutes  chofês  d'ailleurs 
égales.  Je  me  fuis  trouvé  à  la  baie  d'Antongil  en  Novembre  ; 
le  Soleil  paiïbit  alors  aux  environs  du  Zénith ,  comme  je 
iavoîs  vu  à  Pondichéry  dans  le  mois  de  Mai,  ces  deux 
endroits  étant  à  12  degrés  environ  de  latitude;  Pondichéry 
au  nord  de  la  Ligne ,  &  la  baie  d'Antongil  au  fud. 

La  chaleur  étoit  extraordinaire  à  la  baie  d'Antongil,  pen- 
dant le  jKjour  que  ']y  ai  fait ,  &  ce n'étoit  encore  que  fentrée 
des  grandes  chaleurs. 

J  avoîs  avec  moi  trois  thermomètres  pour  m'indiquer  la 
chaleur  ;  ces  thermomètres  étoîent  de  M.  Michely  :  je  les 
avols  fouvent  éprouvés;^  &  j'avoîs  toujours  remarqué  que, 
placés  à  côté  l'un  de  l'autre  ,  leur  marche  étoit  la  méme« 
Ici,  ]tn  expofai  un  au  Nord,  tout-à-faît  à  l'abri  de  la  brife 
du  Sud;  un  autre,  étoit  expofî^  au  Sud  &  à  la  brife  :  ces 
deux  thermomètres  étoieiit  à  cinq  pieds  au  plus  au-deffus 
<Iu  fol ,  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  n  eft-  que  du  fable  ;  le 
Soleil  ne  donnoit  deffus  ces  thermomètres  qu'à  trois  heures 
après-midi:  quant  au  troifième  thermomètre,  je  1  enterrai^ 
pendant  quelques  jours ,  de  quatre  pouces  dans  le  iabie ,  & 
la  fiole  expofee  \  la  bri(è  du  Sud,  pendant  quelques  autres 
jours ,  je  le  laiflài  au-defTus  du  fable ,  de  façon  que  la  fiole 
pofbit  fur  le  fable  ^  toujours  expofee  à  la  brifè  du  Sud  ;  ^ 
Tome  IL  Nnn 
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enfin  y   pendant  quelques  autres  jours  ,    je  i  ai   expofé  au 
Nord,  la  fiole  pofant  encore  fur  le  fable. 
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Des  degrés  du  Thermomètre ,  fendant  mon  fejour  à  la  baie 
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On  voit,  par  la  première  des  Tables  précédentes,  que 
le  thermomètre  expofè  au  Nord,  eft  condamment  de  cinq  â 
{ix  degrés  ,  quelquefois  de  plus  de  neuf,  pîus  haut  que 
celui  qui  étoit  expofc  à  la  brife  du  Sud;  cette  difTcrence  Ce 
remarquoit  encore,  par  la  fènfition  que  nous  éprouvions 
lorfque  nous  pallions  d'un  lieu  expofc  à  la  brife  du  Sud,  à 
un  autre  qui  en  étoit  à  labri  :  j'uvois  une  café  dans  laquelle 
favois  eu  foin  de  procurer  le  partage  à  la  brife  du  Sud ,  & 
l'y  jouifTois,  fur  une  nate  étendue  par  terre,  d'une  tempé- 
rature de  vingt-cinq  à  trente  degrés ,  que  jç  trouvois ,  grâces 
à  la  briie ,  allez  fupportable  ;  mais  û  je  me  tranlportois  dans 
un  lieu  qui  ne  donnoit  aucun  paifage  à  la  briiè,  j'éprouvois 
une  chaleur  terrible  ,  &  j'élois  fbuvent  obligé  de  rentrer 
dans  ma  paillote.  Sans  la  brife  du  Sud ,  les  chaleurs ,  comme 
i  on  voit ,  fèroient  auffi  fortes  à  la  baie  d'Antongîl ,  qu  on 
a  vu  qu'elles  le  Ibnt  à  Pondichcry  pendant  les  vents  de 
terre  (Tome  /,  p.  ^yy  &  fuivantcs).  On  n'ofè  point  fê 
préfenter  à  l'air  pendant  le  jour  ;  heureufèment  le&  nuits  y 
ibnt  fraîches  ;  j'y  ai  toujours  fupporté  une  couverture  de 
laine ,  &  je  jouifTois  avec  cela  de  la  plus  agréable  tempé- 
rature :  c'eft  ce  qui  contribuoît  à  me  iaire  trouver  la  chaleur 
du  jour  indipportablc  ;  car  la  différence  de  la  température 
de  la  nuit  au  jour  ,  alloit  comme  l'on  voit  à  20  degrés  au 
inilieu  des  jfâbles. 

Nous  avions  foin  de  fîiire  jeter  de  leau  par -tout  dans 
notre  falle  à  manger  ,  tant  contre  les  parois  que  par  terre; 
malgré  cette  précaution  ,  que  Ion  prenoît  tous  les  jours 
avant  midi,  un  thermomètre  que  j'y  plaçai  un  joiur,  refta 
conftamment  331  degrés  pendant  tout  le  repas. 

Jctois  obligé,  lor/que  jobfervois  le  Soleil  «  de  prendre 
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les  plus  grandes  précautions  pour  éviter  les  coups  de  Soleil, 
qui ,  dans  ces  climats ,  tuent  les  Européens  en  deux  ou  trois 
fois  vingt- quatre  heures,  &  très-fbuvent  en  moins:  les 
Originaires  font  faits  à  cette  ardeur  du  climat  ;  ils  vont 
pieds  nus  &  tête  découverte  dans  les  fables  ardens  ,  fans 
qu'il  leur  en  arrive  le  moindre  accident. 

On  peut  encore  faire  une  remarque  fur  les  Tables  que 
je  joins  ici  ;  fâvoîr ,  que  le  thermomètre  n  efl  pas  monté 
plus  haut,  foit  qu'il  ait  été  enterré  de  quatre  pouces  dans 
le  fable,  foit  qu'il  ne  fût  point  enterré,  &  que  la  fiole  ne 
fît  que  pofer  fur  le  fable  ,  &c« 

La  baie  d'Antongil  paflè  depuis  long-temps  pour  un  pays 
très  mal-fàin.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  Flacourt  à  ce  fujet: 
Cefl  en  cette  Baie  qùoiit  fréquenté  les  HoUandois ,  y  allant 
négocier  pour  acheter  des  Efclaves  &  du  rii  ;  ils  ont  eu 
une  habitation  de  douie  HoUandois ,  dont  huit  font  morts 
de  maladie,  pour  le  lieu  qui  efl  très  mal-fain ,  les  autres  ont 
été  maffacrés  pour  avoir  été  trop  infolens  aux  gens  du  pays. 

Nous  fommes  aujourd'hui  \çs  feuls  qu^  fréquentons  la 
baie  d'AntongîI ,  &  nous  difbns  auffi  que  le  pays  efl:  très- 
mal-fain  ;  cependant,  on  y  diftingue  deux  faifbns  comme  à 
Foulpointe  :  ces  deux  faifbns  font  à  peu-près  les  mêmes  dans 
les  deux  endroits;  néanmoins,  j'ai  vu  que  la  plupart  des  per- 
ibnnes  qui connoiffoient  bien  ces  deux  endroits,  donnoient, 
pour  hiverner,  la  préférence  à  la  baie  d'Antongii  fur  Foui- 
pointe  :  c'efl  ce  que  je  ne  puis  décider  par  ma  propre 
expérience.  Il  efl  vrai ,  qu'à  en  juger  par  ce  que  j'ai  vu ,  je 
ferois  afièz  porté  à  croire  Foulpointe  plus  mal-fain  que  la 
baie  d'Antongil ,  parce  qu'il  m'a  paru  qu'il  y  a  plus  de 
marécages  &  d'eau  croupidànte  à  Foulpointe  qu'à  la  baie 
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d'Antongil  :  les  rivières  des  terres  cjuî  environnent  '  cette 
Baie,  doivent,  il  efl  vrai,  occafionner  beaucoup  de  brouillards 
dans  certains  temps,  fur- tout  lorfque  les  vents  de  terre,  qui 
font  foibles,  y  dominent. 

Pendant  les  vingt  jours  que  j'y  fuis  refté,  j'y  ai  vu  régu- 
lièrement tous  les  matins ,  jufqu'au  moment  où  la  brile  du 
Sud  (e  déclaioit,  beaucoup  de  brouillards  entre  les  gorges 
des  montagnes,  dans  les  vallées  par  où  les  rivières  &  les 
ravines  doivent  pafler  &  couler  ;  ces  brouillards  étoient 
diffipés  vers  les  dix  heures,  &  je  n'en  ai  point  vu  à  la  pointe 
où  nous  étions  établis  :  l'air ,  à  cette  pointe ,  étoit  toujours 
très -pur  &  très -net 

Ces  brouillards,  qui  ne  manquent  jamais  de  s'élever  toutes 
les  nuits  des  rivières  &  des  montagnes  du  fond  de  la  baie  ' 
d'où  vient  la  brife  de  terre ,  font  certainement  la  caufe  de  la 
fraîcheur  des  nuits. 

Un  moyen  afluré  de  conferver  fa  fmté  dans  ce  pays ,  eft 
le  même  qu'à  Foulpointe ,  je  m'y  fuis  très -bien  porté;  & 
avec  plus  de  cent  foixante  hommes  d'Equipages  que  nous 
avions  à  bord  du  Silhouette ,  nous  avons  quitté  la  baie 
d'Antongil  fans  aucun  malade. 

Article       quinzième. 

Sur  quelques    Coquilles    que  j'ai    trouvées   à    la  baie 
^/'Aiitongil,  fur  le  Caméléon,   ir  fur  une  autre 

efpcce  de  Lézard. 

Je  nai  trouvé  à  la  baie  d'Antongil  aucune  coquille  que 
des  fragmens  de  palourdes  que  j'ai  reconnues  être  de  la  même 
cfpèce  que  celles  que  j'avois  déjà  eues  de  Tlfle- de -France; 
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des  efpèces  de  limaçons  violets  &  papiraccs  ;  &  quantité  de 
ces  petits  vermifTeaux  chambrés  comme  Aes  nautiiles,  qui 
portent  le  nom  de  cornes  d'Amraon  dans  Rumpliîus* 

J'y  ai  trouvé  une  petite  oreille  de  mer  très-jolie  &  très- 
fuigulière,  dont  Rumphius  &  M.  d'j^rgenville  ne  parlent 
point  ;  je  n'en  aï  eu  qu'une  feule  de  bien  confervée ,  & 
une  autre  dont  les  bords  étoient  un  peu  rongés  :  j  en  ai 
cherché  d'autres  ,  mais  en  vain. 

Cette  efpèce  n'a  pas  plus  de  quatre  lignes  de  longueur 
fur  deux  de  largeur,  très -plate,  d'un  très- beau  blanc,  & 
artiftement  cannelée  en-delTus. 

On  trouve  dans  la  rivière  une  grande  vis,  compof^e 
d'environ  treize  fpires ,  &  prefque  trois  pouces  de  lon- 
gueur; je  dis  environ,  parce  que  furplufieurs  milliers  qu'on 
m'a  apportés  de  cette  efjpèce  de  vis,  je  n'en  ai  pas  trouvé 
une  entière;  celles  qui  étoient  les  moins  mutilées,  avoîent 
perdu  au  moins  trois  à  quatre  lignes  de  leur  pointe  qui  étoit 
détruite  :  les  (pires  de  ces  vis  font  garnies  de  longues  pointes  ; 
la  coquille  eft  recouverte  d'un  épiderme  brun  ;  l'animal  a 
un  opercule  :  il  fe  tient  dans  le  fable  ,  d'où  les  Noirs  le 
tirent  dans  le  temps  des  bafles  mers,  &  ils  en  mangent  en 
quantité. 

J'y  ai  auffi  trouvé  lefpèce  de  limaçon  buccin,  dont  j'ai 
parlé  à  l'article  du  Fort  -  dauphin  ;  ce  limaçon  eft  appa- 
remment répandu  tout  le  long  de  la  côte  ;  j'en  ai  vu  à 
Foulpoînte  ,  à  l'île  Sainte  -  Marie  &  à  l'île  Marotte  :  on 
m'en  donna  dans  la  fuite  à  Tlfle-de-France  ,  qui  venoient 
de  Mozambique  ;  ils  étoient  une  fois  plus  gros  que  ceux 
que  j'ai  tirés  de  Madagafcar. 

Il  y  a  à  la  baie  d'Antongil  &  à  l'île  Marotte,  une prodigieulê 
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quantité  de  lézards ,  tous  de  ia  même  efpèce  (  grî/ê  )  ;  ils 
ont  depuis  huit  pouces  de  longueur  jufqu'à  douze  &  plus; 
ce  que  je  leur  ai  remarqué  de  particulier,  ceft  qu'Us  ne 
paroiflênt  point  fi  timides  que  notre  petite  efpèce  :  ceux 
de  ia  baie  d'Antongil ,  lorfqu  on  en  rencontre,  s'arrêtent  & 
ièvent  ia  tête  prefque  toute  droite ,  &  regardent  hardiment 
fans  s'effrayer. 

J'ai  vu  aufli  le  caméléon  ;  cet  animal ,  dont  les  Anciens 
n'ont  pas  débité  moins  de  mervçiiles  que  de  ia  fàiamandre. 

Nous  avons  pris  beaucoup  de  ces  caméléons,  &  j'ai  fbuvent 
defiré  qu'il  fut  polfibie  d'en  apporter  de  vivans  ;  c  eft  un  très- 
bel  animai,  par  ia  variété  de  (ts  couleurs  &  par  leur  grande 
vivacité  ;  mais  à  peine  eft-il  mort ,  que  cette  belle  peau 
change  &  fe  ternit  très -vite. 

II  y  a  dans  cette  Baie  dQ$  caméléons  verts ,  il  y  en  a  Je 
jaunes ,  d'autres  rouges ,  &c.  d'autres  réuniifent  plufieurs  cou-» 
leurs  enfemble ,  ceux-ci  font  d'une  très-grande  beauté  ;  nous 
les  mettions  à  toutes  fortes  d'épreuves;  enfin,  nous  les  irri- 
tions autant  qu'il  étoit  poffible  de  fâcher  un  animal  de  cette 
efpèce ,  fans  avoir  jamais  pu  parvenir  à  lui  faire  changer  â 
couleur* 

La  feule  chofê  vraie ,  félon  mon  avis ,  parmi  un  grand 
nombre  qu on  a  débitées  au  fujet  du  caméléon  ,  efl  quïl 
ne  vit  réellement  que  de  mouches ,  que  je  lui  ai  vu  attraper 
avec  fa  langue ,  à  la  diflance  de  près  d'un  pied  ;  &  cela  ne 
doit  pas  paroître  étonnant ,  quand  je  dirai  que  j'ai  vu  des 
langues  de  caméléons  morts ,  lefquelles  avoient  neuf  à  dix 
pouces  de  longueur  :  il  lance  fa  langue  fur  la  mouche  »  avec 
la  vîtelfe  d'un  trait  ;   cette  langue  efl  creufè ,   &  il  afpire  fa^    < 

mouche  qui  lui  fert  de  nourriture^ 

Lo 
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Le  caméléon  eft  une  efpèce  de  lézard  ;  il  marche  très- 
lentement,  &  à  la  baie  d'Antongil ,  il  fe  tient  prefque  toujours 
fur  les  branches  des  arbres;  il  na  pas  befoin  de  tourner  ja 
tête  pour  voir  à  droite  ou  à  gauche»  aufTi  ne  ia  tourne-t-ii 
jamais  pour  chercher  fa  proie  :  ion  œil  ma  paru  tout 
mobile  dans  fa  voiute  ou  Ton  orbite  ;  il  l'iiKiine  &  i  élève, 
le  tourne  à  droite  &  à  gauche  avec  une  merveiileufe  facilité  : 
fa  tête  n'eft  pas  plate ,  comme  celle  des  lézards  ordinaires  ; 
elle  eft  faite  en  forme  de  coin ,  fort  relevée  au  -  deffus  dei 
yeux  :  on  ne  dit  pas  que  le  caméléon  foit  mal-faifant* 

Telles  font  mes  remarques  fur  cet  animal ,  que  je  ne  con- 
noidbis  auparavant  que  par  les  merveilles  que  les  Phyficiens 
en  ont  racontées;  j'ignorois  ce  que  M.  Perrault  en  avoit  dit 
dans  fon  Hidoire  natiu-elie  des  Anftnaux  (  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences ,  depuis  i666  jufquen 
^j66p ,  Tome  111),  &  ce  n*a  été  qu'en  écrivant  cet  article 
que  j'en  parlai  à  M.  Daubenton  lun  de  mes  Commifikires , 
qui  m'indiqua  M.  Perrault. 

Cet  Académicien  nous  a  donné  une  defcription  anato- 
mîque ,  très  -  détaillée  &  fort  curieufè ,  de  trois  caméléons 
qu'il  a  eu  vivans  à  Paris ,  &  fur  lefquels  il  a  fait  des  expé- 
riences également  curieufès  fur  le  changement  de  couleur  de 
cet  animal.  Selon  M.  Perrault,  le  caméléon  efl  une  vile  & 
laide  bête;  mais  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  ainfi  parié 
d'un  animal  qui  venoît  d'Egypte,  c'efl-à-dire,  d'un  climat 
fi  différent  du  nôtre,  où  les  froids  en  avoîent  fait  mourir 
un  é^s  trois,  &  où  un  autre  avoit  vécu  fix  mois  dans  la 
plus  grande  maigreur  (  Voyez  pages  ^7  &  jp  J  '  cette 
I  grande  maigreur  de  cet  animal ,  a  dû  le  défigurer  confîdé- 
jrablement  aux  yeux  de  M.  Perrault;  car  il  efl  très  *  certain 
7ome  IL  Ooo 
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que  les  caméléons  que  j'ai  vus  à  la  baie  d'Antongil ,  ceux 
fur-tout  qui  réuniflôient  plufieurs  couleurs,  étoîent  de  la  plus 
grande  beauté.  Je  ne  peux  pas  décider  (i  les  caméléons  verts 
que  j'ai  vus ,  &  les  jaunes ,  &c.  font  des  e/pèces  différentes , 
ou  (i  ma  remarque  confirme  feulement  les  expériences  de 
Mr  Perrault ,  en  ce  que  le  même  animal'  prendroit  fuccefTi- 
vement  ces  différentes  couleurs  dans  le  cours  de  la  journée,, 
(èlon  les  différentes  pafîions  qui  peuvent  Tafîèéler  (  Voye^ 
ti.^  6j);  cependant,,  ceux  que  nous  prenions  &  que  nous 
irritions ,  comme  je  l'ai  dit ,  n'ont  jamais  changé  la  couleur 
qu'ils  avoient  lorfqu'on  les  attrapoit  ;  au  refte ,  j'ai  vu  avec 
piaifir  que  les  remarques  que  j'ai  faites  fur  la  langue  Se, 
\es  yeux  du  caméléon  ,  font  d'accord  avec  ce  qu'en  di| 
M*  Perrault  ( Voyez  pages  ^,  ^j ,  ^y  &  y8 ). 

Article     seizième. 

Defcription  de  fîle  Marotte  :  des  manœuvres  qn  il  faut 

faire  pour  y  aller  mouiller. 

Cette  We  k  nomme  aufîi  Maroffe  ;  fon  nom ,  dans  If 
pays,  eft  Maroy  ou  Nojfi-manghabey  :  voici  en  deux  ttiots 
ce.  qu'en  dit  Flacourt  •  .  ,  .  .  au  fond  de  laquelle  (  baiç 
d'Antongil  )  efi  un  îlet,  fertile  au  pojftble  en  toutes  fortes  df 
vivres ,  où  il  y  a  de  belles  eaux  &  bel  abri  pour  des  Navires; 
eet  îlet  eft  à  ijf.  degrés  de  latitude  :  l'aiguille  y  varie  fufqu-4 
:l2^  jo'  Nord-oueft. 

L'île  Marotte  a  tout  au  plus  deux  lieues  &  demie  de 
tour  ;  fa  plus  grande  étendue  efl ,  à  ce  qu'il  ma  paru ,  a 
peu-près  du  Nord  au  Sud  ;  elle  a  j  dans  cette  dimenfion, 
4ii^-huit  cents  cinquante  toifes  du  Châtelet  de  Paris;  depuif 
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Je  cap  du  Nord  de  la  petite  anfe  ju(qirau  cap  du  Sud  de 
la  grande  anfe,  elle  a  feize  cents  vingt -cinq  toifes.  Je  ne 
connois  point  la  partie  opporée,  &  par  cette  raifon  je  l'ai 
fjmplement  ponéluée  dans  mon  plan. 

Cette  Ifle  n  efl  qu'une  montagne  entre-coupée  de  petites 
vallées ,  &  de  quelques  ravines  qui  forment  des  torrens  ; 
fon  fbmmet  a  cent  fbixante-deux  toifès  de  hauteur  au-deflus 
de  la  mer  ;  il  eft  couvert ,  comme  toute  l'Ifle ,  de  bois , 
arbufles ,  de  iiannes  »  &c.  la  partie  du  Sud  eft  un  cap , 
d'où  s'élève  une  montagne  en  forme  de  pain  de  fucre,  que 
je  nomme  le  piton  de  nie  ;  il  a  cent  onze  toifes  d'élévation 
au-deffus  du  niveau  de  la  mer  :  au  pied  de  ce  piton  &  du 
morne ,  il  y  a  une  anfè  dans  laquelle  on  trouve  un  excellent 
abri,  &  un  très-bon  mouillage  pour  toute  forte  de  Vaîfïèaux; 
on  n'y  fent  ni  le  vent ,  ni  la  mer  :  il  y  a  un  très-petit  ruiflèau 
d'eau.  Ce  fut  dans  cette  anfè  que  M.  de  la  Bourdonnaie 
établit  fbn  hôpital  &  j&  corderîe  ;  mais  les  Vaiflèaux  font 
bien  plus  commodément  dans  l'autre  anfe,  dont  nous  parlerons 
dans  peu. 

La  pointe  du  Sud  de  cette  anfe  fe  termine  par  une  grofle 
roche ,  ou  un  amas  de  plufieurs  roches  qui  avancent  en  mer 
de  cinquante- une  toifes,  étant  élevée  de  douze  à  dix -huit 
pieds  au-defTus  de  la  mer;  on  la  voit  très-dîflinélement  du 
village  d'Antfirac  où  nous  étions  établis ,  quoiqu'il  en  foit 
éloigné  d'une  grande  lieue  marine  :  elle  m'a  fèrvi  à  vérifier 
mon  quart -de -cercle.  L'autre  anfe  efl  au  Nord  de  celle-ci; 
je  la  nomme  h  petite  anfe:  en  y  allant  de  la  grande  anfê ,  îi 
faut  fe  méfier  de  deux  à  trois  roches  prefque  à  fleur  d'eau, 
que  l'on  trouve  à  une  encablure  environ  au  large  du  cap  qui 
fépare  ces  deux  anfès* 

Doo  ij 
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Le  rivage  où  eft  la  petite  anfe  ed  prefque  tout  droit ,  Sc 

par  coniequent  cette  anfe  n  a  prefque  point  d'arc 

Vers  le  milieu  de  cette  anfe»  ou  plus  exaâement  de  fa 
côte ,  on  trouve  encore  deux  autres  petites  m£es  de  fable  à 
calé  i  une  de  1  autre  ;  on  mouilte  vis-à-vis  de  ces  deux  anfes , 
à  une  demt-encabiure ,  &  moins,  fi  l'on  veut,  de  la  côte* 

Dans  cet  endroit ,  on  a  la  commodité  de  f  eau  &  du  bois  : 
on  a  dans  chacune  des  anfes  un  ruKTeau  ;  mais  on  fait  toujours 
fon  eau  à  l'anfe  la  plus  méridionale  :  on  y  établit  une  jumelle, 
J8c  leau  s'y  fait,  par  ce  moyen,  avec  une  facilité  admirable; 
cette  eau  eft  excellente. 

Rien  n'eft  fi  agréable  que  la  pofition  d'un  Vaîflèau  mouillé 
Ibus  l'île  Marotte ,  fur-tout  le  matin  au  lever  de  l'aurore  ;  on 
eft  réveillé  par  un  chant  confus,  mais  agréable,  d'une  mul- 
titude étonnante  de  diftcrens  oifeaux  habitans  de  cette  Ifle  ; 
&  la  vue  eft  en  même  temps  récréée  par  l'ai^eél  le  plus 
charmant  que  vous  offre  cette  même  Ifle  toujours  verte,  & 
une  mer  unie  comme  une  glace  de  miroir,  le  tout  accom- 
pagné de  la  plus  agréable  température. 

La  defcente  à  terre  n'eft  pas  û  facile  à  ces  deux  anfes 
qu'à  la  grande;  la  mer  y  a  toujours  un  petit  mouvement, 
ou  une  barre,  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  mettre  direélement 
pied  à  terre  comme  on  fait  dans  la  grande  anfe. 

Le  mouillage  fous  l'Ile  Marotte  eft ,  félon  M.  de  Joannis , 
par  onze  à  douze  brafles ,  fond  de  vafe  ^  la  pointe  de  TEft 
de  file  Marotte  à  r£ft  &  à  un  quart  de  lieue,  &  la  pointe 
la  plus  Oueft  au  Sud-oueft,  auffi  à  un  quart  de  lieue;  on 
eft  alors  à  une  portée  de  fufil  du  travers  des  deux  anfes. 

Cet  endroit  eft  très -fur,  félon  le  même  Officier,  |K)ur. 
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y  paffer  un  ouragan  &  même  pour  hiverner  ;  maïs  M.  de 
Joannis  confeilfc  alors  d  empenneller  ks  ancres  ;  car  ^uoi^ue 
le  fond ,  dit  -  il  ,  fuit  de  vafe  ,  pour  n'avoir  pas  eu  cette 
préiautioii ,  le  -2-2  d'Avril  ly^fj ,  fur  le  vaiffeau  le  Fuivy^ 
Capitaine  *  *  *^  mus  fumes  déradts  par  un  violent  ouragan, 
^ui  nous  promena  dans  le  fond  avec  nos  ancres ,  de  manière  à 
nous  occafionner  bien  de  V inquiétude. 

L'île  Maioiie  eft  couverte  de  roches  énormes  ,  pour  la 
grofleur  dont  font  la  plupart;  Tlfle  elle-même,  à  en  )uger 
par  les  ravines,  ne  paroît  êtr^  quun  roc  recouvert  dune 
vcouche  fort  épaifîë  de  très  -  excellente  terre  :  les  hois  y 
reviennent  très-vîie,  à  ce  que  Ion  ma  affuré.  Dans  l'anfe 
Ja  plus  (èptentrionale ,  il  y  a  une  grolTe  roche  fur  Isiquelle 
il  y  a  de  Técriture  en  gros  caraélères  Romains^  qu'il  ne 
m'a  pas  été  poHible  ^e  déchii&er ,  la  plus  grande  partie  itant 
'effacée  ;  on  n'y  reconnoît  qu'une  date  »  qui  efl  \6^\\  les 
pluies  mangent  peu-â-peu  cette  roche^  qui  eft  cependant  d'une 
^ès -grande  dureté ,  m'ayant  paru  être  une  e{pèce  de  quartz. 

Les  Matelots  qui  vont  à  la  baie  d'Antongil ,  croient  tou^ 
qu'il  y  a  un  tréfor  caché  fous  cette  rocjbe  ;  dans  cette  per- 
fuafion ,  les  nôtres  creusèrent  au  pied  un  grand  trou  ;  ils  ne 
trouvèrent  j*ien ,  mais  je  ne  làis  s'ils  furent  déiâbu/ës  par  cet 
edai  :  le  fable  des  bords  de  la  mer  efl  du  iàble  véritable  ;  îl 
y  en  a  de  blanc  &  de  rougeâtre. 

Au  Sud  de  l'île  Marotte  il  y  a  plufieurs  iles ,  que  ie$ 
-Naturels  nomment  Noffi-fany ,  jles  aux  Chauveiburis  ;  elles 
:en  font  en  eflèt  couvertes ,  de  k  groiïe  efpèce  qui  eifl  aux 
lies  de  JFxance  &  de  Bourbon* 

Ces  îlots  font  auâi  remplis  d'huîtres  excellentes  ;  nous 
en  avons  beaucoup  mangé  :  Jes  Ncdrs  :s!a(iemblodent  par 
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troupes  autour  de  nous,  &  ne  pouvoient  (è  iaflerde  nous 
voir  avaler  ce  poîflbn  ;  ils  paroilToient  d'un  étonnement 
fingulier  :  lorfque  j  avois  ouvert  une  huître  ,  je  i'offrois  à 
quelqu'un  de  la  bande ,  en  le  preilànt  de  la  manger  ;  il 
me  refufoît  conftamment ,  en  me  difant  ratcAi  (  mauvais  )  ; 
alors  je  finiÏÏbis  par  Tavaler,  &  tous  les  autres  Noirs  fai- 
foient,  d'admiration  9  un  grand  éclat  de  rire. 

11  pleut  fouvent  à  l'île  Marotte,  quoiqu'ilne  pleuve  pas 
à  la  grande  terre,  à  l'embouchure  de  la  rivière  où  l'on 
s'établit  ;  j'ai  vu  arriver  ce  cas  plufîeurs  fois  :  il  ne  plut 
qu'un  feul  jour  pendant  les  quinze  que  j'y  reftaî,  &  il  y 
avoit  quatre  mois  qu'il  n'avoit  tant  tombé  d'eau;  cependant, 
les  deux  ruifleaux  de  l'île  Marotte  en  fourniflbient  très- 
abondamment. 

Ces  ruifleaux  ne  delcendent  pas  du  haut  de  Tlffe  ;  ils 
prennent  leur  fburce  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  ou  environ: 
on  les  voit  (brtir  de  deflbus  les  roches.  Il  ne  fëroit  donc  pas 
pofllble  d'expliquer  comment  une  ù  petite  Ifle  fournîroit  de 
l'eau  dans  le  temps  de  la  plus  grande  fècherefle  ,  s'il  ne 
pleuvoit  pas  plus  (buvent  fur  cette  Ifle  qu'il  ne  pleut  à  la 
pointe  où  Ton  eft  établi  :  comme  cette  Ifle  eft  le  point  le 
plus  élevé  des  environs ,  elle  attire  les  vapeurs  ;  il  ne  fê 
paflbit  guère  de  jour  fans  que  l'on  vît  des  brouillards  & 
des  nuages  épais  qui  couvroîent  le  fommet  &  même  là 
moitié  de  cette  Ifle  ;  ces  brouillards  &  ces  nuages ,  qui 
fe  diflipoient  vers  les  fept  ,  huit  à  nçuf  heures,  peuvent 
fournir  de  l'eau  aux  ruifleaux  en  fè  réfolvant  en  pluie  :  les 
orages ,  dans  la  faifbn ,  doivent  aufli  leur  en  fournir. 

Les  Vaîfleaux  qui  naviguoient  autrefois  à  la  baie  d'An- 
tongil,  avoient  coutume  d'aller  au  mouillage  de  l'île  Marotte 
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en  la  laifTant  à  bâbord ,  &  en  fortoient  toujours  en  la  laifTant 
aufli  à  bâbord  :  j'ai  encore  connu  des  Marins  qui  étaient 
attachés  à  cette  ancienne  pratique  ;  cependant  je  crois ,  avec 
M.  de  Laval,  qu  ii  vaut  mieux  entrer  par  la  paflè  de  i'Oueft, 
c  eft-à-dire ,  en  iaiflant  i'Ifle  à  flribord  :  en  voici  la  raifon. 
La  paflè  de  i'Eft  eft  communément  fous  le  vent  ;  il  eft  par 
conféquent  difficile  de  venir  jufquau  m.ouilIage  fans  être, 
obligé  de  fe  touer  ;  avec  cela ,  plufieurs  rivières  confidérables 
ie  déchargent  de  Madagafcar  dans  la  paife  de  i'Eft  &  y 
occafionnent  des  courans  :  la  pafle  de  TOueft ,  au  contraire , 
eft  au  vent-;  on  ne  rifque  donc  point  de  s'y  engager ,  môme 
le  (bir  ou  ia  nuit ,  pourvu  qu'on  ait  vu  l'île  Marotte  & 
qu'on  l'ait  bien  relevée  :  on  peut  ranger  à  moins  de  deux 
encablures  (  deux  cents  toifes  )  le  cap  le  plus  Oueft ,  & 
il  faudroit  en  ce  cas ,  que  la  nuit  fût  bien  obfcure  pour 
ne  pas  voir  l'Ifle  ;  on  neft  jamais  obligé  de  le  touer, 
&  ii  eft  bien  rare  qu'on  n'ait  pas  affez  de  vent  pour  aller 
jufqu'au  mouillage  :  ce  cas  n'arrive  que  dans  quelques  révo- 
lutions de  vents  de  Nord  &  de  Nord- eft  ;  pour  fortir,  il 
faut  aller  chercher  la  pafle  de  i'Oueft  ,  par  où  1  on  eft 
entré,  en  laifTant  l'Ifle  à  bâbord,  parce  qu'on  ne  peut  appa- 
reiller que  lorfque  la  brife  du  Sud  eft  tombée  ;  &  comme  la 
brifè  de  terre,  qui  fuccède  à  celle-là,  fouffle  du  Nord-oueft 
au  Nord -eft,  il  eft  évident  qu'on  ne  peut  fortir  que  par  la 
pafle  de  TOueft. 

Article     dix-septième. 

De  V utilité  quon  peut  retirer  de  la  baie  ^/'Antongil. 

On   doit   voir  par   tout   ce  que   je  viens  de  dire   de 
Madagafcar ,  de  l'utilité  dont  feroit  la  baie  d' Antongil ,  à  la 
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Nation  qui  voudroh  fonder  en  celte  Ifle  une  Colonie  fi^Iide; 
la  baie  d'Antongil  ferviroit  de  port:  Il  faudrait,  dit  Flacourt, 
/établir  à  Vtkt  &  y  bâtir  un  Fort  ;  là,  les  François  y  pour* 
rotent  demeurer  auffi-bien  qu'à  Sainte -Marie,  pour  y  faire  le 
fucre  &  le  tabac ,  &  même  Von  pourra  faire  des  habitations 
à  la  terre- ferme:  cette  Baie  eft  très -grande  &  à  l'abri  de  cet 
ilet,  les  navires  y  font  très -bien  mouillés. 

Le  pays  eft  vafte  &  luperbe,  &  cette  Baie  feroit  une 
belle  Colonie  ;  on  en  tireroit  des  redburces  infinies  pour 
les  vivres  &  les  bois  :  ce  pays  n  étoit  guère  connu  pour  ce 
qu'il  vaut  avant  iy^6  ;  il  eiF  devenu  célèbre  depuis  cette 
époque,  qui  eft  celle  où  laélif  la  Bourdonnaie  yramaflà  les 
débris  de  Ton  e  (cadre  difperiîfe  par  la  tempête.  Il  eft  vrai 
qu  il  y  manqua  de  bien  des  choies  ;  mais  ce  pays  n  eft'point 
établi  &  on  le  fréquente  très -peu, 

La  proximité  dont  on  (èroit  de  la  pointe  de  Larée  8c  de 
Sainte  -  Aiarie  &  même  de  Foulpointe ,  peut  procui*er  des 
bœufs  à  une  efcadre  entière  en  moins  de  quinze  à  vingt 
jours  ;  on  y  auroit  la  pèche  &  la  chafte  en  abondance  :  la 
volaille  n  y  manquera  jamais.  Lorfque  j'en  fbrtis  avec  M.  de 
Laval,  il  avoit  à  fon  bord  plus  de  deux  mille  têtes  de 
volaille  pour  fon  voyage  ;  ce  volatil  étant  à  grand  marché 
dans  tout  ce  pays,  on  en  peut  donner  aux  ^Équipages  pour 
ia  confèrvation  de  leur  fanté. 

On  ne  peut  trop  prendre  de  foin  de  la  confèrvation  d'un 
individu  aulTi  précieux  que  le  Matelot,  tranfplanté  fur-tout 
à  une  fi  grande  diftançe  de  l'Europe;  car  il  eft  bon  de  faire 
remarquer ,  qu'il  faut  beaucoup  plus  de  temps  à  foimer  un 
bon  Matelot  qu'il  n'en  faut  pour  faire  un  bon  Soldat. 

Si  jen  dois  juger  par  les  pirogues  f  Voyei  ci-après  l'article 

de  la 
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Je  la  marine  des  Madecaffes )  de  la  baie  d'Antongli ,  les 
bois  y  font  fuperbes  &  bien  plus  beaux  qu*à  Foulpointe , 
Tamatave,  &c.  où  il  n  y  a  point  ou  prefque  point  de  pirogues, 
encore  ibnt-elies  petites.  Les  bois  devenant  de  plus  en  plus 
rares  à  i'Ifle-de-France ,  on  en  tireroît  de  la  baie  d'Antongil, 
&  fur-tout  du  bois  tors  &  àts  courbes  dont  on  commence 
à  manquer  à  cette  Ifle. 

L'île  Marotte  eft  d'une  fertilité  étonnante,  à  en  juger  par 
!es  bois  dont  elle  eft  couverte.  On  m'a  afTuré  qu'on  y  avoit 
fait  diffërens  défiichés  en  difFérens  temps,  pour  les  bois  dont 
on  avoit  eu  befoin  pendant  le  féjour,  &  que  trois  à  quatre 
ans  après  il  n'y  paroiflbit  nullement;  ce  que  javois  prefque 
peine  à  croire ,  après  avoir  vu  que  les  bois  à  l'Ide-de- France 
ne  revenoient  point  dans  les  difFérens  défrichés  qu'on  a  faits 
dans  la  foret  ;  mais  ce  fait  m'a  été  attefté  par  plufieurs  gens 
dignes  de  foi ,  &  nommément  par  M.  de  Laval ,  qui  a  fait 
piufieurs  voyages  en  cette  Baie;  ce  qui  le  prouve  encore,  & 
ce  que  M.  de  Laval  m'a  pareillement  afTuré ,  eft  qu'en  1 746,  du 
temps  deM.de  la  Bourdonnaie  dans  Tefcadre  duquel  il  étoît, 
il  y  avoit  une  habitation  de  Noirs  dans  la  grande  anfè  :  non- 
feulement  en  17^2  lorfque  j'y  étois,  il  ne  reftoit  aucune  trace 
de  cette  habitation,  il  me  paroiflbit  même  comme  impofTible 
qu'il  y  en  eût  eu  alors,  tant  le  bois  avoit  repoufle  en  ij6x^ 

Comme  on  prétend  que  le  pays  eft  mal*fain,  il  faudroit 
dévafter  Tlfle  &  la  découvrir  tout-à-fait,  ce  qui  contribueroit 
(ans  doute  beaucoup  à  la  ialubrité  de  l'air:  enfin,  avec  un 
peu  de  temps,  on  iè  feroit  au  climat  comme  les  Naturels: 
il  y  avoit  de  mon  temps  vers  le  milieu  de  l'Ifle ,  une  habi- 
tation de  Nègres» 

Lorfqu'on  eft  mouillé  fous  l'île  Marotte,  on  peut  être 
Tome  IL  P  P  P 
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fùrpris  par  rennemi  ;  car  il  n  eft  pas  poïïîble  de  voir  les 
VailTeaux  qui  viennent  dans  le  fond  de  la  Baie,  &  oji  ne  ks 
aperçoit  que  lorfqu'ils  ne  font  plus  qu'à  la  portée  du  canon  : 
on  peut  remédier  à  ce  petit  inconvénient ,  en  étabiiflant  des 
vigies  fur  le  (bmmet  de  flfle ,  qui  ayant ,  comme  je  1  ai  dit 
ci  -  devant ,  162  toiiês  de  hauteur  au-de(Tus  du  niveau 
de  la  mer,  mettroient  ces  vigies  à  portée  de  voir  ce  qui  fe 
pafferoit  au  vent,  &  de  le  fignaler,  ou  den  donner  avis  en 
très-peu  de  temps.  M.  de  la  Bourdonnaie  eut  toujours  une 
vigie  fur  le  fommet  de  cette  Ifle,  pendant  le  temps  quil 
refla  à  la  baie  d'Antongil  à  fe  raccommoder  ;  de  plus  on 
feroit  fur  ks  gardes ,  &  l'Ifle  efl  faite  par  la  Nature  de  façon 
qu  on  peut  la  fortifier  à  très-peu  de  frais,  y  établir  de  bonnes 
&  fortes  batteries  à  barbette,  qui  plongeroient  toutes  fur  les 
Vaidëaux  ennemis,  défendroient  par  confèquent  lapproche» 
fans  que  ces  VaifTeaux  fuflênt  dans  le  cas  d'incommoder 
les  VaKFeaux  qu'on  auroit  en  rade  &  encore  moins  les 
batteries. 

Article     dix-huitieme  faj^ 

Sur  les    Terres  aujlrales. 

Flacourt,  dans  (on  projet  d'établifTement  de  Madagafcar 
&  de  (on  commerce,  parle  àes  Terres  auftrales  (pages  ^6^ 
&  fuivantes);  il  rapporte  afTez  en  détail  l'expédition  de 
Gonneville ,  qui  étant  parti  en  150J  d'Honfleur,  dans  le 
defTein  d'aller  dans  l'Inde,  s'égara  \exs  ta  hauteur  du  cap 
de  Bonne -efpcrance,  fut  battu  par  une  longue  tempête  & 


(a)   Une  panic  de  cet  article  a  été  lu  à  l'Académie  Royale  d«  Sciences 
ie  famedi  8  Avril  1780. 
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fêté  fur  dts  côtes  inconnues,  par  44  degrés  de  latitude 
auflrale. 

Le  defir  d'avoir  des  éclaîrciflemens  fur  ces  pays  méri- 
dionaux »  que  Gonneville  avoit  peints  à  fbn  retour  en  France 
avec  ies  plus  belles  couleurs,  détermina  la  Compagnie  des 
Indes  de  France  à  faire  une  expédition  en  1738  pour  les 
Terres  auftrales  :  deux  Vailîèaux  ,  i' Aigle  &  la  Marie, 
furent  donc  deftinés  pour  ce  voyage  ;  ces  Vaifleaux  avoient 
à  leur  tête  un  excellent  Marin,  très -expérimenté  &  très^ 
intelligent  ;  car  je  dois  rendre  publiquement  cette  juflice  à 
M.  de  Lozier- Bouvet  ,  que  je  refpeéle  à  tous  égards.  Ils 
relâchèrent  à  l'île  Sainte  -  Catherine ,  cotes  du  Brefil,  d'où 
ils  partirent  le  1 3  Novembre  ,  (ans  doute  trop  tôt  ;  mais 
M.  Bouvet  comptoit  vraifemblablement  trouver  les  terres 
de  Gonneville  par  44  degrés  ,  au  lieu  qu'il  alla  jufqu'à 
54  degrés  fans  rien  trouver  que  quelques  glaces. 

Parvenus  à  cette  latitude  le  i.^"^  Janvier  1735?»  ils  difènt, 
(ûr  Y  Aigle,  qu'ils  virent  la  terre,  qu'ils  nommèrent  le  cap 
de  la  Circoncifion  ;  ils  louvoyèrent  avec  une  peine  infinie 
aux-  environs  de  ce  cap  pendant  dix  jours ,  fans  pouvoir 
approcher  plus  près  que  de  trois  à  quatre  lieues  :  le  temps 
étoît  affreux,  embrumé,  l'horizon  très -gras,  étant  obligés 
de  tirer  du  canon  pour  ne  pas  fe  (eparer  de  la  Marie.  Les 
glaces  les  ferrant  toujours  &  les  empêchant  d'approcher; 
enfin,  l'impofTibilité  de  voir  de  près  les  prétendues  côtes, 
lés  vivres  commençant  peut-être  à  être  courts,  déterminèrent 
le  Commandant  à  arriver  &  à  faire  route  pour  le  cap  dé 
Bon  ne-efpérance. 

On  ne  douta  point  en  France  ni  dans  le  refle  de  l'Europe, 
que  le  cap  de  la  Circoncifton  n'exiflât.  M.  Buache  le  mit  fur 

Ppp  i\ 
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(à  Mappemonde  en  1754;  il  ny  eut,  je  croîs,  que  M.  de 
Maupertuis  qui  ofat  propofêr  quelques  doutes,  à  la  Compagnie 
des  Indes,  fur  Texiftence  de  ces  Terres  auftrales,  vues  par 
ï Aigle,  Les  choies  en  font  redées  là  jufqu'à  i*époque  du  voyage 
du  très-célèbre  Cook,  qui  a  padë»  alnfi  que  le  capitaine  Four« 
neaux ,  par  ces  parages  ,  fans  avoir  rien  vu. 
.    Cependant ,   malgré  cette  grande  autorité  ,  quoique  les 
routes  ài^  capitaines  Fourneaux  &  Cook  foient  très -bien 
concertées  &  exécutées,   M.  le  Monnier  a  fait  imprimer 
dans  le  Volume  de  l'Académie  pour  l'année  iyy6,  un  Écrit 
dans  lequel  il  prétend  que  les  Anglois  fè  font  trompés; 
qu'ils  auroient  dû  chercher  le  cap  de  .la  Circoncifton  5  degrét 
&  demi  plus  dans  TOueft,  &  que  c'efl  la  railbn  pour  laquelle 
ils  affurent  qu'il  n'exifle  pas. 

J'ai  répondu  à  cet  Écrit  de  M.  le  Monnîer  ,  par  un 
Mémoire  que  j'ai  lu  à  l'alTemblée  de  l'Académie  le  2p  Avril 
J780  ,  on  le  trouvera  à  la  fin  de  cet  article,  dans  lequel 
je  fais  voir,  qu'indépendamment  des  recherches  infruélueufes 
des  capitaines  Fourneaux  &Cook,  fur  les  Terres  audraies^ 
l'exidence  du  cap  de  la  Circoncifton  eft  très-douteufe ,  à  ne 
confulter  même  que  le  Journal  du  voyage.  Mon  intention 
&  mon  but  ne  font  pas  d'attaquer  perfonne  direélement; 
mais  de  précéder  de  date  une  Nation ,  qui ,  notre  rivale  dan» 
les  Sciences,  auroit  ici,  à  ce  qu'il  me  fèmble,  un  très-grand 
avantage  fur  nous. 

Feu  M.  de  la  Nux,  Correfpondant  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences ,  avec  lequel  je  me  fuis  beaucoup  entretenu  de 
ce  voyage,  me  fit  prcfent  en  ij6i  du  Journal  original  du 
premier  Pilote  du  vailfeau  ï Aigle ,  Journal  écrit  de  la  propre 
main  de  ce  Pilote,  &  que  je  conferve  avec  loin.  L'amour 
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-i&  la  recherche  du  vrai,  m'obligent  de  publier  ici  un  extrait 
de  ce  Journal  (b),  par  lequel  il  paroîtra  {juil  efl  îrès-probablt 
(  comme  le  dit  Cook ,  T.  1 ,  p.  1 1 2  )  rjue  Ion  fe  foit  trompé 
en  jyjp ,  &  qu'on  aura  vu  feulement  des  montagnes  de 
glaces ,  entourées  de  banes  de  glaces  ou  de  glaces  flottantes  : 
ces  collines  nous  ont  auj/i  trompé  nous  -  mêmes  (  pourfuit 
Cook),  le  premier  Jour  que  nous  rencontrâmes  des  bancs; 
&  notre  conjeâure  qu'ils  joignoient  à  la  terre,  net  oit  pas  hors 
de  vraifemblance. 

Plufteurs  Officiers  perftflèrent  (  page  9  5  )  df  croire  qu'ils 
4avoient  vu  la  terre ,  jufqu'à  ce  que  le  capitaine  Cook ,  environ 
deux  ans  &  deux  mois  après  ....  navigua  précifément  fur 
h  même  endroit,  fans  trouver  ni  terre ,  ni  glace. 

Extrait  du  Journal  du  voyage  pour  les  découvertes  des 
Terres  auflrales,  dans  le  vaijjeau  l'Aigle,  du  jo  Décembre 
ty^S  au  10  Janvier  lyjp* 

Le  30  Décembre  1738. 

L  E  calme  plat  nous  a  duré  jufqu'à  5  heures  du  (bîr ,  qu'il  s'eft 
levé  une  petite  fraîcheur  de  l'Eft ,  variable  au  Nord-eft  &  augmentant 
avec  le  jour ,  grand  frais  :  fait  route  du  Sud-eft  au  Sud  pour  éviter 
les  glaces  ;  à  p  heures  &  demie ,  mis  en  païuie  jufqu'à  2  heures  6c 
demie  du  matin  :  capoyé  à  l'Eft-fud-eft,  bâbord  au  vent;  fondé» 
pcHm  de  fond.  Depuis  jz  heures  &  demie  jufqu'à  midi ,  fait  le  Sud 


(b)  J'ai  remis  à  rAcadémîe  une 
copie  de  ce  même  Journal  :  M.  de 
Bory ,  nommé  CommîfTajre  par  cette 
Compagnie ,  pour  conflarer  l'authen- 
ticité de  ce  Journal ,  a  fait  foo  rappoct 


en  conféqucnce  le  29  Avril  1780; 
il  s'efl  donné  la  peine  de  collationner 
avec  moi  la  copie  ,  &  il  eo  a  certifié 
ainfi  que  moi  y  la  conformité  avec  i^ 
Joomai  originaL 


\ 


486  Voyage 

fous  différentes  voilures  ;  &  à  midi  j'ai  eftimé  la  route  U  Sud-qùart- 
fud-eft,  i"*  30'  EU:  cinglé  vingt- fix  lieues. 

Latitude  obfcrvée  peu  douteu(e.  , 52''  22' 

Latitude  ediniée  Sud 52.    25. 

Longitude 26.      o. 

Variation  obfcrvéc  occafe  Nord-oucft 7.      o. 

Le  31  Décembre- 

Les  vents  ont  régné  du  Nord  -  e(l  -  quart  -  eft  à  rEfl-nord-eft, 
grand  frais;  la  mer  fe  faidmt  grofle  avec  les  vents:  le  temps  fbmbrei 
neige ,  froid  exceflif ,  fait  ic  Sud.  A  9  heures  &  demie,  mis  à  la  cape 
à  In  grande  voile,  bâbord  au  vent,  capoyant  au  Sud-eft-quart-eft 
lufqu'à  3  heures  du  matin.  Remis  au  Sud  (bus  nos  bades  voiles; 
à  8  heures ,  remis  à  la  cap  au  Sud  -  eft  ;  à  9  heures ,  viré  vent 
arrière,  mis  à  la  cape  à  l'autre  bord  ftribord  au  vent;  capoyant  du 
Nord-nordoueft  ^u  Nord  par  rapport  à  deux  glaces  très-grandes,  dont 
une  peut  avoir  environ  deux  lieues  de  long ,  qui  me  reftoient  au 
Sud-fud-eft  d'environ  trois  lieues.  A  midi,  j'ai  eflimé  la  route  k 
Sud,  3^  45'   Eft:  cinglé  trente- trois  lieues  un  tiers. 

Latitude  eftîmée  Sud j^"*      6' 

Longitude 26.    12. 

Variation  eilimée  Nord-oued 7.    15, 

Le   I.*'  Janvier   1739. 

Les  vents  ont  régné  du  Nord-nord-eft  à  TEft-quart-nord-eft, 
bon  frais;  le  temps  fombre  &  couvert,  neige,  la  mer  aflèz  belle. 
Tenu  la  cape  ftribord  au  vent,  capoyant  au  Nord  jufqu'à  1  i- heures: 
nous  ayons  fait  (èrvir  (bus  les  deux  baflês  voiles  &  le  petit  hunier  ; 
&  à  midi  j'ai  eftimé  la  rouie  TOueft,  f*  ip'  Nord:  cheoun  eftirac 
pn4;e  lieues. 

Latitude  eflîmée  Sud , ja.**      5' 

Longitude 25.    16. 

Variation  eAimce  Nord*oueft.  ,..,,.....      7.   30. 
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Le  2  Janvier. 

Les  vents  ont  régné  du  Nord -eft- quart- efl  à  TEft-nord-eft, 

bon  frais  ,   qui  a  molli  dans  la  nuit  :  le  temps  fombre ,  belle  mer. 

fait  le  Sud  au  Sud-quart-fud-eft ,  julqu'à  3  heures  aprcs-midi  que 

j'ai  eu  connoiflànce  de  terre  ,  qui  me  reltoit  (je  fuis  le  premier  (c)  qui 

Tai  vue)  à  TEft-nord-eft,  diftanie  d'environ  huit  lieues,  qui  m'a 

paru  un  gros  cap  très.  •  •  •  .   à  qui  Ton  a  donné  le  nom  de  cip  de 

la  Circoncijlon,  à  caufc  de  la  fêic.  Nous  avons  fait  difFeremes  bordées 

pour  tâcher  de  nous  fouicnir  ;  mais  nous  avons  été  obligés  d'arriver 

de  temps  en  temps ,  pour  entretenir  la  Adfarîe  &  éviter  les  glaces  & 

bourguignons.  A  9  heures ,  mis  en  panne  ;  fondé ,  point  de  fond  : 

à  3  heures  du  matin ,  fait  (èrvir  ;  &  à  miJi  j'ai  eftimé  la  route  le 

Sud-quart-fud-eft,   3  degrés  Eft  :  chemin  eftimé  douze  lieues  un 

tietf^ 

Latitude  eftîmée  Sud. 54^   38' 

Longitude •••••••• •...•    25.    31. 

Variation  eflimée  Nord-oueft.  • 7.  4.5. 

Hier,  à  8  heures  du  (bir,  la  terre  me  reftoit  de  l'Eft -quart - 
nord -eft  au  Nord-eft- quart -eft,  huit  à  dix  lieues  ;  ce  matin,  à 
l'Eft -nord -eft;  à  midi,  au  Nord-eft.  A  dix  lieues,  il  y  a  une 
pdnte  bafl^e  qui  fuit  dans  l'Eft ,  dont  je  n'ai  pu  voir  le  tout  ;  elle 
me  paroît  former  lUie  baie  avec  le  cap  de  la  Circoncifion. 

Le  haut  des  monlûgnes  eft  trcs-  couvert  de  neige.  Vu  une  quantité 
prodigieufe  d'oifeaux-poiftbns  ;  tiré  différens  coups  de  fufil  defliis  ; 
ils  ont  deux  petites  paties  &  deux  ailerons,  comme  de  petites  tortues, 
le  corps  fait  comme  la  bonite ,  blanc  dcftus  ;  fautant  comme  la  bonite, 
Sehn  l'ejlime ,  on  pourrait  placer  ce  Cap  par  la  latitude  Sud  ^  de  jjf^ 
j  0' ,  à  I  j'  é^  a  26'  de  longitude. 

Le  3  Janvier. 

Les  vents  ont  varié  de  l'Eft -nord- eft  au  Nord -quart -nord-eft, 


(c)  On  fit  préfcnt  à  ce  Pilote  de  vingt  pîaflres  (  109  livres)  de  gra- 
tification en  prëfence  de  tout  l'Équipage ,  compofé  de  près  de  deux  cents 
hommes ,  qui  voy  oient  tous  la  terre* 
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petit  frais ,  rafraîchidânt  de  jour.  Le  temps  aflTez  beau ,  un  peu  fombie; 

belle  mer  :  nous  avons  fliit  deux  bordces  jufqu'à  i  o  heures  du  foîr. 

Mis  à  la  bordée  du  Nord-oueft  au  Nord-oueft-quart-nord ,  continué 

à  petites  voiles  jufqu'à  6  heures  du  matin.  Mis  à  la  bordée  à  TEft  à 

l'Eft-quart-nord-eft  ,  toutes  voiles  dehors ,  &  à  midi  j'ai  cflimé  la 

route  le  nord-quart-nord- eft ,  2''    1  ;'  £ft:  cinglé  quatre  lieues  ua 

quart. 

Latitude  cftiméc  Sad.«  .•••..« 54.'  26^ 

Latitude  obfèrvée  douteufe 54..   27. 

Longitude.  • .  .  •  •    25.   36. 

Hier  au  coucher  du  Soleil ,  la  terre  me  reftoit  du  Nord  •  efl  aa 
Nord-eft-quart-nord,  le  cap  de  la  CirconciJIon  au  Nord-eft,  5  degrés 
Nord ,  douze  lieues. 

Le  matin  à  7  heures ,  à  l'Eft-nord-eft ,  à  h  vue. 

A  midi ,  du  Nord-cft  5  degrés  EU ,  qui  eft  une  pointe  bafl^Pau 
Nord-eft,  5  degrés  Nord,  le  cap  de  la  Circoncifion ,  environ  ftpt 
à  huit  lieues  &  demie. 

Variation  eftiméc  Nord-oucft 7**     ^.j' 

Le  4  Janvier. 

Les  vents  ont  régné  du  Nord  au  Nord-nord-efl  &  Nord-quarM 
ftord-eft ,  bon  frais  :  le  temps  fombre  &  couvert ,  belle  mer  ;  fait 
différentes  bordées.  Le  matin,  nous  avons  été  jufqu' h  environ  quamk 
huit  lieues  de  terre  (d);  on  a  défigné  une  banquife  de  glaces»  qui 
avance  à  trois  à  quatre  lieues  au  large ,  qui  défend  les  approcbes  de 
terre;  &  à  midi  j'ai  eftîmé  la  route  le  Nord -nord- eft  ,  2*  i  j' 
Nord  :   chemin  eftîmé  cinq  lieues  trois  quarts. 

Latitude  cftîmL'c  Sud , .    ç^'    10' 

Longitude, 25.  4.7. 


(d)  Voilà,  comme  l'on  voit,  une 
dîftance  encore  bien  grande  ,  quatre 
h  huit  lieues;  aufli ,  félon  les  rcic- 
vemcns ,  on  n'en  a  pas  approché  plus 
près  ce  jour-là  que  de  cinq  iîeues. 
Comment  pouvoir  dîflinguer  à  une 


pareille  dlilance  >  au  travers  d'un 
air  fonihre  &  couvert,  au  milîeu 
d'une  mer  couverte  de  glaces»  fi  ce 
qu'on  voit  eft  en  effet  de  U  ttne 
ou  de  la  glace  \ 

m 

Hiec 
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Hier ,  à  7  heures  du  foir ,  î'aî  relevé  la  terre  du  Nord  -  eft  - 
quart -eft,  3  degrés  Nord  à  TEft-rnord-eft  ,  5  degrés  Eft,  à 
environ  fept  à  huit  lieues. 

A  5  heures  &  demie  du  matin,  de  i'Eft-nord-eft  à  PEft ,  cinq 
lieues. 

A  midi ,  le  cap  de  la  Circontifion ,  ou  la  plus  Sud  à  i'Eft-quart- 
fiid-eft,  dîftance  de  huit  à  dix  lieues. 

La  pointe  la  plus  Nord  à  i'Eft-quart-nord-eft ,  5  degrés  Eft ,  à 
fix  lieues;   la  plus  proche  terre,  à  T  Eft  -  quart -fud- eft  5  degrés, 

Eft. 

Variation  cftîméc  Nord-oucft. , 8* 

Le  5  Janvier. 

Les  vents  ont  varié  du  Nord-quart-nord-eft  au  Nord-nord-oueft , 
joli  frais  ;  ie  temps  fombre ,  une  brume  très  -  épaifle ,  ayant  de  la 
peine  à  avoir  de  la  vue  à  un  quart  de  lieue  :  nous  avons  fait  diffé- 
rentes bordées  à  petites  voiles ,  pour  ne  point  trop  accofter  la  terre , 
de  crainte  des  glaces  ;  &  à  midi  j'ai  eftimé  la  route  le  Nord-oueft- 
quart-nord,  4  degrés  Oueft  :  chemin  eftimé  trois  lieues  trois  quarts. 

Latitude  eftimée  Sud .  .  •    54."^     1' 

Longitude 25.35. 

Tiré  dîfférens  coups  de  canon  pour  entretenir  la  Afarie,  Point  de 
vue  pour  le  relèvement ,  ne  pouvant  rien  diftinguer* 

Le  6  Janvier. 

Les  vents  ont  varié  du  Nord -nord -oueft  au  Nord -quart -nord - 
oueft ,  joli  frais ,  augmentant  à  1 1  heures  du  maun ,  grand  frais  ;  le 
temps  couvert ,  avec  une  brume  très-épaifle  :  nous  avons  ftît  diffé- 
rentes bordées.  A  7  heures  &  demie  du  (bir ,  mis  en  panne ,  ftribord 
dH.  vent,  capoyant  au  Oueft  ;  à  5  heures  du  matin,  hit  fervir; 
à  1 1  heures  trois  quans ,  vu  deux  hautes  glaces  &  la  terre  fur 
Tarrière  d'elles  :  nous  avons  mis  fur  le  champ. à  l'autre  bord  ;  &  à 

Tome  IL  Q  T  ^ 
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midi  l'ai  eftimé  la  route  l'Eft-rud-cIly  3  degrés  Sud;  chemin 
cftimé  deux  lieues  un  tiers* 

Latitude  eftîmée  Sud.  •  .  .  • 54.'     4.' 

Longitude • 25.  4. j  • 

Tiré  diffirens  coups  de  canon  pour  entretenir  la  Marie. 

Relèvement  à  1 1  tieures  trois  quarts.  La  terre  la  plus  Nord ,  par 
une  très  -  tiaute  glace  au  Nord  -  eft ,  5  degrés  £ft  ;  le  cap  de  la 
Circoncifwn  au  Nord-eft-quart-eft  &  £ft-nord-eft ,  à  trois  à  quatre 
Ueues  :  nous  n'étions  pas  à  plus .  d'un  quart  de  lieue  des  glaces 
quand  nous  les  avons  vues  ;  il  y  a  une  banquife  toute  rangée  le 
long  de  terre  ^  qui  va  d'une  des  grofTes  glaces  à  l'autre  ;  la  plus 
Sud  me  relloit  à  r£ft-quan-nord-e(l,  5  degrés  £(l,  à  une  demi- 
lieue  ou  environ. 

Il  eft  à  croire  qu'il  y  a  des  courans  ici  qui  (errent  à  terre  ;  car  il 
s'en  fàudroit  deux  lieues  que  nous  ne  fuflions  fi  à  terre,  comme 
nous  relions  hier  à  4  heures  de  i'après  -  midi ,  (èlon  notre  eflime  ; 
cependant  nous  nous  trouvons  tout  à  terre,  pendant  que  nous  ne 
voyions  rien  hier  (e). 

Le  7  Janvier. 

Les  vents  ont  varié  du  Nord  au  Oueft- quart -(ud-ouefl  par  ïc 
Nord-oueft ,  grand  frais  ;  ce  qui  nous  a  obligés  à  faire  un  ris  dans 


(e)  C'cft  ici  le  jour  qu'on  a  appro- 
ché le  plus  de  terre;  mais  j'avoue  que 
je  ne  conçois  pas  comment  le  Pilote 
a  pu  voir  à  trois  à  quatre  lieues  la 
terre,  pendant  qu'il  dit  que  le  temps 
étoit  fi  fombre  &  fi  embrumé ,  qu'on 
étoii  obligé  de  tirer  du  canon  pour  en^ 
tretenir  la  Marie  y  qui  certainement 
n'étoît  pas  à  trois  lieues  de  Y  Aigle  ; 
&  qu'on  n'aperçut  les  glaces  que  lorf- 
qu'on  n'en  étoit  plus  qu'à  un  tiers 
de  lieue.  N'a -t- on  pas  pu  prendre 
^i  glaces  pour  des  caps ,  d'auunt 


mieux  que  le  Pilote  ne  dit  rien  de 
cette  terre ,  vue  cependant  de  fi  près  î 
Elle  étoit  toute  couverte  de  neige  ,  me 
dira- 1- on;  comment  donc  a-t-îl 
pu  juger  que  ce  qu'il  avoît  vu  étoil 
réellement  de  la  terre  !  Deux  jours 
avant,  quoique  la  terre  fut,  (èlon 
lui ,  à  dix  lieues  de  diftance ,  il  vit 
néanmoins  de  hautes  montagnes  cou- 
vertes de  neige;  aujourd'hui ,»  il  a 
approché  la  même  terre  à  moins  ^ 
quatre  lieues ,  &  il  ne  parle  plus  de  ces 
montagnes:  Que  fbnt-elies devenues! 
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chaque  hunier.  A  midi  &  demi,  couru  la  bordée  de  rOuefl-nord-oueft 
au  Oued  jufqu'à  6  heures  du  foir  :  mis  à  l'autre  bord  à  p  heures  ; 
reviré  à  1 1  heures  &  demie ,  mis  à  la  cape  >  &  à  3  heures  &  demie  ^ 
fait  fèrvir  du  Nord  au  Nord -oueft- quart-- nord.  Suivant  les  vents» 
bâbord  amure  ;  &  à  midi  j'ai  eftimé  la  route  ie  Nord«aueft»  ^^  20' 
Nord,  onze  lieues* 

Latitude  eftimée  Sud •  « •  •  •  • .    53'  29' 

Longitude  .•...••..••• •  •  •   25 .   10* 

A  midi ,  le  cap  de  la  Qrconclfion  me  reftoit  au  Sud-eft*  quart-eft  1 
2'  3  o'  Eft  t  diftance  de  douze  lieues. 

Le  8  Janvier. 

Les  vents  ont  varié  de  i'Oueft-quart-fud-oueft  au  Nord-quart-nord- 
oueft;  revenant  à  l'Oueft-nord-oueft  »  inégal ,  mêlé  de  très-peu  de 
vent  ;  dans  la  nuit ,  joii  frais.  Aujourd'hui  »  tenu  le  plus  près  bâbord 
amure  du  Nord -oueft- quart -nord  au  Nord -nord -oued  jufqu'à 
4  heures  &  demie  après-midi;  le  temps  couvert  avec  une  brume 
très  -  épaidè.  A  ladite  heure  ,  mis  à  la  cape  fous  la  grande  voile  ; 
capoyant  du  Nord -oued -quart- nord  au  Nord -quart -nord -eft, 
fiiivant  les  vents  jufqu'à  2  heures  &  demie  du  madn  ,  que  le 
temps  s'étant  éclatrd,  nous  avons  fait  (èrvir  au  Sud-fud-eft  pour 
aller  chercher  la  terre  :   à  4  heures  du  matin  nous  en  avons  eu 


il  paroît  qu'à  la  place  ce  font  deux 
très 'hautes  glaces.  Qui  nous  aflurera 
que  le  cap  de  fa  CirconciJIon  ne  fut 
pas  une  glace  de  cette  efpèce! 

II  eft  vrai  que  les  courans  dont  (è 
plaint  ici  le  Pilote  »  pourroient  faire 
penfer  qu'il  y  auroit  de  la  terre  en 
cet  endroit;  mais  que  doit-on  penfer 
de  courans  ,  qui  en  vingt  -  quatre 
heures  n'occafionnent  que  deux  lieues 
de  différence  !  exiftent*ils  réellement  ! 
Cette  quantité  de  deux  lieues  feule- 
ment,  dont  parle  le  Pilote  ^  au  milieu 


d'une  mer  mue  par  des  vents  forcés 
&  variables,  eft-elle  bien  appréciable! 
d'ailleurs  ,  le  Pilote  n'affure  ici  Pexif^ 
tence  de  ces  courans  ,  que  fur  la 
prétendue  exîflcnce  du  cap  de  la  C/r- 
concijion  :  &  moi ,  dont  l'opinion  eft 
que  cette  exiftence  eft  très-douteufe  » 
j'attribuerai  cette  différence  de  deux 
lieues  >  au  mouvement  de  la  maflê  des 
glaces  t  que  ce  Pilote  a  pris  pour  la 
terre,  &  que  la  mer  Su  le  vent  tranf- 
portoient  à  leur  gré. 
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connoiflânce,  qui  me  reftoît  au  Sud-quart-fud-eft  &  Sud-fud-cft, 
diftance  d'environ  dix  lieues*  Nous  avons  couru  defliis  jufqu'à 
7  heures  avec  peu  de  vent  ;  alors  le  temps  s'étant  embrumé ,  tenu 
le  plus  près  au  Nord -eft- quart -eft  &  Nord-eft.  A  9  heures,  vire 
à  ia  bordée  du  Oued  au  Sud -oued;  &  à  midi  ;'ai  eftimé  la  rouie 
TEft-nord-eft ,  3  o  minutes  Eft  :  cinglé  quatre  lieues. 


Latitude  eftlmée  Sud. 


53*  35' 


Longitude. • •••• 25.  29. 

Variation  eflimée  Nord-ouclt 8.    15. 

Depuis  la  vue  de  terre  à  midi,  j'ai  eftimé  la  route  le  Sud-fud-eft^ 

5  degrés  Sud ,  quatre  lieues  un  tiers  ;  ainfi  la  terre  me  reftc  au 
même  aire  de  vent  que  ce  matin  y  environ  cinq  à  fix  lieues  :  je  crois 
que  les  courans  ferrent  à  TEft  ici,  ce  qui  fait  que  nous  nous  trouvons 
toujours  plutôt  à  terre  que  notre  eftiiiie  (f). 

Le  9  Janvier. 

Les  vents  ont  régné  du  Oucft-nord-oueft  au  Nord -oued- quart - 
nord,  revenant  au  Oucft-fud-oueft  ,  enluîie  ^u  Oueft,  bon  fiais, 
inégal;  une  brume  tràihépaifle ,  ayant  eu  deux  ou  trois  éclaircis  dans 
des  intervalles,  la  mer  adèz  belle,  nous  avons  fait  différentes  bor<- 
dces  ibus  différentes  voilures ,  fous  les  deux  huniers ,  toute  ia  nuit  ; 

6  à  midi  j'ai  eftimé  la  route  le  Nord -ncrd- eft  ,  1  degré  Eft: 
chemin  eftimé  ;  lieues  trois  quarts. 

Latitude  obfèrvée  Sud.  •  •  • 53^   3a' 

Eflimée J3.    19. 

Longitude 25.  41. 


(f)  On  voit  que  le  Pilote  fe  plaint 
encore  ici  des  courans  qui  le  ferrent 
à  l'Efl,  &  rapprochent  de  terre  plu- 
tôt que  félon  fon  ellime  ;  mais  je  lui 
ferai  encore  ici  la  même  répon/e  ; 
favoir,  que  les  vents  qui  ont  régné, 
félon  luî,  de  TOuefl-quart-fud-oucft 
au  Nord  -  quart -nor(J -oueft  ;    grand 


frais  ,  ont  dû  produire  cette  oreur 
dont  il  fe  plaint ,  parce  que  fa  terre 
n'étant  ,  félon  moi,  qu'un  tas  ou 
amas  de  glaces  flottantes,  elles  ont 
dû  obéir  au  vent ,  &  épargner  au 
Pilote  une  partie  du  chemin  ,  en 
allant  à  fâ  renconure. 
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Clair  à  midi,  très- fin.  Hier,  à  j  heures  du  foir,  on  a  cru  voir 
la  terre  rendre  du  Sud  au  Nord-quart-^iord-eft  ;  mais  on  ne  pouvoir 
bien  diftinguer  que  celle  du  Sud  à  la  vue.  Deux  glaces  monflrueufes 
dans  le  Nord-cft ,  &  l'autre  au  Oueft-nord-oueft  de  nous.  A  mîdî , 
vu  la  terre ,  qui  m'a  paru  s'étendre  du  Sud-quart-fud-ouefl  au  Sud-eft  , 
3  degrés  Sud ,  environ  dix  à  douze  lieues.  De  celle  qui  me  reftoît 
au  Sud-eft,  il  y  a  encore,  à  ce  que  l'on  croit,  dans  le  Nord-eft, 
maïs  qu'on  ne  peut  pas  aflurer,  deux  grofles  glaces,  le  Nord-nord- 
ôuefl  de  nous  ;  quantité  de  bourguignons. 

Le  10  Janvier. 

Les  vents  ont  régné  du  Nord-oueft- quart- oueft  au  Oueft-fud- 
oueft,  revenant  au  Nord  dans  la  nuit,  &  au  jour,  au  Ouefl-nord- 
oueft  inégal  ;  grand  frais  ce  matin ,  ce  qui  nous  a  obligés  à  prendre 
un  ris  dans  chaque  hunier.  Tenu  la  'bordée  du  Nord-quart-nord-e(l 
au  Nord-eft-quart-nord  jufqu'à  fix  heures  du  fbir  ;  viré  à  la  bordée 
du  Sud  au  Sud-fud-oue(l :  à  8  heures,  reviré  du  Nord-e(l  au 
Nord- quart -nord-eft;  &  à  midi  j'ai  eftimé  la  route  le  Sud-eft- 
quart-iud ,  ;  degrés  Eft  :  cinglé  deux  tiers  de  h'cue. 

Latitude  eilimée  Sud , 5  3**  3  3' 

Longitude , 25.  43 . 

A  4  heures  du  matin ,  vu  la  terre ,  le  cap  de  la  Circoncifion  au 
Sud-oueft-qunrt-fud  du  compas ,  environ  douze  lieues ,  le  plus  Eft 
&  Nord  au  Sud-fud-eft  ,  qui  va  en  baiftant  en  pointe.  Une  glace 
d'hier  l'après-midi  au  Oueft-Nord-oueft  ;  la  grande  au  Nord-oueft, 
à  la  vue  :  la  route  depuis  4  heures  du  matin  à  midi  le  Nord-eft- 
quart-nord  ,  un  tiers  de  lieue  (g). 

Variation  obfervée  ortîve,  Nord-oucft  7  degrés  fur  le  petit  compas  ^ 
dont  j'ai  mcfuré  de  5  degrés  fur  razlmuth. 


(g)  Ces  deux  jotifs  font  les  deux 
derniers  de  vue  de  terre;  mais  outre 
que  rien  ne  me  paroît  fi  douteux  que 
cette  vue  de  terre  pendant  ces  deux 


jours  ,  il  y  auroir  dans  le  Journal  du 
Pilote,  du  moins  i  ce  qu'il  m'a  paru, 
une  efpcce  de  contradi<5lIon ,  qu'on 
ne  peut  lever  qu'en  fuppolànt  que  le 


494  Voyage 

M.  le  Monnier  (  dans  un  Mémoire  intitulé  Nouvelles 
preuves  que  le  cap  de  la  Circoncifîon  exifte ,  &c.  infère  dans 
le  Volume  de  l'Académie  ,  année  17^6  )  ob/eéle  aux 
Anglois  &  fur -tout  au  capitaine  Cook  »  de  n  avoir  pas  fait 
attention  à  la  variation  de  Taimant,  lorsqu'il  aflure  que  le 
cap  de  la  Circoncifton  n  exide  pas  ;  que  la  variation  ayant 
changé  au  cap  de  Bonne  -  efpérance  de  5  degrés  un  quart, 
depuis  Tannée  1740  jufquen  1775  ,  ^^  Navigateur  auroit 
dû  chercher  le  cap  de  la  Circoncifton  5  degrés  &  demi  ou 
6  degrés  plus  dans  TOueft  qu'il  n'a  fait ,  parce  que  la 
variation  ayant  dû  être  en  1775  ^^  '^  degrés  au  cap  de 
la  Circoncifton ,  &  Cook  l'ayant  obfèrvée  de  1 3  à  l'en- 
droit où  Ion  (uppole  ce  Cap ,  H  eft  évident  que  ce  Navi- 
gateur a  cherché  ce  Cap  à  TEft  de  fa  véritable  (ituation ,  & 


*M^ 


cap  de  la  Circoncijion  étoit  une  grande 
glace  >  qui  étoit  mobile  fur  la  furface 
de  la  mer  comme  (eroit  une  île  flot- 
tante :  or  9  la  contradî(5l!on  que  je 
remarque  Ici ,  c(l  que  ces  rclèvemens 
du  10  font  dîfférens  de  ceux  de  la 
veille  ,  quoique  le  Vaîffeau  n*eût 
changé  de  point  ,  (èlon  le  Journal  y 
que  d'un  tiers  de  lieue. 

Je  demande  donc  comment  il  eft 
pofllble  que  fi  peu  de  cliemin  ait  pu 
produire  des  angles  fi  différens  dans 
les  relèvemehs,  fur  des  diflances  de 
dix  à  douze  lieues  &  à  la  vue  ;  cela 
ne  femble-t-il  pas  au  contraire  con- 
firmer mon  opinion  ,  fa  voir  ,  que  le 
cap  de  la  Circoncijion  n'étoit  autre 
chofè  qu'un  cap  de  glaces  flottantes  ! 


Ne  femble-t-II  pas  que  Tauteur  du 
Journal ,  le  Pilote  enfin  ^  eût  dû  » 
d'après  ces  relévemens  ^  A>upçoaner 
que  ce  qu'il  prenait  pour  de  h  terre  1 
pouvoit  cependant  n^être  que  des 
glaces  ! 

Le  1 1  >  à  midi  >  le  Pilote  s*eftirooit 
fléjà  à  vingt -huit  lieues  du  prétendu 
cap  de  Ta  Circoncijion,  &  on  continua 
à  s'en  éloigner  :  le  1 3,  on  crut  encore 
voir  la  terre  dans  i'£fl-nord-efl  ;  mes 
je  crois,  dit  le  Pilote >  qu'elle  afoniu; 
on  étoit  alors  il  j  H  5  i^  de  latitude: 
on  paflk  entre  fîx  glaces^  dont  quel- 
ques-unes fort  grandes;  on  vit  des 
glaces  pendant  encore  quelques  jouis f 
&  après  avoir  battu  encore  la  mer  pen- 
dant 37  degrés  en  longitude  (  enviroa 
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qu'il  devoit  au  contraire  ie  chercher  là  où  la  variation  lui 
eût  paru  feulement  de  10  degrés. 

J'ignore  ce  que  les  Anglais  répondront  à  cette  objec- 
tion ;  pour  moi  •  voici  la  manière  dont  j'ai  vu  que  la 
chofe  devoit  être  envilàgée.  J'établis  d'abord  un  principe 
que  M.  le  Monnier  ne  me  conteftera  pas*,  puifqu'ii  luit 
évidemment  de  ce  qu'il  dit  dans  (on  Mémoire  (  Voye^ 
pages  66j& 6yo ),  que  par  les  parages  où  l'on  fuppofe  le 
cap  de  la  Circoncifton ,  5  degrés  ou  5  degrés  &  demi  de 
changement  dans  la  variation  de  l'aimant ,  en  produisent  à 
peu-près  i  o  à  1 1  dans  la  longitude  terreflxe  ;  car  fi  3  degrés 
donnent  5  degrés  &  demi  ou  6  degrés,  5  degrés  doivent 
donner  i  o  degrés  :  cela  pofè  ,  ie  capitaine  Cook  ayant 
obfarvé  ,  félon  M.  le  Monnier ,    1 3    degrés  &  demi  de 


fix  cents  lieues  ) ,  Su  être  revenus  de 
ji^  51'  de  Utîtude  à  4.1**  29',  les 
deux  Vaîflcaux  fe  réparèrent  ;  V Aigle 
fit  route  pour  l'Ifle-de-France  &  la 
Afarie  pour  le  cap  de  Bonne -espé- 
rance ,  fans  avoir  vu  d'autres  terres 
que  le  cap  de  la  Chrconcijion. 

A  l'égard  de  la  variation ,  on  I'oI>- 
ferva  le  30  Décembre  de  7  degrés  ^ 
^  juFqu'au  10  Janvier,  il  n'efl  fait 
mention  que  de  variations  eftimées: 
ce  jour -là  ,  il  y  eut  2  degrés  de 
différence  entre  les  obfèrvations  que 
l'on  fit  de  la  variation  à  bord  de 
Y  Aigle  :  cette  différence  de  2  degrés 
cft  très  -  confidérable  >  fi  Ton  ùh 
attention  que  dans  ces  mers  >  5  degrés 
de  variation  en  produifcnt  à  peu-près 


10  dans  la  longitude;  en  forte  que  ces 
2  degrés  d'incertitude  fur  la  variation , 
en  donneroient'prcs  de  4.  fur  la  pofition 
du  cap  de  la  Circoncijtcn.  On  ne  peut 
donc  fe  fier  fur  ces  variations  pour  en 
conclure,  avec  M.  le  Monnier,  que  le 
cap  de  la  Circoncifim  e(l  plus  à  l'Oued 
de  5  degrés  &  demi  qu'on  ne  l'a  cru 
jufqu'ici»  &  que  le  capitaine  Cook 
ne  l'a  pas  cherché  aHez^dans  TOueft. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage 
fur  ce  Journal  ;  ce  que  j'en  viens  de 
dire  y  fuffit  pour  mettre  le  LeAeur 
dans  le  cas  de  juger  fi  la  terre  vue 
en  1739  par  le  valflcau  V Aigle, 
exide  en  effet ,  indépendamment  de 
ce  qu'il  en  pourra  voir  dans  le  Voyage 
du  capitaine  Cook, 
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variation  par  2^  degrés  &  demi  de  longitude  ,  H  s'enfuît 
que  fi  ce  Navigateur  (è  fût  porté  ou  avancé  de  lo  degrés 
de  plus  dans  TEft,  îl  eût  obfervé  5  degrés  de  plus  de 
variation,  c'eft-à-dire,  18  degrés  &  demi  ou  ip  degrés; 
or,  la  longitude  de  ce  point,  eût  été  celle  du  cap  de  Bonne- 
espérance.  A  ce  Cap,  le  capitaine  Cook  a  obfèrvc,  la  même 
année,  xi^  15',  felon  M.  le  Monnier  ;  la  différence  eft 
de  2^  45'  f  dont  la  variation  auroît  été  plus  grande  au 
cap  de  Bonne  -  efpérance ,  que  par  54  degrés  de  latitude 
fous  le  mcme  Méridien  :  maintenant,  je  fuppofè  avec  M.  le 
Monnier  que  la  variation  a  été  obfervée  au  Cap  de  i  d  degrés 
au  plus  en  1740  ;  il  s  enfuit  que  par  le  parallèle  de  54  degrés 
Ibus  le  même  Méridien  ,  elle  eût  été  moindre  de  tA  45', 
c eft-à-dire  1 3 ^  15';  &  comme  nous  avons  établi  j  degrés 
environ  de  variation  pour  10  degrés  de  longitude,  il  s'enfuit 
encore  que  fi  nous  rétrogradons  de  10  degrés  dans  TOueft, 
&  fi  nous  ôtons  en  même  temps  5  degrés  fgr  la  variation 
établie  ci-deflus  de  13^  15^  nous  nous  retrouverons  i 
:l6  degrés  &  demi  de  longitude,  où  nous  avons  d'abord 
fuppofè  le  capitaine  Cook,  &  nous  n'aurons  plus  que  8  degrés 
ou  8^  I  5'  de  variation. 

.M.  Buache,   dans  /à  Mappemonde,  dit  que  la  variation 
fut  obfervée  fur  un  compas  de  6^  30',  &  fur  l'autre  de 
8^  o'  le  30  Décembre  1738  ;  ce  fut  deux  jours  avant  la* 
vue  du  cap  de  la  Circoncifton ,  d'où  M.  Buache  conclud  la 
variation  de  6^  45'  à  ce  Cap. 

Selon  le  Journal  du  premier  Pilote  (Voyeipage  ^Pj)m 
on  a  obfèrvé  la  variation  le  10  Janvier,  à  vue  du  cap  de 
la  Circoncifton ,  &  on  trouva  (ùr  le  petit  compas  7  degrés , 
&  fur  i'azîmuth  5  degrés. 

Ces 


/ 
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Ces  différences  d'un  degré  &  demi  &  de  2  degrés  dans 
ces  deux  obfervations ,  en  font  voir  l'incertitude  ;  mais  je 
fùppofè  avec  M."  Buache  &  le  Monnier,  que  la  variation 
fut  par  un  milieu,  de  6^  45'  ou  7^  i  j',  je  viens  de  trouver 
8**  ou  8^  15',   par  un  calcul  fondé  fur  \^s  obfervations  de 
Cook  &  de  M.  d'Après  en  1775  &  1740  ;  il  s  enfuît  donc 
que  le  vaifleau  \ Aigle  ne  pouvoit  pas  avoir  une  erreur  en 
longitude  &  à  TOueft  de  5^  30',  comme  le  prétend  M.  le 
Monnier,   puifijue  Jes  variations  auroient  été  obfervées  à 
peu -près  de  la  même  quantité  que  je  les  trouve  par  mon 
calcul;  &  ce  qui  achève  de  confirmer  mon  opinion j  cçft 
que  M.  Buache  qui  a  fait,  félon  M.  le  Monnier,   l'extrait 
du  Journal  de  M.  Bouvet ,  &  que  M.  le  Monnier  a  remis 
à  l'Académie,  me  paroît  infinuer  dans  fa  Mappemonde^  que 
\ Aigle  avoit  été  porté  dans  l'Eft  :  Le  ^  Mars  (  dit  M.  Buache 
dans    cette  Mappemonde  )    mouillage  au   cap   de  Bonne- 
efpérance,   où  l'on  reconnut  que  Von  avoit  été  porté  à  l'Efl, 
comme  les  fortes  variations  l'av oient  fait  conjeéiurer  dès  le 
-2  ;-  Janvier. 

Si  on  s'eft  aperçu  àhs  le  2  5  Janvier ,  douze  à  quinze 
jours  feulement  après  avoir  quitté  la  croifièrc,  d'avoir  été 
porté  dans  TEft,  comment  M.  le  Monnier  peut-il  fuppolèr 
que  le  vaifleau  Y  Aigle,  au  cap  de  la  Circoncijion ,  étoit  eu 
arrière  de  Ion  point  ou  dans  TOueft,  de  5^  30',  ou  d'en- 
viron quatre-vingts  lieues  !  il  faudroit  fuppofer  des  courans 
d'une  force  inouïe ,  &  que  dans  i'efpace  de  24  degrés  que 
le  vaîffeau  ï  Aigle  courut  à  l'Efl,  à  peu -près  fur  lé  même 
parallèle  du  10  au  25  de  Janvier  ,  il  eût  par  la  force  de 
ces  courans ,  regagné  ces  quatre-vingts  lieues ,  &  eut  outre 
cela  gagné  encore  plus  de  trente  lieues  à  l'Efl.  Il  n*y  a  nul 
Tome  IL  R  r  r 
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exemple  de  (embiabies  courans  à  une  (î  grande  di(Eance  def 
continens  ;  ils  iraient  à  un  quart  de  la  route  au  inoim» 
J'appuie  ceci  du  fait  fuivanL 

M.  Buache  dans  fa  Mappemonde  (  je  cite  toujours  cette 
Mappemonde  que  M.  le  Monnier  cite  aufli  ) ,  dit  que  le 
2.0  Décembre,  deux  jours  avant  la  vue  de  terre,  le  vaifleau 
\ Aigle  étoit  à  25**  45'  de  longitude;  le  Journal  du  Pilote 
donne  y  pour  ce  même  jour,  26^  o';  ainfi,..ie  Journal  dont 
s'eft  (èrvi  M.  Buache  &  celui  du  Pilote ,  font  ici  d'accord, 
&  prouvent  que  les  points  étoient  égaux ,  à  peu  de  chofe 
près ,  fiir  le  Vaifleau  le  3  o  de  Décembre. 

Deux  jours  après  ,  /avoir  le  jour  de  la  Circoncifîon ,  è 
midi,  on  étoit  revenu  de  45  minutes  à  fOueft ,  &  par 
confcquent  à  25^  ou  25^  16'  de  longitude.  A  j  heures  on 
vit  la  terre ,  qui ,  félon  les  relcvemens  ,  étoit  d'environ 
30  minutes  dans  TEft;  par  cette  raîfon,  M.  Buache  auroit 
dû  placer  cette  terre  à  26  degrés  environ  de  longitude, 
comme  elle  eft  dans  le  Journal  du  premier  Pilote  ;  ce 
Géographe  dit,  au  contraire,  qu'il  eft  à  28^  30',  c'efi-à- 
dire  2^  3  o^  plus  dans  TEft  :  cela  ne  femble-t-il  pas  confirmes 
que  M.  Buache  a  vu ,  dans  le  dépouillement  qu'il  a  fait  du 
Journal  de  M.  Bouvet ,  qu'au  lieu  d'avoir  été  porté  dans 
rOueft,  on  avoit  reconnu  qu'on  l'avoit  été  de  2^  3  o'  environ 
dans  TEft,  &  qu'il  falloit,  par  cette  raifbn ,  fuppofer  la  terre 
qu'on  crut  avoir  vue,  2^  30'  plus  dans  i'Eft^  c'ell-à-dire 
à  28^  30'  de  longitude! 
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Article    dix-neuvisme. 

Des   differemes    efpèces   d'hommes   que   F  on  trouve  à 
Madagafcar,  ir  s'il  y  a  des  Pygmées. 

I L  ne  m'a  paru ,  à  proprement  parler ,  que  deux  efpèces 
^'hommesàMadagafcar,  toutes  les  deux  noires ,  qui  diffèrent 
feulement  en  ce  que  Tune,  pareille  à  celle  d'Afrique  ou  de 
Mozambique,  efl  très-noire,  a  de  la  laine  à  la  tête,  comme 
on  dit,  c'eft-à-dîre,  des  cheveux  courts  &  très -crépus; 
celle  efpèce  eft  en  général  forte  &  vigoureux.  Les  Noirs 
de  la  côte  d'Afrique ,  oppofee  à  Madagafcar ,  font  cependant 
encore  plus  corpulens ,  tant  \ts  hommes  que  les  femmes , 
beaucoup  plus  forts  &  plus  vigoureux  :  il  en  eft  de  Tefpèce 
humaine  dans  ces  deux  endroits  ,  cependant  fi  voifins  l'un 
de  l'autre,  à  peu -près  comme  àos  coquilles,  &  peut-être 
comme  de  tous  les  autres  animaux  en  général;  la  même 
efpèce  de  coquille  eft  beaucoup  plus  grofle  à  Mozambique 
&  le  long  de  la  côte,  &  plus  vive  en  couleur  ,  qu'elle  ne 
ieft  au  Fart' dauphin  &  le  long  de  la  côte  de  i'Eft  de 
Madagafcai'. 

L  autre  efpèce  humaine  habite  le  centre  ou  le  milieu  de 
rifle;  elle  n'eft  pas  (i  noire  que  la  première  ;  (a  couleur  eft  plus 
bronzée,  mais  elle  eft  fur-tout  remarquable  par  de  grands 
cheveux  longs  &  plats,  qui  paroifîènt  incapables  de  recevoir 
le  moindre  pli;  ils  en  font  de  longues  trefîes,  qu'ils  laiflent 
defcendre  bien  au-deffous  àts  épaules:  cette  efpèce  n'a  point 
le  nez  écrafe;  un  vifage  &  une  phyfionomie  à  l'Européenne, 
ornent  fouvent  un  corps  très -bien  fait.  Les  femmes  y  font 
très-belles;  mais  celte  efpèce  eft  un  peu  élancée,  fans  cor- 
pulence ,   &  par  conféquent  faus  forces  :  ces  Noirs  .ont  1^ 

R  r  r  îj 
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tempérament  très-délîcat ,  aufli  on  ne  les  eftîme  point  à  Tlffe- 
de- France,  parce  qu'ils  ne  font  pas  capables  de  fùpporter 
de  rudes  travaux ,  comme  fèroient  les  autres  Nègres  ou  les 
Caf&es  ;  cependant ,  ils  font  beaucoup  plus  (pirituels  &  plus 
adroits  que  les  Caâfres  fur-tout;  ceux-ci  forment  des  maiïes 
de  chair  fort  lourdes ,  dont  la  force  de  lorganifation  eu  par 
confèquent  infiniment  moindre.  Ces  Noirs  ,  du  milieu  de 
Madagafcar,  (e  nomment  Ot^s  dans  le  pays  ;  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable ,  eft  que  les  Oves  ont  une  efpcce  de  reflem-i 
blance  avec  les  Égyptiens  &  les  Chinois  f.  dans  l'air  &  Jes 
traits  du  vifage. 

Du  temps  de  JVl.  de  Flacourt ,  il  y  a  cent  trente  i  cent 
quarante  ans ,  on  trouvoit  aufli  deux  efpèces  d'hommes  dans 
ce  pays  :  Jûns  cette  propince  (  de  Carcanoflî  )  dit  Flacourt , 
M  y  a  deux  fortes  de  genre  d'hommes ,  [avoir,  les  Blancs  à^^ 
ks  Noirs  (chap.  xvi ,  p.  47  &  (uivantes  ). 

Ces  Blancs  fe  divifoient,  félon  notre  Auteur,  en  trois 
caftes  ;  en  Rohandrians  (  Rohandrian  fignifie  Prince ,  Sei- 
gneur J  ,  qui  étoîent  les  Grands  &  les  maîtres  du  pays  ;  fes 
Anacandrians ,  qui  leur  étoient  ibumis  (Anacandriah ,  iîgnifie 
bâtard  d'^un  Prince  ou  d'un  Seigneur) ,  &  enfin  les  Ond^atji; 
ceux-ci  formoient  une  cafte  plus  vile  &  plus  bafte,  étant 
defcendus,  dît  Flacourt  ,^  Aes  Matelots  qui  avoient  amené  à 
cette  terre  les  ancêtres  des  Rohandrians. 

m 

Les  hommes  de  cette  iroifième  cafte  avoienC  ia  peau 
rouge  aufli,  dit  Flacourt,  &  les  cheveux  longs  comme  les 
Rohatidrians  &  les  Anacandrians^ 

Flacourt  rapporte  (pages  jo  &  fuivantes)  l'origine  de 
ces  Rohandrians;  quelques-uns  les  faifbient  deicendre  de 
ia^  mère  de  Mahomet ,   &  d'autres  de  Ramini ,  efpèce  de 
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prophète  càntemporaîn  de  Mahomet  :  quoi  qu'il  en  foit  de 
f  origine  de  ces  Blancs ,  ou  plutôt  de  ces  Rouges ,  il  paroît 
que  c'étoient  des  Arabes  ;  car  les  Anacandrians  fe  nonv- 
xnoient  encore  Ontampaffemaca  ^  c'eft-à-dire ,  félon  Flacourt , 
hommes  des  fables  de  la  Mecque ,  d  où  ils  fe  difôient  venus 
avec  \^%  Rohandrians :  ceux-ci  étoient  en  quelque  forte 
abfblus  au  Fort-daufhin  ^  &  dominoient  fur  \th  Nègres  qui 
étoient  les  maîtres  des  villages;  ils  avoient  établi  leur  pou« 
voir  jufqu  aux  Matatanes ,  &  Flacourt  parle  de  maffacres 
que  d  autres  Blancs  venus  aufîî  de  la  Mecque ,  ou  àts  fables 
de  la  mer  Rouge  »  firent  de  ces  Rohandrians ,  &  dont  ils  ne 
confervèrent  que  its  enfaris  &  les  femmes»  à  qui  ils  don^\ 
nèrent  des  îles  &  àes  prairies  à  cultiver. 

Flacourt  parle  comme   témoin   oculaire   de  cette  cafle 
d'Arabes ,  qui  s  etoit  défaite ,  il  n'y  avoit  alors  que  vingt-  * 
cinq  à  u^ente  ans,  de  ces  Rohandrians  établis  aux  Matatanes, 
-âc  qui  avoient  trop  voulu  les  maitrifèr» 

Ces  Arabes  avoient  été  envoyés  à  Madagafcar  dans  de 
grands  canots ,  à  ce  qu'ils .  dirent  à  Flacourt ,  par  le  Calife 
de  la  Mecque,  pour  inftruire  ces  peuples;  ils  y  éloient 
depuis  cent  cinquante  ans  feulement  :  le  Chef  de  cette 
caravane  fe  maria  à  la  fille  d'un  Grand  de  Matatane,  nègre; 
la  race  qui  en  fortit  avoit  beaucoup  multiplié  du  temps  de 
Flacourt  ;  elle  enfeignoit  à  lire  l'écriture  Aiabe ,  &  tenoit 
des  écoles  dans  tous  les  villages ,  où  les  enfans  mâles  alloiient 
pour  apprendre.  Us  étoient  plus  bafânés  que  les. Rohandrians; 
aujourd'hui  encore,  les  Matatanes  ont  chez  eux  des  écoles 
publiques  où  l'on  enfeigne  à  lire  &  à  écrire  l'Arabe. 

Aéluellement  il  n'y  a  plus  ni  Rohandrians  au  Fort-dauphin, 
ni  Anacandrians ;  ceil-à-dire^  que  cette  eipèce  d'homaie» 
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blancs  ou  plutôt  rouges ,  tranfplantée  des  fables  de  la  Mecque 
au  Fort  -  dauphin ,  n'y  fubfifte  plus  :  cette  race  eft  éteinte  ; 
s'il  en  refle  encore  quelques  traces  »  comme  on  laflure  dans 
le  pays ,  ces  reftes  iè  trouvent  dans  les  montagnes  fort 
éloignées,  &  font  en  horreur  aux  Naturels  qui  \ts  mépriiènt 
fouverainement.  Ces  Blancs  ainfr  retirés,  noient  par  confcquent 
paroître ,  dans  la  crainte  où  ils  font  des  Naturels ,  qui  en 
tuent  autant  qu'ils  en  trouvent. 

Le  terme  de  Rohandrian  s'eû  cependant  confèrvé  au  Fort^ 
dauphin  ;  les  Nègres  s  en  fervent  entr  eux ,  &  même  envers 
les  Européens  qu'ils  jugent  tenir  un  rang  diflingué  parmi 
ceux  de  leur  Nation  :  d'aprè?  cette  idée  de  la  part  de  ces 
peuples,  ils  ne  me  nommoient  jamais  que  Rohandrian. 

Comme  tous  \ts^  indigènes  à  Madagafcai* ,  fêmblent  être, 
ainfi  qu'à  la  côte  d'Afrique  par  la  même  latitude,  la  même 
efpèce  d'homme  plus  ou  moins  robufle ,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  les  Oves  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  cet 
article ,  race  inconnue  à  Flacourt ,  efl  une  race  al>âtardie  ou 
dégénérée  de  celle  fbrtie  des  fables  de  la  Mecque  ;  leurs 
chevaix,  leur  couleur,  &c.  l'indiqueroient  afîez* 

Il  ne  feroît  pas  en  effet  impofîible  que  ces  Oves  defcen- 
diflènt  des  Arabes. 

Les  Arabes  commercent  encore  aujourd'hui  à  fa  côte  de 
rOuefl ,  &  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  y  vont  de  temps 
immémorial.  Les  habitans  de  Sainte  -  Marie  &  ceux  de  la 
côte  oppofèe  de  Madagafcar ,  fè  difoîent  du  temps  de  Flacourt, 
&:  fe  difènt  encore  aujourd'hui  ,  race  d'Abraham  (  Tm^c 
Htbram) ;  ce  qu'il  y  a  de  très- vrai,  &  en  même  temps  de 
tiîès-remarquable ,  c'efl  que  laffoxx  laffh,  dans  la  langue  du 
pys,  figuifîe  race,  lignée  ou  tJefcendant. 
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Les  Arabes  pofsèdent  au  Nord  de  Madaga(car  &  du 
canal  de  Mozambique ,  la  fertile  île  d'Anjouan  à  ibixante 
lieues  au  plus  de  Madagaicar;  il  n'y  a  doiK  pas  d'impoi^ 
iîbiilté  que  les  Oves  deicendent  de^  anciens  Arabes. 

Mais  y  a-t-ii  à  Madagaicar  des  Pygméesî  je  me  trouve  en 
quelque  forte  forcé  de  faire  cette  queilion  &  d  y  répondre , 
ayant  été  long  -  temps  fur  les  lieux ,  &  ayant  entrepris  de 
donner  quelques  détails  fur  cette  grande  Ifle;  j'avoue  cepen- 
dant que  j'aurois  cru  cette  queilion  fort  inutile  à  traiter,  & 
je  ne  faurois  jamais  agitée,  fi  quelque  temps  après  mon 
retour  en  France,  je  neufle  iû,  avec  la  plus  grande  furprife, 
une  lettre  de  M.  Commerfon  à  M.  de  la  Lande ,  inférée 
tians  le  Supplément  au  voyage  de  M.  de  Bougainville ,  &c» 
par  M.  de  Fréville  (Paris,  iyyst ,  che^  Saillant). 

Comme  le  nom  de  M»  Commerfon ,  à  fi  jufte  titre  connu 
de  toute  l'Europe  ,  m'a  paru  avoir  donné  beaucoup  de 
crédit  à  cette  idée,  qu'il  y  a  une  nation  de  Pygmées  à  Ma- 
dagafoar ,  j'ai  cru  que  je  devoi^s ,  en  peu  de  mots  ^  chercher 
'à  défabufer  le  Public ,  du  moins  lui  faire  part  de  ce  que  je 
puis  (avoir  à  ce  fujet.  Je  n'examine  point  fi  M.  Commerfon 
n'a  pas  mis  un  peu  trop  d'enthoufiafme  dans  fa  lettre  ,  quand 
il  parle  de  Madagafoar  ;  s'il  faudroit  en  effet,  comme  il  le  dit,, 
des  Académies  entières  pour  parvenir  à  connoître  les  produc- 
tions de  cette  Ifle;  fi  la  moiffon  foroit  trop  abondante  pour 
une  feule  Académie.  Je  veux  bien  croire  que  cet  infatigable 
Botanifle  a  pu  ramaffer  dans  fon  voyage,  quoique  rapide^ 
autour  du  Monde,  vingt-cinq  mille  plantes;  je  ne  lui  con- 
tefterai  pas  que  la  taille  ordinaire  des  Patagons ,  avec  lefquels 
il  a  paffé  deux  heures  entières  &  que  je  n'ai  pas  vus,  nefl 
que  de  cinq  pieds  fix  à  huit  pouces  »  &  qu'aucun  n  excède 
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dans  leun  montagnes  ;  ii  leur  fait  manger  du  bœuf  &  des 
moutons»  qu'ils  élèvent  en  quantité  dans  ces  montagnes. 

Par  cette  defcription  ,  ii  n'y  a  perfonne  qui  ne  juge  que 
les  habitations  de  ces  peuples  ne  foient  de  la  plus  grande 
fertilité»  &  que  M.  Commer(bn  ne  les  ait  vues;  cepoidantt 
neuf  à  dix  pages  après  »  l'auteur  dit  que  ces  montagnes  où 
demeurent  ces  Quimos ,  ont  trciie  à  dix-^huit  cents  toifes  de 
hauteur  ;  que  fur  les  cimes  de  ces  montagnes ,  les  végétaux 
fpontanés ,  comme  le  pin  &  le  bouleau  &  beaucoup  dt autres, 
ne  font  plus  que  des  avortons,  &  paffent  de  la  clafft  des  arbres 
à  celle  des  plus  humbles  arbujles ,  pour  être  devenus  alpicolesL 
Comment  donc  ces  montagnes  peu  vent  -  elles  fournir  dlm* 
men(es  troupeaux  de  bœufs,  de  moutons,  &c.fîcen'eft  vers 
les  bas ,  dans  les  gorges ,  les  vallons  !  mais  où  ces  Quimos 
n'ofènt  fe  monU'er ,  habitant  le  plus  haut  des  montagnes 
(  Commerfon ,  page  2y2  ), 

M.  Commerfon  n'a  point  vu  ces  montagnes ,  fi  ce  n'eft 
comme  moi,  de  fort  loin,  c'eil-à-dire  de  quinze  à  vingt 
lieues  en  mer  environ  ;  car  il  ne  paroît  pas  que  ce  Natu* 
ralifte  ait  beaucoup  plus  avancé  que  moi  dans  l'intérieur  des 
terres  ;  il  s'efl  contenté  de  ce  que  quelques  Noirs  ont  pu 
lui  répondre  fur  quelques  queftions  qu'il  leur  faifbit  »  & 
qu'ils  n'entendoient  vraiièmblablement  pas  ;  &*  il  conclut 
que  cette  tradition  confiante  dans  ces  cantons  ,  ainfi  ^'ntfe 
notion  généralement  répandue  dans  tout  Madagafcar ,  de 
ïexiflence  aâuelle  des  Quimos ,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'au  moins  une  partie  des  faits  qu'il  en  rapporte ,  ne  foH 
véritable  (  page  274  ).  Mais  il  ell  faux  qu'il  y  ait  au  Fort" 
dauphin  aucune  tradition  de  Pygmées  aduellement  exiftans 
à  Madagafcar;  il  eft  également  faux  qu'il  y  ait  une  notion 


DANS  LES  Mers  ùe  l'Inde,      ^oj 

généralement  répandue  dans  tout  Madagafcar,  de  IVxîftence 
aéluelle  des  prétendus  Quimos.  Je  fuis  ailé  ,  comme  M. 
Commeribn  au  Fort-Jauphin ,  &  je  n*y  aï  jamais  entendu 
parler  de  ces  Pygmées ,  non  plus  que  dans  les  autres  parties 
de  Madagafcar,  que  j'ai  vifitées  avec  foin  &  fans  aucun 
préjugé  :  il  y  a  même  plus ,  j'ai  vécu  pendant  près  de  fix  ans> 
tant  à  i'Ifle-de-France  qu'à  Madagafcar,  au  milieu  de  Marins, 
de  Supercargues ,  qui  connoifibîent  parfaitement  Madagafcar; 
d'Interprètes  même,  qui  avoient  pénétré  bien  avant  dans 
les  terres;  je  leur  ai  fait  mille  &  mille  queflions  fur  les 
efpèces  d'hommes  qu'ils'  avoient  vus ,  &:  jamais  je  ne  leur 
ai  entendu  parler  de  cette  race  de  Pygmées*  Si  la  tradition 
en  étoit  fî  confiante  au  Fort -dauphin  Se  la  notion  fi  gêné* 
raiement  répandue  dans  tout  Madagafcar,  comme  le  prétend 
M.  Commerfbn ,  j'en  aurois  entendu  parler  ;  &  ce  que 
j'en  aurois  entendu  dire  ,  eût  bientôt  piqué  ma  curiofité 
au  point  de  faire  les  recherches  néceffaires  à  bien  conflater 
ie  fait. 

M.  Commerfbn  dit ,  pour  appuyer  fon  opinion ,  que  M. 
le  comte  de  Modave,  ancien  gouverneur  au  Fort-dauphin , 
lui  fit  voir  parmi  {es  efclaves,  une  femme  Quimofïe,  âgée 
d'environ  trente  ans,  &  haute  de  trois  pieds  huit  pouces; 
mais  on  remarque  dans  la  defcription  que  l'auteur  fait  de 
cet  individu ,  que  c  étoit  un  être  de  l'efpèce  ordinaire ,  & 
feulement  contrefait  par  quelque  caufe  étrangère  à  celle  qui 
produit  au  Fort -dauphin  une  fi  belle  race  d'hommes;  phé- 
nomène fort  rare  à  Madagafcar ,  mais  très  t  commun  en 
France. 

Je  remarquerai  encore  ici ,  que  la  lettre  de  M.  Com- 
merfbn efl  du  1 8  Avril  1 77 1  ;  or ,  je  fois  parti  de  l'IUe^ 
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de-France  le  i.^  Avril  de  la  même  amiée,  &  avant  cette 
époque  ,  j'ai  vu  très  -  fréquemment  à  Tlfle  -  de  -  France , 
M*  Commer(bn  ,  qui  ne  m'a  rien  dit  de  cette  e(pèce  rare 
d'hommes  :  je  fais  que  ce  fiience-dé  fa  part  ne  fait  pas  une 
preuve  contre  Texiftence  des  Quimos  ;  mais  il  falioit  au 
moins  que  la  cho(ê  fut  bien  (ëcrète,  puifque  je  n'en  ai 
point  entendu  parier  à  Tlfle- de -France,  pendant  plus  de 
trois  mois  que  j  y  fuis  refté  depuis  le  dernier  voyage  d« 
M.  Commerfbn  au  Fort -dauphin. 

J'ai  vu  AL  le  comte  de  Modave,  avec  lequel  j'étoîs  trè^ 
lié,  il  m'a  même  rendu  des  fèrvices  eflëntiels  &  que  je 
n  oublierai  jamais  f  Voyez  Tome  I,  page  ^6  &  ftnvantes)  : 
M.  de  Modave  re  venoit  alors  du  Fort-dauphin  ;  je  me  fiiis 
très -fou  vent  entretenu  avec  lui  fur  cette  Colonie ,  je  ne 
me  rappelle  en  aucune  façon  qu'il  m'ait  padé  des  Quimos, 
ni  de  fa  négrefle,  prétendue  Quimojfe. 

£nfîn,  M.  Commer(bn  cite  pour  dernière  preuve  de 
l'exifience  des  Pygmées  à  Madagafcar ,  un  monument  fin- 
guiier  ou  plutôt  une  fable ,  pareille  à  celle  des  Titans  qui 
voulurent  anciennement  e(calader  le  Ciel  :  A  trois  à  quatre 
Journées,  dit-il  (page  273  ),  ^//z  Fort-dauphin ,  ^ui  efiprefque 
dans  r extrémité  Sud  de  Madagafcar,  les  gens  du  pays  montrent 
avec  beaucoup  de  complaifance  une  fuite  de  petits  mondraïns 
ou  tertres  de  terre ,  élevés  en  forme  de  tombeaux,  qtiils  affûtent 
devoir  leur  origine  à  un  grand  maQacre  de  Quimos ,  défaits 
en  plein  champ  par  leurs  ancêtres.  J'ignore  fi  M.  Com- 
merfbn  a  vu  ce  monument  fabuleux  dont  il  parie  ici  ;  mais 
fans  aller  à  trente  à  quarante  lieues  du  Fort -dauphin,  ii 
auroit  pu  voir  la  même  cho/e  à  peu-près  à  Itapère,  qui  n'eft 
qu'à  deux  à  trois  lieues  du  Fort-dauphin. 
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Je  ne  peux  mieux  finir  cet  article  &  réfiiter  cette  der- 
nière fable ,  qu  en  rapportant  ici  ce  qu'éaivoit  Fiacourt  H 
y  a  plus  de  cent  ans ,  de  cette  prétendue  race  d'hommes  > 
à  fa  fin  de  fon  avant -propos  :  Quelques -- uns  ^  dît -il,  ont 
voulu  faire  accroire  qu'il  y  avoit  des  Géans  &  des  Pygmées; 
je  m'en  fuis  informé  exprès ,  ce  font  des  fables  que  racontent 
Us  joueurs  ^fHerravou.  Jai  vu  un  endroit  proche  dltapère, 
où  il  y  a  une  grande  quantité  de  pierres  plantées  debout,  ou 
Ton  m'a  dit  que  c'étoit  des  Pigmées  qui  y  étoient  enterrés  :  ces 
Pygmées  étplent  venus  en  grand  nombre  faire  une  cêurfe  dans 
le  pays  d'AnoJp,  dont  ils  furent  repouffés  jufquà  la  rivière 
dltapère ,  laquelle  n'ayant  pu  pajfer  faute  de  bateaux ,  ils 
furent  tous  mis  à  mort ,  &  pour  marque  de  viâoire ,  les  vie-* 
torieux  les  enterrèrent  tous  &  drefsèrent  ces  pierres. 

On  voit  par -là  que  cette  hiftoire  des  Pygmées  à  MaJa- 
gafcar,  adoptée  par  M#  Commerfbn,  neft  qu'une  hiftoire 
renouvelée ,  &  dont  Fiacourt ,  hifiorien  véridique^  &  qui 
avoit ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  une  très-grande  connoifiànce 
de  Madagafcar ,  avoit  vérifié  &  conftaté  la  fiiuiïeté  cent  ans 
&  plus  avant  moL 

Article       vingtième. 

Sur  les  Mœurs,   Coutumes  &  le  Gérùe  des  Habit  ans 
de  la  cote  de  l'EJl  de  Madagafcar. 

Quoique  nous  fréquentions  Madagalcar  depuis  très- 
iong  -  temps ,  je  ne  fais  fi  nous  en  connoifibns  bien  les 
habitans  ;  &  c  eft  peut-être  en  partie  faute  de  les  connoitre 
aflèz ,  que  nous  n  avons  pu ,  jufqu  a  pré(ènt ,  conferver  long- 
temps nos  Établiilëmens  dans  ce  pays.  Je  pourrois  parler 
fort  au  long  du  génie  de  ces  peuples ,  fi  je  voulois  rapporter 
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tout  ce  quW  mVn  a  dit  ;  mais  je  me  contentera!  de  quelques 
faits  que  faî  pu  vérifier. 

Le  Fort  -  dauphin ,  Foulpointe  &  la  baie  ^AntongU,  fe 
reifemblent  affez  par  les  mêmes  coutumes  en  général  ;  mais 
le  gén^e  à.t%  gens  du Fort-dauphin ^  ma  paru  différer  de  celui 
des  gens  de  Foulpointe  &  de  la  baie  d'Antongil ,  à  peu- 
près  comme  diffèrent  entr'elles  nos  provinces  du  Midi  de 
celles  du  Nord  :  la  couleur  efl:  la  même  par  -^  tout  ^  &  la 
figure  ne  diffère  point  eflèntiellement. 

A  Madagafcar,  ils  font  tous  efclaves  des  Chefs. 

Au  Fort " dauphin ,  lefpèce  humaine  eft  plus  pareâêufe 
que  celle  de  Foulpointe  »  &  par  conféquent  les  gens  de 
Foulpointe  doivent  fupporter  l'efclavage  plus  patiemment 
que  ceux  du  Fort- dauphin  ;  aufli  \w  gens  du  Fort-^diwpkm 
font  plus  fiijets  au  marronage» 

A  Foulpointe ,  comme  à  la  baie  ^Antongil ,  les  magafins 
de  vivres  font  pour  aînfi  dire  ouverts  :  les  propriétaires  n  ont 
point  befbin  de  ferrure;  perfbnne  ne  touche  au  magafin  de 
fbn  voifin.  Étant  allé  un  jour,  à  la  baie  àiAntongil,  me  pro- 
mener en  pirogue  fur  la  grande  rivière ,  j'aperçus  i  un  quart 
de  lieue  du  village ,  &  à  quelques  pas  de  la  rive  gauche  de 
cette  rivière,  deux  arbres,  qui,  par  leur  verdure  «agréable , 
m'engagèrent  à  mettre  pied  à  terre;  un  petit  fentier  m'y 
conduifit ,  &  layant  (ùivi  plus  loin  ,  j'arrivai  au  bout  de 
cent  pas  environ,  dans  un  petit  défriché,  c'efl-à-dire,  dans 
un  petit  efpace  que  l'on  avoit  nétoyé  au  milieu  de  i'épaiflèur 
du  bois,  &  où  je  vis  une  grange  ou  magafin  afièz  confn 
dérable,   tout  plein   de  riz   qui  nétoît  point  battu:  une 
fimple  porte  de  natte  fèrvoit  de  fureté  ;  des  branches  d*arbit 
avec  lefquelles  cette  porte  étoît  attachée ,  étoient  la  ferruifi 
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&  elles  (uffîfoient  :  les  miférables  mangent  dei  racines  & 
refpeélent  ces  magafins  ;  peribnne  n'y  touche ,  quoique  les 
propriétaires  en  foient  (burent  fort  éloignés,  il  ny  a  que  la 
guerre  qui  autorife  ceux  qui  fc^t  les  plus  forts  à  enlever 
ces  magafins  ;  il  eft  vrai  qu'un  rien  allume  la  guerre  dans  ce 
pays-là ,  &  que  les  Chefs  ne  manquent  jamais  de  raifons  pour 
la  faire  loriqu  ils  n'ont  pas  de  vivres. 

Nous  fbmmes  dans  la  même  fécurité  pour  nos  eâèts  vis* 
à-vis  dQs  gens  de  Foulpointe  ;  &  en  général ,  la  meilleure 
garde  que  Ion  puifle  avoir  dans  ce  pays-là  pour  lêtre  fur  de 
n'être  point  volé,  eft  im  domeftique  du  pa^s  même;  on 
les  appelle  marmtes. 

£n  arrivant  à  Foulpointe,  M.  de  Laval  me  fit  dans  Tinftant 
préparer  une  café  pour  moi ,  mes  efièts  &  mes  inftrumens  ; 
&  comme  je  voulus  faire  une  porte  &  y  mettre  un  cadenat^ 
M.  de  Laval  m'aflura  que  je  n'en  avois  pas  belbln ,  que 
tout  le  monde  couchoit  fans  portes  ;  &  en  effet ,  je  fus  fort 
étonné  de  voir  que  toutes  les  autres  cafés  de  notre  paliflâde^ 
même  celle  de  M.  de  Laval,  n'avoient  pas  plus  de  portes 
les  unes  que  |es  autres  :  j'ai  honte  de  le  dire ,  on  n'y  craint 
que  les  Blancs ,  &  s'il  y  a  quelque  vol  de  fait  à  Madagafcar, 
il  fe  trouve  pr^que  toujours  que  c'eft  l'ouvrage  des  Équi* 
pages  des  Vaiflêaux. 

Un  Noir  marmite  vînt  s'offrir  à  moi  pour  garder  ma  café; 
je  le  pris  fur  l'affurance  de  M^  de  Laval  :  cet  homme  venoit 
à  cinq  heures  précifes  du  matin  ;  il  m'arrangeoit  ma  chambre, 
me  faifbit  mon  lit ,.  m'aidoit  dans  tout  ce  qu'il  pou  voit,  âc 
H  padbit  enfuite  le  refte  du"  temps  à  ma  porte  jufqu'après 
mon  dîner;  il  me  demandoit  alors  la  permifïïon  d'alter  manger 
Jans  un  petit  village  voifin  d'où  il  étoit  :  abfenC  pendant 
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àu  plus  une  demi -heure  ,  il  revenoit  bientât ,  &  ne  s'en 
retoumoit  que  iorique  j'étois  couché  »  vers  les  onze  heures. 
Ce  malheureux  ne  vivoit  que  d'une  poignée  de  riz  »  pendant 
qu'il  me  voyoit  faire  bonne  chère  :  fans  clés ,  j'étois  fur  de 
nêlre  point  volé;  ce  Noir  ne  laidbit  entrer  per(bnne  dans 
ma  café  ;  les  Blancs  comme  les  Noirs  en  étoient  exclus  : 
il  étoit  d'une  exaélitude  finguiière  fur  la  confîgne*  J'aiiois 
me  promener  matin  &  fbir  à  plus  d'une  demi-Ueue,  (ans 
inquiétude  fur  mes  effets. 

Javois  fouvent  à  ma  porte,  lorfque  j'obfervoîs  le  Soleil, 
un  concours  étonnant  de  Noirs ,  qui  marquoient  beaucoup 
d'étonnement ,  &  fur -tout  beaucoup  de  relpeél  Sl  de  véné- 
ration pour  mes  inffarumens  ;  c'étoit  principalement  ma 
Pendule  qui  les  étonnoit;  cette  machine  qu'ils  voyoïent 
€Ourir  &  entendoient  parler,  comme  ils  fe  le  difblent  dans 
leur  langage. 

J'avouerai  que  fétob  tranquille  &  content  au  miiieu  de 
ce  peuple.  Mon  Marmite,  lorfqu'il  paroiiïoit  s'apercevoir 
que  la  trop  grande  foule  me  génoit ,  les  faifblt  écarter  ;  je 
n'y  paroifibis  prendre  aucune  part,  &  ce  peuple  s'en  alloit 
iâns  rien  dire.  Combien  de  provinces  avons -nous  encore 
en  France,  au  fond  defquelles  je  n'aurois  pas  été  fi  tranquille 
qu'à  Foulpointe ,  &  où  j'aurois  bien  pu  être  lapidé  ! 

Enfin ,  je  rends  juflice  à  la  vérité ,  en  la  rendant  â  ces 
peuples,  que  je  crois  être  de  bons  peuples  :  ils  font  à  la  vérité 
fur  la  méfiance  ;  ils  ne  font  point  tranquilles  &  ne  vous  laifiènt 
point  en  repos ,  que  vous  ne  les  ayez  payés  dans  le  moment 
qu'ils  vous  livrent  leurs  effets  ;  mais  cette  méfiance  leur 
efl-elle  naturelle,  ou  vient -elle,  de  ce  que  nous  les  aurions 
ibuvent  trompés]  quoi  qu'il  en  foit,  ils  mont  paru  avoir 

de 
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Je  le/prît,  de  la  finefîe  même;  être  dîffimulcs  &  careflans; 
ces  deux  dernières  qualités  feroîent  plus  à  craindre  :  malgré 
cela,  je  (biitiens  qu'il  fera  toujours  très-facile  de  s'arranger  aVec 
eux,  en  ne  fuivant  point  le  fyftème  qui  me  paroît  général, 
de  tous  les  Européens ,  qui  (êmblent  aller  dans  les  autres 
parties  du  monde ,  moins  pour  y  commercer  que  pour  porter 
des  chaînes  aux  habitans  ;  je  leur  ferois ,  s'il  m'étoit  permis , 
cette  petite  comparaifon. 

Je  fuppofe  qu'une  nation  Afiatique ,    la  Chînoîfe  ,    par 
exemple,  fe  hafardât  à  doubler  le  cap  de  Bonne -efpérance, 
&  vînt  aborder,  foit  en  France,  (bit  en  Efpagne;  je  parle  de 
ia  nation  Chinoife ,  parce  que  cette  nation ,  la  plus  adroite 
&  la  plus  induftrieufe  de  celles  d'Afie ,  fans  contredit ,  me 
paroît  avoir  aflèz  l'elprit  d'invention  pour  venir  à  bout  de 
perfeélionner  fa  marine ,  au  point  d'eflàyer  de  doubler  le  cap 
de  Bonne-elpérance  :  je  (ùppofe  que  l'on  permît  à  l'Équipage 
de  ce  Vaifleau  de  delcendre  à  terre;  que  quelques  raifbns 
de  commerce  &  de  correfpondance  avec  la  Chine ,  fiflent 
obtenir  à  ces  aventuriers  une  petite  portion  de  terre ,  à  portée 
d'un  port  de  mer,  pour  s'y  établir,  s'y  renfermer  &  former 
une  petite  Colonie.  Je  fuppofe ,  après  cela ,  que  cette  Nation 
ainfi  établie,  eût  des  démêlés  avec  les  gens  des  campagnes 
voîlines ,   dans  (on  commerce  avec  eux  ;    enfin  ,    qu'elle 
portât  la  hardie(fe  jufqu'à  forcer  de  prendre  ks  effets  au  prix 
qu'elle  voudroîty  mettre;  înfulter,  frapper,  tuer  même;  je 
demanderai  fi  la  nation  Européenne ,  chez  laquelle  fe  pafferoit 
cet  aélé  de  domination  &  de  defpotifme ,  le  feufSriroit'  im- 
punément. Telle  eft  cepeiidant  à  peu -près  la  conduite  qu'il 
jn'a  paru  que  nous  avons  tenue  jufqu  ici  à  Madagafear.  ' 
Pour  revenir  au  caradère  des  habitans   de  cette  Ifle. 
Tome  IL  Ttt 
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voici  un  trait  qui  caraélérife  bien  la  douceur  de  ce  peuple  » 
que  l'on  regarde  cependant  comme  féroce  &  barbare.  Un 
petit  bâtiment  François  étant  au  Fort- dauphin  en  1762^ 
fut  forcé  par  un  coup  de  vent  de  quitter  la  rade  ;  toutes  les 
manœuvres  qu'il  fit ,  ne  purent  le  faire  rentrer  dans  la  Baie 
pour  prendre  deux  de  (es  gens  qu  il  avoit  été  obligé  de 
lailTer  à  terre  :  il  fut  à  Fouipointe.  Ces  deux  infortunés 
fâchant  bien  qu'ils  trouveroient  des  François  en  cet  endroit, 
fe  déterminèrent  i  entreprendre  le  voyage;  la  longueur  du 
chemin  »  de  cent  cinquante  lieues  au  moins ,  ne  les  rebute 
pas  ;  ils  (e  mettent  en  route  en  fuivant  le  bord  de  la  mer, 
&  n'ayant  rien  pour  vivre;  ils  trouvèrent  par -tout  Tholpi- 
taiité  :  on  eft  quelquefois  deux  jours  fans  rencontrer  de 
villages  ;  les  Noirs  les  en  avertiiïbient  &  leur  donnoient  des 
vivres  en  conféquence  ;  ils  trouvèrent  même  des  Chefs  qui 
les  faifoîent  efcorter  de  leur  village  au  village  voifm. 

Enfin,  ces  deux  hommes  firent  plus  de  cent  cinquante 
lieues  dans  un  pays  inconnu,  au  milieu  d'un  peuple  iàuvagei 
fans  vivres  ni  elcortes ,  &  trouvant  par*tout  l'un  &  l'autre; 
&  il  eft  bon  de  dire  qu'ils  avoient  eu  tout  à  craindre  an 
Fort -- dauphin ,  du  reflentiment  qu'auroient  du  conferver  ]c% 
Noirs  de  cette  contrée ,  de  la  manière  dont  nous  les  avions 
traités  l'année  devant  ;  traitement  dont  j'ai  été  moi  •  même 
témoin  iâns  l'approuver  &  fans  avoir  pu  l'empêcher  ;  mais 
ces  peuples  ne  s'en  reflentoient  plus ,  &  aidèrent  nos  deux 
hommes  de  ce  que  leur  faculté  put  leur  permettre. 

On  peut  donc  voyager  en  toute  fëcurité,  du  moins  dans 
les  villages  le  long  Aq^  bords  de  la  men  Je  fuis  fouveni 
entré ,  par  tous  les  villages  que  j'ai  vus ,  dans  les  cafes  ; 
ioûi  de  TOUS  en  chaâer .  les  l^es  de  ces  triûes  demeures 
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vous  reçoivent  avec  la  plus  grande  humanité ,  &  une  ho(^ 
pitaiité  digne  de  remarque  :  ils  n  ont  à  la  vérité  »  pour  tout 
iiége ,  que  ia  terre  à  vous  of&ir  ;  mais  ils  étendent  promp- 
tement  une  natte  deflus ,  y  mettent  un  petit  couflin  fort  dur, 
mais  ils  n  en  ont  point  d'autres  ;  ils  vous  engagent  à  vous 
ailèoir  à  coté  d'eux  :  fi  on  mange ,  on  vous  en  ofire. 

Étant  entré  un  jour  dans  une  café  dans  laquelle  je  vis 
dix  à  douze  perfbnnes ,  tant  hommes  que  femmes ,  on  com- 
mença par  me  donner  le  bon  jour;  &  à  peine  s'écoula- 1- il 
quelques  minutes,  que  je  m'aperçus  que  tout  le  monde 
déiêrtoit  infenfîblement;  bientôt  je  me  trouvai  feul  avec  deux 
ou  trois  femmes ,  qui  étoient  fans  doute  reftées  pour  me  faire 
compagnie  :  c'eft  ainfi  qu'on  en  uiè  au  Fort^  dauphin ,  à 
jFouIpointe,  à  Saintc-Marie  &  à  la  baie  HlAntongiL 

C'eft  une  choie ,  à  mon  avis ,  bien  digne  de  remarque , 
que  quoique  ce  peuple  fbit  infeélé  du  Mahométifme ,  il  ne 
(bit  point  jaloux  :  les  femmes  ne  font  point  enfermées ,  elles 
jouirent  de  ia  plus  grande  liberté  ;  &  comme  elles  aiment 
pafConnément  les  Européens,  elles  ufènt  autant  qu'elles  le 
peuvent  de  cette  liberté  que  les  hommes  leur  abandonnent: 
les  mères  offrent  très-facilement  leurs  filles  aux  étrangers» 
parce  qu'elles  en  retirent  toujours  quelqu'intérêt  ;  cette  cupi- 
dité leur  £ût  pafler  par-deffus  les  fuites  funefles  que  peut 
entraîner  ce  commerce.  Au  furplus  ,  il  y  a  toute  apparence 
que  tant  les  hommes  que  les  femmes ,  naiffent  à  Mada- 
gafcar,  tout  le  long  de  la  côte,  fur- tout  à  Foulpointe ,  à 
SûinU^Mum  &  à  la  baie  àLAntongil ,  avec  le  germe  de 
cette  maladie  qui  empoifbnne  la  fburce  de  la  vie,  fbit  que 
ce  fbient  les  Européens  qui  leur  aient  porté  les  premiers 
cette  maladie,  foit  qu'elle  leur  vienne  à^s  Arabes ,  avant 

Ttt  ij 
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i'arrivée  àt$  Européens.  H  eft  au  moins  certaîn  que  ies 
Européens ,  depuis  qu'ils  fréquentent  Madagafcar ,  ne  ceâênt 
d  y  faire  pafler  de  nouveaux  levains  ,  &  en  rapportent  en 
échange  de  ceux  du  pays;  doù  il  fuit  évidemment  que  cette 
maladie  doit  être  très  -  dangéreufe  à  Madagafcar  ,  &  que 
Tincontînence  dans  les  plaifirs  des  femmes  y  eft,  comme  je 
l'ai  àé]k  dit ,  de  la  dernière  conféquence.  Les  grandes  cha- 
leurs ,  &  quelques  palliatifs  faits  du  jus  de  certaines  plantes , 
font  que  ies  Noirs  de  ce  climat  fupportent  aiïëz  volontiers 
cette  maladie  ,  au  lieu  que  les  Européens  qui  changent 
continuellement  de  climat ,  s'aperçoivent  enfin  des  grands 
progrès .  du  mal  »  aux  approches  du  climat  d'Europe» 

Au  refte  ,  je  ne  fais  pas  fi  la  lèpre ,  qui  eft  fi  commune 
à  Madagafcar  ^  fur -tout  dans  le  Nord  de  Foulpoinu ,  à 
Sainte  -  Marie  &  à  la  baie  àiAntongil ,  ne  feroit  pas  une 
fuite  de  la  maladie  dont  je  parle.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft 
que  j'ai  vu  des  Noirs  qui  en  font  tout  couverts,  &  d'autres 
qui  en  avoient ,  fi>it  le  viifàge ,  foit  les  membres  mutilés  ;  & 
il  eft  à  remarquer,  comme  une  chofe  de  fait,  que  les  Phi- 
lippines ont  aufti  des  lépreux ,  comme  je  j'ai  dit  ;  mais  que 
dans  l'Inde ,  du  moins  dans  la  partie  que  j'ai  vifitée ,  je  n'y 
ai  point  entendu  parler  de  lépreux  ;  ce  qui  prouve  au  moins 
quelle  doit  y  être  très -rare.  A  Manille,  au  contraire,  il  y 
a  un  hôpital  pour  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie. 

A  mon  arrivée  à  Foulpoînte  en  17^3  ,  n'ayant  encore 
nulle  connoifTance  de  cette  partie  de  Madagafcar,  je  reliai, 
par  une  fuite  d'une  crainte  bien  naturelle  que  j'avoîs  de 
ces  peuples ,  à  bord  du  Lys  avec  M.  de  Laval ,  tout  le 
temps  qu'on  pafla  à  faire  &  à  élever  notre  village  :  tr^s- 
curieux  cependant  d'aflifter  à  la  cérémonie  de  la  Circoncifion, 
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qui  devoît  fè  faire  avant  que  nous  fuffions  établis  à  t«Te, 
&  qui  devoit  commencer  à  cinq  hetires  du  matin  ,  je  det 
cendis  la  veille,  dans  l'après-midi,  pour  voir  les  premiers 
préparatifs  de  cette  cérémonie  ;  &  quoique  M.  de  Lavai 
m'eût  bien  afluré  que  je  pou  vois  en  toute  fureté  pafler  la 
nuit  dans  le  village  ,  je  voulus  revenir  coucher  à  bord  : 
l'entrai  donc  dans  une  ca(è ,  où  je  reftai  quelque  temps  avec 
les  perfbnnes  qui  m'accompagnoient  ;  la  maîtreffe  de  la 
maifbn,  qui  parloit  alîez  le  François  pour  (e  faire  entendre^ 
m'invita  très-fort  à  pafler  la  nuit  chez  elle  ;  mais  plus  elle 
me  preflbît ,  plus ,  je  l'avoue ,  ma  crainte  &  ma  défiance 
augmentoient ,  &  plus  l'envie  me  preflbit  de  rejoindre  mon 
iVaifleau,  dont  j'étois  à  plus  d'une  demî-lîeue:  cette  femme, 
avec  un  air  très-affable ,  me  dit  en  propres  termes  de  refier 
à  terre ,  que  je  coucherois  dans  la  chambre  de  fa  fille.  Cette 
fille,  âgée  peut-être  de  dix-fèpt  à  dix-huit  ans,  arriva  l'inftant 
d'après  ;  elle  étoit  très-bien  faite  &  fort  jolie  ;  elle  s'appeloit 
Vola-fara,  bon  argent  (  toiis  les  noms  propres  dans  ce  pays 
font  fignificatifs  )  ;  mais  malgré  tous  les  agrémens  de  made- 
moifelle  Vola-fara  &  la  gracieùfe  invitation  de  la  mère ,  je 
préférai  de  retourner  coucher  à  bord  de  mon  Vaîfleau ,  & 
M.  de  Laval  eut  la  complaifance  de  me  faire  mettre  à  terre 
le  lendemain  matin  à  quatre  heures  &  demie. 

Je  pourrois  rapporter  ici  un  très- grand  nombre  de  faits . 
qui  dépofent  tous  en  faveur  du  peuple  de  Madagafcar ,  par 
où  l'on  verroit  qu'il  feroit  très-aifé  de  vivre  avec  cux^ 
fur -tout  avec  ceux  de  Foulpoinle*  C'eft  en  général  un 
peuple  craintif,  aile  à  épouvanter;  pour  la  moindre  chofè 
il  prend  l'alarme  ,  d'où  s^ènfuît  toujours  une  fuite  ;  mais  il 
n'eil  pas  aifé  de  le  raflurer  :  il  faut  beaucoup  de  temps  &  ' 
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de  pvécaudcMU  pour  ie  faire  revenirt  Cette  obièrvation  qui 
e(t  vraie,  a  toujours  été  le  pian  fur  lequel  seft  conduit 
M*  de  Lavai  dans  it^  Traites  i  Madagafcar  »  &  ML  4e  ia 
Fontaine  au  Fort^auphin.  Ces  deux  Officiers  ont  en  e&t 
eu  l'avantage  de  toujours  bien  fournir  rifle-*de-France  de 
vivres;  &  M.  de  L^vai,  en  outre»  approvifionna  en  175P 
IJi.  d'AcIi^f  qui  avpit  une  eicadre  de  onze  VailTeaux  <fe 

guerre» 

Les  Iiabltans  de  Foulpointe  &  dçs  environs  (bot  des  Betfe^ 
mirac  (qui  jamais  ne  fe  fèparent)  ;  en  eflèt,  quand  quelqu'un 
de  cçtte  Nation  meurt  hors  de  ion  pays ,  il  vont  le  chercher 
pour  lenterrer  dans  (à  Nation  ;  ils  le  mettent  dans  une  longue 
boîte  de  bois  pu  efpèce  de  cercueil  »  &  le  portent  en  terre  ; 
&  à  l'endroit  où  ils  lenterrent  »  ils  bâtiffent  une  cale  qui 
enferme  le  lieu  de  la  fépuhure  du  mort;  à  côté ,  ils  plantent 
un  piquet  plus  ou  moins  long  »  avec  une  tête  de  bœuf 
placée  au  bout  d  en  haut 

A  Foulpointe  ils  iê  contentent  du  piquet  ;  ils  ne  bâtiflent 
point  de  ca(è ,  parce  qu  Ib  difent  que  nous  avons  l'inhuma* 
nité  de  les  détruire  :  c'eft  un  moyen  de  plus  que  nous 
employons  pour  nous  aliéner  l'efprit  de  ces  Noirs. 

Il  efl  à  remarquer  que  tous  ces  villages,  que  nous  fi-é- 
quentons,  &  où  nous  allons  commercer»  le  Fart- dauphin, 
Foulpointe ,  Sec  ne  font  point  habités ,  i  proprement  parler  » 
hors  le  temps  de  nos  Traites;  il  n'y  relie  ppujc  lora  quQ 
très-peu  de  monde. 

Pans  le  temps  de  laXraite,  les  Noirs  qui  étoientretoumÀ 
dans  les  terres ,  viennent  s'établir  à  Fou/pointet ,  au  Fort-^ 
dauphin  ;  on  ne  manque  pour  lors  de  rien;  tout  e£t  en 
abondance  comme  dans  nos  foires  &  nos  marchés  en  Francei 
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mais  fi  vous  avez  le  moindre  démêlé  avec  eux,  qui  en 
oflfènfe  un ,  les  ofllènfè  tous  :  ils  décampent  dans  une  nuit  ; 
vous  ferez  rîmpoffible  pour  les  retenir  ,  îi  n'y  aura  pas 
moyen;  alors  vous  vous  trouvez  fèuls,  ibuvent  (ans  vivres, 
&  fans  refiburces  pour  en  avoir.  Si  les  voies  de  fait  font 
en  votre  puillànce ,  &  que  vous  les  employez  pour  vouloir 
arrêter  cette  fuite ,  vous  aggravez  le  mal ,  &  vous  aliénez 
davantage  les  efprits. 

Ayant  à  décrire  les  moeurs  de  ces  peuples ,  &  i  tâcher 
de  faire  revenir  fur  le  compte  dé  ces  Infulaires ,  dont  je 
n'ai  que  à^$  louanges  à  publier ,  je  ne  peux  di/fimuler  la 
manière  dont  nous  en  ufames  avec  eux  au  Fort  ^dauphin 
en  \y6\.  Il  eft  très-certain  que  fi  les  gens  de  cette  contrée 
en  euflënt  pu  trouver  le  moyen  ,  ils  nous  euffent  tous 
exterminés,  fans  doute  moi-même  avec  tous  les  autres, 
quoique ,  ni  ces  Nègres ,  ni  moi ,  eulTions  à  nous  plaindre  les 
uns  des  autres,  &  quoique  je  n'euflë  point  (bufcrit  aux  aéles 
de  violence  qu'ils  nous  reprochoîent.  Nous  fumes  forcés  de 
nous  tenir  continuellement  fur  nos  gardes  ;  &  je  fus  moi^ 
même  obligé,  vu  notre  petit  nombre,  d'être  Militaire  pendant 
ia  nuit,  après  avoir  été  Aftronome  le  jour. 

On  me  demandera  quel  fut  le  fujet  de  notre  guerre  istt 
ces  gens  î  le  voici. 

On  avoit  tiré  du  Fort -- daupMn  it$  reflburces  infinies 
pendant  la  dernière  guerre  ;  le  pays  regorgeoît  de  tios  objets 
de  traite,  fur-tout  de  piaftres.  On  s  attendoit  à  Tlfle-de- France, 
en  17^1  ,  que  la  Traite  de  éette  année  feroit  aufli  abon^ 
dante  qu'elle  l'avoit  été  \t%  aiméei  précédentes  ;  nous  ^ 
arrivâmes,  comptant  fur  une  eargaifbn  complète  que  nous 
n'eûmes  point»  Maimbon,  c'étoit  le  nom  du  Roi  de  cette 
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contrée,  avoît  toujours  coutume  de  venir  du  fond  de  la 
province ,  s'établir  au  Fort-Dauphin  pendant  la  Traite  qui  fë 
faifoît  toute  en  fon  nom. 

Cette  année  ij6i  il  ny  vînt  point.  Il  avoît  eu  cette 
même  année  la  guerre  avec  un  Roitelet  Ion  voifm;  il  ayoit 
outre  cela  les  mains  pleines,  de  nos  ef&ts  des  années  pré- 
cédentes :  il  promettoit  de  venir  &  remettoit  de  temps  à 
autre;  en  forte  que  bien  loin  de  pouvoir  charger  àts  Vaif- 
feaux,  on  avoit  à  peine  de  quoi  fubfifter  au  Fort- dauphin: 
enfin  on  fit  tant  d'inflances  à  Maimbou,  qu'il  vint  en  nous 
failant  accroire  qu'il  alloit  refier  &  ouvrir  une  Traite  ;  mais 
fur  quelques  fbupçons ,  afîez  bien  fondés  à  la  vérité ,  même  (iir 
des  bruits  lourds  qu'il  ne  refleroit  pas  plus  de  vingt*qiiatre 
heures  avec  nous ,  nous  formâmes  le  projet  de  l'arrêter.  Je 
combattis  cet  avis,  &  je  m'y  oppofai  autant  qu'il  fut  en  moi; 
car,  outre  l'injuHice  que  je  crus  apercevoir  dans  le  projet, 
il  me  paroillbit  trop  hardi  pour  une  poignée  de  monde,  pour 
cinquante  François  au  plus  :  il  étoit  en  même  temps  très- 
difficile  à  exécuter  ;  car  Maimbou  étoit  fort  bien  efcorté ,  & 
fa  café  étoit  à  trois  cents  toifes  au  moins  du  Fort. 

Son  fils,  nommé  Remas ,  fut  la  viélime  fàcrifiée;  car 
étant  venu  nous  voir  au  Fort ,  pour  nous  dire  que  fbn  père 
alloit  faire  un  voyage  de  vingt-quatre  heures  feulement,  au 
bout  defquelles  il  reviendrqit;  on  fè  fàifit  de  lui  &  on  le  mit 
aux  fers.  Cet  aéle  d'hoflilité  fit  une  rumeur  étonnante  parmi 
tous  les  Nègres  qui  l'accompagnoient  ;  ils  parloient  très-haut 
entr'eux,  &  formoient  fans  doute  le  projet  de  nous  forcer  & 
de  dégager  leur  maître;  mais  on  leur  fit  dire  par  un  Interprète, 
que  s'ils  faifbient  la  moindre  violence ,  un  piftolet ,  qu'on 
leur  fit  voir ,  étoit  deftiné  à  caffer  la  tête  à  Remas  :  cefui-ci 
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feiir  cria  lui-même  de  refier  trancjuilies  &  de  s*èn  aller;  ce 
qu'ils  firent. 

Maimhou ,  qui  n  ctoît  qu'à  trois  cents  toîfes  du  Fort  avec  ' 
plus  de  mille  hommes,  ayant  appris  cette  aventureflllcheufè, 
plia  bagage  &  décampa;  fa  fuite  entraîna  celle  de  tout  le 
village,  qui  (è  trouva  défert  eh  moins  d'un  quart -d'heure: 
toute  cette  populace  k  retira  avec  fbn  Roi  une  lieue  environ 
en  arrière,  &  nous  refiames  par  conl^quent  les- maîtres  du 
fils  de  Maimbou  ;  cependant  on  s'envoya  des  députés  de 
part  &  d'autre,  on  pourpKrIa  :  on  fit  la  paix;  le  Roi  nous 
promit  une  Traite  abondante.  On  parla  d'otages,  c'dl-à-dire 
qu'il  y  en  eut  de  donnés  de  la  part  de  Maimbou  ;  car  il 
fijt  convenu  entre  les  Parties  que  nous  garderions  fbn  fils 
&  que  nous  le  traiterions  bien  :  on  ne  lui  fit  aucun  mal; 
mais  cet  infortuné  fut  toujours  aux  fejcs  ,    &  enfin  envoyé," 
à  bord  dans  la  Sainte  -  Barbe ,  où  il  refia  treize,  à  quatorze, 
jours.  Pendant  ce  temps ,  on  ne  cefla  de  pourparler  ;   on 
fit  très -peu  d'affaires;  enfin,  on  finit  par  être  forcé  de  relâ- 
cher R entas  ,   que  (on  père  nous  abandonna  fans  réferve , 
&  qu'il  (àvoît  bien  que  nous  ne  pouvions  mener  efclave  à 
rifle-de-France.  Nous  nous  vimes  alors  abandonnés  prefque- 
totalement;  enfin  nous  fumes  forcés  de  lever  l'ancre  faute 
de  vivres. 

Je  pafle  fous  filence  tout  le  détail  de  cette  aventure^  que 
mon  intention  avoit  cependant  été  de  décrire  tout  au  long: 
on  y  auroit  vu  un  tableau  parfait  du  génie  de  ces  peuples; 
de  la  crainte  qu'ils  ont  des  Blancs,  comme  ils  nous  appellent) 
de  leur  caradère,;quî  n'eft,  félon  moi,  ni  cruel,  ni  barbare,^ 
comme  on  l'a  toujours  repréfènté. 

Ot\  y  verjToit  des  traits  uniques  .de  probité  &  de.  bonne  ; 
Tome  IL  U  u  u 
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foi,  qu'il  lèioit  peut-être  rare  de  trouver  mx  centre  de» 

Nations  les  plus  poiicces. 

Enfin  on  y  venroit  qu  une  poignée  de  François ,  de  ciii* 
qoante  bêfnmes  au  pkis,  ont  fait  léte  a  une  province  entière  » 
à  quatre  à  cinq  milfe  liommes  au  moins  ;  que  ce  monde 
pouvant  aifément  nous  troubler  dans  notre  embarquement, 
nous  a  lai(ie  faire  tranquillement  tous  nos  préparatifs^  &c. 
que  même  piufieurs  Qxn  venus  s'o&ir  à  nous  aider:  que 
fans  aucune  méfiance,  iis  nous  ont  en  efièt  aidés  dans  tout; 
à  faire  notre  eau ,  à  rouler  nos  pièces ,  à  tirer  notre  chaloupe 
à  terre,  pour  la  raccommoder,  &  la  lancer  à  feau;  qu'enfin» 
loin  de  nous  tendre  aucune  embûche  ,  ce  fiit  nous  qui  leur 
en  dredames;  car  croyant  ufer  de  quelques  repréfàilies,  ïmI 
fondées,  contre  Maimbou,  à  qui  nous  fijppo(àmes  que  ces 
Noirs  appartenoient ,  lorfque  ces  rnéme^  Noirs  à  qui  nous 
étions  fi  redevables ,  fe  prclèntcrent  pour  recevoir  leur  faiaire, 
des  Matelots  affidés  qu'on  avoit  prévenus ,  (è  jetèrent  defliis 
pour  les  £ufir  ;  cependant ,  on  n'en  (àifit  réellement  que 
cinq  (  les  autres  s'étant  échappés  ) ,  qu'on  embarqua  &  qu'on 
mil  aux  fers  :  nous  levâmes  l'ancre  &  nous  en  allâmes. 
Malgré  cela,  on  a  vu  ci-de(}iis  comme  deux  François  aban- 
donnés l'année  d'enfuite ,  trouvèrent  toute  forte  de  fecDurs  au 
Fort ' dauphin  ;  mais  je  dois  dire  aufli  que  le  Gouverneur  de 
flfie- de- France,  en  défàpprouvant  notre  conduite ,  renvoya 
l'année  fuivante  ces  cinq  Noirs  dans  leur  patrie. 

Pendant  tout  ce  temps  de  troubles ,  je  me  fuis  [Hromené 
fort  tranquillement  aux  environs  du  Fort-Jauphm,  que  j'ai 
même  levé  géométriquement  fort  à  mon  aife  :  mon  Domes- 
tique ou  Marmite  ne  m'a  point  quitté.  Un  Chef  de  vilkge 
qui  favoit  le  François ,  Interprète  ordinaire  de  Maimùou  & 
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^fen  Meflàger  /qui  avoh  co^itume  <fc  demeurer  au  Fort  pendant 
les  Traites ,  vint  me  voir  dans  ma  cafe ,  accompagné  de  deux 
efclaves ,  qui  m^apportoient  un  grand  panier  plein  dliuhrei 
fingulîèrement  configurées ,  que  je  lui  avois  demandées 
depuis  plus  de  quinze  \o\xi6\  qui  (è  nourriflënt  dans  la  Baid 
&  qu'on  ne  peut  avoir  qu'«i  plongeant  :  ces  huhres  (ont  fort 
mauvaifes  à  manger,  fur -tout  fort  dures:  ]^\\  emportai  plus 
d  un  cent  à  Tlfle  -  de  -  France ,  où  je  detois  avoir  tout  te 
temps  de  choîfir. 

Ce  même  Noir,  nommé  Mùfn,  vînt  me  revoir  un  autre 
jour  ;  je  iui  pariai  des  anciens  François  qui  avoient  poflëdé 
le  Fort  ^dauphin  ;  mais  il  m*a  paru  que  la  tradition  de  ces 
peuples  eft  fort  peu  de  chofe  ;  ils  ont  à  peine  l'idée  dej 
anciens  Blancs  (François).  Mo  fa  me  dit  donc,  qvî il  avait 
tHtendu  dire  à  un  très- vit ux  Noir,  &  qui  etoit,  a|outa-t-if ,  Ji 
vieux  qu'il  avait  perdu  la  vue;  il  avoit,  dis-)e,  entendu  dire  à 
ee  Noir  qu'il  avoit  vu  les  Blancs  au  Fort  -  dauphin  ;  que  les 
Noirs  étant  mécontens  de  leur  Roi  l'avaient  chaffé,  &  s  fiaient, 
à  la  place ,  mis  fous  la  domination  des  Blancs  ;  que  le  Roi 
détrôné  avoit  été  obligé  de  fuir  &  de  fe  fauvcr  che^  les  Mata- 
tanes  ;  qu'enfuite  les  Blancs  étaient  devenus  mauvais  ;  que  les 
Noirs  n'étant  plus  contens  de  ces  Blancs ,  dont  la  domination 
était  trop  dure,  les  avaient  en  partie  tués  &  en  partie  chàjfés: 
qu'ils  avaient  après  cela  fait  revenir  leur  Roi  de  chti  les 
Matatanes  ;  que  ce  Roi  avait  été  fort  bon.  Mais  cette  traditioil 
regarde-t-elle  les  Blancs  (François),  ou  les  Blancs  dont  parle 
Flacourt  (  Rohandrians  ) ,  dont  om  a  vu  ci-devant  que  la  race 
eft  éteinte  au  Fort- dauphin  / 

La  guerre  ne  ma  point  empêché  de  recevoir  en  vMite 
plufieurs  autres  Chefs  de  villages ,  que  la  curiofhé  m'amena  » 
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voici  un  trait  qui  caraélérife  bien  la  douceur  de  ce  peuple  » 
que  l'on  regarde  cependant  comme  féroce  &  barbare.  Un 
petit  bâtiment  François  étant  au  Fort- dauphin  en  1762^ 
fut  forcé  par  un  coup  de  vent  de  quitter  la  rade  ;  toutes  tes 
manoeuvres  qu'il  fit ,  ne  purent  le  faire  rentrer  dans  la  Baie 
pour  prendre  deux  de  (es  gens  qu  il  avoit  été  obligé  de 
iailTer  à  terre  :  il  fut  à  Foulpolnte.  Ces  deux  infortunés 
fâchant  bien  qu'ils  trouveroient  des  François  en  cet  endroit, 
iè  déterminèrent  i  entreprendre  le  voyage;  la  longueur  du 
chemin ,  de  cent  cinquante  lieues  au  moins ,  ne  \qs  rebute 
pas  ;  ils  (e  mettent  en  route  en  fuivant  le  bord  de  la  mer, 
&  n'ayant  rien  pour  vivre;  ils  trouvèrent  par -tout  l'holpi- 
taiité  :  on  eft  quelquefois  deux  jours  fans  rencontrer  de 
villages  ;  les  Noirs  les  en  avertiflbient  &  leur  donnoient  des 
vivres  en  conféquence  ;  ils  trouvèrent  même  des  Chefs  qui 
les  faifoîent  efcorter  de  leur  village  au  village  voîfin. 

Enfin,  ces  deux  hommes  firent  plus  de  cent  cinquante 
lieues  dans  un  pays  inconnu,  au  milieu  d'un  peuple  iàuvagei 
fans  vivres  ni  eicortes ,  &  trouvant  par*tout  l'un  &  l'autre; 
&  il  efl  bon  de  dire  qu'ils  avoient  eu  tout  à  craindre  an 
Fort  '  dnupkin ,  du  reflèntiment  qu'auroient  du  confèrver  les 
Noirs  de  cette  contrée,  de  la  manière  dont  nous  les  avions 
traités  l'année  d^avant;  traitement  dont  j'ai  été  moi -même 
témoin  iâns  l'approuver  &  fans  avoir  pu  l'empêcher  ;  mais 
ces  peuples  ne  s'en  reflentoient  plus,  &  aidèrent  nos  deux 
hommes  de  ce  que  leur  faculté  put  leur  permettre. 

On  peut  donc  voyager  en  toute  fëcurité,  du  moins  dans 
Ses  villages  le  long  des  bords  de  la  men  Je  fuis  (buveni 
entré ,  par  tous  les  villages  que  j'ai  vus ,  dans  les  cafes  ; 
ioûi  de  TOUS  en  chafTer ,  les  hâtes  de  ces  triâes  demeures 
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vous  reçoivent  avec  la  plus  grande  humanité,  &  une  hoH* 
pitailté  digne  de  remarque  :  ils  n  ont  à  la  vérité ,  pour  tout 
iiége ,  que  ia  terre  à  vous  offrir  ;  mais  ils  étendent  promp- 
tement  une  natte  defllis ,  y  mettent  un  petit  couflîn  fort  dur, 
mais  ils  nen  ont  point  d'autres;  ils  vous  engagent  à  vous 
aileoir  i  coté  d'eux  :  fi  on  mange ,  on  vous  en  ofire. 

Étant  entré  un  jour  dans  une  cale  dans  laquelle  je  vis 
dix  à  douze  perfbnnes ,  tant  hommes  que  femmes ,  on  com- 
mença par  me  donner  le  bon  jour;  &  à  peine  s'écoula* t- il 
quelques  minutes,  que  je  m'aperçus  que  tout  le  monde 
déiërtoit  infenfiblement;  bientôt  je  me  trouvai  feul  avec  deux 
ou  trois  femmes ,  qui  étoient  fans  doute  refiées  pour  me  faire 
compagnie  :  c'efl  ainfi  qu'on  en  ufë  au  Fort^  dauphin ,  à 
JFoulf ointe,  à  Saintc-^Marie  &  à  la  baie  àLAnfongil. 

C'efl  une  chofè ,  à  mon  avis ,  bien  digne  de  remarque  » 
que  quoique  ce  peuple  foit  infeélé  du  Mahométifme ,  il  ne 
(bit  point  jaloux  :  les  femmes  ne  font  point  enfermées ,  elles 
|ouiflent  de  ia  plus  grande  liberté  $  &  comme  elles  aiment 
pafConnément  les  Européens,  elles  ufènt  autant  quelles  le 
peuvent  de  cette  liberté  que  les  hommes  leur  abandonnent: 
les  mères  offrent  très-facilement  leurs  filles  aux  étrangers» 
parce  quelles  en  retirent  toujours  quelqu'intérêt ;  cette  cupi<- 
dite  leur  £ût  pafiër  par-deffus  les  fuites  funefles  que  peut 
entraîner  ce  commerce.  Au  furpius  ,  il  y  a  toute  apparence 
que  tant  les^  hommes  que  les  femmes ,  naifTent  à  Mada- 
gafcar,  tout  le  long  de  la  côte,  fur- tout  à  Foulpointe ,  à 
Smntê^  Marie  &  à  la  baie  ^Antongil,  avec  le  germe  de 
cette  maladie  qui  empoifbnne  la  Iburce  de  la  vie ,  foit  que 
ce  ibient  les  Européens  qui  leur  aient  porté  les  premiers 
cette  maladie,  foit  qu'elle  leur  vienne  des  Arabes ,  avant 
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i'arrivée  Ats  Européens.  Il  eft  au  moins  certain  que  ie$ 
Européens ,  depuis  qu'ils  fréquentent  Madagafcar ,  ne  ceâent 
d'y  faire  pafler  de  nouveaux  levains  ,  &  en  rapportent  en 
échange  de. ceux  du  pays;  d'où  il  fuit  évidemment  que  cette 
maladie  doit  être  très  -  dangereufe  à  Madagafcar  »  &  que 
l'incontinence  dans  les  plaifirs  des  femmes  y  eft,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  de  la  dernière  conféquence.  Les  grandes  cha- 
leurs, &  quelques  palliatifs  faits  du  jus  de  certaines  plantes, 
font  que  les  Noirs  de  ce  climat  fupportent  aflez  volontiers 
cette  maladie  ,  au  lieu  que  les  Européens  qui  changent 
continuellement  de  climat ,  s'aperçoivent  enfin  des  grands 
progrès .  du  mal ,  aux  approches  du  climat  d'Europe. 

Au  refte  ,  je  ne  fais  pas  fi  la  lèpre ,  qui  eft  fi  commune 
à  Madagafcar,  fur -tout  dans  le  Nord  de  Foulpointe ,  à 
Sainte  '  Marie  &  à  la  baie  àiAntongil ,  ne  feroît  pas  une 
fuite  de  la  maladie  dont  je  parle.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft 
que  j'ai  vu  des  Noirs  qui  en  font  tout  couverts,  &  d'autres 
qui  en  avoient,  (bit  le  vidage,  fbit  les  membres  mutilés;  & 
il  eft  à  remarquer,  comme  une  chofe  de  fait,  que  les  Phi- 
lippines ont  aufii  àts  lépreux ,  comme  je  j'ai  dit  ;  mais  que 
dans  l'Inde ,  du  moins  dans  la  partie  que  j'ai  vifitée ,  je  n'y 
ai  point  entendu  parler  de  lépreux  ;  ce  qui  prouve  au  moins 
quelle  doit  y  être  très-rare.  A  Manille,  au  contraire,  il  y 
a  un  hôpital  pour  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie* 

A  mon  arrivée  à  Foulpointe  en  17^3  ,  n'ayant  encore 
nulle  connoiflance  de  cette  partie  de  Madagafcar ,  je  reftaî, 
par  une  fuite  d'une  crainte  bien  naturelle  que  j'avoîs  de 
ces  peuples ,  à  bord  du  Lys  avec  M.  de  Laval ,  tout  le 
temps  qu'on  pafla  à  faire  &  à  élever  notre  village  :  tr^s- 
curieux  cependant  d'afliftex  à  la  cérémonie  de  la  Circoncifion, 
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qui  devoît  fe  faire  avant  que  nous  fuflions  établis  à  t«Te, 
&  qui  devoît  commencer  à  cinq  hetires  du  matin  ,  je  det 
cendis  la  veille,  dans  i'après  -  midi ,  pour  voir  les  premiers 
préparatifs  de  cette  cérémonie  ;  &  quoique  M.  de  Lavai 
m'eût  bien  afluré  que  je  pouvois  en  toute  fureté  paflèr  la 
nuit  dans  le  village  ,  je  Voulus  revenir  coucher  à  bord  : 
j'entrai  donc  dans  une  cafe ,  où  je  reftai  quelque  temps  avec 
les  perfbnnes  qui  m'accompagnoient  ;  la  maîtreffe  de  la 
maiibn,  qui  parloit  alîez  le  François  pour  (e  faire  entendre, 
m'^inyita  très-fort  à  pafTèr  la  nuit  chez  elle  ;  mais  plus  elle 
me  preflbît ,  plus ,  je  l'avoue ,  ma  crainte  &  ma  défiance 
augmentoîent ,  &  plus  l'envie  me  preiToit  de  rejoindre  mon 
iVaîflèau,  dont  j'étois  à  plus  d'une  demi-lieue:  celte  femme, 
avec  un  air  très-af&ble ,  me  dit  en  propres  termes  de  rejier 
à  terre ,  que  je  coucherois  dans  la  chambre  de  fa  file.  Cette 
fille,  âgée  peut-être  de  dix-fèpt  à  dix-huit  ans,  arriva  Tinflant 
d'après  ;  elle  étoit  très-bien  faite  &  fort  jolie  ;  elle  s'appeloit 
Vola-fara ,  bon  argent  (  tous  les  noms  propres  dans  ce  pays 
font  fignificatifs  )  ;  mais  malgré  tous  les  agrémens  de  made- 
moifèile  Vola-fara  &  la  gracieufe  invitation  de  la  mère ,  je 
préférai  de  retourner  coucher  à  bord  de  mon  VaifTeau ,  & 
M.  de  Laval  eut  la  complaifance  de  me  faire  mettre  à  terre 
ie  lendemain  matin  à  quatre  heures  &  demie. 

Je  pourrois  rapporter  ici  un  très- grand  nombre  de  faits,, 
qui  dépofent  tous  en  faveur  du  peuple  de  Madagafcar ,  par 
où  l'on  verroit  qu'il  feroit  très-aifé  de  vivre  avec  eux^ 
fur  -  tout  avec  ceux  de  Foulpoînte*  C'eft  en  général  un 
peuple  craintif,  aifè  à  épouvanter;  pour  la  moindre  choie 
il  prend  l'alarme  ,  d'où  s^êrifuît  toujours  une  fuite  ;  mais  il 
n'eft  pas  aifé  de  le  ralfurer  :  il  faut  beaucoup  de  temps  &  ' 
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cet  homme  mourut  de  dcbauclies  &  de  trop  de  boifTbns  :  fa 
femme  &  Tes  païens  pensèrent  qu'on  lavoit  empoîfbnné; 
mais  ils  n'eurent  que  des  (bupçons ,  &  voici  comme  cette 
affaire  fê  paffa. 

Tamfimilo  avoît  pour  concubine  une  femme,  à  qui  fa  beauté 
avoit  fait  donner  le  nom  de  Racket  par  les  Anglois  ;  il  s'en 
ennuya  &  la  renvoya  :  cette  Rachel  aila  chez  Larée ,  autre 
fils  de  Forban  ,  qui  a  donné,  fbn  nom  à  cette  pointe  dont  j'ai 
parlé  à  l'article  de  Sainte  -  Marie.  Ce  Chef,  fubordonné  à 
Tdmfimilo ,  mourut  empoifbnné;  Rachel,  qui  demeuroit  avec 
lui ,  fut  foupçonnée ,  &  la  famille  de  Larée  voulut  lui  faire 
prendre  le  tatiguin  *;  elle  (è  fauva  à  Fénérifïè,  auprès  de  Tam-- 
fimilo,  proteflant  de  (on  innocence  &  réclamant  fa  protection. 
Tamfimilo  la  reçut  &  lui  donna  afile  ;  mais  on  affure  qu'il  ne 
la  vit  pas  :  quoiqu'il  en  foit,  il  k  trouva  malade  à  Fénérîffè; 
la  femme  étoit  reûée  à  Foulpointe ,  qui  efl  à  huit  lieues  au  Sud 
de  Fénérifïè  :  Tamfimilo  y  fut  mourir.  Sa  femme,  que  j'ai  vue 
&  connue,  foupçonna,  avecaffez  de  vraifêmbtance ,  Rachel, 
qui  étoit  reflce  à  Fénérifïè;  elfe  voulut  encore  /èiauver,  mais 
elle  ne  put  s'échapper:  plufieurs  Noirs  qu'elle  avoît  mis  dans  les 
intérêts ,  formèrent  le  complot  de  l'enlever  &  échouèrent. 

Rachel  fut  donc  amenée  à  Foulpointe  ;  on  lui  donna  le  tan- 
guin,  dont  elle  mourut.  Une  Négreffe,  fon  efclave,  fe  fauva; 
on  la  prit  &  on  la  conduifit  auffi  à  Foulpointe  :  la^  femme  de 
Tamfunilp  la  condamna  à  hrefagayée.  Les  François  qui  éloient 
à  Foulpointe ,  ofïlirent  de  cette  Négrefîe ,  pour  lui  fàuver  la 


*  Le  tanguin  eft  un  poîfon  fort  fubtîl ,  dont  on  fe  fert  à  Foulpointe  &  à 
Il  baîc  d'Antongil ,  pour  convaincre  quelqu'un  du  crîme  dont  on  le  fbtipr 
çonne  ;  c'etl  ,  è  ce  qu'on  m'a  dit  ,  une  efpece  de  poîre  :  au  Sud  At 
FouipoiotCf  ou  fe  fcrc  de  lepreuve  du  feu  ou  du  fer xouge» 

vie, 
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vîe,  une  fomme  beaucoup  plus  confidérable  qu'elle  ne  valoit; 
enfin,  tout  ce  qu'on  voudroît  la  vendre  ;  Mamadiou  (  c'étoît  le 
nom  de  ia  femme  de  Tamfimilo)  inflexible,  ne  voulut  point, 
dit -elle,  vendre  ia  mort  de  fon  mari  ;  &  par  une  confé- 
quence  d^s  mœurs  fàuvages  à^s  peuples  de  Madagafcar,  fur 
le  fimple  (bupçon ,  la  Négreflè ,  innocente  ou  coupable ,  fut 
(àcrifiée  aux  mânes  du  défunt,  &l  fagayée.  Après  la  mort 
de  cette  infortunée  viélime,  on  crut  encore  pourfuivre  ie 
crime  en  exerçant  mille  indignités  fur  le  corps  mort  ;  les 
Noirs  ie  mirent  enfin  en  mille  morceaux. 

Tamfimilo  étoit  allié  avec  ie  roi  ou  chef  dos  Seclaves^- 
peuples  de  ia  côte  de  l'Oued  de  Madagafcar;  ce  roi  des 
Seclaves  lui  donna  deux  de  ks  filles  en  mariage ,  dont  il  eut 
plufieurs  enfans  ;  les  principaux  furent  une  fille  nommée 
Betti ,  qui  vit  retirée  à  1*1  fie -de -France,  &  un  fils  qui  fut 
jiommé  Zanhare  en  naiffant;  ce  mot  fignifie  Dieu,  dans  ia 
langue  du  pays. 

Les  fujets  de  Tamftmilo ,  du  ntoins  ^ts  courtîfans ,  defiroient 
avec  tant  d*ardeur  de  voir  un  enfant  mâle  de  leur  maître,  que 
lorfque  celui  dont  nous  parlons  ici  vit  le  jour ,  ils  en  témoi- 
gnèrent  leur  joie  d'une  manière  bien  fatfsfaifknte  pour  le 
Souverain  ;  il  y  eut  une  décharge  de  fufils ,  accompagnée 
d'acclamations ,  &  d'un  cri  générai  que  leur  Dieu  étoit  enfti 
venu,  d'où  le  nom  de  TLanhare  lui  relia* 

Zanhare  n'avoit  qu'environ  feize  ans  torique  fbn  père 
mourut  ;  fà  fœur  Betti  avoit  quelques  années  de  plus  :  la  cou-: 
tume  du  pays  n'admet  pas  toujours  les  enfans  mâles  à  fùccéder 
aux  Souverains  ;  à  pius  forte  rai/bn ,  les  filles  ne  peuvent  pas 
fe  flatter  d  y  être  admi/ès. 

Comme  ces  États  ibnt  fans  loix  fondamentales ,  un  Roi  ne 
Tome  IL  X  x  x 
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devient  Roi  que  par  un  confentement  unanime  àes  Che6^ 
qui  Ibuvent  le  paffent  de  maître  ;  ou  par  une  efpèce  d'ufur- 
pation  :  tant  qu'un  Roi  vit ,  les  Chefs  fubjugués  ne  peuvent 
ou  n  ofènt  remuer  ;  mais  fitôt  qu'il  eft  mort ,  tout  rentre  dans 
l'indépendance  comme  auparavant ,  à  moins  que  (on  fiis ,  s'il 
en  a ,  n'ait  un  parti  afTez  puiâant  pour  fe  faire  reconnoître  à 
la  fuccefCon  de  ion  père.  Les  amis  de  Zanhare,  qui  avoient  été 
ceux  du  feu  Roi ,  l'appuyèrent  de  tout  leur  crédit  ;  mais  il  eut 
des  ennemis  qui  le  forcèrent  enfin  d'abandonner  Fouipointe«- 

A  la  mort  de  Tamjimilo,  les  deux  faélions  qui  n'avoient 
jufqu'alors  ofé  remuer^  éclatèrent  enfin;  Tune  prit  naiûance 
à  Foulpointe,  &  l'autre  à  Sainte- Marie  ;  celle  de  Foulpointe 
voulut  s'alTurer  de  ILanhare  &  de  fa  mère  :  ils  iè  iàuvèrent  à 
la  pointe  de  Larée. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  Tamfimilo ,  les  Françob 
formèrent  le  projet  de  faire  un  ÉtablilTement  à  Madaga(car; 
ils  avoient  choifi  pour  cet  effet  l'île  Sainte- Marie  ^  ou  plutôt 
un  petit  îlot  de  corail  dont  j^i  parle  dans  le  douiième  article. 
Je  doute  que  ce  projet  fbit  venu  de  la  Compagnie  àts  Indes> 
qui  ne  pouvoit  guère  avoir  de  connoiflances  exaéles  de  Mada- 
gafcar  ;  mais  jamais  projet  d'Établiffement  ne  m'a  paru  Îl  mal 
conçu  :  c'étoit  commencer  par  où  ii  eût  fallu  finir* 

Cependant,  on  y  fit  des  bâtimens  confidérables  &  agrandi 
frais  ;  car  on  fut  obligé  d'y  porter  de  la  pierre  de  taille  de 
i'Ifle  -  de  -  France ,  où  il  y  en  a  plus  que  de  bonne  terre  à 
cultiver. 

On  prit  donc  pofreffion  de  \^^ Sainte- Marie  en  175  i,  peu 
de  temps  avant  la  mort  de  TamfimUo  qui  nous  céda  ce  paya» 
reconnu  pour  le  plus  mal-faln  de  toute  cette  côte  de  Madap* 
galcàr»  où  il  pleut  pendant  près  des  trois  quarts  de  l'année 
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Je  n'y  fuis  refté  que  deux  jours  ;  j'y  vis  une  pluîe  prefque 
continuelle  &  la  plus  abondante  qu'on  puiflè  concevoir.  On 
mit  pour  commander  à  l'île  Sainte-Marie ,  une  perfbnne  qui 
avoit  été  très-ibuvent  Supercargue  ou  Chef  de  Traite  à  Mada- 
gafcar ,  &  on  lui  donna  quelques  Soldats  ;  il  avoit  la  confiance 
de  Tamftmilo ,  il  jouiflbit  de  tout  crédit  auprès  de  lui  ^  il  en 
obtenoit  tout  ce  qu'il  vouloit. 

L'ufage  des  Rois  de  ce  pays ,  eft  de  donner  leur  canne  ou 
leur  piftolet  à  ceux  qu'ils  veulent  qu'on  refpeéle  autant  qu'on 
feroit  leur  propre  perfbnne  ;  avec  ces  marques  d'honneur  & 
de  diflinétion ,  on  peut  voyager  dans  toutes  les  terres  de  la 
dépendance  du  Souverain ,  fans  aucune  elcorte  :  fi  on  étoit 
înfulté,  l'infulte  feroit  cenfèe  faite  au  Souverain ,  &  on  pourroit 
la  payer  de  la  vie.  Le  Commandant  de  Sainte-Marie  avoit 
fbuvent  joui  de  ce  privilège ,  &  il  étoît  autant  &  plus  craint 
que  Tamftmilo.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  fut  lui  qui 
donna  au  Gouverneur  de  l'Ifle-de-France  d'alors,  l'idée  de 
ce  bel  ÉtablifTement  :  quoi  qu'il  en  fbit ,  il  ne  fe  comporta 
pas  avec  aflez  de  prudence  &  de  douceur  ;  il  fè  fît  bientôt 
détefter  des  Infulaires  ;  il  fè  plaifoit  à  les  molefler  »  à  les  Infulter 
&  à  les  traiter  comme  dts  eiclaves» 

'  Il  paya  de  la  vie  une  conduite  fi  peu  mefiirée;  les  Noirs 
de  Sainte-Marie,  indignés  &  pouffès  à  bout  (  il  faut  qu'ils  le 
foient  pour  fe  porter  à  dts  ades  de  vengeance  contre  ies 
Blancs  ) ,  l'afTaflinèrent. 

Cette  affaire  fe  paflà  un  mois  après  la  mort  de  Tamfmihi 
&  il  efl  croyable  qu'elle  ne  feroit  point  arrivée  de  fbn  vivant  1, 
tant  il  étoit  redouté. 

Après  fa  mort ,  les  François  crurent  devoir  protéger  fâ 
famille  contre  ies  faélions  contraires  qui  s'étoient  élevées;  &; 

Xxx  ij 
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aînfî ,  on  pourroît  regarder  l'événement  tra^que  qui  fe  pafli 
pour  lors  à  Sainte  -  Mûrie ,  comme  une  fuite  de  la  mort  de 
Tamfitnilo;  mais  la  principale  caufê  fut  la  conduite  du  Com- 
mandant &  le  peu  de  précaution  qu'il  prit  à  fè  garder. 

'  Ce  Commandant  commit  donc  deux  fautes  eflentielies  ; 
la  première  eut  fa  (burce  dans  (à  mauvaifè  humeur ,  fa  dureté 
envers  les  Noirs ,  les  moleflant  &  les  maltraitant  fort  (bu vent: 
il  s'étoit  porté  avec  la  dernière  violence  envers  un  Chef  de 
Fouipointe.  Pour  un  refus  que  celui-ci  fit  de  prendre  des 
fufils  de  Traite  qu'on  lui  préfèntoit  en  échange  pour  les  ' 
denrées  qu'il  avoit  livrées,  &  voulant  choifir  à  fbn  aifè  fur 
un  très -grand  nombre  (  car  il  faut  avoir  la  patience  de  les 
iaiflèr  choifir ,  bien  examiner,  vifiter,  pendant  quelquefois 
beaucoup  de  temps,  pour  un  fêul  fufd  );  il  pouffa  l'impatience 
jufqu'à  donner  des  coups  de  canne  à  ce  Chef:  cet  aéle  de  vie* 
lence  occafionna  une  rumeur  confidérable  parmi  tous  les  Noirs 
préfèns ,  qui  inquiéta ,  pour  le  moment ,  le  petit  nombre  de 
François  qui  étoient  à  Fouipointe;  mais  la  troupe  de  Noirs 
fe  contenta  de  murmurer;  elle  s'évada,  &  fans  doute,  des 
ce  moment ,  cette  troupe  médita  une  vengeance.  Un  autre 
Chef  préfent ,  voulut  dire  un  mot ,  le  Commandant  couronna 
fbn  aélion  en  le  pouflànt  d'une  façon  inhumaine  avec  fa  canne, 
dont  il  lui  donna  du  bout  dans  feflomac  :  ce  malheureux 
cracha  le  fang  dans  f inftant  ;  il  fut  emporté  par  \qs  fiens  »  & 
mourut  de  la  fuite  de  ces  coups.  Il  ne  fut  plus  queflion  de 
rien,  du  moins  en  apparence;  mais  le  Chef  de  Sainte- Afarie , 
fbn  oncle ,  jura  de  venger  fa  mort  après  plufieurs  cérémonies 
préliminaires,  fort  ridicules  &  fort  fniguiîères,  telles  que  ces 
gens  en  font  eji  pareilles  circonflances  :  ce  fut  lui,  dit -on» 
qui  porta  le  premier  coup  de  hache  au  «Commandant  de 
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Sainte  -  Mûrie  ;  maïs  sii  avoit  été  fur  (es  gardes,  il  eût  paré 
ce  coup  :  cette  négligence  de  fa  part  à  fe  garder ,  efl  la  féconde 
faute  qu'il  fit. 

Le  détachement  qui  avoît  pris  poflèfDon  de  Sainte-Marie, 
ou  plutôt  de  rifle-aux-Cayes,  n'étoît  que  de  trente  hommes; 
ce  nombre,  quoique  petit,  étoit  bien  fufHfânt  pour  fe  garantir 
de  toute  infulte  :  on  avoît  porté  à  Foulpointe  le  rede  des 
Troupes,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre.  Le  Fort  qu'on 
,  avoit  fait  fur  llfle-aux-Cayes,  étoit  garni  de  canons  &  entouré 
d'une  double  paliiïade  de  pieux  très-forte  &  très-épaîfle;  il 
eût  fallu  du  canon  pour  la  forcer ,  &  tout  autre  que  le  Com- 
mandant de  cette  citadelle,  eût  évité  le  coup  qui  Jui  fut  porté: 
il  fe  logea  en-dehors  avec  fa  petite  garnifbn ,  en  forte  que  le 
Fort  qu'on  avoit  fait  lui  étoit  devenu  inutile.  Combien  de 
fois  ne  lui  dit -on  pas  qu'il  s'expofoit,  &  qu'il  expofoit  en 
même  temps  fon  monde  !  &  comme  fès  amis  fàvoient  qu'il 
étoit  dur  envers  les  gens  du  pays ,  combien  de  fois ,  avant  que 
de  quitter  Sainte-Marie  pour  aller  à  Fou/pointe,  ces  mêmes, 
amis  ne  le  conjurèrent -ils  pas  de  s'établir  dans  fon  Fort  I  Ils. 
lui  difoient  que  n'ayant  avec  lui  qu'un  très-petit  détachement, 
il  devoit  fe  tenir  davantage  for  fos  gardes ,  étant  plus  expofo 
à  être  furpris  ;  que  fon  Fort  étoit  fait  pour  foppléer  au  défaut 
d'hommes  qu'on  ne  pouvoit  lui  laiflèr  pour  le  garder. 

Malgré  cet  avis  falutaire ,  cet  homme  ne  prit  aucune  pré- 
caution ,  &  il  continua  de  fe  comporter  vis-à-vis  des  habitans 
de  rifle,  comme  il  avoît  déjà  fait  vis-à-vis  ceux  de  Foui- 
pointe;  il  fe  fioit  fur  la  foibleflè  des  peuples  de  Sainte-Marie, 
qu'il  (avoit  êure  naturellement  bons ,  &  qu'il  croyoit  inca- 
pables d'entreprendre  aucune  aélion  hardie  :  il  fo  fioit  fur 
Tamfimilo ,   qui  ,  étoit  craint  &  redouté  ;    mais   dans  ces 
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entrefaites  celui  -  ci  mourut  (  comme  nous  I  avons  dît  )  ,  & 
tout  changea  de  face  comme  ceft  d'ufàge  dans  ce  pays.  Le 
détachement  que  nous  avions  à  Foutpointe»  fbutiut  les  intérêts 
de  TMtihare,  8l  s'empara  du  Chef  de  la  faélion;  on  ne  le 
remit  en  liberté  »  que  fur  la  promefle  qu'il  fît  de  le  retirer  & 
de  ne  plus  penfèr  à  troubler  la  famille  de  Tamftmilo. 

La  faélion  de  Sainte  -  Marie ,  intimidée  fans  doute»  nola 
remuer;  &  il  y  a  apparence  que  les  habitans  de  cette  Ifle  ne 
fbngèrent  uniquement  ^  dans  ces  momens  de  troubles ,  qu  a 
fe  venger  des  mauvais  traitemens  du  Commandant;  ce  qu  ils 
n  aurolent  ofè  entreprendre  pendant  le  règne  de  Tamfimilo. 

Betti,  fceur  de  Zanhare,  étoit  à  Sainte^Marie  dans  le  temps 
du  complot  àts  Noirs  contre  le  Commandant  ;  elle  lui  étoit 
attachée,  &  lui  donnoit  fbuvent  des  avis  falutaires  au  (lijet  de 
fa  façon  d'agir,  qui  avoit  indîfpofî^  tous  les  habitansde  Tlfle. 

La  conjuration  fut  conduite  avec  toute  la  dif&mulation  dont 
cette  eipèce  d'hommes  efl  capable  :  pour  réufTir,  ils  avoient 
intérêt  de  fè  cacher  de  Betti;  mais  ils  ne  purent  fè  comporter 
avec  tant  de  fècret,  qu'elle  ne  fè  doutât  de  quelque  chofê; 
elle  réitéra  fes  avis  &  fes  infiances  auprès  du  Commandant; 
elle  alla  même  jufqu'à  lui  propofer  de  fuir,  ou  au  moins  de  iê 
défier,  &  confequemment  de  fe  tenir  continuellement  fur  /es 
gardes  :  elle  ne  put  rien  obtenir  de  cet  homme  inflexible; 
comme  fi  la  grâce  qu'elle  lui  demandoit  eût  regardé  tout  autre 
que  lui  :  c'efl  une  remarque  tout-à-fait  fnigulière;  les  conf- 
pirations  qui  ont  toujours  précédé  les  aiïaflinats  à  Madagafcar, 
n'ont  pu  être  fi  fecrètes  entre  les  Nègres,  qu'il  n'en  fbît  venu 
quelque  chofè  aux  oreilles  des  Négreflês,  qui  les  ont  toujours 
découvertes.  Enfin  le  moment  prefToit  ;  Betti ,  fèntant  que 
i'afl^iire  ne  pouvoit  pas  aller  loin  prit  le  parti  de  fe  retirer  de 
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l'autre  côté  de  la  mer,  à  Madagafcar,  par  la  crainte  d'être  elle- 
jTîcme  enveloppée  dans  le  maflacre  :  voici  à  peu-près  de  quelfe 
façon  la  chofe  fe  paflsu 

Les  Noirs  avoient  coutume  de  venir  tous  les  matins  au 
lever  du  Soleil  dans  leurs  pirogues,  avec  des  feuilles  de  bail- 
fier  pour  les  toits  des  cales  qui  en  avoient  belbln  ;  ce  jour-là ,  ils 
avoient  caché  leurs  fudls,  leurs  fâgayes  &  leurs  haches  »  chacun 
dans  le  paquet  de  feuilles  qu'ils  portoient  :  ib  defcendirent 
fort  paifiblement  de  leurs  pirogues  ,  comme  a  Tordinaire^ 
emportant  chacun  leur  paquet  jufque  fous  le  Forts  là/  ils  s'ar« 
xnèrent  fans  être  vus ,  &  ils  (è  féparèrent  en  deux  corps  :  î  un 
des  deux  alla  droit  au  Fort,  tue  la  fentinelle,  la  ièule  perfbnne 
qui  fût  dans  le  Fort  ;  s'empare  de  la  batterie ,  jette  à  la  mer 
les  boulets  qu'il  trouva»  &  tout  ce  qui  appartenoit  au  fèrvice 
des  canons  ;  les  décharge  &  les  renverfe  fur  leur  culaflè  : 
l'autre  corps  le  porte  chez  le  Commandant  ;  celui-ci  ayant 
entendu  deux  à  trois  coups  de  fufil ,  le  leva  pour  voir  ce  que 
c'étoit  :  il  rencontra  le  parti  de  Noirs  à  là  porte  ;  l'un  d'eux 
lui  donna  un  coup  de  hache,  qui  le  frappa  au  coin  de  la  tête; 
il  tomba ,  &  s'étant  relevé ,  un  autre  lui  lâcha  un  coup  de 
fufiI,  qui  tua  du  même  coup  fon  perruquier,  qui  étoit  un 
Soldat  de  la  garniibn. 

L'alerte  fut  bientôt  répandue;  on  courut  aux  armes  ,  & 
on  alla  pour  faire  jouer  la  batterie  ;  il  n'étoit  plus  temps  ; 
les  Noirs  cachés  derrière  les  affûts  dts  canons ,  tuoient  ovt 
blefToient  tous  ceux  qui  fe  pré/entoient  ;  on  n'en  fut  que 
plus  animé,  &  l'adion  devint  très -vive.  Cependant ,  .\t$ 
Noirs  ciioient  de  toutes  leurs  forces  qu'ils  n'en  vouloient 
qu'au  Commandant  ;  qu'il  étoit  mort ,  &  qu'ils  ne  dematt« 
doicnt  qu'à  faire  la  paix* 
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Betti  n'avoît  pu  ,  à  caufe  des  vents  contraires  ,  gagner 
Madagafcar;  elle  étoit  reftée  au  Sud  de  Sainte  -  Marie ,  à  ia 
Coupée  :  elle  avoît  avec  elle  deux  Soldats  que  le  Commandant 
lui  aVoit  donnés  pour  i'efcorter;  car,  comme  elle  lui  étoit 
attachée  ,  elle  avoit  quelques  raifons  de  craindre  pour  elle. 
Ce  fut  de  la  Coupée  qu  elle  entendit  le  canon  ;  n'en  pouvant 
ignorer  la  caufe,  elle  revint  fur  (es  pas;  mais  tout  étoit  fait: 
la  petite  garni(bn  de  Sainte- Marie ,  qui  voulut  batailler ,  fut 
exterminée.  Uardeur  de  nos  Soldats  à  pourfuivie  ces  gens 
déterminés  &  cachés  derrière  des  buifibns ,  fut  caufe  qu  il  en 
périt  beaucoup ,  &  que  ceux  qui  échappèrent ,  furent  dange- 
reufement  bieflés  ;  &  la  preuve  que  ces  Noirs  n'en  vouloient 
qu'au  Chef,  c'eft  qu'ils  abandonnèrent  bientôt  le  maflàcre; 
ils  laifsèrent'là  tous  les  blefles  hors  d'état  de  leur  nuire,  (ans 
chercher  à  leur  ôtçr  la  vie ,  &  ne  voyant  plus  perfbnne  à  ieur 
jpourfuite ,  ils  fe  tournèrent  du  côté  du  pillage. 

Betti  fe  préfente  pour  defcendre  ;  les  Noirs  fui  (ignifîent 
de  ne  point  mettre  pied  à  terre  :  elle  demanda  les  malheureux 
reftes  des  François  ;  on  lui  répondit  qu  elle  pouvoît  tout  en- 
lever ,  tant  tués  que  bleil^s ,  &  qu'on  n'en  avoit  point  af&ire  : 
ie  butin  les  touchoit  de  plus  près. 

Betti  enleva  donc  tous  les  bleiïés ,  alla  joindre  fa  mère  à 
la  pointe  de  Lare'e ,  &  elles  eurent  un  foin  fi  pârticuiier  de 
ces  blefTés,  que  quoique  plufîeurs  le  fuflent  très- dangereux 
fement ,  aucun  n'en  mourut.  Des  Noirs  du  pays ,  qui  ne 
(avoient  ni  Anatomie,  ni  Chirurgie,  its  guérirent  avec  des 
fimples.  Qu'arriva-t-il  de-làî  on  enleva  Betti;  on  Ja  mena 
à  l'Ifle-de- France,  pour  lavoir  la  raifbn  de  l'attentat  commis 
contre  les  François  à  l'île  Sainte-Marie  :  on  fit  un  arniement 
pour  aller  venger  leur  mort. 

J'ignore 
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J'ignore  fi  on  commît  àts  cruautés  ;  je  fais  feulement  que 
toute  l'île  Sainte- Marie,  alors  bien  peuplée,  comme  je  l'ai 
dît ,  par  une  ancienne  race  d'hommes  qui  (ê  difbit  venir 
d'Abraham ,  déferta  &  abandonna  fon  ancienne  demeure  ;  que 
\qs  Noirs  allèrent  fe  réfugier  à  Madagafcar  ;  que  par  la  frayeur 
dont  ils  furent  faîfis ,  ils  n'en  étoient  pas  revenus  encore  en 
lyéi,  quoiqu'il  y  eût  huit  à  dix  ans  que  cette  affaire  fût 
paffce,  &  qu'ils  viffent  que  nous  les  laiflions  tranquilles. 

Nous  paffàmes  deux  à  trois  années  fans  retourner  à  i'île 
'Sainte- Alarie.  On  en  reprit  encore  pofTeffion  en  ij^^^  après 
une  féconde  donation  que  nous  en  fît  Betti  qui  y  avoit  dt$ 
droits  (voyei  V article  vingt-deuxième)  ;  enfin  on  l'abandonna 
tout-à-fait  en  176 1  ,  &  on  fit  bien. 

Cependant  Zanhare  ne  put  confèrver  les  États  de  fbn  père; 
un  Interprète  qu'on  avoit  laide  à  Madagafcar  ,  pendant  ie 
temps  que  les  Vaîfîëaux  font  obligés  de  difparoître  de  la  côte, 
pour  chercher  un  afile  contre  la  mauvaife  faifon ,  fe  mît  à  la 
tcte  du  parti  oppofé.  Le  Gouvernement  de  rifle- de- France, 
mal  inftruit  de  ce  qui  fe  paffoît  à  Madagafcar,  quoique  très- 
voifm,  avoit  donné  trop  de  confiance  à  cet  Interprète;  de 
forte  que  pendant  trois  ans  qu'on  m'a  affuré  qu'il  y  refla ,  il 
ne  fit  que  perfecuter  Zanhare,  fous  prétexte  de  faire  le  bien 
de  la  Compagnie  ;  car  il  me  paroît  que  c'était  à  Madagafcar 
comme  dans  l'Inde  :  le  prétexte  du  bien  du  Commerce  a 
tdujours  mis  aux  Européens  les  armes  à  la  main  pour  protéger 
un  Prince  au  défavantage  d'un  autre  ,  fans  examiner  fi  le 
Commerce  au  lieu  de  devenir  plus  fîorifîànt,  n'en  fbuf&oit 
pas  au  contraire,  indépendamment  às^  frais  des  guerres  & 
de  la  perte  des  hommes. 

Quoi  qu'il  en  foit^  cet  Interprète,  qui  éloîgnoît  Zanhart. 
Tom^  IL  Y  y  y 
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de  Foulpoînte  fût  rappelé  à  l'HIe-de-France  en  17(^2  ;  pour 
lors  TLanhare ,  jnfqu'aiors  errant  &  fugitif,  penfà'à  le  rap- 
procher de  Foulpoînte  ;  cependant  il  n'ofoît  trop  le  faire  ;  & 
je  penfe  qu'il  ne  fe  fioit  point  trop  fur  la  parole  qu'on  lui 
avoît  donnée  que  fon  ennemi  ne  retourneroit  plus  à  Mada-- 
gafcar  ;  il  n'avoit  outre  cela  qu'un  très-foible  parti  à  Foulpoînte  ; 
mais  enfin  nous  partîmes  en  17^3 ,  avec  ordre  de  le  rétablir  : 
la  chofè  pouvoît  être  jufte  ;  mais  elle  étoit  en  même  temps 
très  -  difficile ,  &  je  fais  qu'elle  nous  occafionna  bien  des 
inquiétudes  &  quantité  d'alertes* 

M.  de  Laval ,  prudent  &  fage ,  fut  trois  mois  à  préparer 
&  à  difpofer  les  efprits  à  Foulpoînte,  à  Marouahomhé  &  dans 
les  autres  villages  des  environs;  Aîorouahombé  {wx-XowX^ 
qui  étoit  un  village  confidérable  ,  indépendant ,  gouverné 
par  plufieurs  Chefs,  &  qui  formoit,  par  ce  moyen,  une 
efpèce  de  république ,  fut  celui  chez  lequel  M.  de  Laval 
trouva  plus  d'oppofition  ;  cependant,  à  force  de  douceur, 
de  promeiTes,  de  (bilicitations ,  de  pourparler,  il  vînt  à  bout 
des  Chefs ,  du  moins  il  nous  le  parut  ainfi.  Un  autre  Chef 
très-puîflant ,  &  qui  balançoit  le  parti  de  Dian  Xanhare» 
vint  aufli  nous  promettre  qu'il  prêteroit  ferment  de  fidélité 
entre  les  mains  de  Xanhare  àhs  qu'il  feroit  arrivé;  mais  nous 
fumes  que  par  fous-main  il  fomentoît  toujours ,  &  cherchoit 
à  retarder  le  retour  de  Zanhare^  que  nous  attendions  pour 
le  22  ou  le  23  d'Oélobre  :  ce  Chef  cherchoit  à  gagner  du 
temps  en  traînant  \ts  chofes  en  longueur,  perfuadé  que  la 
faifon  nous  chafTeroit  de  Foulpoînte ,  fans  doute  avant  l'ar- 
rivée de  Zanhare. 

Lorfqu'on  va  à  Madagafcar  pour  y  paffer  cinq  à  fîx  mois, 
Tufage  efl  d'entourer  le  quartier  où  l'on  s'établit  par  unebomie 


I 

DANS  LES  Mers  de  l'Inde      539 

&  forte  palîflâde  de  gros  pîeux ,  qui  met  hors  d'iiifulte  ;  nous 
ne  i avions  point  fait  en  1763  ;  notre  quartier  étoit  trop 
étendu  :  nous  dormions  donc  avec  la  plus  grande  tranquillité, 
fur  la  /bonne  foi  à^s  habitans  ;  ii  èft  vrai  que  cette  bonne  foi 
nous  étoit  connue*  M.  de  Lavai  étoit  très-aimé  dans  le  pays  ; 
fon  caraélère  afiàble  i'accompagnoit  par-tout ,  &  il  f  avoît  au 
milieu  dts  Noirs  de  Madagafcar  :  ii  avoit  cru  inutile  d'occa- 
fionner  une  dépenfe  affez  confidérable  pour  faire  une  paliffade  ; 
cependant  s'il  Teût  fait,  que  d'inquiétudes  il  le  fût  épargnées 
aînfi  qua  nous!  II  ne  croyoit  pas  que  les  gens  de  Foulpoînte 
fuflent  capables  d'attçnter  à  nos  vies  ;  il  lavoit  que  ce  peuple 
étant  devenu ,  depuis  nos  fréquens  voyages  chez  lui ,  en 
quelque  forte  e/clave  de  plufieurs  petits  belbins ,  il  s'étoit 
pour  ainfi  dire  francifé,  &  qu'il  avoit,  par  toutes  ces  raifons. 
Je  plus  grand  intérêt  de  nous  ménager. 

Cependant  le  2  2  Oélobre  au  matin ,  la  veille  précifèment 
que  nous  attendions  TMtihare ,  plufieurs  femmes  vinrent,  en 
grande  confidence ,  nous  avertir  que  le  Chef  oppofô  à  Zanhare 
étoit  venu  camper  à  trois  quarts  de  lieue  de  nous ,  fous  l'appa- 
rence trompeufe  de  (è  (bumettre  ;  mais  que  dans  la  nuit  il 
devoit  mettre  le  feu  à  toutes  nos  cafés ,  &  profiter  du  défordre 
dans  lequel  l'incendie  nous  mettroit,  pour  nous  égorger  tous 
s'il  le  pouvoit  :  on  nous  avertit  encore  d'un  autre  côté ,  que 
dans  un  grand  palable  (  affemhlée  )  tenu  à  Marouahombé, 
quelques  Chefs  avoient  propofé  de  nous  empoifonner,  en 
nous  vendant  de  la  volaille  qu'ils  empoifonneroîent  ;  d'autres 
proposèrent  de  prendre  le  parti  le  plus  fur ,  qui  étoit  de  nous 
égorger,  ce  remède  leur  ayant  paru  le  feul  ou  unique  qui  pût 
empêcher  le  retour  de  TMtihare  ;  que  par  ce  moyen  ils  gagne- 
roîent  du  temps;  que  deux  des  Chefs  de  ce  village  s'étoîent 
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oppo((?s  à  cet  avis  ;  qu'ils  avoient  reprefènlé  à  raflêmblée  le 
tort  que  cette  a(5lion  feroît  à  leur  pays,  &c.  qu'enfin  ils  avoient 
rappelé  la  guerre  de  Sainte-Marie .  &  la  vengeance  que  nous 
avions  tirée  de  l'afTaflinat  qu'on  y  avoit  commis  il  n'y  avoît 
pas  encore  bien  des  années.  On  nous  ajouta  que  le  parti  oppofé 
avoit  répondu  qu'en  fuyant  dans  les  montagnes,  on  fe  mettroit 
à  l'abri  de  toute  pourfuite,  &  que  les  Blancs  n'iroient  point 
y  chercher  les  Noirs;  malgré  cela,  on  nous  afïura  que  l'avis  ne 
paffa  point,  &  que  ces  deux  Chefs  firent  revenir  \^s  autres. 

Il  faut  avouer  qu'à  cette  nouvelle,  M.  de  Lavai  fut  on 
ne  peut  pas  plus  étonné;  il  ne  la  pouvoit  croire:  cependant, 
en  homme  prudent,  il  ne  négligea  rien;  il  fit  promptement 
defcendre  quatre -vingt  bons  Matelots  ,  fur  lefquels  on  pût 
compter;  on  les  arma;  on  defcendît  auffi  deux  canons  de 
bord  :  nous  formâmes  donc  un  corps  d'environ  cent  hommes; 
c'étoit  une  armée  refpeélable  pour  Foulpoînte  :  on  établit  Ôl^^ 
pofles  &  des  Sentinelles  aux  extrémités  du  quartier,  &  ces 
portes  étoient  vifités  perpétuellement  pendant  la  nuit,  par  trois 
Officiers  qui  faî(bient  le  quart  pendant  deux  heures,  en  failàiit 
perpétuellement  le  tour  du  quai'tîer. 

Pendant  ces  préparatifs,  pour  prévenir  les  bruits  vrais  ou  faux 
qui  s'étoient  répandus ,  mes  Obfervations  aftronoipiques  étant 
terminées,  je  tranlportai  tous  mes  Journaux  &  mes  livres  à 
bord;  &  quoique  j  y  pulfe  refter  aufli,  la  confiance  que  j'avoîs 
à  M.  de  Laval  &  l'attachement  que  je  lui  portoîs,  me  firent 
refier  à  terre  avec  lui  ;  je  voulus  même  être  du  nombre  de 
ceux  qui  faifoient  le  quart  pendant  la  nuit  :  Ai.  de  Laval  me 
le  permit  pendant  les^  deux  premiers  jours  ;  mais  je  fus  fort 
étonné  la  troifième  nuit  qu'on  devoit  venir  m'éveiJier  â  deux 
heures  du  matin  pour  faire  ma  ronde  jufqu'à  quatre,  je  fus. 
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yis-je,  fort  étonné  de  m  éveiller  à  fix  heures  du  matin  ,  en 
me  trouvant  fort  tranquillement  dans  mon  lit  :  M.  de  Lavai 
avoît  donné  ordre  qu'on  me  iaîflat  dormir, 

A'Iaroua/iornl)/  ayant  appris  que  nous  étions  ai'més,  prit  aufli 
les  armes.  Ainfi  préparés ,  nous  envoyâmes  chercher,  vers  les 
neuf  à  dix  heures  du  fbir,  les  Cliefs  de  ce  village  &  celui 
d*un  autre  village  voifin  ;  aucuns  ne  vinrent;  ils  fe  contentèrent 
d'envoyer  quelques  perfonnes  affidées  ,  qui  arrivèrent  vers 
minuit:  on  leur  déclara  que  s'ils  nous  voyoient  armés,  ce 
n'étoit  point  dans  l'intention  de  leur  faire  aucun  mal,  mais  uni- 
quement de  nous  défendre  ;  on  leur  raconta  en  même  temps  ce 
qu'on  avoit  entendu  dire  :  ils  nous  répondirent  que  le  bruit 
^toit  faux ,  qu'il  n'y  avoit  perfbnne  dans  tout  le  pays ,  en  élat 
d'exécuter  une  pareille  entrepri/è  ,  &c.  Quoi  qu'il  en  Ibit, 
nous  fumes  fur  nos  gardes  pendant  le  refte  de  la  nuit. 

Z^z//W^  arriva  le  lendemain  avec  environ  fjx  cents  hommes, 
&  tout  le  monde  fe  foumit ,  du  moins  pour  le  moment*  Les 
Députés  s'étoient  retirés  chacun  à  leur  village  ;  mais  l'afTurance 
qu'ils  nous  avoient  donnée  de  la  faudëté  des  avis  que  nous 
avions  reçus  ,  ne  nous  empêcha  pas  de  continuer  à  nous 
bien  garder. 

Le  lendemain ,  à  deux  heures  après  midi ,  parut  enfin  la 
flottille;  elle  étoit  compofëe  de  plus  de  quarante  pirogues, 
grandes  &  belles  :  à  cinq  heures  du  fbir ,  toute  cette  flottille 
étoit  rendue  à  l'entrée  du  Barachoua*  11  faifoit  le  plus  beau 
temps  du  monde;  il  me  lembloit  voir  ces  armées  navales  à^s 
Grecs ,  {\  pompeufement  décrites  par  \qs  PoeWs  ;  ou  encore 
ia  flotte  d'Énée  ,  quoiqu'infiniment  inférieure  en  nombre  de 
Yaifleaux  à  celle  de  Zanhare ,  mais  (ans  doute  guère  mieux 
'équipée:  les  Vailfeaux  d'Énée  fe^hailoient  au  plein  comme 
ceux  de  Zanhare. 
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II  étoit  feul  dans  un  à^z  plus  petits  bâtimens,  &  à  la  tête  tSe 
loute  la  flotte;  nous  envoyâmes  au-devant  de  lui  notre  canot, 
dans  lequel  il  palTa  fans  aucune  méfiance;  dans  un  inilant, 
{^^  bâtimens  Tentourèrent  5c  fembloient  chercher  à  lefcorter: 
nous  avions ,  à  bord  du  Lys ,  arboré  notre  pavillon ,  &  le  Roî 
paflant  devant ,  on  le  falua  de  fêpt  coups  de  canon. 

Nous  allâmes  au-devant  de  lui  à  la  defcente  du  pont,  &  à 
peine  eut-il  mis  pied  à  terre ,  que  tout  Ton  monde ,  au  nombre 
d'environ  huit  cents ,  tant  hommes  que  femmes ,  en  eut  bientôt 
fait  autant;  fes  Soldats ,  allant  à  environ  fîx  cents,  ienvîron- 
nèrent  fur  le  champ,  &  lefoortèrent  jufiju'à  la  cafe  de  M.  de 
Laval  où  nous  le  conduifimes  &  où  il  entra  :  là ,  (on  monde 
k  partagea  en  difFérens  corps  ;  une  partie  entra  avec  lui ,  une 
autre  fe  tint  à  la  porte ,  en  -  dehors  ;  une  troifième  environna 
la  maifbn  ;  le  refte  alla  aflëoir  le  camp  fur  le  bord  de  la  mer,  a 
portée  d  un  petit  ruidêau ,  à  cent  pas  environ  de  notre  quanier  : 
on  y  travailla  avec  tant  de  diligence,  qu'à  huit  heures  du  fbîr 
toutes  les  tentes  étoient  debout ,  les  feux  allumés  par-tout  &. 
ie  riz  étoit  à  cuire.  Ces  tentes,  au  refte,  font  bientôt  dreflëes; 
deux  piquets  croifés  forment  un  bout,  &  deux  autres  forment 
l'autre  bout  ;  un  cinquième  piquet  traver/è  par-deflus  d'un  bout 
i  l'autre  &  tient  le  tout  en  refpeél  :  les  tentes  des  pirogues 
recouvrent  le  tout. 

Tjûnhare  paflà  fa  fbirée  avec  nous  &  y  (bupa ,  tou/ours  avec 
une  efcorte  confidérable ,  tant  en-dedans  qu'en -dehors  lafalle 
à  manger ,  foît  qu'il  eût  encore  de  la  méfiance ,  fbit  que  ce  fut 
une  cérémorill  de  première  entrevue;  il  eft  certain  qu'il  pafli 
les  deux  à  trois  premiers  jours  encore  plus  ou  moins  elcorté: 
il  diminua  ainfi  peu-à-peu  (on  efcorte;  &  enfin  il  étoit  perpé* 
tueliement  au  milieu  de  nous  (àn^  la  moindre  garde ,  n  ayant 
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même  perfonne  avec  lui  qu'un  ou  deux  Noirs ,  qui  paroîflbient 
fes  plus  affidës,  &  un  efdave  qui  portoit  fon  fufil  à  fa  fuite: 
quant  à  Zatihare,  quelquefois  on  lui  voyoit  une  iàgaye,  d'autres 
fois  un  fimpie  bâton. 

Ce  que  nos  ennemis ,  ou  plutôt  ceux  de  Xanhare,  n'avoient 
ofè  tenter  la  veille  de  fon  arrivée,  s^accomplit  ce  même  jour 
en  partie  à  neuf  heures  du  foir,  par  l'imprudence  d'un  Matelot 
qui  étoit  ivre  :  le  feu  prit  à  notre  quartier  à  cette  même  heure, 
comme  nous  fortions  de  table;  &  s'il  ne  fut  pas  tout  réduit  eR 
-cendres ,  nous  en  fumes  redevables  à  TMiihare. 

J'étois  allé  me  promener  dans  le  nouveau  quartier,  que  je 
vîfitois  fort  tranquillement,  lorfque  j'aperçus  la  flamme,  qui 
pai'ut  fubitement  comme  un  éclair,  &  qui  a  voit  dé/à  dévoré  une 
partie  de  la  maifon  où  elle  avoit  pris  naiflance  :  à  ce  Ipeélacle, 
je  fus ,  je  l'avoue ,  faifi  d'une  efpèce  d'horreur  ;  mes  premières 
idées  fe  tournèrent  naturellement  vers  Silouloute  (  c'étoit  le 
nom  du  Chef  qui  dilputoit  Foulpointe  à  Xanhare)  ;  je  crus 
qu'au  milieu  de  la  tranquillité  où  il  nous  favoit,  quelque  Noir 
de  fon  parti  s'étoit  glilîe  parmi  nous ,  y  avoit  mis  le  feu;  &  ' 
que  ce  Chef  profitant  du  défordre  ,  alloit  fondre  fur  nous , 
(elon  la  manière  de  faire  la  guerre  de  ce  pays,  &  comme  nous 
en  avions  été  prévenus  la  veille;  chofë  d'autant  plus  aifée  à 
exécuter,  qu'il  eût  été  impoflïble  d'abord  de  diftinguer  dans 
la  nuit  un  pareil  Noir ,  parmi  plus  de  fix  cents  qui  nous  envi* 
ronnoient  alors. 

Comme  je  favois  en  arrivant  à  Foulpointe,  que  les  brifês» 
pendant  mon  fëjour,  régneroient  principalement  du  Sud  à 
l'Eft  &  au  Sud-oueft ,  j'avois  eu  l'attention,  dans  la  crainte  du 
feu ,  de  faire  placer  ma  café  &  mon  obfervatoîre  fur  le  bord 
<Ie  la  mer,  &  au  vent  de  toutes  les  autres  cafés;  mais  ce  jour*là, 
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le  vent  fê  trouva  par  hafhrd  (oufHer  de  la  pai*t!e  Ju  Nordi  de 
façon  que  je  me  trouvai  fous  le  vent  de  1  mcendie  ;  &  je  craî- 
gnoîs,  avec  raifbn,  qu'il  ne  portât  chez  moi  quelqu étincelle, 
qui  m'eût  bientôt  embraie:  je  craignois  fur-toùt  pour  mes  inf- 
trumens  d'Aftronomie;  car  javois  porté  ia  veille,  comme  je 
i  ai  dit,  tous  mes  livres  &  journaux  à  bord  de  mon  Vaiflêau. 

A  la  vue  du  feu ,  je  filai  le  long  du  bord  de  ia  mer ,  & 
je  gagnai  à  grands  pas  mon  logement;  ma  crainte  redoubla 
lorfque  j'entendis  plufieurs  coups  de  fufil  dont  j'ignorois  la 
caufe,  &  en  mcme  temps  crier  aux  armes. 

Mon  premier  loin,  lorfque  je  fus  arrivé,  fut  de  mettre 
dehors  ,  avec,  mon  Marmite  ,  mon  quart- de -cercle  &  ma 
pendule,  que  je  portai  fur  le  bord  du  plein,  difpofè  à  me 
fîiuvef  à  bord  de  mon  VaKîeau,  dans  ma  pirogue,  avec  ces 
feuls  effets  &  d'abandonner  les  autres  ;  cependant ,  le  feu  con- 
tinuoit  toujours  fes  progrès,  &  j  enteiidois  de  temps  en  temps 
à^s  coups  de  fufil;  mais  étant  éloignés  les  uns  Aqs  autres,  je 
me  raffurai  un  peu  :  je  laifîai  donc  mon  Marmite  à  côté  de  mes 
înftrumens,  &  j  allai  vers  le  centre  du  quartier,  où  j  appris, 
des  premières  perfonnes  que  je  vis ,  ia  caufe  du  feu  ;  qu'ii 
avoit  gagné  le  magafin  où  étoient  en  dépôt  plus  de  cent  fufifs 
chargés  ;  que  M.  de  Laval  avoit  fait  tous  ks  efforts  pour  fauver 
tous  ces  fufils,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  tuafîënt  ou  n'eflropiaflènt 
quelqu'un ,  &  qu'on  n'avoit  pu  en  retirer  que  très-peu  ;  que  la 
flamme  ayant  gagné  les  autres ,  étoit  caufe  de  ce  que  j'en  avois 
tant  entendu  partir.  Je  vis  en  même  temps  tous  les  mouvemens 
qu'on  fe  donnoit  pour  arrêter  la  marche  rapide  du  feu  ;  je 
riamenai  avec  moi  trois  Noirs  de  Zanhare,  que  j'engageai, 
fous  la  promefîe  d'une  récompenfe,  avenir  m'aider  à  déloger 
^  à  garder  mes  effets  fur  le  bord  de  la  mçr  ;  lorfque  je  fus  ea 
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fureté  de  ce  côté,  &  que  je  vis  qu'il  n  y  avoit  plus  que  mes 
cafés  d'expofces ,  j'allai  voir  où  en  étoient  les  choies. 

TLanhcire ,  de  dellus  le  toit  d'une  café  où  il  étoit  monté, 
accompagné  de  deux  Noirs,  avoit  appelé  tout  fon  monde; 
il  commença  par  envoyer  un  détachement  d'environ  cent 
hommes  \txsPacemhole,  par  où  Silouloute  ,ç^t  nous  craîgjiions, 
pouvoit  déboucher;  le  refte  des  hommes  fut  dîftribué  au  tra- 
vail :  aux  femmes,  dont  le  nombre  n'étoit  guère  moindre  de 
deux  cents,  il  ordonna  de  voiturer  de  l'eau  avec  leurs  calcbaffês 
&  leurs  bambous. 

Pour  empccher  le  pillage ,  qui  va  ordinairement  avec  les 
incendies,  il  y  avoit  deux  à  trois  Noirs  qui  faiibient  perpé- 
tuellement le  tour  du  quartier,  &  qui  crioient,  par  ordre  de 
Xanhare ,  à  très-haute  voix  :  Malheur  à  ceux  qui  voleront  Its 
Blancs ,  ils  ne  verront  pas  le  jour  demain  ;  ils  feront  fagayés 
avant  le  lever  du  Soleil.  Cela  n'empccha  cependant  pas  qu'il 
n'y  eût  beaucoup  de  choies  qu'on  ne  put  retrouver,  que  la 
flamme  avoit  lans  doute  dévorées ,  ou  qui  furent  vraiiëmbla- 
blement  volées  par  quelque  main  blanche  ;  car  Xanhare  nous 
rapporta  le  lendemain  matin  des  couverts  d'argent  qui  avoient 
clé  trouvés  par  Çqs  gens. 

Le  feu  étant  tout-à-fait  éteint,  ;e  fis  rentrer  mes  effets  dans 
ma  cafe ,  &  me  difpofai  à  réparer  la  perle  de  la  nuit  précédente, 
que  nous  avions  prefque  toute  pallce  en  alerte.. 

Que  l'on  juge  à  tous  ces  traits ,  s'il  jfèroit  fi  difficile  qu'on 
le  peut  croire ,  de  s'établir  à  Madagalcar  &  de  s'y  conferven 
Les  Hollandois ,  dont  la  domination  eft  certainement  plus  tyran- 
nique  que  la  nôtre ,  fe  font  bien  établis  au  milieu  d'une  Nation 
qui  parte  pour  la  plus  perfide  &  la  plus  cruelle  de  toutes  celles 
des  mers  de  l'Inde;  des  Malais,  dis-je ,  qui  ne  leur  font  aucun 
7  orne  IL  Z  z  z 
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quartier  quand  ils  trouvent  le  moyen  de  pouvoir  (ê  venger;  à 
Madagafcar,  au  contraire,  ils  ont  foin  de  ceux  qu'ils  ont  blefles  : 
malgré  ces  Malais,  les  HoUandoîs  (è  font  établis  à  Jm'a,  y  ont 
formé  la  Colonie  la  plus  belle  &  la  plus  florîflante  ;  ils  s'y  font 
fortifiés  de  façon  qu'ils  ne  redoutent  aucune  attaque  des  Malais, 
qu'ils  regardent  comme  la  plus  vile  &  la  plus  méprifabïe  Nation , 
&  qu'ils  traitent  en  conf^quence;  leur  faifant  porter  un  jôug 
très-dur  &  très-pelant;  malgré  ce  rude  elclavage,  je  ne  fais  point 
d'exemple  que  cette  Nation ,  qui  eft  on  ne  peut  pas  plus  nom- 
breulè,  ait  jamab  formé  un  complot  contre  Batavia,  parce  qu'elle 
voit  bien  que  toutes  fcs  forces  réunies  lèroient  vaines  contre  les 
murs  de  cette  ville ,  &  ces  âmeux:  crocodiles  faj  qu'elle  entre- 
tient dans  fes  folî^s  avec  un  foin  qui  paroîtroit  volontiers  tenir 
du  culte,  fi  nous  ne  favions  pas  pofitivement  le  conti'aire. 

Les  feuls  Chinois  établis  à  Batavia ,,  hors  de  leur  pays  par 
confèquent,  ont  ofé  fe  foulever,  fi;e  ne  me  trompe ,  en  1754* 
Les  Hollandois ,  en  préfence  des  Malais ,  les  punirent  de  leur 
audace  de  la  manière  la  plus  barbare  ;  mais  plus  fages ,  à  mon 
avis ,  que  les  Efpagnols ,  ne  pouvant  fe  palfer  d'une  Nation 
û  induflrîeufe  &  fi  laborieufe,  ils  les  ont  confervés;  au  lieu 
que  les  Elpagnols  ont  fait  la  très-grande  faute  de  les  chafler 
de  Manille.  Qui  pourroit  donc  empêcher  la  France  de  former 
à  Madagafoar  une  belle  &  floriilânte  Colonie,  comme  ont  fait 
les  Hollandois  à  Java  !  S'il  ne  falloit  que  des  crocodiles  pour 
fe  garder ,  quel  pays  en  fournit  plus  que  Madagafoai'!  &  que! 
peuple  en  a  plus  d'horreur  &  de  crainte  que  les  Madecalîès! 

Ce  qui  faciliteroit  encore  cet  établiflement ,  eft  la  confiance 

(aj  La  compagnie  d'Hollande  nourrît  ces  crocodiles ,  pour  empêcher  la 
défertîon  de  fa  garnifon  qui  eft  toujours  d'environ  deux  mille  hommes  ,  mais 
prefque  tous  Étrangers  &  de  mauvaife  volonté. 
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que  ces  gens,  quoique  très-méfians,  ont  cependant  en  nous. 
Lorfque  nous  avons  manqué ,  dans  ces  derniers  temps ,  d  effets 
pour  payer  à  Madagafcar,  on  a  fait  des  billets  ou  des  bons 
aux  Noirs ,  pour  une  autre  année  ;  les  Vaiflèaux  partoient ,  & 
avec  ces  bons ,  ces  peuples  alloient  trafiquer  dans  les  terres  : 
de  cette  façon ,  il  s  eft  trouvé  que  quantité  de  billets  ont  couru 
une  grande  partie  de  Madagafcar ,  ou  font  reftés  long-temps 
chez  une  même  perfonne ,  qui  au  bout  de  quatre  à  cinq  ans 
venoit  fe  faire  payer,  quand  elle  avoit  appris  l'arrivée  d^s 
iVaiffeaux  :  ce  fait  m'a  été  affuré  par  M.  de  Laval ,  à  qui  il 
eft  particulièrement  arrivé. 

J'ignore  &  je  doute  fi  les  Holiandois  à  Batavia  trouveroient 
cette  refiburçe ,  s'ils  en  avoient  befoin ,  parmi  its  Malais  de 
Java;  mais  je  iuis  bien  certain  qu'ils  ne  l'ont  pas  à  Malacca 
par  où  l'ai  pafTé;  &  que  les  Malais  de  cette  péninfule  ne 
cherchent  qu'à  les  affamer  pour  s'en  débarraflër  &  les  détruire. 

Article    vingt-D£UXI£me* 

'Suite  des  Moeurs  des  Madecaffes  ;  leurs  armes  ;  façm 
d'apprêter  la  viande  ;  foufflets  de  leurs  forges; 

leurs  Tijferands. 

L'arme  de  Madagafcar  eft  une  fagaie ,  eipèce  de  long 
javelot  de  quatre  à  cinq  pieds  de  longueur;  ils  ont  auffi  des 
fufils ,  mais  plus  par  vanité  &  oftentation  que  pour  avoir  une 
arme  à  fe  défendre  ;  car  il  y  en  a  peu  qui  fâchent  s'en  fervir  : 
ils  font  naturellement  poltrons  /lâches  &  timides  ;  ils  craignent 
les  Blancs ,  pour  lefquels  ils  ont  beaucoup  de  refpeél ,  ce  qui 
m'a  paru  venir  de  ce  qu'ils  nous  croient  bien  plus  d'efprit, 
d'adreflë  &  d'invention  qu'ils  ne  s'en  croient  à  eux-mêmes; 
&  fur-tout  plus  d'ufage  des  armes  à  feu ,  qu'ils  craignent  au 
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point  qu'ils  nofent  pas  tirer  un  coup  de  fufil,  ou  lorfqu'ib 
tirent,  la  peur  leur  fait  écarter  le  fufil  loin  deux;  vlfant  alors 
comme  ils  peuvent,  ils  lâchent  leur  coup,  qui  porte  toujours 
en  lair  &  fort  haut,  &  dont  ils  font  enfuile  tout  effrayés:  ils 
font  beaucoup  plus  adroits  de  la  fàgaye,  qu'ils  lancent  horizon- 
talement &  fort  jufle,  à  la  diftance  de  plus  de  vingt  pas,  & 
prefque  avec  la  vîteffe  d'un  trait. 

Malgré  la  crainte  générale  de  ces  peuples  a  tirer  des  armes 
a  feu ,  on  en  voit  beaucoup  de  très-adroitsi ,  &  nous  en  avions 
toujours  deux  à  trois  de  cette  e(pèce  à  notre  fervice  pour  la 
chafTe,  qui  nous  entretenoient  de  gibier. 

Ces  Noirs,  lâches  &  poltrons  a  Madagafcar,  tranfpiantés 
dans  nos  Colonies,  deviennent  courageux,  lions  guerriers 
&  jfe  battent  trcs-bien  ;  il  n  efl  queftion  que  de  les  conduire 
&  de  les  foutenir,  n'étant  pas  capables  d'aller  deux-mcmes 
au  feu  ;  car  ils  fe  débanderoient  ;  mais  étant  fbutenus ,  ils 
avancent  (ans  reculer  :  ils  furent  du  plus  grand  fervice  a  M.  de 
la  Bourdonnaîe  dans  fon  efcadre;  ils  faifoient  très-bien  lexer- 
cice  du  canon ,  &  k  comportèrent  bravement  dans  fon  expé* 
dition  contre  les  Anglois. 

Il  me  paroît  bien  fmgulier  que  dans  tout  Madagafcar ,  fu/âge 
de  Tare  &  de  la  flèche  foit  tout-à-fait  inconnu,  pendant  qu'on 
îe  trouve  parmi  toutes  les  Nations  fauvages  ;  &  pareillement 
chez  les  Cadres  ou  Noirs  Mozambiques ,  û  voifms  dps  Made- 
cafles ,  qu'il  n'y  a  que  le  canal  qui  fépare  ces  deux  peuples. 

Le  fer  de  la  fagaye ,  à  la  baie  d'Antongil ,  efl:  beaucoup 
plus  petit ,  &  il  approche  plus  de  la  flèche  qu  au  Fort-Jaupinn. 

Les  habitans  de  Madagafcar  font  très  -  carnaciers  ;  malgré 
cela,  ils  ne  peuvent  pas  manger  beaucoup  de  viande,  fur-tout 
au  Fort-dauphin ,  parce  que  perfbnne,  hormis  le  Roi  &  les 
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Chefs ,  n  a  la  permîflîon  de  tuer  ni  pouf  es  ,  ni  bœufs.  Je' 
trouvai  très-fingulier  de  me  voir  dans  un  pays  où  les  Rois , 
les  Chefs  ou  Seigneurs  des  villages,  cloient  les  jfeuls  bou- 

-  chers  de  TÉtat  ;  ce  font  eux  en  effet  qui  mettent  le  couteau 
dans  la  gorge  de  la  bête  :  le  peuple  ne  mange  de  viande  au 
Fort ' dauphin ^  que  quand  ceux-là  leur  en  donnent,  ou  que 
quelque  Blanc  (  Européen  )  leur  en  tue. 

Ce  pouvoir,  du  temps  de  Flacourt,  étoît  fèuî  entre  les 
mains  des  Rohamlrians  dont  j'ai  parlé  dans  lariicle  précédent; 
cette  cafte  étant  éteinte,  les  Chefs  noirs,  qui  font  reftés  les 
maîtres,  ont  confèrvé  ce  droit  fauvage.  J'ignore  la  façon  dont 
ces  Chefs  apprêtent  ou  font  apprêter  la  viande;  mais  voici 
i'ufage  des  peuples  :  ils  coupent  le  bœuf  par  petites  bandes ,  en 
y  laiflant  la  peau  ;  mettent  ces  bandes  à  une  petite  broche  de 
bois,  qu'ils  enfoncent  dans  la  terre  en  Tinclinant  un  peu  du 
côté  du  feu ,  &  ils  la  retournent  de  temps  en  temps  ;  iorf- 
qu'elle  eft  cuite  ,  ils  mangent  cette  chair  avec  fa  peau ,  tout 
enfemble,  fans  aucune  diltinélion  :  ils  ont  une  qualité  remar- 
quable ,   celle  de  fe  partager   exaélement  enir'eux  ce  qu'ifs 

^  ont  à  manger,  en  quelque  petite  quantité  qu'il  foît;  &  s'il 
furvient  quelqu'un  avant  qu'ils  aient  fini,  ils  partagent  encore 
avec  lui  ce  qui  leur  refte. 

Les  peuples  ne  font  pas  fi  efclaves  à  Foulpoînle  &  à  ia  baie 
d'Antongil  ;  car  ici ,  tue  des  poules  qui  en  a  ou  qui  peut  en 
avoir  ;  ils  en  font  des  efpèces  de  fricafiées  qui  font  très-bonnes, 
qu'ils  nomment  ro ,  &  dont  j'ai  fouvent  mangé  avec  plaifir: 
ils  caffent  la  poule  par  morceaux ,  la  font  bouillir  avec  de 
i'eau,  du  fel,  de  la  graine  ou  feuille  de  raveud-fara ,  épice. 
excellente,  jufqu'à  ce  que  ia  viande  foit  bien  cuite,  &  ie 
bouillon  épais  &  gras. 


j^o  Voyagé 

Us  font  cuîre  à  part  du  riz  à  (êc ,  comme  f  aï  déjk  dît  dam 
ma  troifième  Partie  ;  cela  étant  fait ,  on  étend  par  terre  dej 
feuilles  de  figuier-bananier,  qui  fervent  de  nappes  &  de  fer- 
viettes  :  ces  feuiiles ,  longues  de  plus  d  une  aune,  &  larges  à 
proportion,  font  belles,  très-Iifles  &  très-propres.  On  met> 
fur  cette  nappe,  d'un  côté,  les  morceaux  de  la  volaille  à  fec, 
de  Tautre  côté,  le  riz  fec,  &  on  saffied  autour.  Les  femmes» 
qui  fervent  dans  ce  pays ,  prennent  de  petites  portions  des 
mêmes  efpèces  de  feuiiles,  les  plient  d'une  manière  fort  adroite» 
à  en  pouvoir  faire  une  forte  de  cuiller  aflêz  creufe ,  qu  elles 
vous  préfentent ,  &  qu'il  faut  avoir  feîn  de  bien  tenir  &  de 
bien  conferver  dans  fa  forme  ;  c'efl  avec  cette  cuiller  que  vous 
prenez  le  riz  :  de  l'autre  main ,  car  on  ne  connoît  point  les 
fourchettes ,  vous  prenez  un  morceau  de  la  volaille;  une  femme, 
avec  une  cuiller  femblable  à  la  vôtre,  prend  du  bouillon  & 
en  verle  dans  votre  cuiller  fur  le  riz  que  vous  avez  pris ,  pour 
mêler  l'un  avec  l'autre  ;  &  ainfi ,  vous  mangez  une  efpèce  de 
(bupe  au  riz  &  de  bouilli  de  volaille  en  même  temps  :  ce  repas 
(e  fait  fans  boire  ;  mais  pendant  qu'on  mange ,  dans  le  vafe 
où  a  cuit  le  riz ,  &  au  fond  duquel  on  laiffe  une  croûte  plus 
ou  moins  épaiffe  de  riz  qui  s'y  efl  formée  ,  on  fait  bouillir 
de  l'eau  :  après  le  repas ,  on  vous  donne  à  boire  de  cette  eau , 
que  les  Naturels  appellent  ranou  pangue ,  qu'ils  difent  être 
très -faîne,  &  que  j'ai  trouvée  on  ne  peut  pas  plus  infiplde 
&  défagréable  au  goût. 

Les  Noirs  de  Madagafcar  font,  comme  je  l'ai  dit,  fort 
adroits  ;  ils  fondent  les  métaux ,  du  moins  le  fer  8c  l'argent  ; 
ils  battent  l'argent  &  le  pafîent  comme  nous  à  la  filière,  après 
i'avoîr  fondu  dans  de  petits  pots  de  terre:  les  foufflets  de  leurs 
forges  font  de  la  plus  grande  fimplicité ,   &  il  y  a  bien  de 
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Tapparence  qu'ils  font  auffi  de  la  première  invention  ;  car  les 
nôtres  me  paroîfTent  trop  compliqués  pour  avoir  été  inventés 
les  premiers.  Ils  prennent  deux  troncs  d'arbre,  dont  ils  font 
deux  cylindres,  d'un  pied  environ  de  diamètre  &  de  trois  & 
demi  de  longueur;  cts  deux  cylindres  font  percés  d'un  bout  à 
l'autre,  excepté  qu'on  y  laifle  un  fond  à  un  des  bouts,  &  un 
trou  que  l'on  fait  à  côté  du  fond  dans  répaiffeur  du  cylindre;  ils 
reflêmblent  par  ce  moyen  à  deux  corps  de  pompes,  &  en  font 
en  effet:  elles  fe  tiennent  enfemble  par  le  moyen  d'une  mortaife 
pratiquée  dans  la  longueur  de  l'une  d'elles;  deux  tuyaux  de  fer,, 
d'un  pied  environ  de  longueur  &  d'un  pouce  de  diamètre ,, 
partent  &  fortent  du  bas  de  chaque  cylindre,  à  côté  du  fond 
où  j'ai  dit  qu'on  a  pratiqué  un  trou;  ces  deux  tuyaux,  en  (è 
rapprochant ,  font  contenus  à  l'autre  bout  par  une  grolîè  pierre , 
qui  a  un  trou  dans  lequel  ils  entrent. 

Chaque  corps  de  pompe  a  un  pifton  avec  un  anneau  de 
fer  au  haut;  un  Noir  tient  à  chaque  main  un  pifton,  &:  il  les 
fait  aller  alternativement  &  continuellement  :  ces  fmguliers 
(bufflets  produifent  beaucoup  de  vent. 

Ils  font,  à  Foulpoînte,  une  efpèce  d'étoffe  d'écorces  d'arbre; 
cette  étoffe  fe  nomme  pagne  :  elle  leur  fert  à  fe  vêtir.  Il  y  en 
a  de  très-belles  par  leur  fineflè;  elles  ont  eu  un  cours  très- 
confidérable  à  l'Ifle  -  de  -  France  pendant  que  ]'y  étois  :  les 
hommes  en  faifoient  Ats  habits  ;  les  femmes ,  Aqs  jupes  de 
deflbus.  Les  Nègres  de  Madagafcar  avoient  appris  à  en  faire 
de  plufieurs  couleurs  &  de  rayées  ;  cette  étoffe  le  ride  très-vite 
&  fe  coupe  de  même  :  elle  dure  par  confèquent  très-peu. 

Une  pièce  porte  quatre  à  cinq  aunes  de  longueur  fiir 
trois  quarts  de  largeur ,  &  i'e  veiidoit  alors  à  Madagaicar ,  en 
'1761,  1762.  &  17^3,  trois  piaflres  ou  trois  écus  de  lix 
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livres  ;  ces  trois  pîaftres  ou  écus  de  fix  livres,  faiiôîent,  à 
raifon  de  la  valeur  de  la  piâftre  pour  lors,  près  de  foixante 
livres  tournois  ;  de  forte  qu'un  habit  de  pagne ,  en  comptant 
la  façon,  revenoit  à  Tlfle-de-France  à  près  de  cent  livres,  en 
l'ayant  de  la  première  main  ;  car  fi  l'on  achetoit  l'étoffé  à  l'Ifle- 
de-France ,  l'habit  fût  revenu  à  plus  de  cent  cinquante  livres. 
Cet  habit  duroit  environ  trois  femaînes,  un  mois  au  plus; 
mais  on  ne  le  portoit  propre  que  pendant  \qs  fèpt  à  huit  pre- 
miers jours  :  la  grande  difette  d'ctofîès  dans  laquelle  on  étoît 
dors,  forçoit  d'avoir  recours  à  celie-ci. 

Ces  pagnes  fe  font  fur  un  petit  métier  ambulant ,  qui  le  tend 
tous  les  matins  fous  un  Ijangard  pour  être  à  l'abri  du  Soleil  ;  le 
foir  on  le  détend ,  &  chaque  Tilferand  emporte  le  lien  dans 
fa  cale  :  il  n'y  a  que  les  femmes  qui  travaillent  à  ces  étoffes. 
.Voici  en  peu  de  mois  la  conftruélion  de  ce  petit  métier,  infi- 
niment plus  fimple  &  plus  portatif  que  ne  font  \qs  nôtres,  & 
qui  eft  à  peu-près  le  même  que  celui  des  Indiens  de  Pondichéry. 
II  eft  vrai  qu'oir  n'avance  piis  beaucoup,  &  qu'un  pagne  de 
quatre  à  cinq  aunes,  refte  un  mois  ou  même  i\x  femaines  à 
être  fini  ;  mais  ce  métier  eft  proportionné  au  génie  de  ces 
peuples ,  qui  font  lents  &  pareffèux  ;  dont  les  beloins  fe  rédui/ënt 
à  très-peu  de  chofè,  &  qui  ne  peuvent  point  être  tourmentés 
de  la  foif  d'amaflèr  des  tréfors ,  qui  ne  feroient  pas  long-temps 
en  leur  pouvoir,  puifqu  ils  exciteroient  bientôt  la  cupidité  des 
Chefs  à  sQXi  emparer. 

Les  montans  du  métier  ne  font  autre  chofe  que  Aes  lattes 
de  bambou,  polant  fur  de  petits  piquets  enfoncés  en  terre 
ou  dans  le  fable  ;  tous  les  fils  de  la  trame  font  fortement  liés 
&  attachés  à  un  bout  du  métier ,  fur  une  traverlè  faite  éga- 
lement de  bambou  &  attachée  fur  les  lattes,  &  vient  repofer 
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dans  toute  fa  longueur  fur  de  pareilles  traverfès ,  placées  de 
dlftance  en  dlflance  fur  les  autres  lattes. 

A  la  place  de  navette ,  le  Tiflerand  fè  fert  d  une  eipèce 
y*aîguîlle  ou  de  flèche ,  faite  de  bois ,  longue  de  quinze  à 
dix-huit  pouces &: grofîe  comme  le  doigt;  elle  eft  évidée:  le 
rempliffage  efl  entortillé  autour  de  cette  aiguille  dans  le  fèns 
de  fa  longueur.  Avant  que  de  paffer  la  flèche  ou  aiguille  dans 
la  trame ,  ils  défont  plufieurs  tours  de  leur  fîl  ;  puis  lorfijue  faî- 
guille  &  le  fil  font  paffes,  le  Tiflerand  a  grande  attention  de  le 
tendre  un  peu,  &  d'examiner  à  droite  &  à  gauche  s'il  eft  bien; 
s'il  le  juge  mal,  il  y  remédie  :  il  prend  enfuite  une  règle ,  longue 
d'environ  une  aune,  aplatie  en  forme  de  lame  de  fabre;  cette 
règle  fait  l'office  du  peigne,  &  fert  à  ferrer  la  couverture  :  ils 
conduîfent  cette  règle  de  chaque  côté  avec  les  deux  mains,  & 
en  la  retirant  toujours  à  droite,  ils  la  font  pofèr  un  bout  fur  une 
traverfè  mîfe  à  côté  d'eux,  l'autre  bout  fur  la  toile;  de  cette 
façon ,  ils  l'ont  toujours  à  leur  difpofitîon. 
.  Le  Tiflerand  s'afTied  fur  une  petite  banquette,  &  il  roule, 
à  mefiire  qu'il  la  travaille ,  la  toile  autour  d'une  pièce  de  bois 
carrée ,  qui  répond  à  la  poitrinîère  de  nos  Tiflèrands  ;  cette 
pièce  de  bois  carrée  a  un  trou  à  chacun  de  ks  bouts ,  &  elle 
entre  par  ce  moyen  dans  deux  forts  pieux  de  bois  ferrés 
par  le  bout ,  qui  refient  toujours  en  place. 

Le  même  fil  dont  la  pièce  efl  compofée ,  fert  auffi  à  faire 
les  lames.  Il  leur  faut  une  patience  fingulière&  unique,  pour, 
nouer  ces  fils  &  pour  en  former  les  lames. 

Il  ne  leur  en  faut  pas  moins  pour  former  i'ourdiffure  & 

le  rempliffage  de  l'étoffe;  car  ces  fils,  qui  font  les  branches 

d'un  arbre  qui  efl  une  efpèce  d'aloès  &  qu'ils  nomment  raffia, 

ont  au  plus  une  aune  de  longueur  :  il  faut  nouer  ces  fils  les 
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iwîs  au  bout  àts  autres  ;  ce  qu'ils  font  avec  une  propreté  Si 
une  dextérité  fi  grandes ,  que  ces  nœuds  ne  paroiflent  point  ^ 
quoiqu'il  y  en  ait  peut-êure  plus  de  cent  mille  dans  la  pièce 
qui  fait  l'habit.  Ils  font,  à  mefure  qu'ils  mettent  ces  fils  boub 
à  bout ,  de  gros  pelotons ,  dont  ils  fe  fervent  enfuite  pour  faire 
ia  toile.  Ces  ctoflbs  font  l'habillement  des  Naturels  de  cette 
contrée  &  de  la  baie  d'Antongil  :  les  Chefs  en  ont  d'une  autre 
efpèce ,  qu'ils  tirent  de  la  côte  de  l'Oueft  ;  elles  font  de  (oie  du 
pays ,  &  garnies  par  les  deux  bouts  d'efpèces  de  grande  graine 
d'cpînards,  qui  tiennent  à  à^s  fi-anges  de  verroteiies.  Ce  bel 
habit,  ils  ne  le  portent  pas  toujours  ,  feulement  dans  des  jours 
de  fêtes  &  de  réjouiflances  :  lorfque  nous  allions  leur  faire 
vifite ,  ils  quitloîent  leur  habit  d'écorces ,  &  prenoieni  celui 
de  ibie  pour  nous  recevoir  avec  plus  de  décence*^ 

Nos  fréquens  voyages  à  Foulpointe ,  font  que  les  femmes 
fe  fervent  peu  d'autres  étoffes  que  de  celles  que  nous  leur  por^ 
tons  de  l'Inde  ;  la  plus  grande  partie  font  des  toiles  bleues  ^ 
avec  cela,  elles  ont  des  toiles  peintes  on  fchittes  magnifiques 
&  de  toute  efpèce  ;  elles  confervent  toujours  ,  avec  ces  belles 
étofïès ,  la  façon  de  s'habiller  à  la  manière  de  leur  pays. 

Leurs  maifons  ou  cafés  font  très -propres  &  très -^Jolies  ^ 
fur-tout  à  la  baie  d'Antongil;. elles  font  faîtes  avec  le  balîfier ; 
les  côtes  ou  les  queues  de  la  feuille  fervent  à  faire  les  murai//es 
de  la  maifbn ,  &  les  feuilles  à  la  couvrir  :  une  efpèce  de  latte ^ 
faite  d'un  bois  quelconque,  &:  que  Ion  pafTe  à  travers  ces  côtes, 
forme  les  murailles  ;  ces  côtes  font  fortement  ferrées  les  unes 
contre  les  autres,  &  forment  une  elpèce  de  claie. 

La  charpente  de  la  maifbn  eft  faite  avec  de  gros  piquets 
plus  ou  moins  enfoncés  en  terre  ;  les  claies  font  attachées  à 
cette. charpente  :  le  toit  efl  formé. de  la  même  façon;. mais  il* 
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lalflênt  aux  claies  deftinées  à  être  la  couverture  ,  la  feuille 
entière  avec  (à  côte  :  tout  cet  édifice  eft  allez  fbiide.  On  monte 
'dans  la  plupart  de  ces  maifons ,  parce  qu'on  en  élève  ordinai- 
rement Taire  d'un  ou  deux  pieds  au-deflÙ3  du  fol  ;  cette  efpèce 
de  plancher  eft  fait  de  fprtes  claies  de  bambou ,  recouvertes 
de  nattes;  c'eft  une  précaution  contre  i'humidité  &  la  fraîcheur 
'du  (bl  :  pour  moi ,  je  n'avois  pas  voulu  de  ce  plancher  mobHe 
icaufe  de  mon  quart- de -cercle;  &  d'aîHeurs ,  à  la  baie  d'An- 
tongil  nous  étions  encore  dans  la  belle  faiibn ,  &  fur  une  digue 
de  fable. 

Une  maîfbn  eft  bâtîe  en  bien  peu  de  temps  ;  on  a  même  une 
refîburce  en  cas  qu'on  ne  veuille  pas  bâtir  à  neuf;  on  va  dans 
un  village,  on  y  choifît  parmi  toutes  les  cafés  des  Noirs  celle 
qui  plaît  le  mieux;  on  Tachette  :  enfùite ,  fèpt  à  huit  Noirs  fè 
mettent  à  la  démolir  ;  ies  uns  emportent  les  murailles ,  les 
autres  le  toit ,  &  en  moins  de  deux  heures ,  la  maifbn  eft 
remontée  à  Tendroit  où  vous  voulez  :  on  en  tapifTe  l'intérieur 
avec  Ats  nattes. 

J'ai  toujours  été  logé  fort  grandement,  fort  commodément 
'&  môme  magnifiquement  pour  le  pays  ;  &  ces  édifices  ne 
Cogitèrent  pas  plus  de  fèpt  livres  &  demie  de  poudre  à  canon 
au  Fort  -  dauphin ,  &  un  méchant  fufil  de  traite  à  Foulpoînte 
&  à  la  baie  d'Aiitongil  ,  elpèce  de  tréfbr  pour  ces  pauvres 
peuples* 

A  R  T  1  C  L.E      VINGT-TROISIEME. 

'Suite  des  Mœurs  des  Madecajjis;  habillement  des  hommes 

ir  des  femnies;  leur  caraâère. 

A  u  Fort-dauphin ,  les  femmes  ont  toutes  la  tête  couverte 
'4*uiie  infinité  de  tre&s,  de  la  groflèur  au  plus  d'jiui  tuyau 
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Je  plume  à  <5crîre ,  qu'elles  font  de  leurs  cheveux  ;  elles 
forment  un  nœud  de  chaque  trèfle,  &  le  tout  eft  arrangé  par 
()  métrîe  &  en  rond  :  c'ed  entre  ces  nœuds  qu'elles  mettent , 
en  forme  de  couronnes ,  \qs  petites  verroteries  que  nous  leur 
donnons. 

Foulpointe  &  la  baîe  d'AntongîI  font  aflez  éloignées  du 
Fort' dauphin ^  pour  que  les  peuples  ne  communiquent  point 
les  uns  avec  les  autres  ;  d'où  il  arrive  que  l'on  remarque 
quelques  nuances  de  différence  entre  les  mœurs  àts  peuples 
des  deux  endroits  ;  &  par  la  même  railon ,  la  coiffure  à^s 
femmes  de  Foulpointe  &  de  la  baie  d'Antongîl ,  diffère  de 
celle  du  Fort- dauphin  ;  il  y  a  beaucoup  plus  d'art  dans  celle 
de  Foulpointe  &  de  la  baie  d'Antongil  ;  le  goût  en  eft  très- 
varié  &  même  bon  :  les  femmes  ont  en  effet  différentes  façons 
d'arranger  leurs  cheveux,  qui  font  toutes  un  aflTez  bon  eflfet;. 
elles  en  forment  des  pyramides  ou  de  grandes  ailes;  de  longues 
épingles  de  bois  dVbène  noir,  leur  fervent  à  fbutenir  tout  cet 
édifice  :  elles  préparent ,  avant  tout ,  leurs  cheveux  avec  de 
i'huile  que  je  crois  être  l'huile  de  palma  Chrifti.  J'en  ai  vu 
qui,  comme  en  France,  fe  paroient  de  cheveux  empruntés^ 
&.  bâtiffbient  avec  ces  cheveux ,  le  plus  élégant  édifice  qu'on 
puîflè  voir  pour  un  pays  fauvage  :  elles  n'y  emploient  point 
jb  forme  à^s  boucles. 

On  aura  (ans  doute  peine  à  croire ,  quoique  ce  fèît  une 
chofc  de  fait ,  qu'à  Foulpointe  i^s  femmes  emploient  près  d'uit 
jour  eatier  à  fe  coiffer ,  &  qu'il  y  ait ,  comme  en  France ,  des 
femmes  qui  font  le  métier  de  coiffeufes  :  leur  coiffure  tient 
près  d'un  mois  (ans  qu'il  (bit  befoin  d'y  toucher;  leurs  cheveux^ 
naturellement  crépus,  contribuent  à  faire  durer  la  coiffure.  Au 

Fort- dauphin,  le  Roi  fit  ceux  de  ià  fuite j.  tant  hommes  guç 
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femmes ,  étoîent  en  deuil  lorfque  j'arrivai  ;  le  Roi ,  père  de 
celui  qui  régnoit,  venoît  de  mourir. 

Ils  avoient  tous  coupé  leurs  cheveux ,  &  le  deuil  devoît 
durer  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  revenus,  ceft-à-dire,  aflez  longs 
pour  les  remettre  en  trèfle  ;  car  les  hommes,  au  Fort- Jauphin , 
îe  coiffent  comme  les  femmes  :  du  refte ,  les  hommes  n  ont 
pas  môme,  pour  l'ordinaire,  une  toile  pour  s'envelopper  ie 
corps.  Ils  vont  tout  nus ,  à  l'exception  d'une  bande  affez  étroite 
avec  laquelle  ils  fe  font  une  ceinture ,  comme  feroît  celle  d'une 
culotte;  avec  une  autre  bande  de  toile,  plus  ou  moins  large, 
qu'ils  attachent  par -derrière  à  leur  ceinture  ,  &  qu'ils  font 
revenir  enfuite  par-devant,  en  la  faiiànt  paflèr  entre  les  cuiflês,, 
&  dont  ils  attachent  le  bout  à  cette  même  ceinture,  ils  achèvent 
de  fe  vêtir.  Cet  habillement  eft  très-lefte  ;  il  fulîit  à  ces  peuples 
pour  couvrir  leur  principale  nudité  ;  à  ces  peuples,  dis-je,  qui, 
femblables  aux  Hébreux,  n'ont  aucun  terme  obfcène  dans^ 
leur  langue:  dans  la  faifbn  la  plus  fraîche,  ils  s'enveloppent 
avec  un  morceau  de  pagne# 

A  Foulpoînte ,  comme  l'on  voit ,  îl  y  a ,  fur  l'article  de  k 
coiffure,  plus  de  coquetterie  qu'au  Fort  -  dauphin  ;^  c'eft  que 
Foulpointe  étant  plus  fréquenté  par  \qs  François  que  ne  left 
ie  Fort'dauphin f  il  y  a  auffi  plus  de  commerce,  &  par  confé- 
quent  plus  de  luxe;  car  \^s  femmes  y  portent,  comme  je  l'ai 
dit,  au  lieu  d'étoffes  du  pays,  des  fchittes  fort  belles,  de  la 
côte  de  Coromandel. 

Ces  femmes  mâchent  d'une  certaine  plante  fort  puante, 
qui  noircit  les  lèvres,  les  gencives  &  les  dents,  mais  qui  a 
ia  propriété  de  les  confêrver  ;  auffi  toutes  ces  femmes  ont  le^ 
plus  belles  dents  du  monde  &  les  plus  blanches  :  en  revanche, 

leur  bakine  eil  ixifupportable  quand  «lies  ont  cette  herbe  dans^ 
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Ja  bouche  on  qu  elles  viennent  d  en  mâcher  ;  entr'elfes ,  eflef 
y  font  faites ,  &  cette  odeur  ne  leur  ièm We  point  innippor* 
table  conrime  à  nous.  Au  Fort-dauphin ,  eîles  ufènt  peu  de  cette 
herbe  ;  ou ,  lorfqu  elles  en  ont  ufé ,  elles  ont  grand  foin  de 
{e  bien  laver  la  bouche ,  parce  qu^elIes  fkv^nt  bien  que  nous 
n'aimons  point  i  odeur  qu  ocafionne  cette  plante» 

En  général ,  toutes  ces  femmes  font  de  la  plus  grande  pro» 
prêté  pour  leur  corps ,  allant  plufieurs  fois  par  jour  (e  laver^ 
(bit  à  la  mer,  (bit  dans  les  rivières,  fbit  dans  \es  étangs  qu! 
(ont  à  leur  bienfëance  ;  &  pour  peu  qu  elles  aient  eu  quelque 
fànriilîarîté  un  peu  intime  avec  un  homme,  eUes  ne  manquent 
jamais  d'aller  au  bain  l'inÛant  d  après  :  elles  n'ont  pas  le 
même  (bin  ài^s  bardes  qu  elles  portent  ;  car  elles  !es  lavent 
fort  rarement. 

Toutes  ces  femmes  fument  comme  les  hommes ,  &  elles 
(ê  prêtent  mutuellement  la  pipe  :  elles  rfaîment  point  le  yin; 
en  vain  leur  en  offre  - 1  -  on  ;  elles  boivent  à  la  place  très* 
volontiers  de  leau-de-vie:  elles  ne  s  étonnent  point  quand 
on  leur  en  of&e  plein  un  grand  verre. 

Leur  habillement  eft  lefaimbou,  ceft-à-dire,  un  morceau 
'dp  toile  dont  elles  s'enveloppent  tout  le  corps  ,  depuis  le 
deffbus  du  (êin  jufqu^en  bas  ou  à  mi-jambe;  elles  ont  avec 
cela  le  canefou,  ceft-à-dire  une  elpèce  de  haut  de  chemife^ 
qui  ne  defcend  au  plus  qu'à  la  moitié  du  fein  &  des  épaules* 
Au  Fort-dauphin,  elles  ufent  peu  de  canefou,  qu'elles  nomment 
acanje;  &  il  n'y  a  guère  que  les  femmes  âgées  qui  s'en  (èrvent. 

Elles  font  fort  curieufes  de  nos  verroteries  ;  leur  en  donner, 
eft  leur  faire  une  très -grande  galanterie:  elles  /en  font  dei 
ornemens  de  luxe ,  qu'elles  fe  mettent  aux  poignets,  aux  bris» 
aux  jambes  y  au  cou,  &  autour  de  la  tête  dans  leurs  chcveuzf 
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Ja  parure  chez  les  femmes ,  eft  comme  1 011  voit  de  toutes  les 
Nations.  1 

A  Madagafcar  comme  aux  Philippines,,  elles  portent,  en 
outre ,  aux  poignets  A^s  menilles ,  elpèces  de  grands  anneaux 
^'eiles  peuvent  ôter  quand  elles  veulent  ;  ces  menilles  font 
de  cuivre  ou  d'argent  ^  félon  la  richeffe  ou  les  facultés  :  elles 
€n  portent  jufqu  à  trois  à  chaque  poignet  ;.  ces  fix  menilles 
pèfent  autant  que  fix  gros  écus. 

L'argent  que  nous  leur  portons ,  leur  lêrt  prîncipaliement  à 
cet  ufage;  à  faire  des  pendans  d'oreilles,  des  efpèces  de  chaînes 
ou  de  grands  colliers  qu'elles  fè  paflent  au  cou^  &  qui  det 
cendent  jufqu'à  leftomac  :  ces  chaînes  portent  un  petit  accom- 
pagnement ou  aflbrtiment  de  cure-dents,  de  cure-oreilles  & 
de  petites  pinces  également  d'argent ,  pour  s'arracher  les  poils 
des  narines  &  des  autres  parties  du  corps  où  elles  le  jugent 
inutile.  Elles  aiment  fingulièrement  nos  petits  miroirs  de 
poche,  &  elles  les  confervent  très  -  prccieulement..  On  voit 
d^s  hommes  qui  portent  aufli  de  ces  colliers. 

J'ai  trouvé  que  tous  les  gens  de  JVIadagafcar  font,  en  général,, 
très-aflfables;  les  femmes ,  fur- tout,  l'emportent  pour  la  douceur 
&  la  prévenance.  Lorfqu'on  rencontre  des  Noirs  dans  fou 
chemin,  ils  font  .les  premiers  à  vous  àite  finar  tanao ,  bom 
jour  vous;  ce  qu'ils  accompagnent  d'un  petit  mouvement  de 
tête.  J'entrai  une  fois  dans  une  cafo ,.  où  tout  le  monde  me 
donna  le  bon  jour ,  excepté  un  enfant  de  huit  à  dix  ans,  qui» 
à  la  place ,  me  confidéroit  beaucoup  ;  la  mère  lui  dit  :  Sis  fnar 
amni  vayi ,  il  n'y  a  point  de  bon  jour  avec  ce  Blanc. 

Cette  grande  douceur  &-  affabilité  dans  les  femmes  ,  les 
fcit  rechercher  àt^  Européens  ;  l'attachement  qu'elles  ont  pour 
eux  eil  fingulier  &  fi  fort,,  qu'il  eft  à  l'égreuve  de. tout,,  & 
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c  eft  la  meîlîeure  (auvegarde  que  1  on  puifTe  avoir  pour  (a  vîe; 
elles  vous  averliflent  de  tous  les  complots,  vous  engagent  à 
prendre  garde  à  vous ,  à  vous  cacher  ;  elles  vous  fauvent  même 
quelquefois  quand  elles  le  peuvent  fans  s  expofer  à  être  (bup- 
çonnées  ;  aulFi  les  Noirs  s'en  méfient  dans  ces  fortes  de  cas , 
&  trament  leurs  complots  le  plus  fecrètement  qu'ils  peuvent. 

J'ai  connu  très-particulièrement  la  fille  de  Tamftmilo  ou 
Çœvtr  àt  Zanhare ,  dont  j'ai  parle  ci-deflus;  c'étoit,  fans  con- 
tredît ,  une  des  plus  belles  femmes  que  Ton  pût  voir  :  elle  m'a 
raconté  la  fin  tragique  du  Commandant  de  Sainte-Marie;  elfe 
m  afTura  plus  d'une  fois  »  que  cet  homme  n  avoit  jamais  voulu 
l'écouter;  que  s'il  eût  voulu  fuîvre  ks  avis,  il  fe  fut  làuvé, 
&  eût  évité  le  coup  qu'on  lui  porta. 

Cette  NégrelTe,  nommée  Betti,  comme  je  laî  dit,  étoh 
depuis  plufieurs  années  à  Tlfle-de-France ,  où  elle  avoît  une 
habitation  &  àes  efclaves.  Quelques  prétentions  qu'elle  eût 
fur  l'île  Sainte  "Marie,  comme  lui  appartenant  de  droit,  elle 
craignoit  &  avec  raifbn ,  que  ion  frère  Zanhare  ou  fès  con- 
tendans  »  ne  la  laifTadènt  pas  pofféder  tranquillement  ce  petit 
État;  elle  le  donna  en  propre  à  la  Compagnie  des  Indes,  par 
un  aéle  qui  doit  encore  exifler  ;  &  elle  préféra  une  vîe  fans 
inquiétude  qu'elle  menoit  à  l'Ifle-de- France ,  &  qu'elle  neût 
pas  été  fure  de  mener  à  Sainte-Marie.  En  1762,  elle  fit  un 
voyage  à  Foulpoînte  &  à  Sainte  -  Marie ,  pour  achever  d'en 
retirer  ks  efclaves  &  aoiener  avec  elle  fa  mère  qui  vîvoît  encore. 

Cette  fille  policée ,.  j'ofe  le  dire ,  comme  auroit  été  une 
Françoîfè,  joignoitàune  très-grande  beauté,  les  qualités  dun 
cœur  excellent;  elle  étoit  fur  le  Vaîfîeau  de  M.  de  Laval, 
avec  lequel  j'ai  fait  (  Voyei  article  troiftème  )  le  voyage  de 
Sainte-Marie  &  de  la  baie  d'Antongil* 

Cç* 
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Ces  petits  détails  ne  font  point  inutiles  ici  ;  je  veux  peindre 
ies  mœurs  d'un  peuple  qu  on  a  trop  décrié  en  France ,  fans 
peut-être  le  connoître  aflêz ,  &:  contre  lequel  nous  nous  pré- 
venons avant  que  d'aller  chez  lui  :  pour  moi ,  qui  me  fuis 
regardé  dans  tous  ies  inflans  de  mes  voyages  »  comme  (î  je 
n  eufle  appartenu  à  aucune  Nation  Européenne ,  j'ai  vu  Mada- 
^afcar ,  ainfi  que  l'Inde ,  les  Philippines  &  nos  îles  de  France 
&  de  Bourbon ,  fans  aucun  préjugé  ;  je  crois  pouvoir  nous 
imputer  les  malheurs  qui  nous  ont  juiquici  accompagnés  à 
Madagafcar ,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie  d'tceuic« 

L'ufàge  aflêz  génâ'ai  dans  ce  pays,  efl  que  ies  femmes 
viennent  s'offrir  aux  Européens  q^and  ils  arrivent ,  pour  leur 
aider  à  faire  leurs  aâaires;  &  lorfqu'on  a  fait  choix  de  quel^ 
qu'une  d'euU:  elles ,  elle  Ce  croit  ièmme  légitime  ;  aiors  elle 
vous  fait  un  préfent  de  lait,  de  bananes  &  de  patates,  efpèce 
de  pommes  de  terre  très  -  bonnes  :  ce  préfent  eH  dans  leur 
idée,  une  efpèce  d'accord  ou  de  contrat,  qui  fèmbk  lier  les 
deux  parties  au  moins  pour  le  temps  du  voyage. 

Article      vingt-quatrième. 

Suite  des  mœurs  des  Madecajps;  de  la  pêche  de  la  Baleine ^ 

&  de  la  Circoncifiprié 

Les  MadecaCes  n'ont  auom  tempile,  aucun  culte  extérieur; 
cependant,  ils  ont  plufieurs  traces  de  Mahométi^e  -&:  de 
Judaïfme ,  comme  le  dit  Flacourt ,  •&  comme  je  l'ai  remai'qué 
auffi:  ils  ont  la  circonciiion  &  la  pèche  de  la  baleine;  dans  la 
pèche  <fe  la  baleine,  j'ai  vu  des  traces  de  L'idée  qu'ont  ces 
peuples  ^TSiW  premier  £tre;  voette  p^dhèefl  en  qela  tropTemar^- 
<]iiable ,  pour  n'en  pas  donner  un  ilétdii  cireonflancM. 

Flacouit,  dans  ion  Hifloire  de  Madagafcar,  au  fujet.de  la 
Tome  IL  Bbbb 
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pêche  de  la  baleine ,  s'exprime  aînfi  • .  .  .  Ces  Pécheurs  m'ont 
dit  quau  temps  pnjfé,  leurs  ancêtres  péchoîent  des  haleines, 
mais  qu'à  présent,  il  ne  fe  trouve  plus  d hommes  qui  ofent  & 
fâchent  ï entreprendre. 

Les  Noirs  de  Foulpointe  (ont  plus  hardis  aujourd'hui  ;  il 
eft  vrai  que  tous  n  ofent  pas  entreprendre  celte  pèche  :  ceux 
qui  la  font ,  font  regardés  par  leurs  compatriotes  comme  des 
perfbnnes  au-deflus  du  commun,  à  cauie  de  leur  courage ,  de 
leur  intrépidité,  de  leur  elprit  même;  cependant,  ces  mêmes 
perfonne^  qui  ofent  tant,  félon  les  autres,  n  attaquent  que  les 
petites  baleines ,  celles  qui  ont  au  plus  deux  ou  trois  mois , 
c  efl-à-dire  i  5  à  20  pieds  de  longueur;  &  ils  conviennent  tous 
qu'ils  font  incapables  d'attaquer  celles  qui  font  plus  grandes. 

Celui  qui  fe  dîfpofè  à  faire  le  voyage  de  cette  pêche»  Vy 
prépare  de  cette  forte  ;  il  refle  enfermé  pendant  piufieurs  jours 
dans  fà  café ,  fans  parler  à  perfonne ,  jeûnant  fort  régulièrement 
&  s'abflenant  même  de  fa  femme  :  ce  fait ,  dont  je  n  ai  pu 
être  témoin ,  m'a  été  atteflé  unanimement.  Il  part  enfin  pour 
ion  expédition  dans  une  pirogue  de  planches ,  en  auf&  bon 
état  qu'il  efl  poffible  qu'elle  foit;  il  a  avec  lui  un  nombre 
fnffifant  de  Noirs  pour  lui  aider  :  ils  attachent  au  mât  un  petit 
fac  ,  dans  lequel  il  y  a  iit^  herbes  ou  àt%  racines ,  de  i'hulle , 
de  la  graiffe,  &c.  ils  ont  une  foi  aveugle  à  ces  gris -gris,  & 
croient  qu'ils  font  en  partie  cacfè  de  leur  réuffite  quand  elle 
arrive.  Us  portent  des  vivres  avec  eux  pour  piufieurs  jours; 
ce  n'efl  pas  qu'ils  aillent  bien  loin  ;  ils  ne  s'écartent  guère 
de  la  côte  de  plus  de  trois  lieues  ,  &  c'eft  beaucoup  pour 
eux  ;  ces  pirogues  font  donc  toujours  à  la  vue ,  quelquefois 
un  peu  plus  Nord  ou  un  peu  plus  Sud  que  le  lieu  d'où  elles 
Ibnt  parties» 
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Pendant  1  abfence  de  (on  mari  ,  la  femme  refte  enfermée 
chez  elle;  jeûnant ,  ne  pariant  à  perfonne,  &  la  porte  de  fa 
café  exactement  fermée;  autre  fait  qui  ma  été  unanimement 
attefté  par  les  Noirs. 

Cependant  la  pêche  fe  fait  en  chantant  ;  dans  leurs  chanfbns, 
ils  conjurent  ia  baleine  en  cette  forte:  O  baleine!  0  haleine! . . . 
donne-moi  ton  enfant,  donne-moi  ton  enfant,  je  te  ferai  préfent 
dargfnt,  d'huile ,  &c. 

Ils  promettent ,  comme  l'on  voit ,  plus  qu'ils  ne  peuvent 
exécuter;  la  baleine,  lorfquils  l'ont  piquée  s'échappe-t-elle ; 
ils  dlfènt  que  la  mère  de  cette  baleine  n'efl  pas  contente, 
puiiqu  elle  n'a  pas  voulu  leur  donner  un  de  Tes  enfans  ;  s'ils 
reviennent  avec  une  baleine  ,  ils  difent  le  contraire  :  cela 
Élit  bien  voir  que  ces  Noirs  ne  vont  qu'en  tremblant  à  cette 
pêche ,  &:  qu'ils  n'ofent  attaquer  les  grofles  -baleines. 

Lorfqu'ils  ont  piqué  une  baleine  ,  les  pêcheurs  mettent 
pavillon  à  la  pirogue,  pour  l'annoncer  à  leur  village;  c'efl: 
une  joie  univerfëlle,  (ùr-tout  dans  la  famille  de  celui  qui  eil 
le  Chef  de  l'entreprife.  Le  rivage  eft  bientôt  bordé  de  Noirs, 
qui  examinent  le  pavillon  avec  la  plus  grande  attention  ;  mais 
ia  joie  eft  encore  bien  plus  grande  &  la  foule  augmente  encore , 
quanii  la  pirogue  dirige  fa  route  fur  le  village  &  annonce  ainfî 
la  mort  de  ia  baleine;  ils  danfent  fur  le  rivage,  &  chantent 
une  chanfon  dont  le  refrein  dit,  qu'ils  font  très-contens  qu'il 
y  ait  une  baleine  de  prife. 

Lorfque  la  pirogue  eft  aflèz  près  du  bord ,  plufieurs  Noirs 
vont  à  elle  à  travers  les  lames ,  prennent  le  cablot  qui  amare 
ia  baleine ,  &  ils  la  baient  jufqu'à  ce  qu'ils  l'aient  tout-à-falt 
échouée  ;  cependant,  la  pirogue  continue  conime  û  elle  vouloit 
le  mettre  au  plein» 

Bbbb  ij 
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Après  cette  petite  manœuvre  »  eile  regagne  le  large  & 
^'éloigne  du  rivage  d'environ  vingt  brafTes  (cent  pieds)  ;  cela 
£ut,  elle  revient  à  toutes  rames  :  celui  qui  a  piqué  la  baleine  efl 
fur  i  avant ,  debout ,  le  harpon  à  la  main  ;  &  iorfqu'ii  /e  juge 
à  portée  de  la  baleine  qui  e(l  alors  fur  le  rivage ,  il  lance  ion 
harpon  deffus ,  pour  montrer  fans  doute  à  toute  l'adèmblée  la 
manière  dont  il  s  y  eft  pris  en  pleine  mer  >  la  pirogue  con- 
tinue de  venir  au  plein  ;  en  même  temps  le  Chef  de  la  pêche 
eft  reçu  à  bras  ouverts  de  plufieurs  Noirs,  qui  viennent  au- 
devant  de  lui  en  le  félicitant  fur  ion  heureufe  expédition, 
comme  s  il  arrivoit  de  faire  un  très -long  &  très  -  périlleux 
voyage  :  un  d'entr  eux  le  prend  &  l'emporte  fur  (es  épauler 

Comme  je  ne  voulois  rien  perdre  de  cette  bizarre  céré- 
monie ,  j  eus  la  curîofité  de  fuivre ,  pour  voir  jufqu  où  cet 
homme  fe  laiflbitemporter  ;  ce  fut  aflez  avant  dans  le  village  » 
dans  une  petite  ca(è  dont  le  porteur  ouvrit  la  porte  ;  li ,  il  /ê 
déchargea  de  ion  fardeau  &  ferma  la  porte:  la  curioiité  m  ayant 
incité  à  vouloir  regarder  dans  la  café,  le  Noir  me  dit  de  laiffer 
cet  homme  tranquille ,  farce  qu'il  étoit  avec  fa  femme  ;  je  m  en 
allai ,  &  revins  fur  le  bord  de  la  mer ,  où  je  trouvai  tous  les 
Noirs  occupés  à  haler  la  baleine  au  haut  du  plein.  Pendant 
que  les  uns  s'en  occupoient ,  d'autres  avoient  déjà  coupé  àitt 
portions  à^^  ailerons,  &  les  avoient  portés  à  cuire;  la  baleine 
fut  mi(è  ou  étendue  iur  le  ventre ,  &  on  étendit  devant  die 
plufieurs  nattes  :  une  douzaine  de  Noirs  s'aiUrent  autour  de 
ces  nattes  iur  le  iàble ,  en  demi-cercle ,  en  £ice  de  la  baleine 
&  de  la  mer  ;  d'autres ,  avec  de  longs  piquets ,  achevèrent  de 
former  une  enceinte ,  &  empéchoient  la  populace  d'approcher 
de  la  baleine  :  j'allai  me  {dacer  à  côté  6^%  Noirs ,  iur  le  bo^d 

des  nattes  ^  cyrieux  de  j&vok  ce  qu  on  alloit  faire« 
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■  Dans  f  infkni,  je  vis  arriver  plufieiira  autrles  Noirs,  qui  éten- 
^iirent  fur  les  nattes  des  feuilles  de  âguier-bananier  dont  j'ai  parlé 
un  peu  plus  haut;  d  autres  apportèrent  dti  riz  quîts  venoientda 
feîre  cuire-;  d'autres  enfin  ,  qui  avoient  coupé  Aes  morceaux 
des  ailerons  de  la  baleine ,  &  étoient  allés  promptement  \ç% 
faire  cuire,  revinrent  avec  :  alors  les  principaux  de  ceux  qui 
entouroient  la  baleine ,  préparèrent  avec  ces  chofes  une  efpèce 
de  repas  ou  de  feilin  ;  ils  firent  quatre  portions  aflez  confidé^ 
rabies  de  riz ,  &  afiez  égales»  On  mit-  à  coté  de  chacune  une 
portion  des  ailerons ,  le  tout  arrangé  fort  proprement  :  un  de 
la  troupe  fe  détacha,  s  avança  contre  iabdeine;  Toignit  en  ia 
frottant  fur  le  cou  avec  de  f  hurle  qu'il  répandît  deflbs  ;  il  lui 
étendit  auili  fiir  le  cou  une  eipèce  de  collier,  fait  de  morceatnr 
de  criftal ,  ou  de  ces  verroteries  qu'ils  tiennent  de  nous  :  cet 
homme  revient  enfiiite ,  reprend  iâ  place  ;  il  fè  fait  un  grand 
fiience  :  alors  un  de  la  troupe  prend  la  parole ,  &:  prononce 
un  difcours  fur  la  pêche  qui  vient  de  iè  faire;  il  commence, 
îms  doute ,  en  appelant  Dieu  à  fbn  fecours ,  car  il  crie  trois  à 
quatre  fois,  Dieu,  Dieu,  Dieu!  •  .  •  .  Dieu,  continue-t- il , 
efl  bon ,  parce  ^u'il  permettait  qùon  prit  Aes  haleines  ;  que  le 
Diable  au  contraire  était  mauvais ,  parce  qu'il  faif oit  tous  f es 
efforts  pour  empêcher  qu'on  n'en  prit  :  que  les  baleines  étaient 
une  benne  ckofe  ;  que  c'était  une  grande  marque  de  la  hanté 
de  Dieu  d'en  avoir  pris ,  parce  que  tel  au  tel  endroit  (  qu'il 
nomme  ) ,  n'avait  pu  en  prendre.  Ici  l'Orateur  fit  l'éloge  de 
celui  qui  avoit  fait  la  pèche  de  ia  baleine  ;  c'était,  félon  lui , 
un  homme  dun  très-grand  efprit  &  de  grand  favoirr  pour  ai^air 
été  capable  de  prendre  un  animal  fi  gros  &  fi  mauvais;  &  qu'il 
fallait  que  les  dragues  dont  il  sétoitfervi  eujfeuf  biett  du  pouvoir 
entre  [es  mains ^  .  *  . 
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L'Orateur  conclut  que  Dieu  étoit  cependant  la  première  cauje 
Je  la  prife  de  la  baleine;  quil  étoit  jufle  de  lui  offrir  de  cette 
gêche ,  puifquil  étoit  fi  bon  ;  quil  falloit  auffi  en  offrir  au 
l)iable  pour  tâcher  de  tappaifer,  &  de  fie  le  rendre  favorable 
pour  une  autre  pêche. 

Ce  dîfcours ,  dont  je  ne  donne  ici  que  la  fùbftance ,  qui 
m*a  été  interprété  par  un  Noir  qui  favoit  aflez  le  François  pour 
que  je  le  comprîflè  parfaitement,  dura  un  gros  quart -d'heure: 
pendant  qu'on  le  débîtoît,  un  Matelot  de  notre  Vaiflèau  s'aviia 
de  pénétrer  dans  l'enceinte,  de  s'approcher  de  la  baleine,  &  de 
s'appuyer  defliis  en  fixant  toute  i  afîèmblée  ;  i'Orateur  s'arrêta , 
lui  dit  de  je  retirer  &  qu'il  ïempêchoit;  on  s'attend  bien  que 
cet  homme,  parce  qu'il  étoit  Blanc,  n'en  voulut  rien  faire: 
un  des  Noirs  me  dit  alors  de  dire  à  cet  homme  de  les  laiffer 
parler  Dieu;  ce  que  je  fis ,  &  il  fe  retira.  Le  fermon  finît  enfin» 
&  le  Prédicateur  le  termina  en  difant  aux  zS\^^si%  ^  prene^  tous 
puifque  Dieu  eft  bon  :  il  ne  fallut  pas  le  répéter  ;  les  enfans , 
en  aflez  grand  nombre ,  (è  jetèrent  fur  le  repas ,  qui  fut  pillé 
&  enlevé  en  un  clin -d'oeil» 

La  baleine  fè  partage  enfuite;  on  en  envoie  dans  toutes  les 
cafés ,  &  il  n'y  a  pas  un  Noir  qui  n'en  ait  une  petite  portion. 

Comme  j'avois  aflifté  avec  la  plus  gi*ande  docilité  i  toute 
la  cérémonie,  je  crus  qu'il  étoit  jufle  que  je  goûtaflè  de  ce 
poifibn  ;  j'en  demandai ,  penfant  bien  qu'on  ne  m'en  refiileroit 
pas  ;  mon  domeflique  ou  marmite  m'en  apporta  le  lendemain 
matin  un  tronçon  cuit ,  qui  pelbit  bien  deux  à  trois  livres  : 
j'en  mangeai  en  eâfet  une  bouchée  ,  mais  je  n'ofaî  aller  plus 
loin,  car  je  n'ai  rien  goûté  en  ma  vie  de  fi  mauvais;  un  goût 
de  très-mauyaifè  huile,  acre  &  déteflable,  me  refla  dans  la 
bouche  pendant  affez  long-temps  ;  je  donnai  ie  refle  de  mon 
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morceau  à  ce  Marmite ,  qui  s  en  régala  devant  moi  avec  un 
appétit  qui  tènoît  en  apparence  de  la  voracité. 

On  connoît  affez  en  quoi  confifte  ia  cérémonie  relîgieufe 
îde  la  cîrconcifion  chez  les  Orientaux,  fans  qu'il  foit  be(bin 
que  je  m'étende  trop  fur  cette  matière;  je parleraîfeulement 
de.  quelques  fingularités  que  m'a  offertes  cette  cérémonie  chez 
les  peuplés  de  Madagafcar  :  c'eft  toujours  aux  environs  de  la 
pleine  lune  que  iè  pratique  la  circoncifion. 

M.  de  Flacourt  parle  de  cette  cérémonie ,  que  les  Rohan- 
'drians  pratiquoient  de  fon  temps  au  Fort-dauphin  :  celle  que 
'tiPlii  vu  à  Foulpointe ,  &  qui  fe  pratique  auili  à  la  baie  d'Antongil, 
digère  peu  de  celle  que  décrit  M.  de  Flacourt.  Ils  circoncifènt» 
à  Madagafcar,  les  enfans  mâles  depuis  l'âge  d  un  an  jufqu'à  neuf 
à  dix  ans.  La  cérémonie  fe  fait  dehors,  au  milieu  d'une  grande  * 
place  où  l'on  plante  un  mât  de  trente  à  quarante  pieds  de  lon- 
gueur, d'environ  huit  pouces  de  diamètre  par  le  bas,  équarri 
&  pointu  par  le  bout  d'en  haut  :  la  fête  efl  aux  frais  du  Chef  du 
.village  ;  on  amafle  d'avance  une  provifion  confidérable  de  tok, 
qui  efl  une  liqueur  faite  de  cannes  de  fucre  &  qui  enivre  ;  ils 
font  des  réjouiffances  plufieurs  jours  de  fuite ,  &  paflènt  les 
nuits  à  danfer  &  à  boire. 

Je  me  trouvai  la  veille  d'une  de  ces  cérémonies ,  dans  un 
village  affez  éloigné  du  bord  de  la  mer ,  où  je  vis  une  grande 
danfe  devant  la  café  du  Chef;  nous  étions  plufieurs ,  &  fitôl 
que  ce  Chef  nous  aperçut ,  il  nous  apporta  lui  -  même  des 
cou^ms  &  des  tabourets ,  faits  à  la  mode  du  pays ,  fur  lefquds 
nous  nous  af&mes  &  reflames  afiez  long-temps.  Ceci  tik  encore 
une  preuve  de  la  bonté  de  ces  peuples ,  &  du  relpeél  qu'ils 
ont  pour  nous.  Il  alla  enfui  te  nous  chercher  du  tok,  qu'il  nous 
apporta  dans  un  grand  pot  d'étaln;  d'abord  il  mepréfènta  ce  pot 
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fans  le  quitter,  &  Tayant  tout  de  fiiîte  porté  à  Çà  bouclie,  il 
en  goûta  le  premier,  puis  me  le  préiènta  une  lêcon^e  fois  poui; 
en  boire  :  un  Interprète  que  j'avois  avec  moi  me  .fit  ^tendre 
que  quelque  dégoût  que  je  puflè  avoir,  il  failoit  porter  me^ 
lèvres  fur  le  bord  du  pot ,  .&  faire  au  moins  (èmbiant  de  goûter 
&  boire  une  gorgée,  ce  que  Je  fis;  ^près  quoi  je  rendis  le  pot 
à  ce  Chef»  qui  but  à  fi>n  tour  un  grand  coup:  cette  liqueur 
n  ed  pas  mau  vaife^  &:  s'ils  lui  donnoient  le  temps  de  fermenter 
aflez,  eile  ferait  très- bonne. 

Pendant  ce  temps,  f^^t  à  huit  Noirs  formoient  devant  nous 
une  danfe  fort  bizarre;  ils  avoient  chacun  à  la  main  un  pel|^ 
ferpet  de  fer  ^:  terminé  au  bout  par  un  anneau  dans  lequel 
paflent  piufieurs  autres  anneaux  auffi  de  f«;  ce  qui  fait,  en 
les  agitant,  un  bruit  confidérable,  qui  accompagne  une  danfe 
la  plus  grotefque  du  monde  ;  pareille  à  peu  ^  près  à  celle  de 
tous  les  Sauvages  en  général. 

Pendaiit  cet  exercice,  qui  devoit  durer  toute  la  nuit«  plu<i 
fieurs  Noirs  travailloient  avec  une  ardeur  inconcevable  au 
iniât  ou  piquet  dont  j'ai  parié  plus  haut;  dauti*es  faiibleot  un 
trou  en  terre  pour  le  planter. 

On  apporta  au  Chef,  dans  un  grand  plat  de  terre.,  du  toki 
il  en  prit  avec  la  main,  &l  il  en  répandit  dans  le  trou;  <:ela  fait, 
en  dreiïa  le  piquet,  &  le  Chef  fit  des  alperfions  avec  le  refle 
du  tok  fur  les  perfbnnes  qui  travailloient  à  élever  Je  piquet  ; 
ce  piquet  porte  une  petite  croix  ;  &  on  a  foin ,  en  le  drefiant, 
qu  un  des  bouts  de  la  croix  regarde  le  Soleil  levant  :  loriqu  il 
fut  élevé,  deuy  femmes  arrivèrent  &. dansèrent  amtour  d^ 
ce  mât;  elles  fièrent  bientôt  accompagnées  de  piufieurs  autres: 
on  ieiu:  apporta  à  chacuioe  une  ti^ès-gra^e  corne  de  boeuf  pleine 
fie  tokj  elle»  buneat  de.  trcs-graïKls  ^oups ,  recQmmençèi?ail 

à  danfer 
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à  daiifer,  ôç  je  les  laiflài ,  parce  que  le  Soleil  veiioît  de  k 
coucher  &  i{ue  ]e  vouloîs  me  retirer. 

Les  mères  dont  les  enfans  doi  v^it  être  circoncis,  les  prennent 
la  veille  au  foir ,  les  portent  (ur  leur  dos  comme  s'ils  étoient 
à  la  mamelle  &  en  maillot,  danlient  toute  la  nuit  avec ,  &  tour* 
mentent  ainfî  ces  malheureufès  vi<5limes,  qui  le  lendemain 
matin  ibnt  rendues  de  fatigues;  qui  pleurent,  (e  lamentent  & 
crient  le  plus  fort  qu'ils  peuvent;  mais  loin  de  les  écouter,  il 
fèmble  que  les  danlèurs  &  danfèufes  cherchent  à  faire  encore 
plus  de  bruit  qu  eux  ;  pour  furcroît  de  peine,  on  les  prend  ao 
âoieil  levant  &  on  les  trempe  tout  nus  dans  la  rivière  où  on 
les  baigne,  &  c'eft-là  que  leurs  cris  redoublent. 

De  la  rivière,  on  les  porte  toujours  en  danfant,  fautant  & 
chantant,  &  eux  criant  à  pleine  tête,  jufqu*au  lieii  de  la  céré- 
monie, au  pied  du  piquet,  où  il  y  a  un  concours  étonnant  de 
monde  à  ne  pouvoir  approcher  ;  mais  on  me  laifla  arriver  • 
jufqu'auprès  du  Chef. 

Ils  tournent  tous  la  face  du  coté  du  Soleil  levant ,  auquel 
un  d  eux  (  on  m'a  dit  que  c  etoît  le  plus  ancien  )  adrefle  une 
prière  (cette  prière  au  Soleil,  &  celle  adrefTée  à  Dieu  au  fujet 
de  la  pêche  de  la  baleine  »  fèmbierit  annoncer  un  peu  de  fabiûxie 
dans  les  peuples  de  Madagafcar  )  ;  alors  les  incirconcis  arrivent 
Tun  après  l'autre,  portés  par  leurs  mères  :  le  Noir,  après  fii 
prière f  faifit  le  prépuce  de  Tenfant;  le  tire  un  peu  à  lui,  le  lie 
avec  un  fH  d'écorce  d'arbre ,  le  fait  pofèr  fur  le  bout  d'uq  gros 
bambou ,  &  le  coupe  au-delà  de  la  ligature  avec  un  rafbir  ;  ii 
a  eu  fbin  de  mettre  auparavant  du  tok  dans  fa  bouche,  pour 
en  fbufHer  fur  la  plaie  après  l'opération.  J'ignore  le  hien  que 
.^t  cette  liqueur  à  cette  plaie ,  qui  cependant  efl  plus  de  trois 
itmaines  à  guérir. 

'  Tomi  IL  C  c  c  c 
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II  y  avoît  un  bœuf  attaché  au  pied  du  piquet  ;  on  lui  coupa 
la  gorge  &  puis  ia  tête,  qu'on  alla  planter  au  haut  du  piquet, 
de  façon  qu  elle  regardoit  le  Levant;  elle  devoît  refter  la  jufqu'à 
une  nouvelle  cérémonie.  C  eft  aînfi  que  j'avoîs  trouvé,  Tannée 
précédente ,  un  piquet  à  la  baie  d'AntongîI  avec  une  tête  de 
bœuf  sèche.  Après  cette  cérémonie,  on  coupe  le  bœuf  par  petits 
morceaux  &  on  le  mange  en  réjouifiânce ,  &  en  continuant 
encore  les  folies  une  journée  entière  au  moins* 

II  y  a  fans  doute  quelque  mydère  à  cette  tête  de  bœuf, 
plajitée  au  haut  d*un  long  piquet;  mais  je  n'ai  pu  en  (avoir  ia 
raifon.  Je  n'ai  pas  été  plus  fatisfait  au  fujet  de  ma  curiofité  a 
rechercher  l'origine  &  ia  caufè  de  ia  circoncifion  chez  les 
Madecaflès  :  ces  peuples  n'ont  aucune  tradition. 

Une  petite  fille  de  quinze  ans  environ ,  fort  jolie,  qui  parioit 
aflèz  fi-ançois  pour  fe  faire  entendre,  me  dit  au  Fort-daupim, 
en  préfence  de  fa  mère  à  qui  je  demandois  la  raifon  de  ia  cir- 
concifion ,  que  lorfque  les  hommes  étoient  circoncis,  ils  en 
et  oient  plus  eflimés  des  femmes,  &  que  ceux  qui  n  étaient  pas 
circoncis ,  en  étoient  méprifés  comme  n'étant  propres  è  rien. 

li  me  paroit ,  d'après  d'autres  queftions  que  fai  fûtes  à 
d'autres  femmes  à  Foulpointe  &  à  ia  baie  d'Antongil ,  que 
cet  ufàge,  de  quelque  part  qu'il  leur  vienne  à  Madagafcar, 
étoit  devenu  ncceflàire  parmi  ces  peuples ,  &  qu'il  étoit  fou- 
tenu  par  lautorîté  du  fexe;  puifquun  Noir  de  Madaga/car, 
du  moins  àes  contrées  que  j'ai  vues ,  qui  ne  feroit  pas  c\r* 
concis,  ne  trouveroit  point  de  femmes  à  qui  (è  marier  ;  elles 
oe  voudroient  point  de  lui  ;  cependant,  ces  femmes  ne  font 
pas  fi  difficiles  vis-à-vis  dts  Européens,  quoiqu'incirconcisJ 
elles  fè  marient  très -volontiers  avec  eux,  elles  leur  donnent 
même  la  préférence. 
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Article   Vinct-quatrieme^ 

»    ♦ 

l)i  la  Navigation  des  [Madecaffcs ,  ir  de  la  Monnok  en 

*    ufa^e  dans  et  pays. 

Ces  peuples,  on  A'en  doute  bien,  n'ont  point  de  marine: 
femblables  à  tous  les  peupks  des  îles  de  la  mer  de  l'Inde ,  qui 
n'ont  que  àcs  pirogues  ou  des  bateaux ,  ils  ne  s'écartent  jamais 
de  la  terre  à  perdre  la  côte  djB  vue.  Toute  ia  navigation  des 
Madecafles  fe  borne  donc  à  aller  le  long  dts  côtes  &  dans  \^ 
rivières  ;  ils  mettent  à  terre  tous  les  foîrs ,  &  Jorique  ie  mauvais 
temps  les  furprend  en  mer,  ils  baient  leur  pirogue  au  plein  : 
dans  ce  cas-ci,  ils  fe  réfugient  quand  ils  peuvent  dans  une  anfë 
ou  derrière  des  roches,  pour  (è  mettre  à  iabri« 

Ils  n'ont  aucune  précaution  dans  leur  navigation  ;  ils  s  em-* 
barquent  très- bien  dans  une  pirogue  qui  fait  de  Feau,  fans 
porter  avec  eux  de  vafe  pour  la  puifer  :  ils  ont  alors  la  conf^ 
tance  de  mettre  à  terre  lorfque  la  pirogue  eft  trop  pleine  ;  ils  la 
vident,  après  qu'ils  l'ont  déchargée ,  fi  elle  porte  quelque  chofe  ; 
puis  ils  ia  rechargent.  Uécoute  de  ia  voile ,  qui  efi  ordinai- 
rement de  pagne,  efl  amarrée  au  milieu  d'un  des  bancs  de  la 
pirogue;  de  cette  façon,  ils  ne  changent  jamais  les  écoutes: 
Je  vent  ièul  manœuvre  ;  iorlqu'îl  eft  trop  près  fur  un  bord , 
il  fait  tourner  ia  voile  à  l'autre  bord.  Un  grain ,  de  grandes 
raflàles,  ne  (ont  point  capables  de  leur  faire  filer  J'écoute  :  il 
'•  faut  de  trois  dwfes  l'une;  que  la.  pirogue  fupporte  (a  voilure, 
-<  qu'elle  folnbre  dêiibus ,  on  que  l'écoute  fe  caûe  :  auffi  en 
l:  périt- il  quelquefois.  II  y  a  des  Noirs  qui  font  les  voyages  <fe 
Foui  pointe  à  ia'i>aie  d'Antèngii^  âcisn.  reviemient  ; .  c'eft  un 
^  très -long  voyage 'l^ue  Gelui-*li.^  '  ' 
•'^>Si  ,iinâ  {lir^uè 'iibtiv4Fe'€A'»Hietf  9   ils  se  font  pas ^ plus 
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cinI>aiTaiI&  que  fi  elle  chaviroit  fiir  une  rivière ,  (kchant  toi» 
très -bien  nager;  ils  ont  Tadrefle  de  (è  foutenir  dans  l'eau  8^ 
de  redreflèr  la  pirogue  »  qui  ne  le  redrefle  qu  en  embarquant 
beaucoup  d  eau  :  pour  k  vider,  ils  fê  renvoient  leur  bâtiment 
bout  pour  bout;  les  baiancemens  que  cette  manœuvre  com^ 
munique  à  la  pirogue ,  font  que  i*eaM  s'édiappe  ahemativement 
par  chaque  bout  ;  iorfqu  ils  ont  mis  ainfi  la  plus  grande  partie 
de  featt  dehors,  ils  fë  rembarquent  comme  ik  peuvent,  & 
pour  vider  le  refie  de  l'eau ,  ib  iê  fervent  de  leurs  deux  mains 
ou  de  leur  ps^ye» 

A  Foulpointe ,  on  voit  très-peu  de  pirogues ,  &  encore  la 
plus  grande  partie  vient  de  la  baie  d'Antongil  ;  les  Noirs  en 
ont  une  grande  quantité  dans  ce  pays- là,  auffi  ces  peuples 
font  une  efpèce  de  petit  commerce  à  Foulpointe  &  à  Tamatave; 
cela  vient  de  l'abondance  àt^  beaux  bois  qui  (ont  a  la  baie 
d'Antongil ,  au  lieu  qu  a  Foulpointe  &  à  Tamatave  p  il  n'y  a 
pas  de  bois  adèz  beaux ,  à  moins  qu'on  n'allât  un  peu  avant 
dans  les  terres* 

Ce  commerce  de  ia  baie  d'Amongil,  &  pareillement  de 
i'ile  Sainte  -  Marie ,  confifle,  comme  du  temps  de  Flacourt, 
en  hourites  (  efpèce  de  fiches  ).  On  prend  beaucoup  de  ces 
hourites  dans  ces  cantons  ;  les  Noirs  les  font  enfùite  boucaner, 
en  chargent  àt%  pirogues ,  &  les  portent  dans  le  Sud  ju/qu'à 
Tamatave ,  où  les  habitans  en  font  très-fi-iands» 

Les  pirogues  de  ces  Noirs  font  de  deux  fortes;  les  unes 
d'un  fêul  tronc ,  plus  ou  moins  gros  ;  ils  les  creufènt  par  le 
moyen  du  feu ,  &  les  façonnent  enfiiite  par  les  deux  bouts  : 
j'en  ai  vu  de  fort  grandes,  dans  lefquelies  on  auroit  pu  tenir 
quinze  à  vingt  perfbnnes  fort  à  f  aile  »  &  qui  étoient  capables 
de  porter  le  poids  d'uji  tonneau  (  deux  mille  livres  )  ;  ces 
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pirogues ,  lorfqu'elles  font  bien  faîtes ,  le  comportent  très-bien 
fur  1  eau ,  &  elles  vont  avec  la  vîteiiê  d'un  trait  :  l'autre  efpèce 
de  pirogue  eft  faite  de  planches;  elles  font  beaucoup  plus 
grandes  que  les  autres ,  pui/qu'elles  peuvent  porter  quatre  à 
cinq  tonneaux  (  huit  à  dix  milliers  )•  Il  entre  fept  planches 
dans  la  conffarudion  de  ces  pirogues  ;  celle  du  fond  eu  la 
moins  large»  elle  fort  pour  ainfi  dire  de  quiUe;  Us  iîx  auu-es 
font  pofées  au-deffus  de  ceile-ci,  \x<A$  de  diaque  côté  :  elles 
tiennent  toutes  enfomble  avec  àts  dievilles  de  bois  mifos  dani 
i'épailfeur  des  planches  &  attachées  avec  des  écorces  d'arbres; 
ils  mettent  dans  les  coutures  une  étoupe  »  faite  pareillement 
decorce  d'arbre  »  &  ils  enfoncent  comme  ils  peuvent  cette 
étoupe  avec  un  couteau ,  le  tout  fans  brai  ni  goudron.  J'ai 
vu  de  ces  pirogues  qui  étoient  très  -  bien  faites  ;  elles  font 
toutes  très-relevées  par  les  deux  bouts  :  celui  qui  efl  delliné 
à  forvir  de  proue,  a  une  forte  d'éperon  qui  eft  d'une  foule 
pièce  ;  on  applique  en  outre  des  morceaux  d'autres  planches 
pour  façonner  un  peu  ces  deux  boutSé 

Toutes  ces  pirogues ,  tant  celles  d'une  pièce  que  celles  de 
pknches ,  vont  en  diminuant  un  peu  de  largeur  dans  la  partie 
de  l'avant;  en  forte  qu'elles  font  précifoment  le  contraiire  dr 
nos  Vaiâeaux  &  Bateaux,  plus  larges  de  Tarrière  que  de  Tavant 

Au  refte ,  qu'ils  aient  raifon  ou  tort  de  les  faire  ainii  ^  ils 
eft  certain  que  dans  une  belle  mer,  c«s  pirogues  bien  ^rq^éet, 
for-tout  celles  d'une  pièce  »  gagneront  toujours  de  vitefle  no» 
meilleurs  canots  ;  &  elles  ne  font  point  iaitest .  po^  allei  9jk 
pleine  mer  :  voici  les  dlmenfions  d'une  de  ces  picotes;  ' 

Longueur  de  h  pbncbe  du  fond ,  feivant  de  quille.  .•••■«••.  3  8'*'  iif^  > 

J-»genr. ^      u     u 

Crtie  pbschc  çApeur  tinfi  dire  réduite  à  rien  par  kf  drûor  b$|pM|« 
Bayant  m  fiai  f«r  dcuv  pouces  de  faufmr. 


3^74^  ^      y^  yAGE 

Largeur  des  deux  planches  lliivances ,  qui  s'élèvent  de  chaque 

bord  au-dc^Tus  de  ia  q«ullc.  •  •.... •••«••  2,^  uf 

Largeur  des  deux  autres  qui  font  au-deflus  de  celles-ci i.     6. 

Largeur  dci  dcu*  qui  Tervent  de  bord i.     3. 

Longueur  de  celles-ci*.  •  •  • , ^ ^.     ^« 


ÉpaifTcur  des  planches 2oi  zz^^ 

Largeur  de  la  pirogue  d'un  bord  à  Fautre ,  aux  deux  planches 

d'en  haut. •  •  • . 71^   1 6^ 

Largeur  de  la  pirogue  où  font  les  bancs  pour  s'afleoir»  c'eft-à- 

dire ,  à  i  endroit  où  les  deux  planches  d'en  haut  fe  joignent 

de  chaque  bord.  •.•.••••• y.       m. 

Largeur  de  la  pirogue  à  la  trôifième  planche,  à  Tendroit  où 

elle  eft  jointe  à  la  féconde.  •  •  • ^.       9, 

Creux  de  h  pirogue 3.       3. 

Élcvation  des  deux  bouts  au-deflus  du  niveau  du  fond 4.       ir. 

Qu'on  ne  penfè  pas  que  ce  (bit  un  petit  travail  pour  ces 
peuples,  de  conftrunre  une  pirogue  de  planches  telle  que  je 
f-ai  décrite  ici»  de  trente-huit  à  quarante  pieds  de  longueur. 
Ils  n*ont  pour  tout  outil  qu'une  petite  hache  de  trois  pouces 
ou  trois  pouces  &  demi  au  plus  de  largeur;  car  ils  ignwent 
Tufage  de  la  fcîe.  Croira-t-on  qu'avec  le  feul  (êcours  de  <«tte 
hachesi»  ils  conftniifait  leurs  pirogues  ?  d'abord  ils  écarrifléxit 
lekr' arbre, 'ils  le  partagent  en/uite  en  deux >lblivjes  avec  la 
mtoiehàthe;  cela  fait,  ils  continuent  en  diniiniiant  répaidèur 
de  ohaque  (olive ,  jufqu'à  ce  qu'ils  l'aient  réduite  au  point  où 
ili  en  ont  belbin  :  ils  ont,  par  ce  moyen,  avec  iieaueàup  de 
^ine,-  deux  planches ;' qu'ils  grattent  encore  pourries  Unir  le 
jHkiiliti^'^iiÂir  eft  poifible.  Chiti^  le  travail  qiH  eA  très-grand 
ici,  îb iiëjtî*è<if^e deux  jJanfchesdan^ chaque ai-bre,  à  moins 
qu'il  ne  fut  très-gros  r  en  forte  qu'ils  emploient  cinq  arbres 
pour  i^e  une  "pîrogye  ;  ces  pirogues ,  quand  même  elles  ft 
rempliroieiit  d'eau ,  ne  coulent  jamais  àj^ndl^  9>in(iii)is  Qu'elles 
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ne  foîent  chargées  :  ies  Noirs  qui  font  dedans,  fe  tiennent  alors 
debout,  ayant  de  1  eau  à  la  ceinture  au  plus,  continuent  de  le 
fer  vir  de  leur  pagaye ,  &  gagnent  la  terre  comme  ils  peuvent. 

Il  n  y  a,  à  Madagafcar,  aucune  monnoîe  particulière^  Au 
Tort-Jaupkin ,  ils  prennent  les  pîaftres  rondes  &  rejettent  les 
autres  :  ils  ne  veulent  point  non  plus  de  nos  écus  de  fix  livres; 
ils  ne  le  font  pas  par  un  choix  raîfonné ,  mais  pai-  une  eipèce 
de  préférence  aveugle,  &  qui  ne  tient' à  aucune  connoilîance 
de  cauie. 

A  Foulpôinte  &  à  la  baie  d'Antongil,  ils  prennent  également 
les  piaûres  rondes  comme  celles  qui  ne  le  (ont  pas  &  nos  écus 
de  fix  livres  :  notre  autre  monnoie  n'y  a  point  de  cours.  Ils 
diviiènt  cette  monnoie  eh  demi  &  en  quart,  en  \i  cpupant 
tout  fimplement,  fbit  eii-deux,  /bit  en  quatre  parties  égales; 
cet  argent  leur  ièrt  encore  à  faire  des  ornemens  pour  tes 
femmes. 

Outre  Targent  blanc ,  les  fufiis  que  nous  appelons  y^/;V^ 
Traite,  fervent  dans  le  cbmni^cë  i  Màdagaicâi'.  li  y  a  eu  pn 
temps  où  pour  un  fufil  on  avoit 'mille  Hvres  <Ie  H^  blanc;  mai) 
les  chofes  étoient  bien  changées  Cn^  17631  ce  qui  prb^eiiôit 
des  guerres  qui  détruifent  les  riz  (car  ceux  quiibnt  les  plus 
forts  mettent  le  feu  dans  les  récoltes  )  ,•  dê'Ce  qu'ifs  regôr- 
geoient  de  nos  effets ,  &  quàlabhie  d'ÂiiMUigit  iùr-tôutiiis 
n'ont *pbiftt  de  débouché  pour  le  commerce,'  de  qui  favoi^ifê 
la  parelTé  naturelle  qu'ils  «ont  pour  la  culturéi  ■  ^  '  -.  ■    ' 

A  Foulpôinte  ils  commercent  dans  les  terres ,  vont  fort 
avant  dans  le  Sud  par  rapport  à  eux ,  pénètrent  «léÂie  juiqu'â 
la  cote  de  TOueft  ;  de  cette  fsçoh ,  les  gens  4t  Feulpointè^ië 
gardent  pas  long -temps  chez  eux -les  eS^ti  '^Ucf  nous'Ieitt 
portons ,  &  ne  foht  j^as  dans  le  'cas  d W  té^gtk^  :  -ce  n  eft 
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pas  la  ro^me  chofe  à  la  baie  d'Antongil ,  il  n  y  a  là  que  le  bord 
de  la  mer  qui  (bit  habité  ;  fi  on  avance  cinq  à  fix  lieues  dans 
les  terres  t  le  pays  e(l  pour  ainfi  dire  deiêrt;  les  montagnes 
ibnt  habitées  par  des  elpèces  de  ikuvages,  qui  loin  de  commu^ 
niquer  avec  ceux  des  bords  de  la  Baie ,  détruifènt  au  contraire 
aulant  qu'ils  peuvent  leurs  récoltes  :  ainfi  ,  ils  ne  ibnt  pas 
iong-temps  à  la  baie  d'Antongil  fims  y  regorger  de  nos  t&ts 
&  d'argent  ;  car  ces  gens  n'aiment  point  à  travailler  pour 
amafler  des  efpèces  qu'ils  ne  pourroient  garder  long-temps» 

M.  de  Laval  avoit  propofè  au  Gouverneur  de  rifle-de« 
France  un  moyen»  à  mon  avis  très-bon»  pour  retirer  deMada^ 
gafcar  une  partie  de  nos  piaflres  &  de  nos  écus  de  fix  livres^ 
qu  on  y  avoit  fèmés  en  profiifion  pendant  la  dernière  guerre  ; 
c'étoit^  premièrement»  de  faire  en  forte  de.fe  palier  d'y 
envoyer  faire  de  Traite  pendant  deux  à  trois  ans,  &  de  ny 
porter  pendant  ce  temps  que  des  eaux  -  de  -  vie  »  dont  ces 
peuples  fi)nt  extraordinairement  amateurs  ;  de  les  leur  vendre 
à  prix  d'aigent»  &  ne  point  prendre  aucune  autre  phoKe  en 
é^chnnge:  de  cette  façon  »  U.of&oit  en  deu;i^  afi^.au  plus  de 
faille. Ibrtir  de  ce  pays  beaucoup  d'argent» 

L'incQQVjénient.de  ce  trop  d'argent  n'auroit  pas  lieu»  fi  nous 
avions  upe  C<^nie  bien  établie  à  Madagaicar  ;  éa^  conamunt* 
citions  qu  o;gL  vW9it  oéceflairement  pn  même  temps  avec  la 
côte  de  rOue^;  le  çomipctrce  qu'on  ojuyriroit  avec  les  Arabes  » 
(bit  par  ces  communications  »  /bit  par  mer^  fàcilUeioient  ia 
ibrtie  du  fiiperflu  <jbs  piaflres;  car  il  ne  ieroit  pas  néceOâire 
d'aUer  àMolLa,  il  fufiiroit  d'allier  à  Vile  d'Anjouan  »  peuplée 
^'Arabes»  &  où  ceux  de  |a  Mer  rou^  vont  commercer; 
de  plus  »  l'amour  que  nous  confervons  tous  pour  notre  patrie^ 
Ml  j:ei^tre  é^  vw  ces  vailes  &  beaux  cUiiuts;  iamour  que  je 

nofè 
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ti*o(è  &  ne  peux  blâmer,  quoiqu'il  (bit  peut-être  contraire  à 
i'établiiïëment  d'une  Colonie  ferme  &  durable;  cet  amour, 
dis-je,  empêcheroit  auffi  l'argent  de  trop  s'accumuler  dans  le 
pays,  par  le  rapport  qu'en  feroient  en  France  les  perfonnes  qui , 
au  bout  d'un  certain  temps  de  commerce ,  croiroient  en  avoir 
afièz  amafle  pour  revenir  dans  leur  pays  (è  repofer  &  jouir. 

Article     vingt-cinquième. 

De  quelques  termes  de  la  langue  Madecajfe. 

Si  on  pouvoit  juger  de  la  douceur  d'un  peuple  par  la 
Jangue  qu'il  parle ,  on  pourroit  aflurer  que  la  langue  Madecaflë 
étant  ibnore  &  douce,  les  peuples  qui  la  parlent  ne  peuvent 
être  auffi  cruels  qu'on  les  a  repréfèntés  jufqu'ici. 

Tous  les  noms  de  cette  langue  (ont  fignifîcatifs ,  comme 
on  a  dcjà  vu.  J'en  rapporte  ici  quelques-uns  pour  le  confirmer: 
yola,  argent  ;  fara ,  bon ,  beau  ;  ainfi  vola-fara  (  bon  argent  ) 
eft  chez  eux  un  nom  de  femme  :  ta  (  quelque  chofè  ) ,  ils  ejl 
ont  formé  un  nom  de  femme  Ra-vola,  quelque  chofe  d'argent» 
Soiia,  fignifie  bon  ;  ils  en  ont  fait  un  nom  de  femme  Ra-foilûp 
quelque  chofè  de  bon. 

Madiou  veut  dire  blanc  ;  ils  en  ont  fait  un  nom  de  femmç 
^Ra-madiou,  quelque  chofè  de  blanc.  Cala  (  petite  fille  ) ,  ils 
en  ont  fait  avec  vola  un  nom  tout-à-fait  doux;  cala -vola, 
petite  fille  d'argent:  ils. difent  également  cala-fara,  petite 
fille  bonne* 

Ces  noms ,  &  pl.ufieur^  autres  que  je  fupprime  pour  abréger^ 
n'annoncent  pas,  a  mon  avis,  une  fi  grande  barbarie  dans  les 
Madecadès. 

Salama  oxx  falam  fignifie  bon  jour;  Jinar,  fignifie  égaïe^ 
inent  ho\\  jour;  tanao,  vous,  toi:  ainfi,  lorfqu'un  Noir  vou* 
Tome  IL  Dddd 
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aborde ,  il  vous  dît  falama  ;  ce  mot  eft  le  feuï  dont  îîs  (cf 
fervent  au  Fort-dauphin.  A  Foulpoînte ,  à  Sainte-Marie  & 
à  la  baie  d'AntongîI ,  ils  emploient  ordinairement ^/j^jr/  ainfi, 
lorfqu'un  Noir  vous  aborde  en  vous  difant  finar  tanao ,  c  eft 
comme  s'il  vous  difoît  bon  jour  vous,  bon  jour  toi. 

Les  femmes  ,  les  premières  fois  qu  elles  vous  voyent^ 
donnent  un  bon  jour  plus  intéreffé;  elles  vous  diÇeni  fa/ama^ 
vola,  ce  qui  fignîfie  donnez -moi  de  l'argent  ^our  falam^ 
ou  bien,  donnez-moi  le  bon  jour  en  me  faîfànt  un  préfent 
d'argent;  elles  difent  encore  falama -faimbou p  donnez-moi 
le  bon  jour  en  me  faîfant  préfent  d'un  faimbou.  Ils  ajoutent 
encore  quelquefois  par  confidération  l'adjedif  yî7r^  (  bon  )  h 
fnar;  aînfi,  quand  un  Noîr  vous  (alue  en  vous  àiÇzxit  fnaf, 
fara  (  bon  jour  bon  ) ,  c  eft  une  très-grande  marque  de  confia 
dération  de  fa  part. 

Acor-cabar!  (quelle  nouvelle?  quoi  de  nouveau)!  Sis, 
il  n'y  en  a  point,  il  n'y  a  rien  de  nouveau,  ou  fimpiement, 
rien,  non;  czx  Jis  répond  proprement  à  notre  négation  nonf 
on  répond  fis-^caban  Quand  on  demande  à  quelqu'un  com- 
ment il  fe  porte,  il  répond  fimpIement/;t)/^-/i7r^,  c'eft-à-dire 
comme  une  bonne  chofe ,  comme  quelque  cbofe  de  bon  ;  bien. 

Ils  n'ont  point  de  terme  pour  exprimer  le  mot  mer;  ils  fe 
fervent  de  ranou  indiftinélement  pour  toutes  ies  eaux  en 
général  &  même  pour  les  rivières  :  c  eft  l'ad/eélif  qui  marque 
i'eipèce  d'eau;  car  ranou  feul  défigne  de  l'eau  douce.  Aînfi  la 
mer  ou  eau  falée  eft  chez  eux  la  même  chofe  &  fe  nomme 
ranou-majfe ;  majfe ,  mis  devant  ranou,  &  qui  veut  auiTi  dire 
eau  falée,  s'applique  particulièrement  aux  rivières  dans  leC» 
quelles  la  mer  entre  :  il  y  en  a  une  à  Foulpointe  qu'on  nomme 
par  cette  raifon  majpn  -  ranou.  Foutchy   (  blanc  ^  blanche  )  ^ 


\ 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.      579 

s^appHque  aufli  aux  rivières  ;  ainfi  on  dit  ranoii-foutchy ,  eau 
Llanche.  Il  y  a,  à  la  baie  d'AntongîI,  une  rivière  charmante 
de  ce  nom,  dont  j'ai  parié  ci-devant;  une  autre  rivière,  à 
JFouipointe,  fe  nomme  Pacem-bola ,  (àbie  d'ai'gent:  de  oung 
(pied)  &  de  bé  (grand),  ils  ont  formé  outig-hé  (grand 
pied)  ;  ceft  le  nom  de  la  rivière  de  Foulpointe:  bé  fignifie 
donc  grand,  &imarou  beaucoup;  ainfi  marou-bé  tH  un  fuper- 
iatif  qui  veut  dire  beaucoup  grand  ou  grand  nombre, 

Lorfqu'ils  veulent  exprimer  quelque  choie  de  plus  encore, 
ils  prononcent  bé  très-long ,  comme  s'il  étoit  écrit  avec  deux 
à  trois  e ,  bée  ou  béée.  Ils  marquent  encore  les  fuperlatifs  en 
alongeanf  beaucoup  la  première  fyllabe  de  Tadjeélif  ;  par 
exemple,  rat-chi  (  mauvais),  s'ils  veulent  exprimer  quelque 
chofe  de  très  -  mauvais ,  ils  traînent  la  première  fyllabe  en 
appuyant  defllis  pendant  environ  deux  fécondes  de  temps 
avec  un  air  d'exclamation. 

y4o/w^/fignîfie  bœuf;  ils  en  ont  formé  avec  marou  (beaucoup) 
!e  nom  d'un  village  à  Foulpointe,  il  fè  nomme  Aiarouaombé^ 
parce  qu'en  effet  c  eft  une  efpèce  de  marché  comme  celui  de 
Sceaux  ou  de  Poifly.  Va/a  fignifie  homme  blanc;  fangan, 
prononcé  tout  feul,  veut  dire  lève- toi,  8l  fangan ,  fangan , 
exprime  Tadion  de  fè  promener,  toujours  infinitif,  car  ils 
n'ont  point  d'autre  temps  que  celui  -  là  ;  mangiii ,  fe  taire , 
veux-tu  te  taire,  ou  tais-toi:  vefe,  nager,  pagayer;  il  fe  dit 
auffi  à  l'impératif,  vefe  (nage,  pagaye). 

Les  noms  des  Chefs  font  fignîficatîfs  comme  ceux  des 
femmes  ;  j'ai  connu  un  Chef  qu'on  nommoit  Mandine  (  qui 
danfe);  un  autre  Mahertombe  (homme  fort). 

Ils  ont  quantité  de  mots  fur  la  finale  defquels  ils  n  appuyent 
prefque  point;  par  exemple,  dans  ranou,c^i  veut  dire  de  l'eau, 

Ddddij 
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on  n'entend  point  le  (on  de  la  dernière  /yliabé,  qu'ils  pro-* 
noncent  comme  s'il  y  avoit  rane  :  ce  n  efl  qu'en  ies  faifant  bien 
articuler  qu'on  remarque  cette  difïerence  ;  car  ils  n'écrivent 
point  :  cette  prononciation  eft ,  en  quelque  forte ,  la  raîfbn  de 
la  douceur  de  leur  langue  ;  car  cala-vola  (  petite  fille  d'argent  )• 
fe  prononce  comme  s'il  ctoît  écrit  cale '- vole  ;  par  la  même 
raîfbn,  ra-vola  iè  prononce  comme  s'il  y  avoit  ra-yole,  & 
ainfi  de  quantité  d'autres  :  d'où  l'on  voit  que  la  langue  écrite 
lêroit  différente  de  la  langue  parlée. 


CHAPITRE      SECOND. 

Obfervations  ajlronomiques  faites  à  Mada^afcau 

^ous  ce  titre,  je  comprends  non-feulement  les  obfervations 
de  longitude  &  de  latitude,  mais  je  rapporte  encore  ies  opé^ 
rations  que  j'ai  faites  fur  le  terrein  pour  fixer ,  par  rapport  i 
la  méridienne  &  à  la  perpendiculaire  de  chaque  lieu  ,  les 
principaux  objets  qui  en  dépendent. 

Plufieurs  Navigateurs,  dans  leurs  fréquens  voyages  àt%  îles 
de  France  &  de  Bourbon  à  Madagafcar,  avoient  remarqué  des 
différences  confidérables  à  l'attérage  de  cette  Ifle,  quoiqu'à 
peine  elle  foit  éloignée  de  7  degrés  des  îles  de  France  &  de 
Bourbon.  Quelques-uns  croyant  que  les  Cartes  de  M.  d'Après 
étoîent  exemptes  d'aucune  erreur,  attribuoient  aux  courans  les 
différences  qu'ils  trouvoient;  mais  il  falloit  qu'ils  fuppofaflent 
en  même  temps  que  ces  courans  agifibient  toujours  dans  le 
même  fèns. 

D'autres  ^  avec  M.  de  Joannis ,  s'accordoient  à  penfer  que 
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fcette  Ifle  étoit  véritablement  cinquante  lieues  plus  Oueft  qu'elle 
n  etoit  marquée  dans  les  Cartes  ;  &  cela  ,  depuis  la  baie 
d'Antongîl  jufqu'au  cap  d'Ambre* 

//  eft  arrivé  à  plufteurs ,  dit  M.  de  Joannis ,  Je  ne  trouver 
que  quarante  lieues;  à  d autres ,  foixante  lieues  :  fai  également 
obfervé  l'une  &  ï autre  différence ,  que  fai  attribuée  à  plus  ou 
moins  de  vent  &  àla  mer  qui  nous  portoit  à  cette  connoiffance  ; 
mais  dans  fept  routes ,  j'en  ai  fait  cinq  ou  l'erreur  a  été  de 
Cinquante  lieues.  Il  nen  efl  pas  de  même ,  continue  le  même 
Auteur,  depuis  la  baie  dAntongil  jufquau  Fort -dauphin, 
entre  lef quels  on  n'a  reconnu  Madagafcar  que  vingt -- cinq  à 
trente  lieues  plus  Ouejl  que  les  Cartes  ordinaires  ne  marquent» 

Cette  même  différence  a  lieu  jufqu'à  la  baie  de  Saint-' 
Auguftin;  &  M.  de  Joannis  ,  dans  fbn  înflru<îlîon  manus- 
crite qu'il  m'a  donnée  &  que  j'ai  déjà  citée  plufieurs  fois  f 
dit  qu'il  faut  y  avoir  égard  lorlqu'on  tourne  la  pointe  du 
Sud  de  Madagafcar,  en-dehors  du  banc  de  l'Étoile,  &  qu'on 
veut  avoir  connoiflknce  de  terre  entre  24  &  25  degrés  de 
latitude ,  pour  relâcher  à  la  baie  de  Saint-Augufiin ,  précaution 
faute  de  laquelle  on  pourroit  manquer  la  Baie. 

Ce  fut  principalement  ce  Marin  qui  me  parla  de  ces  difîc* 
rences ,  &  qui  m'engagea  de  mettre  en  ufàge  les  moyens  que 
l'Afh'onomie  pourroit  me  fournir  pour  décider  cette  queflion, 
en  déterminant  d'une  manière  aufTi  précife  qu  il  étoit  poffible 
la  pofition  de  cette  Ifle ,  dont  la  connoiflànce  importe  d'autant 
plus  qu'elle  a  un  rapport  afTez  grand  avec  nos  îles  de  France 
&  de  Bourbon^  &  qu'elle  fert  de  point  de  départ  pour  lea 
voyages  de  l'Inde,  C'efl  de  ces  obfervations  dont  jp  vaw 
rendre  compte  icit 
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(érvîr  de  bafe  pour  le  Fort-dauphin  &  la  baie  d'Antongi/,  dont 
ies  ^iflemens  font  afîèz  exactement  connus. 

Des  raîlbns  dont  j'ai  parlé  à  Y  article  troifteme,  firent  que 
|e  ne  reftaî  que  onze  jours  à  Foulpointe,  &  que  je  partis 
avec  M#  de  Laval  pour  la  baie  d'Antongîi;  cependant,  les 
fècours  qu'il  me  donna  avant  fon  départ  furent  fi  prompts, 
que  j  oblèrvai  encore  plufieurs  angles  horaires  de  la  Lune 
avant  de  partir ,  &  que  je  pris  plufieurs  hauteurs  méridiennes 
du  Soleil  pour  en  conclure  la  latitude* 

Le  26  Odobre. 
Observations  de  r angle  horaire  de  la  Lune, 

Hauteurs  du  bord  fupentur  du  Soleil. 
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Hauteurs  de  et  ^if  l'Aigle  vers  le  Couchante 

6^  8'   54.^   I   j8^  o',  très  -  cxadlcs. 

Le  milieu  entre  les  fept  hauteurs  de  la  Lune  eft  ^  5^  2  5'^,  & 
5 h  2  o'  2p"  4 5  '''  pour  l'inftant  que  marquoît  alors  la  Pendule, 
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M»  d'Agelet  5'eft  donné  la  peine  de  calculer  ces  obfer^ 
vations ,  avec  toute  la  précîfion  dont  il  eft  capable ,  tant  ftuf 
les  Tables  de  Mayer  que  fur  celles  de  Clairaut  :  cet  Aftro- 
nome  a  trouvé  par  les  premières  3  ^  p'  40",  &  par  les  fécondes^ 
3''  10'  52". 

On  voit  par-là  juiquà  quelle  précifion  les  Tables  de  la 
Lune  s'accordent  à  donner  les  longitudes  terreftres,  puifque 
ces  deux  déterminations  diffèrent  à  peine  de  cinq  lieues  entre 
elles  ;  &  comme  j'ai  déjà  fait  voir  qu'entre  les  Tables  de 
Mayer  &  celles  de  Clairaut,  il  eft  très -difficile  de  faire  un 
choix  au  préjudice  àes  unes  ou  des  autres ,  il  s'enfuit  que  je 
fuis  bien  fondé  à  prendre  ici ,  pour  la  longitude  de  Foul- 
poînte,  un  milieu  entre  ies  réfultats  d^s  Tables  de  Mayer 
&  de  celles  de  Clairaut;  &  que  la  longitude  de  Fouipointe 
peut  être  fixée  à  3^  10^  23",  à  l'Orient  de  Paris. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  que  M,  d'Agelet  relâcha  à  Foui* 
pointe  en  1773  *  ^'^^  Y  o^^^va  plufieurs  hauteurs  de  la 
Lune,  avec  un  quart-de-cercle  de  dix-huit  pouces  de  r^yon 
très-bien  fait ,  à  ce  qu'il  me  marque  ;  &  que  le  milieu  entre 
ces  oblèrvations  lui  donna  3^  ip'  17"  pour  la  longitude 
de  Fouipointe.' 

Il  prit  aufîi  plufieurs  dîftances  de  la  Lune  au  Soleil  &  à 
et  de  l'Aigle  &  de  la  Vierge,  dont  les  hauteurs  ab/biues 
furent  prifes  à  terrç  avec  le  mcme  quart-de-cercle ;  &  qu'enfin 
pes  obfèrvations  lui  donnèrent  pour  réfukat  3^  10'  40". 

Cette  iTîême  année  17^2 ,  je  conclus  la  latîtu4p  de  Foui- 
pointe par  quatre  hauteurs  méridiennes  du  bord  fupérieur 

du  $Qleil,  prifès  le  24,  le  25 ,  le  zd  &  le  28  du  même 
niois^ 
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le  24,  de 84^  xo  -h  2  tours  &  8  j*  =  %^^  25'  41* 

Le  25,  de 84.  50   —  I  •• .  •  &  80    =  84.  47.     2. 

Le  2d,  de 85.   10  -«  i  .» .  •  &  48    =85.    7.     4. 

Le  28,  de 8  5.   10    —  I....&     o   =8  5,  47.  52. 

ic24*********«***«   ^7*  4^*  ^ %* 

Donc,  latitude.  -^  î"  ^5 17.  40.  23. 

le  26 17.  ^o.  28, 

le  28 17.    ^o.    20. 

Par  un  milieu 17,  ^o.  24. 

L'année  fuî vante  17^3  j  je  retournai  à  Foufpointe  pour  y 
paflèr  tout  le  temps  de  ia  Traite ,  &  achever  de  prendre  de 
JVIadagafcar  toutes  les  connoîfTances  que  je  defirois  porter  avec 
moi  en  Europe.  Un  autre  but  m'y  attira,  celui  de  faire  des 
obfervations  fur  la  longueur  du  Pendule  fimple  ;  ce  furent 
les  premières  que  je  tentai ,  &  auxquelles ,  malgré  les  pré- 
cautions que  j'avois  prilês ,  je  ne  réuflis  qu'imparfaitement. 

Article     second. 

Defcription  de  mon  Ohfervatoire  k  Foulpointe  en  ly^j. 

N'ayant  nulle  (blidité  à  efpérer  à^s  cafés  que  Ion  conf. 
truit  à  Foulpointe,  j'emportai  avec  moi,  de  riile-de-France, 
une  pièce  de  bois  de  dix  pieds  de  longueur,  ayant  deux  pieds 
cinq  pouces  fur  une  de  i^%  faces ,  &  un  pied  dix  pouces  fur 
Tautre  face;  cette  lourde  madè devoît  fervir  pour  ma  Pendule 
&  le  Pendule  d'expérience  :  le  Conftruéleur  du  port  s'étoît 
chargé  de  la  faire  embarquer» 

Ayant  choiû  un  emplacement,  &  fait  faire  dans  le  fable 
'&  la  terre  une  grande  fofîè  de  cinq  pieds  &  demi  de  profon- 
deur ;  on  vint  à  bout,  à  force  de  palans  &  de  grapins ,  de  haler 
mii  pièce  de  bois  &  de  la  dreflèr;  après  quQi  on  la  faifxt 
Tome  IL  £  e  e  e 
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par  le  pied  avec  environ  deux  tonneaux  de  roches  (  quatre 
milliers  ) ,  tirées  du  left  de  notre  Vaifleau  (  il  n  y  a  pas  I» 
moindre  pierre  à  Foulpoînte,  ni  dans  les  environs),  &  on 
remplit  l'entre -deux  des  pierres  avec  du  fable:  on  fit  donc 
deux  couches  de  pierres  &  de  fable  bien  pilé  jufqu'au  niveau 
du  (bl  ;  &  de  cette  façon ,  il  ne  paroiflbit  de  la  pièce  de  bois 
que  quatre  pieds  &  quelques  pouces. 

Ayant  pourvu  à  la  folidité  de  ma  Pendule,  H  me  refloit 
à  la  garantir  du  grand  vent,  du  grand  chaud,  &  de  piufieurs^ 
autres  incommodités  ;  pour  cela ,  je  fis  entourer  le  pilier ,  à 
deux  pieds  environ  de  dillance  de  chacune  de  ks  faces,  d'une 
petite  cabane;  je  la  fis  couvrir  &  bien  natter,  tant  en-dedans 
qu'en-dehors ,  avec  une  porte ,  le  tout  à  la  façon  du  pays  :  à 
côté  de  la  Pendule  étoit  un  thermomètre,  dont  javois  /bin 
d'obferver  le  degré  plufieurs  fois  par  jour,  fur- tout  avant  & 
après  les  obfervations. 

Outre  cette  barrière ,  je  fus  encore  contraint  de  faire  faire 
une  boîte  légère  de  fàpin  ,  qui  s'appliquoit  exaélement  au 
devant  du  pilier;  je  la  plaçois  pendant  la  nuit,  &  elle  ren* 
fermoit  exactement  le  thermomètre,  la  Pendule  &  le  Pendule 
d'expériences ,  parce  que  les  fréquentes  vifites  que  me  faifbient 
les  rats ,  qui  font  en  grand  nombre  le  long  des  bords  de  la 
mer ,  avoient  arrêté  ma  Pendule  les  premiers  jours ,  ce  que  je 
reconnus  au  poids  de  plomb  qu'ils  avoient  mâché,  /ans  avoir 
touché  aux  cordons  de  foie. 

Mon  quart-de-cercle  étoit  pofe  fur  lavant  ;  j'avoîs  l'avantage 
de  voir  ma  Pendule  ou  de  lui  entendre  battre  les  fécondes; 
le  toit  AA,  BB  (Voye^  la  fgure) ,  de  la  partie  de  l'avant 
de  mon  Obfèrvatoire ,  étoit  détaché  du  refte  du  toit ,  de 
façon  qu'au  moyen  de  deux  forts  piquets  qui  étoient  attachés  jf 
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cette  partie  &  qui  (è  joîgnoîent  par  le  faîte;  deux  perfbnnes. 
Tune  d'un  côté,  i  autre  de  l'autre,  enlevoîent  en  môme  temps 
Sl  fort  aifement  cette  portion  ,  la  portoient  fur  l'arrière  du 
toit ,  &  la  reoiettoîent  en  place  avec  la  même  facilité.  Pour 
me  garantir  du  Soleil ,  fort  dangereux  i  Madagafcar ,  &  qui 
de  plus  eut  trop  échaufl^e  l'intérieur  de  mon  Obfèrvatoire , 
j'avoi3  fait  faire  une  tente  qui  embraflbit  tout  l'Qbièrvatoire ,  & 
je  ne  découvrois  de  cette  tente  que  la  petite  portion  néceflaire 
pour  prendre  mes  hauteurs  correlpondantes. 

Le  (bl  de  l'appartement  où  je  couchois  étoit  élevé  d'environ 
^deux  pieds  au-deflus  du  terrein  ;  c'étoit ,  comme  dans  tout  le 
pays ,  un  plancher  de  bambou ,  planté  fur  dt$  pieux  &  recou« 
yert  de  natte  ;  mon  quart-de-cercle  pofbit  fur  le  /bl  même  » 
chaque  pied  (ùr  un  petit  bout  de  planche ,  pour  les  empêcher 
d'enfoncer  dans  le  fable  :  de  cette  façon ,  je  delcendois  de 
mon  appartement  dans  mon  Obiervatoire  ;  la  porte  par  où 
j'y  allois ,  étoit  la  feule  ouverture  qui  y  fût  ;  car  je  ne  parle 
pas  d'une  très -petite  fenêtre  que  j'y  avois  fait  pratiquer , 
uniquement  pour  y  voir  à  écrire  lorfque  le  toit  n'étoit  pas 
découvert.  Tout  cela  fut  fait  du  20  Juillet  au  10  Août, 
ma  Pendule  &  mon  quart-de-cercle  nétoyés* 

Je  n'étois  pas  dans  la  faifbn  favorable  aux  obfèrvations 
afbonomiques  ;  le  temps  efl  prefque  toujours  alors ,  ou  plu- 
vieux ou  couvert.  J'attendois  une  conjonélion  écliptique 
'£Antarès  à  la  Lune,  pour  le  i  o  Oélobre,  faifon  où  le  temps 
cfl  plus  confiant  au  beau ,  &  j'eus  le  bonheur  de  l'obfèrver  : 
cette  obièrvation  efl  unique  &  précieufe  à  une  fi  grande 
dîflance,  en  ce  qu'elle  fixe  d'une  manière  inconteflable  la 
longitude  de  Madagafcar. 

J'étols  alor^  bien  famlUarifé  avec  les  Noirs  de  Madagafcar; 

£  e  e  e  i  j 


j88  V  0  TA  C  E 

ces  habîtans,  dont  j'avoîs  eu  tant  de  crainte  en  y  arrivant,; 
étoîent  pour  lors  des  perfonnes  avec  lefqueiles  je  me  plaifbis 
fi  fort ,  que  je  vîvois  au  milieu  de  ces  Noirs  avec  la  plu» 
grande  (atisfaélion  ;  fans  défiance  &  fans  inquiétude  ;  jouifîânt 
d'une  entière  liberté ,  ce  don  précieux  de  la  Nature  avec 
lequel  l'homme  naît,  &  qu'il  ne  trouve  prefque  nulle  part. 

Mes  obfervations,  fur-tout  celles  de  la  longueur  du  Pendule ^ 
étant  en  quelque  forte  terminées  les  premiers  jours  d'Oélobre, 
j'entrepris  un  grand  voyage,  de  quatre  à  cinq  lieues,  dans  les 
terres  ,  en  remontant  la  rivière  de  Foulpointe  :  ce  voyage 
en  étoit  en  effet  un  grand  pour  moi  qui  n'avois  jamais 
quitté  les  bords  de  la  mer  ;  j  avois  pour  ce  voyage  une 
grande  pirogue  de  planches,  cinq  forts  Nègres  marmites,  & 
trois  Blancs. 

Je  revins  pour  mon  obfêrvatîon  du  lO,  &  pour  faire 
encore  quelques  obfervations  de  la  longueur  du  Pendule^ 
n'étant  pas  très-fatisfait  des  premières  :  je  m'étois  propofi^  de 
reflbrtir,  mais  la  guerre  m'en  empêcha. 

Le  9  0(5lobre. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Sokif. 
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Donc  midi  vrai  à «•••••• ii*  47.  ^ <;•     y 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.      J89 

Le  ro  Oâ;obre. 

Hauteurs  correfpotutantes  Ju  bord  fupe'rieur  du  Soleil. 
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A  6^  15)'  Il **  de  la  Pendule,  îmmerfion  ^Antarh  par 
la  partie  obfcure  de  la  Lune.  A  7^  7'  15",  émerfion  par  la 
partie  éclairée* 

\joxîç^ Antarls  a  été  occulté,  on  commençoit  à  didinguer,  à 
la  vue  fîmple,  le  bord  obfcur  de  la  Lune  :  cette  obfèrvation  a  été 
faîte  avec  une  excellente  lunette  de  trois  pieds  ;  la  Lune  n'avoit 
que  trois  jours ,  &  les  cornes  étoient  fort  aiguës  :  l'émerfion 
eft  aufli  exaéle  que  Timmerfion;  Tune  &  l'autre  m'ont  paru 
arriver  dans  un  clin-d'œfl,  ou  moins  d'une  demî-leconde. 

Quoîqu'^/7/^7r^j  foit  une  étoile  de  la  première  grandeur^ 
&  que  le  croiiïant  de  ia  Lune  fut  tiès - foible ;  quoiqu'il  fît 
nuit ,  je  n'ai  pu  voir  cette  étoile  à  la  vue  fimple ,  que  plus  de 
fix  minutes  après  l'émerfiom 

La  ligne  des  cornes  étoit ,  à  pen  de  chofe  prés ,  parallèle  à 
l'horizon;  l'étoile  s'eft  cachée  au  point  B  (  Voye^  la  figure  ) , 
dans  une  ligne  perpendiculaire  au  grand  diamètre  d'une 
grande  tache  A,  qui  parôîlîbh  en  ellipfe  ;  ce  que  j'ai  obfêrvé 
par  le  moyen  des  fils  de  ma  lunette ,  &  l'étoile  a  quitté  !a 
Lune  au  point  C.  . 
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Le  1 1   0(5lobre. 

Hauteur^  correfpondantes  du  bord  fupeYieur  du  Soleil. 


gj.     M»       u»      *• 

A 

iW. 

H. 

M.      S.     T, 

9-  14*  54-    ^ 

51- 

30 

2. 

20.   50*      0 

9.  16.  45.  15 

5*- 

0 

2. 

i8.  41.  30 

tf.  i8.  52.  10 

5  3- 

0 

2. 

ïi.  33»    0 

9.  21.      O.  4.5 

5  3- 

30 

2. 

14.23.  30 

9.2}.   9.15 

5  3- 

3<> 

2. 

12.  15.  15 

9.  2$.   18.   30 

54- 

0 

2. 

10.     5.  4j 

9.  27*  2^.  45 

54- 

3<^ 

2» 

8.  57.  30 

9.  2p.  36.  I  5 

55' 

0 

2. 

5.  46.  45 

I.  47.  42.     74 

I.  47*  42.  22 

I.  47.  4»'  3  5 
I*  47.  42*    o 

I.  47.  42.  15 

I.  47.  42.    7 

I.  47.  42.    7 

r.  47.  41.  30 


Midi  par  un  milieu  »  a 


1.47.  42 


La  corrciftion  cil  de *......• o* 


o. 


5 
3 


Donc  midi  vrai  à.  .  • »... j  i.  47,  39,     2 

D'après  ces  hauteurs  »  on  trouvera  Theure  vraie  de  l'immerfion 

à ,. , 6h    31'   36" 

Et  rémerfion  à , 7.   19.  40. 

Durée o.  48.     4. 


On  peut  voir  dans  les  Volumes  de  l'Académie  (  année 
\fyy2,  //'  partie) ,  les  formules  que  M.  du  Séjour  a  em- 
ployées pour  calculer  cette  obfervatîon  ;  elle;?  donnent  pour 
Ja  différence  des  Méridiens  entre  Foulpointe  &  rObfèrvatoire 
royal,  3^10'  24"  par  \ts  Tables  de  Mayçr;  &  ^'»  ^'  56", 
par  les  nouvelles  Tables  de  Clairaut:  fi  Ton  prend  un  milieu 
centre  ces  deux  réfultats,  qui  ne  digèrent  que  de  28  fécondes  »  ' 
pn  aura  3^  |o'  10"^         ^ 

J*avois  trouvé  l'année  précédente  3^  10'  23*^,  par  un 
piîlieu  entre  plufieurs  angles  horaires  de  la  Lune ,  calculées 
i^^alempa(  fiu:  içs  Tabler  de  Mayer  &  de  Clairaut;  d'où  ïon 
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peut  conclure  que  la  longitude  de  Foulpointe  eft  aduellement 
auffi  exactement  déterminée  que  le  peuvent  permettre  le^ 
obfarvations ,  &  la  bonté  des  nouvelles  Tables  de  la  Lune. 

Vérification  de  la  latitude  de  Foulpointe, 


HAUTEURS 

DÉCLINAISON 

LATITUDE 

ANNÉE 

MÉRIDIENNES 

i^ptrente 

Otl 

J763. 

de  la  Luiânte 
D  £    L' A  J  G  L  £. 

pour 
le  15  Odobre. 

du  Pâle. 

Z>.     AI.       X 

/>.        iV.       X 

Z>.      ilf.        X 

CKîlobr^   13 

64.  5«  48 

H 

«4-   5-  45 

« 

16 

64.  5.  56 

8.  15.  41 

17.  40.  xi; 

17 

64.  5.  51 

18 

<î4-  5-  43 

Javoîs  trouvé  Tannée  17^2,  par  des  hauteur5  méridiennes» 
du  Soleil  qui  s'accordoîent  bien  enir elles,  17^  4.0'  24*,  lai 
différence  de  ces  deux  déterminations  feroit  de  12  fécondes^ 
fi  je  pouvois  répondre  de  huit  à  dix  fécondes  fur  la  décli« 
naifon  de  l'Aigle  ;  mais  outre  que  cette  étoile  peut  avoir 
quelque  mouvement  popre  inconnu  jufqu'îci  aux  Afiro-« 
nomes,  fà  déclinaiibn  peut  bien  ri'être  pas  auffi  exaâement 
déterminée  que  celle  du  Soleil ,  qui  fait  l'objet  des  rechercher 
continuelles  des  Aftronomes  :  ainfi ,  je  m'^en  tiendrai  à  m^ 
première  détermination  de  17^40'  24"  ;  &  c'eft  aflèz  d  avoir 
fait  voir  jufqu'à  quel  point  on  peut  être  afluré  de  la  latitude 
de  cet  endroit,  puifque  quand  même  on  voudroit  prendre 
un  milieu  entre  ces  deux  déterminations ,  on  ièroit  toujours 
alTuré  que  le  véritable  point  ne  feroit  pas  éloigné  de  m» 
détermination  de  plus  d'un  vingtième  de  lieue» 
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Article     troisième. 

Expériences  fur  la  longueur  du  Pendule   à  fécondes^ 

à  Foulpointe. 

Je  ièroîs  trop  long  fi  je  rapportois  en  détail  toutes  les  obfer- 
vatîons  que  je  fis  à  Foulpointe,  pour  en  déduire  la  longueur 
du  Pendyle  à  fécondes  :  du  4  Septembre  jufqu'au  20  Oclobre 
1  en  fis  cent  dix-huit ,  qui  m  ont  donné  quarante-cinq  réfultats 
qui  dîffcroient  cntr  eux  de  -^.™"  de  ligne  ;  cette  grande 
&  forte  différence  m'étonna  d'autant  plus ,  que  je  croyoxs 
n'avoir  rien  oublié  à^%  précautions  que  les  Aftrpnome^  mes 
prédéce(ièurs ,  qui  les  ont  faites  avant  moi,  recommandent 
pour  ces  fortes  d'obiervations  ;  mais  je  m'aperçus  à  Manille 
d'un  défaut  dans  mon  procédé ,  défaut  qui  poyvoit  avoir  nul 
à  Foulpointe  à  i'exaélitude  que  je  voulois  apporter  dans  mes 
çbiervations  :  je  ne  laiflèrai  pas  cependant  d'en  rapporter  ici 
les  principaux  r/éfuit^ts  au  noinbre  de  dix-fept. 

Table  des  réfuhats  fur  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes , 
à  Foulpointe,  par  ly^  ^0'  de  latitude  méridionale. 


MOIS, 

Pieds. 

Lignes. 

Centièmes. 

TUERMOMÈTRE. 

Sept.     5  t  matin .... 

7 

+oi 

j8<«    à  19^ 

foir.  •  . 

7 

40  l 

t7}i  'Pf 

6 ,  matin . 

7 

33  h 

'7ï«  »P  i» 

17,  matin, 

7 

+^  \ 

18     à  i(>. 

1 9  9  matin , 

7 

41  J 

Ï9  ïà  20  J, 

20  >  maun. 

7 

38? 

19  ï- 

foir..  , 

7 

43  \ 

17  ;-i  18. 

%  I ,  matin . 

7 

39  i 

»9i»  »«  i. 

|o»  matin. 

7 

lo\ 

20  ^  à  2 1  i. 

foift . 

7 

3»  4 

»I  |à  4t, 

MOIS. 
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MOIS. 

Pieds. 

Lignes* 

Centièmes. 

Thermomètre. 

Oa.      3  y  matin  .... 

9 ,  matin.  •  •  . 

lOy  matin.  •  .  • 

foir 

1 1 ,  foir 

1 2  ,  matin .... 
I  8  9  foir 

1 

7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 

47  \ 
37 
3»  \ 
38  i 
35 

3»  h 
3» 

20''    à  21  i. 

22      à 

18  ià  21  |. 

21  X. 

20  ~  à  20. 

17  i  à  20  |. 

22. 

Donc,  par  un  milieu,  3**  7*  -^  longueur  du  Pendule  à  fécondes. 

Parmi  les  quarante-cinq  réfultats  dont  je  viens  de  parier, 
j*ai  fait  choix  de  ces  dîx-fèpt  ;  ils  m'ont  paru  devoir  être  plus 
exaéls  ,  en  ce  que  j'ai  pris  pour  premier  concours  ,  non 
Tinllant  où  j'avois  mis  le  Pendule  en  mouvement  &  avec  la 
Pendule  à  fécondes,  mais  l'inftant  qui  fuivit  celui-là;  les  arcs 
étoient  plus  petits  dans  cet  inftant,  &  je  crus  remédier  par-là 
à  la  flexibilité  du  fil:  ces  oblervations,  qui  différent  encore 
entr  elles  de  4^%  ont  donné  pour  la  longueur  du  Pendule 


i  00 


3^  ^^  7'  "ii^î  ^"  employant  les  quarante-cinq  obfervations, 
l'avois  trouvé  3^  o^  7*  ~-^  ou  -^  feulement  de  difFcrence. 

En  comparant  mes  obfervations  de  Manille  &  de  Pon- 
'dîchéry  avec  celles  faites  à  Paris  par  M.  de  JMaîran,  qui 
conclud  la  longueur  du  Pendule  de  3^  o^  8*  -^,  on  remar- 
quera facilement,  quelque  hypothèfe  qu'on  admette  pouri'ac- 
croiflement  ou  l'augmentation  de  lapefanteur,  que  je  naurois 
dû  trouver  que  dix  à  onze  centièmes  de  ligne  entre  Manille 
&  Pondichéry;  le  furpius,  fept  centièmes,  vient  donc  nécef- 
fairemeqt  de  l'erreur  de  1  oblervation;  &  il  fuffit  pour  donner 
cette  différence  de  fêpt  centièmes ,  que  je  me  fois  trompé  à 
Pondichéry  de  trois  à  quatre  centièmes  dans  un  iens,  & 
autant  à  Manille  dans  le  feas  oppofé  :  je  n  oferoîs  répondre 

Tomt  n.  r  f  f  f 


^p^  Voyage 

qu'il  ne  Ce  (bit  pas  gliffé  dans  chaque  expérience  trois  à  quatre 
centièmes  d'erreur  {  Voyei  Tome  I,  p.  ^;//  Ainfi  je  peux 
prendre  ici  un  milieu ,  en  fixant  la  longueur  du  Pendule 
fimple  à  3^  o^  7'  -^  pour  la  latitude  fèptentrionale  de 
13  degrés  ^;  ainfi,  de  ce  degré  de  latitude  à  celui  de  Paris, 
l'augmentation  dans  la  longueur  du  Pendule  fèroit  donc, 
d'après  les  obfervations  de  M.  de  Maîran  à  Paris,  d'une 
ligne  "ï^.  Quant  à  mes  obfervations  de.FouIpointe,  quoique 
je  n'en  fois  pas  fatisfait ,  cependant  on  peut  remarquer  que 
comparées  à  celles  que  M.  Bouguer  fit  au  petit  Goave ,  par 
18^  27'  de  latitude,  la  même  à  peu -près  qu'à  Foulpointe, 
mais  boréale,  elles  ne  s^en  écartent  pas  de  plus  de  cinq  à  fjx 
centièmes  ;  mais  je  ne  prétends  pas  par-là  donner  aux  miennes 
un  plus  grand  degré  de  certitude  que  n'en  comportent  de$ 
réfultats  qui  différent  entreux  de  y^,  pendant  que  M* 
Bouguer,  qui  à  la  vérité  ne  nous  a  point  laiffé  les  Tiennes» 
nous  aflure  qu'elles  ne  différoient  entr'elles  que  de  -j^, 

J  ai  cru  que  je  pouvois  rapporter  les  miennes  telles  que 
je  [es  ai  faites ,  en  ne  les  donnant  que  pour  ce  qu  dies  font.    , 

Article     quatrième. 
De  la  Longitude  ir  de  la  Latitude  de  la  baie  d' Anton ffl. 

J'ai  fait  ufage  pour  la  longitude,  de  langle  horaire  de  ia 
Lune,  méthode  que  j'ai  toujours  remarquée  très-fimple , très- 
facile  à  pratiquer  &  en  même  temps  fort  exaéle.  En  Aftronomie, 
les  méthodes  les  plus  (Impies  &  les  plus  coortes  doivent  être 
préférées,  quand  d'ailleurs  leur  exaélitude  eft  démontrée:  les 
calculs  agronomiques  ne  font  déjà  que  trop  longs,  il  efl  Inutile 
de  chercher  à  les  multiplier  (ans  fruit. 
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I 

ut   20 

Novembre  i 

# 

762- 

HAUTEURS    DU    BORD    SUPÉRIEUR       V 

Du      S   o    L   £ 

.   J    L. 

De    la    Lune,    vers  le  Levant.       1 

H.     M.       S,       T. 

Z>.     Af. 

/T«           >^>                Ja                7> 

D.      M. 

0.  59*  20.  30 

79.       0 

I.    56.   45.   45 

55.    50. 

I.   1. 35.45 

78-   30 

I.    59.    54.       0 

56.    30. 

!•     3*  50.    0 
I  •    6.    4*  1 5 
I.     8.  17,  4.J 

78.      0 

77  •  30 
y6.     0 

>                                                            1 

Ces  deux  hauteurs  de  la  Lune ,  ainfi  que  les  deux  1 
fuivantes,  font  îon  cxadcs*                               1 

2.     4*  21.      0 

64.     0 

2.  22.  40.   30 

61.  20*                                1 

2.    8.  3^.  30 

^3.     0 

2.  24.   16.  45 

61.  40.                                1 

Hauteur  du  bord  inférieur  au  méridien»           m 

4.  18.  30.     0      78.  2 o,-t- 8  tours  5  3*1 

Le  21   Novembre, 


HAUTEUiRS    DU    BORD    SUPÉRIEUR 


Du    Soleil. 


H.     M,       S.       T. 


G.  1 9«  24.  45  ^« 

G.  2  3t  40.  O 
I.  39.  40.  30 
I.  41.  48.  30 
I.  23.    57.    30 

Les  deux  fuivantes  »  font  corref- 
pondantes  àts  deux  premières 
du  matin. 

2.     I.    4*  30      64 

z»     5*  2o.    o      ^3 


D.      Af, 


6^.    o 

64.  o 
69.     o 

65.  30 
68.    o 


o 

o 


De    la    Lune,  vers  le  Levant. 


ff.     Af.     s. 


T. 


2.    I  3.    I  I*    30 

2.  1 5*  28.     O  ^* 
2.  19.  54*    o 

2.   24.  22.    30 
2.   28.    5  I.   30 


IX      M. 


49.  30       Ces  hauteurs 
^   font  fort  exades 


50 

53 


(  à  i*exccption  de 
la  féconde),  fur- 
tout  les  trois  der- 
O  nières. 


Hauteur  du  iard  inférieur  au  méridiem 

5.     5^30.     O     |8i.  30. —  I  tour  19' 


Ffff 
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Je  n  aï  point  prétendu  obferver  la  Lune  au  méridien  pour 
en  déduire  fon  afcenfion  droite  ;  comme  je  n  avoîs  qu'un 
quart-de-cercle  mobile ,  que  j  etois  obligé  de  déranger  conti- 
nuellement ,  il  m'eût  été  impoffible  de  le  placer  avec  aflez 
d'exaélitude  dans  le  plan  du  méridien ,  pour  pouvoir  répondre 
de  l'indant  précis  du  partage  par  le  méridien  :  je  n'ai  eu  d'autres 
vues  que  d'avoir  la  déclinaifbn  de  la  Lune  plus  exaélement 
que  par  les  Tables  aftronomiques. 

J'ai  dit  (Précis  hiftorique ,  Tome  I,  page  i ^  )  que  M. 
du  Séjour  avoit  bien  voulu  le  donner  la  peine  de  calculer  ces 
deux  obfervations ,  &  qu'il  y  avoit  employé  Tes  méthodes 
analytiques  y  felon  lefquelles  il  a  trouvé  pour  la  différence  àif^ 
méridiens  entre  Paris  &  la  baie  d'Antongil , 

Le  20  ,  de 3'»   13'  15". 

£t  le  21  y  de •  •  •    3*    1 1.   i  r. 

DifTcrence.  .  • •  2.     4. 

Donc,  la  vraie  longitude  du  fond  de  la  baie  d'Antongil, 
\  l'embouchure  de  la  rivière  d'Antfirac,  eft  de  3^  12'  13" 

Pour  {t%  calculs ,  M.  du  Séjour  a  fuppofè  la  réfi'aélîon  prîfe 
de  la  Table  de  M.  Bouguer  pour  la  Zone  torride,  parce  que 
je  n  avois  pas  encore  conAruit  la  mienne  ;  il  a  fuppofë  la 
latitude  de  la  baie  d'Antongil  de  15^  27'  23"  auftrale,  & 
l'erreur  de  mon  quart -de -cercle  de  i'  p":  voici  les  fonde^ 
mens  de  ces  deux  fuppofitions. 
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Calcul  de  la  Latitude  de  la  baie  d'Antongil 


ANNÉE 
jy6  2. 


Mov.   18 
21 


HAUTEURS 

MÉRIDIENNES 

du 
Soleil. 


D,     M.     s. 


86.  30.  25  <t 
86.  13.  4.8  1 
85.  46.  z6   p. 


DÉCLINAISON. 


D.       M.       S. 


19.  12.  26 
19.  31.  33 
19.     58.    46 


LATITUDE 
ou 

Hauteur 
du  Pôle. 


D.      M.      s. 


15-   27-    13 

15-   ^7-   5  3 
ij.   27.  44 


Donc,  hauteur  du  Pôle i  3.   27.    37. 


ANNÉE 

1^02» 


Nov,   2  I 

^3 


HAUTEURS 

MÉRIDIENNSS 

de 

Phamalut. 


74.  36.  52 
74.  36.  31 


3 


p. 


DÉCLIN  AISON 

ajijiircnte. 


30.     52.     19 
30.     52.     19 


L  A  T  I   r  U  D  E 

ou 

Hauteur 

du  Pôle. 


I  3.    27.    48 
15.    27.    27 


(a)   Donc,  hauteur  du  Pôle 15.    27.    36  ^ 

Quant  à  la  vérification  du  quart -de- cercle,  j'ai  employé 
la  pointe  de  TOueft  de  Tile  Marotte,  ou  pointe  de  la  grande 
anfe;  cette  pointe,  comme  je  l'ai  dit,  e(l  une  roche  laillante 
&  irès-vilible  de  cet  endroit. 

Le  quart -de- cerclât  ctant  dans  fa  pofition  naturelle,  &  le 
fil-à-ploinb  fur  le  premier  point  de  la  divifion  ou  fur  o"^,  la 
poinie  de  la  roche  s'tlt  exaélement  trouvée  fur  le  bord  du 
fil  horizontal  fixe;  mais  pour  pouvoir  ufer  du  micromètre, 

^aj  Ce  rffultat  diffère  de  i  5  fécondes  feulement  de  celui  que  j'avois 
d'abord  donné  k  M*  du  Séjour  ^  &  nlnllue  fur  la  loni^iiude  que  d'une  maniera 
infenfibie. 
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j'ai  écarté  le  fil-à-plomb  en  le  faîfant  pofer  fur  o*  —  10''; 
or,  le  curfeur  ramené  fur  la  pointe  de  la  roche,  marquoît  -+- 
4  tours  &  pi":  enfuîte,  le  fil-à-plomb  ayant  été  mis  fur 
o^  1  o',  &  le  curfeur  amené  fur  la  pointe  de  la  roche,  mar- 
quoît—  4  tours  &  ^%".  Ces  trois  oWèrvalions  répétées  une 
fois  m  ont  paru  fort  exaéles. 

Ayant  renverfé  dans  Tinflant  le  quart -de -cercle,  &  placé 
le  fil-à-plomb  fort  exaélement  fur  le  point  o^  de  la  divifion, 
en  le  faifant  en  même  temps  paffer  par  le  centre  de  Tindru- 
ment,  j'ai  trouvé  —  un  tour  &  51";  le  quart-de-cercle  refté 
dans  cet  état  pendant  un  quart-d'heure  &  plus,  na  éprouvé 
aucun  changement  dans  la  pofition  du  lil-à-plomb,  ni  dans 
la  réfraélion  terreflre. 

J'étois  à  l'abri  dans  une  café,  &  j'ai  eu  foin  de  faire  cette 
vérification  avant  que  la  brife  du  large  commençât  à  foufflen 

Article     cinquième. 
Skir  la  Longitude  ér  la  Latitude  du  Fort  -  dauphin* 

O  N  a  vu  qu'à  mon  arrivée  au  Fort-dauphin  j'eus  la  douleur 
de  m'apercevoîr  que  j'étois  privé  de  mes  Pendules  à  fécondes  ; 
à  ce  défaut ,  j  avois  une  montre  dont  je  fus  obligé  de  me 
fervîr,  malgré  \^%  irrégularités  înfeparables  de  cet  înflrument, 
quelque  bon  qu'il  foit  fùppofé  ibrtir  àti  mains  à^s  meilleure 
Aitifl^s;  mais  j'employai  pour  la  longitude  un  moyen  que 
me  fiiggéra  la  longueur  du  Pendule  .qui  bat  les  fécondes; 
j'imaginai  donc  de  me  fërvir  de  mon  Pendule  fimple ,  que 
j'avois  fort  heureufèment. 

J'employai  l'écorce  d'un  bois  dont  on  fè  fert  dans  le  pays 
pour  faire  àts  cordes  ;  je  pris  plufîeurs  fils  tirés  de  ces  écorces 
déjà  très-sèches,  à  chacun  defquels  je  fufpendis  une  balle  de 
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plomb  de  fufil:  au  bout  de  plufieurs  jours  j'en  pris  un  dont 
je  fis  mon  Pendule  fimple,  &  je  le  mis  de  longueur  deux 
jours  avant  de  m'en  fervir  ;  en  fbrle  qu'il  avoit  exaélement 
3  pieds  8  lignes  -rh^^*  •  l'ayant  ibuvent  vérifié  pendant  mes 
obfervations ,  je  n'y  remarquai  aucun  alongement. 

Cette  longueur  ne  convenoit  point,  à  la  vérité,  à  la  latitude 
'isiFort-Jauphin (b)  qui  eft  de  2  5  degrés;  mais  je  remédiai  àrcela 
en  ne  me  fervant  que  d'intervalles  affez  petits,  pour  que  Taccé- 
iératîon  dans  le  Pendule  ou  Ion  raccourcîflement,  ne  pût  influer 
d'une  manière  fenfible  fur  la  longueur  àts  ofcillations  de  mon 
Pendule:  par  exemple,  le  i/*^  Novembre  1761  après-midi, 
je  mis  mon  Pendule  fimple  en  mouvement  à  2^  20'  environ  de 
ma  montre;  une  peribnne  très-întellîgentc ,  &  qui  avoit  grande 
a^ttention  à  ne  fe  pas  tromper,  comptoitles  vibrations,  en  fup- 
pofànt  (o  )  à  la  première  :  pendant  ce  temps,  je  me  préparai  à 
prendre  une  hauteur  du  Soleil;  je  la  trouvai  de  5  5^  20'  au  mo- 
ment où  la  peribnne  comptoit  trente  olcillatîons  :  elle  continua 
de  compter,  &  moi  de  me  préparer  promptement  à  une  hauteur 
du  bord  fupérieur  de  la  Lune;  je  le  trouvai  élevé  de  73^*40^ 
au  moment  où  la  perfonne  comptoit  deux  cents  trente  ofcil* 
lations  trois  quarts  ;  de  cette  façon  ,  il  s'écoula  deux  cents 
ofcillations  trois  quarts  entre  la  hauteur  du  Soleil  &  celle  de  la 
Lune,  que  l'on  peut  prendre,  (ans  crainte  d'erreur  fenfible ,  pour 
3^20"  45^'':  je  répétai  encore  cette  obfervation  en  cette  forte. 

o*»  42*   30"* ,  ou  ofcillations  étant  ccoulccs,  hauteur  du  bord  fupcrieur 

du  Soleil  vers  le  Couchant 5  3**   3^'» 

4.    15.   ou  255   vibrations   ccoulccs,   hauteur  du  bord 

fupcrieur  de  la  Lune  vers  le  Levant»  •    75.    30. 

.    Ce  même  jour,  je  pris  k  hauteur  méridienne  du  bord 


«MH^ 


(b)   Elle  auroit  dû  ctrc  de  3  pouces  7  lignes  &  environ  ^. 
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fupérieur  de  la  Lune  vers  le  Sud»   de  88  degrés  p  tourï 
&  84  fécondes. 

Celte  hauteur  eft  fort  exade;  la  Lune  a  fuivî  le  curièur 
pendant  plus  de  trois  minutes ,  enfuite  elle  a  monté  en  appa- 
rence comme  cela  devoit  être. 

Le  2  Novembre. 

Obfervations  pour  la    Longitude. 

o'  24'   30'"  9  ou  vibrations  ctant  ccoukes,  hauteur  du  bord  Ajp^rieur 

du  Soleil  vers  le  Couchant 5  3^^    30'* 

3*   3  <(•    3  o*  ou  2 1 6  \  ibrations  &  demie  ccoulces,  hauteur  du 

bord  fupérieur  de  la  Lune  vers  le  Levant.    64.    20* 

Observation   répétée. 

o'   3}*  4 s"'»  ou  vibrations  écoulées,  pour  le  Soleil.  •  •    51*  40'; 
3t   57«  ou  237  vibrations  écoulées»  pour  la  Lune.  •  .  .    di.    lo* 

Le  3  Novembre. 

Ohfervation  pour  la   Latitude. 


ANNÉE 

HAUTEURS  MÉRIDIENNES 

LATITUDE  1 

ijé  j. 

du  bord  fupérieur 

du 

DU     S   0    L   E   I   t. 

FORT- 

DAUPHIN. 

D,        Af.                               S.              M.     S. 

D. 

M.        S. 

Od.  zy 

78.  lO.  -H               iz6.  =  2.     6 

25. 

I.          I 

28 

78.  30.  —  î   tour  IQ.  =  2.   18 

25. 

I.         0 

»î> 

78.  50.  H-  I  tour  12.  rr  2.  20 

25. 

0.     59 

3» 

79. 30.  H-          93.  _  1. 13 

*$• 

I.    II 

Nov.  I." 

79. 50.  -f-          57. 

25. 

I.       6 

X 

8o.  10.                   0. 

Donc,  par  un  milieu 

-5- 

I.     f  0 

25. 

I.       4. 

JavoÎ5  calculé,   iorfque  j'étois  à  Tlfle  -  de  -  France ,  tous 

les 
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le?  élémens  préliminaires  à  la  longitude  fur  les  Tables  de 
Mayer  (c),  telles  qu'elles  font  dans  la  Cpnnoifrance  A^s  Temps 
de  1760;  mais  javois  remis  à  mon  retour  la  concluflon  deis 
derniers  réfultats  :  n'ayant  pu  trouver  à  Paris  d  obfervati(  n 
correfpondante  à  la  mienne,  jaî  remis  à  M.  d'Agelet  mes 
calculs,  d'après  ieiquels  il  a  tiré  les  longitudes  fuivantes  : 

Pour  le  I.*'  Novembre \    ^"^    ^^'   ^l'  "^'^ 

i   2.    57.  48.   j. 

DifTcrencc o.      o.  28.   5. 

JMlIieu*. ••••••..•••      2.    j8.     2.  7« 


Pour  le  2  Novembre 


C     2.     56.     12.    O* 

!*  *  '    C    2.     J9.       }.   o. 


DifTcrence • o,      2.    5  r  •  o« 

Milieu •      2.    57.    37.   o* 

Milieu  entre  les  deux  rcfultats.  .  # 2.    57.    50.  o* 

Ou  bien  44*'   30'  45*  &  44**  27'   30". 

'    J'avouerai  ici  que  j'ai  vu  avec  le  plus  grand  plaiflr  que  ces 
obfervations  s'accordent  très -bien  entr'elles. 

La  méthode  que  j'ai  employée  au  Fort-dauphin  pour  avoir 
l'heure  eft  donc  fort  exaéle,  &  on  peut  l'employer  avec 
confiance.  Je  conviens  cependant  que  ']y  trouve  un  incon-* 
vénient,  c'eft  celui  du  concours  quelle  exige  de  deux 
perfbnnes  ;  car  comme  i'Obfêrvateur  ne  peut  ni  voir  ,  ni 
entendre  les  oicillatlons  de  Ton  Pendule  fimple ,  il  a  befbin 
pour  l'aider  en  cette  partie ,  d'une  perfonne  fur  laquelle  il 
puiflè  compter  comme  fur  lui-même ,  afin  de  pouvoir  afTureç 

(c  )  Voyez  à  la  fin/^vant  l'crrata^  les  réfultats  fur  les  Tables  de  M.  ClairaiHrt 

Tomt  IL  Cggg 
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le  Public  de  Texa^tude  de  Ton  obfèrvation;  c'eft  pour  cela 
que  l'Aûronome  doit,  iorfqu'ii  obierve,  avoir  lœii  à  la  lunette 
&  i  oreille  à  la  Pendule  ;  c  eft  auffi  par  cette  même  i-aiibn 
que,  maigre  la  confiance  que  je  pouvois  avoir  à  M.  des 
Biottières ,  qui  ma  aidé  &  qui  s'étoit  exercé  auparavant  ; 
qui  a  donné  la  plus  grande  attention  à  compter  les  ofcilla^ 
tions  du  Pendule ,  je  n  aurois  donné  ma  longitude  du  Fon- 
dauphin  qu'avec  une  efpèce  de  crainte,  fî  je  n'avois  fait 
qu  une  feule  obfèrvation  de  cette  longitude ,  fi  je  ne  les  euflè 
pas  répétées  deux  fois  chaque  jour,  &  fi  enfin  celles  de  Foui- 
pointe  &  de  la  baie  d'AntongîI  n'en  afTurôient  en  quelque  forte 

i'exaélitude. 

Vérification  du  quart- de -^cercle. 

Étant  mafqué  de  tous  côtés  dans  mon  obfêrvatoîre ,  je 
fus  obligé  de  placer  mon  quart  -  de  -  cercle  dans  la  café  de 
l'Armurier ,  en  face  d'un  ancien  bâtiment  de  pierre  ;  &  ayant 
placé  fiir  ce  mur  une  mire,  le  quart -de -cercle  étant  dans  fa 
pofition  naturelle  ,  le  fil -aplomb  ayant  été  vérifié  plusieurs 
fois  avant  &  après  l'obfervation  réitérée  trois  à  quatre  fois  ^ 
Je  trouvai  o^  o'  -f-  i  tour  &  17*. 

Ayant  enfuite  renverfë  l'inflrument,  &  ayant  employé  les 
mêmes  précautions  que  ci-deflus  &  même  redoublé  mon 
attention,  j'ai  trouvé  o^  o'  -h  i  tour  &  72"  ^o"* i  ;'ai 
baîfle  la  mire  de  deux  pieds  neuf  pouces  huit  lignes;  il  eût 
fallu  la  baifïèr  de  trois  pieds  jufte ,  rayon  de  Tindrument  ; 
mais  une  petite  hauteur ,  à  laquelle  je  n'avois  pas  fait  attention 
d'abord ,  m'en  empêcha  :  pour  lors ,  je  fus  obligé  de  mefurer 
la  diftance  du  centre  de  mon  quart-de-cercle  jufqu'à  la  mire; 

je  trouvai  cette  diftance  de  25  toiles  5  pieds  xo  poucçf 
4  lignes. 
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D*après  ces  données ,  je  trouvai  Terreur  de  mon  quart-de* 
cercle  de  i'  14''  ïbuftraélive  ;  deux  jours  après  je  fis  une 
féconde  vérification,  qui  me  donna  une  minute  neuf  à  dix 
fécondes;  en  forte  que  fétoîs  affuré  de  la  lunette  de  mon 
quart-de-cercle ,  par  rapport  au  premier  point  de  la  divifion. 

A  la  baie  d'Antongil,  l'année  fui  vante  17^2,  je  trouvai 
1'  9";  à  rifle- de- France,  fur-tout  en  17(^4,  par  des  vérifi- 
cations très-fouvent  réitérées,  je  trouvai  i'  10",  doù  je 
peux  conclure  que  le  quart -de -cercle  n  a  pas  varié  dans  tous 
les  diffërens  voyages  &  tranlports  de  Tlfle-de-France  à  Mada- 
gafcar.  Dans  les  voyages  de  Manille  &  de  Pondichéry,  où 
ion  nétoya  jufquau  micromètre  &  à  Tobjeélif  de  la  lunette, 
îl  n  eft  pas  étonnant  qu  on  ait  trouvé  ^es  erreurs  fi  difi^rente^ 
de  celles-ci. 

Remarques  fur  les  déterminations  précédentes. 

Les  déterminations  de  la  longitude  de  ces  trois  points, 
le  Fort-dauphin,  Foulpoînte  &  la  baie  d'Antongîl,  aflûrent 
celle  de  toute  la  côte  dans  une  étendue  de  près  de  dix  degrés 
en  latitude  ou  deux  cents  lieues ,  parce  que  toute  cette  étendue 
de  deux  cents  lieues  gît  fur  le  même  ^re  de  vent,  à  peu  de 
choie  près  ;  &  on  le  retrouve  aufli  le  même  avec  mes  longi- 
tudes obfervées  à  Foulpointe  &  à  la  baie  d' Antongil.  On  n'avoit 
point  encore  fait  d'oblèrvations  aftronomiques  à  Madagafcar; 
M.  d'Après ,  dans  lelcadre  de  M.  d'Acbé  qui  relâcha  à  Foui- 
pointe  en  ly^p,  y  oblèrva  à  la  vérité  le  commencement 
de  réclipfe  de  Lune  du  3  o  Juillet  ;  mais  on  ne  vit  point  à 
Paris  cette  phafe  ;  &  de  plus  on  fait  que  le  commencement 
lèul,  ou  la  fin  feule  d'une  écliple  de  Lune,  ne  peuvent  jamais 
décider  de  la  longitude  avec  une  précifîon  fùffifànte  :  quant 
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Cakttl  de  la  LatituJe  de  la  hâte  d'Antongïl. 


ANNÉE 
J76  2. 

HAUTEURS 

MÉRIDIENNES 

du 
Soleil. 

DÉCLINAISON. 

LATITUDE 

ou 

Hauteur 

du  Pô!e. 

» 

D.     M,     s. 

D.       M. 

X 

D.        M.        S. 

Nov.   18 

>9 
21 

i6.   30.  25    < 
86.   13.  48    1 
85.   46.   26    Ë 

19.     12. 
19.     31. 
19.     58. 

z6 

33 
4<J 

15.     27.     13 

15-  i7-   5  3 
ij.  27.  44 

Donc, 

,  hauteur  du  Pôle. .  •  . 

M-  i7.   37- 

ANNÉE 
1762* 

HAUTEURS 

MÉRIDIENNES 

de 
Phamalut. 

DÉCLIN  AISON 

appircntc. 

L  AT  1   r  U  D  E 

ou 

Hauteur 

du  Pôle. 

Nov.  21 
*3 

74.   3«-  5^    1 
74.   36.   31    î; 

30.  52. 
30.  52. 

«y 
'9 

I  5.    27.    48 
13.    27.    27 

(a)  I 

)onc,  hauteur  du  Pôl 

c 

•    •    •    • 

15.    27.    36^ 

Quant  à  la  vérification  du  quart -de- cercle,  j'ai  employé 
la  pointe  de  i'Oueft  de  i'ile  Marotte,  ou  pointe  cie  la  grande 
anfe;  cette  pointe,  comme  je  i*ai  dit,  efl  une  roche  iaiiiante 
&  irès-viliDie  de  cet  endroit. 

Le  quart- de- cerci^  étant  dans  fa  pofitîon  naturelle,  &  le 
6l-à-ploinb  fur  le  premier  point  de  la  divifion  ou  fur  o"^,  la 
poinie  de  la  roclîe  s'tlt  exactement  trouvée  fur  le  bord  du 
£t  horizontal  tixe;  mais  pour  pouvoir  ufer  du  micromètre, 

Wl  ■  '  ■  ■  .II.  — w^ 

^*tj  Ce  refultat  diffère  de  i  5  fécondes  feulement  de  celui  que  j'avois 
d*abord  donné  à  M.  du  Séjour ,  &  nlntluc  fur  la  lun^îiude  que  d'une  manîèrt 
infenlîble. 
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à  retendue  de  côtes  depuis  la  baie  d'Antongil  jufquau  cap 
d'Ambre ,  je  ne  prétends  rien  aflurer  fur  h  pofition. 

J'ai  cherché,  mais  inutilement,  à  me  porter  au  cap  d'Ambre^ 
point  d'autant  plus  important  qu'il  fert  de  départ  prefque  pour 
tous  les  VaiHeaux  qui  vont  dans  Tlnde  par  la  petite  route  en 
partant  de  nos  Ifles  ;  j'avoue  que  je  ne  conçois  pas  comment 
il  fe  peut  faire  que  les  Navigateurs  aient  reconnu  que  toute 
la  côte,  depuis  le  cap  d'Ambre  jufqu'à  la  baie  d'Antongil, 
ferolt  de  cinquante  lieues  trop  dans  f  £(l ,  &  que  depuis  la 
baie  d'Antongil  en  allant  dans  le  Sud ,  on  ne  trouveroit  plus 
que  vingt -cinq  à  trente  lieues  de  diflcrence;  car  la  côte, 
depuis  la  baie  d'Antongil  jufqu'au  cap  d'Ambre,  faiiant  un 
certain  angle  avec  le  méridien  qui  paflë  par  l'entrée  de  cette 
Baie  ,  il   s'enfuit  que  les  cinquante  lieues  que  Ion   auroit 
trouvées  au  cap  d'Ambre  ,    feroient  en  partie  évanouies  à 
l'entrée  de  la  baie  d'Antongil ,  &  feroient  réduites  aux  feules 
vingt-cinq  à  trente  lieues  que  l'on  trouve  en  cette  Baie;  en 
Ibrte  que  les  vingt  à  vingt- cinq  lieues  de  difSfrence  ou  dd 
furplus,  depuis  la  Baie  jufqu'au  cap  d'Ambre,  devroient  être 
réparties  proportionnellement  dans  toute  l'étendue  de  la  côte: 
&  à  la  baie  de  Veîmart ,  par  exemple ,  on  ne  devroit  guère 
trouver,  félon  cette  loi,  que  trente-cinq  lieues;  mais  il  y 
a  toute  apparence  que  depuis  la  baie  de  Yeimart  ju/qu'au 
cap  d'Ambre ,  la  côte ,  au  lieu  de  continuer  de  prendre  de 
i'Eft  ,  change  d'aire  de  vent  &  court  dans  i'Ouell  :   quoi 
qu'il  en  foit,  je  donne  ici  un  plan  fort  exad  de  cette  côte, 
&  de  fbn  giflëment  depuis  la  baie  d'Antongil  jufqu  a  14^  ^o'; 
c'e(l-à-dire  ,   pendant  un  efpace  de  vingt  lieues  maiines  ou 
Ibixante  minutes  de  degré  ;  cet  elpace  de,  vingt  Ijeues ,  glt 
ISord-eft-quart-nord  &  Sud-oueft-quart-fud  du  Monde. 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.      605 

M.  de  la  Cour  de  qui  je  tiens  cette  Carte ,  a  parcouru  toute 
cette  côte  en  pirogue,  &  l'a  aînfi  relevée  avec  le  plus  grand 
loin  ;  mais  il  refte  encore  Jufqu'au  cap  d'Ambre  deux  degrés 
&  demi  dont  j'ignore  abfolument  le  gîflement  ;  au  refte,  dans 
toute  ceUe  côie  que  je  donne ,  il  n'y  a  pas  un  feu!  port  :  on 
ne  trouve  que  trois  endroits  où  de  petits  VaiiTeaux  peuvent 
mouiller  ;  mais  ces  endroits  font  très  -  peu  fûrs  &  la  mer  y 
bat  en  côte;  car  les  vents  régnans  les  trois  quarts  de  Tannée, 
font  les  vents  du  Sud  au  Sud-eft,  qui  frappent  dîre<5lement 
fur  la  côte  :  le  feul  endroit  où  Ion  feroit  plus  tranquille  eft 
Viningbé,  à  15^  50',  encore  faut-il  mouiller  par  fept  brafTes; 
car  quoique  dans  toute  cette  Baie  il  y  ait  de  quatre  à  huit 
brafles  bon  fond ,  les  vents  de  Sudeft  y  frappent  aulFi  la  côte  ; 
mais  il  y  a  un  très-bon  Barachoua  pour  de  petits  Vaifleaux 
en-dedans  de  la  pointe  du  Nord  du  refllf ,  où  Ion  eft  très  à 
Tabri  mouillé  par  trois  braffes  dans  la  ba(Ie-mer  :  il  y  a  trois 
brades  &  demie  de  haute-mer  &  deux  &  demie  ^le  bafîe- 
mer  |^^a^,  fond  de  fable  va/eux;  mais  je  doib  avertir  ici  qu'en 
!i  76 1 ,  la  frégate  la  Gloire  y  entra  le  i  o  Juillet,  qu  elle  en  (brtit 
ie  2  Août,  chargée  de  quatre  cents  niilliers  de  riz  pour  flfle- 
de-France,  &  qu'enfin  le  5  elle  périt  iur.la  pointe  du  Nord 
du  reflif  ;  que  tout  le  riz  fut  perdu  ;  perte  que  nous  refltn- 
times  d'autant  plus  à  l'Ifle- de -France,  que  nous  manquions 
de  vivres. 

Ce  fait  prouve  deux  chofes;  i.^Ia  fertilité  de  Madagafcar, 
&  le  danger  de  cette  côte  ;  cependant  M.  de  la  Cour  ma 
aflLré  qu'il  ne  faut  dans  cet  endroit  que  de  la  précaution  & 
de  la  prudence  pour  en  fortir  :  il  y  a  bien  peu  d'endroits  où 


(dj  La  mer  y  moiucroic  donc  de  dnq  pieds. 
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îl  ne  faille  pas  en  ufer  ;  le  Fort-dauphin  eft  peut-être  Tendrolt 
le  plus  périlleux  de  Madagafcar,  &  j'y  aurois  fans  doute  péri 
avec  un  Marin  moins  intelligent  que  M.  des  Blottîères  :  lorfque 
nous  en  appareillâmes,  la  chaloupe  &  le  canot  à  qui  on  avoît 
dit  de  (e  mettre  à  la  traîne,  s'étoient  au  contraire  rang& 
contre  la  joue  &  le  côté  fur  lequel  le  Vai fléau  devoît  abattre  ; 
le  Vaifleau  cula  &  abattit  (ùr  le  bord  oppofè  :  nous  perdîmes 
par  ce  moyen  plus  de  deux  encablures  (deux  cents  toifès), 
&  nous  approchions  du  refllf  de  &çon  que  nous  n'euflions 
pu  le  doubler,  fi  on  eût  continué  de  iaiflër  virer  le  Vaifleau; 
&  nous  allions  nous  perdre.  M.  àts  Blottières  prit  flir  le 
champ  Ton  parti  ;  il  laiflà  tomber  une  ancre ,  fit  une  emboflure 
&  appareilla  defTus  :  une  pareille  manœuvre  eût  fans  dout6 
fauve  la  frégate  la  Gloire  à  Viningbé. 

Les  deux  autres  endroits  font  Nojfebehente  9  à  TOueft  de 
Viningbé,  &  Angoncy,  à  14^  55^ 

Pour  revenir  à  la  longitude  que  j  afTigne  à  Foulpoînte  &'  ï 
la  baie  d'Antongil ,  les  Cartes  du  Dépôt  de  îa  Marine,  faites 
en  1740 ,  donnent  46**  36'  pour  Foulpointe;  ce  qui  feroît 

5  8  minutes  ou  près  d*un  degré  dont  Foulpointe  feroit  vérita- 
blement plus  oriental  que  les  Cartes  ne  le  repréfèntent. 

Dans  les  deux  voyages  que  j'ai  fait  à  Foulpointe,  en  lySi 

6  17(^3  ,  nous  fumes  menés  en  17^3  par  un  petit  frais 
inégal ,  qui  cependant  nous  rendît  en  quatre  jours  de  fîfe  de 
Bourbon  à  la  vue  de  Madagafcar  ,  nous  comptions  -  encore 
48^  42^;  par  conféquent,  fi  nous  euffions  été  bien  fiirs  de 
notre  point,  ces  48^  42'  euflfent  été  la  vraie  longitude  de 
Madagafcar;  or  les  Cartes  donnant  feulement  4^^  36',  elles 
«uroient  marqué  Madagafcar  de  2^  6'  trop  à  TOuefl  ;  mais 
comme  la  vraie  longitude  qui  réfuite  de  mes  obfervations 
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aftronomiques  neft  que  de  37^  34',  îi  eft  évident  que  nous 
étions  pour  iors  en  erreur  de  i^  8',  qu'on  doit  attribuer  en 
grande  partie  à  i  erreur  du  Pilote,  qui  n  a  fouvent  (bin ,  ni  de 
fa  demi-minute ,  ni  de  la  longueur  de  (on  loc ,  ni  d  eftimer  la 
'dérive ,  ni  de  bien  jeter  le  loc ,  &c  car  tant  que  le  Pilote 
(e  négligera  fur  tous  ces  points,  il  n  aura  aucun  droit  d'accufer 
les  courans  des  erreurs  de  fon  eftime. 

Uannée  d'avant  (  1^62)  j  avois  été  mené  de  Tîle  de  Bourbon 
à  Madagafcar  par  un  bon  vent  frais;   mais  au  lieu  qu'en 
.1763  le  vent  étoit  Sud-eft,^  parce  que  c'en  étoit  en  effet  la 
laiibn  &  de  la  mouflon  du  Sud,  j'étois  parti  en  iy6i  dans 
la  faifbn  des  vents  de  Nord -eft,  qui  doivent  influer  fur  la 
direélion  des  courans,  s'il  y  en  a  de  confidérables  dans  ces 
mers  ;  car  ils  ne  doivent  pas  avoir  la  même  direélion  dans 
toutes  les  fàifbns  de  l'année  :  or ,  nous  n'employâmes  que 
trois  joUrs  à  nous  rendre  de  l'île  de  Bourbon  à  Madagafcar. 
Lorfque  nous  comptions  encore  48^  17',  nous  aperçûmes, 
avec  une  efpèce  d'étonnement ,  l'île  de  Madagafcar;  je  dis 
avec  une  e(pèce  d'étonnement ,  car  nous  n'eûmes ,  pendant 
notre  court  voyage ,  de  diflî^rence ,  ni  du  côté  du  Nord ,  nî 
îdu  côté  du  Sud ,  au  lieu  que  nous  en  eûmes  tous  les  jours  en 
Il  7  63  ,  qui  alloient  à  12  &  15  minutes  :  nous  nous  jugeâmes 
Si  environ  quinze  lieues  de  la  terre  lorfque  nous  la  vîmes; 
par  confëquent ,  en  nous  en  rapportant  uniquement  à  notre 
point,  nous  aurions  placé  Madagafcar  à  47^  32^  de  longi- 
tude; mais  comme  de  la  diftance  à  laquelle  nous  le  vîmes  ^ 
il  en  faut  au  moins  ôter  cinq  lieues  pour  les  baflès  terres  & 
ia  côte ,  dont  nous  devions  être  néceflairement  plus  près ,  il 
s'enfuit  que  cette  côte  feroit  à  47^  47'  félon  notre  eftime  ; 
mais  j'ai  trouvé  47^  34'  par  mes  obfèrvations  ;  par  conië-! 
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quent,  la  différence  feroit  ici  nulle  ou  de  peu  de  conséquence: 
mais  les  Cartes  redeiU  toujOi;(s  dçfcclueuiès  de  près  d'un 
degré. 

Article     sixième. 

Dérerminanon  de  la  poftion  de  l'île  Marotte^ 

La  pofitîon  de  Hle  Marolie .  par  rapport  au  village  où 
nous  ciions  établis ,  ell  teile  que  le  méridien  qui  palIe  par 
le  cap  de  TOueft  de  lajjrande  an(è ,  pafle  à  Ibixante-onze 
toîfès  feulement  de  la  pointe  de  la  rive  gauche  de  la  rivière 
fur  le  bord  de  laquelle  eft  le  village. 

De  cette  pointe,  ceft-à-dire  à  dix-huit  pieds  du  bord  de 
la  rivière  &  de  la  mer ,  je  menai  une  bafe  le  long  du  bord 
de  la  mer  &  du  village,  (ur  la  digue  de  fable. 

J  avois  fait  faire  à  fille- Je -France  trois  règles  de  bois 
de  fàpin  ,  de  douze  pieds  chacune  de  longueur  ,  de  deux 
pouces  de  largeur  &  duu  pouce  &  demi  depaiiïèur,  & 
garnies  dç  cuivre  par  leurs  extrémités;  je  les  vérifiai  fur  ma 
loilè  de  fer,  &  elles  avoient  douze  pieds  jufte;  un  Officier, 
de  M.  de  Laval ,  fort  intelligent ,  m'aidoit  en  tout. 

Nous  avions  avec  nous  trois  Noirs  ;  un  failbît  lofiice  de 
nous  donner,  à  cet  Oiïîcier  &  à  moi,  à  chacun  une  graine 
de  ravend'fara ,  dont  nous  avions  mis  cent  dans  un  fàc,  à 
chaque  perche  que  1  on  levoit  ;  les  deux  autres  ^oiv%  éioîent 
occupés  à  lever  alternativement  les  règles  &  à  les  ppfer  par 
terre,  &  l'Officier  prenoit  le  fbîn  que  ces  règles  fe  touchallent 
exactement  par  le  bout  Iorfqu*on  les  pofbit  par  terre  :  ma 
ièule  occupation  étoit  d avoir  iœîl  à  tout,  en  dirigeant  cette 
petite  opération.  * 

Un  de  ces  Noirs,  qui  avoit  Je  CQUp-dœîI  afTej  jufte # 

dirigeoit 
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cïîrîgeoît  fouvent  aflez  bien  (a  régie  ,  pour  qu  il  ne  fût  pas 
befbin  dy  toucher;  il  étoît  alors  d  une  fatîsfadîon  fmgulière 
&  unique,  qui  me  faîfoît  grand  plaifir  à  voir;  il  fe  moquoit 
de  fbn  autre  camarade  qui  i^avoit  pas  la  même  adreffe.  Se 
dont  il  voyoit  que  j'étois  toujours  obligé  d'aligner  la  perche. 

Nous  reçûmes  julqu  a  trois  reprifes  les  cent  graines  d'épices 
3e  ravend-fara,  ce  qui  failbit  cent  cinquante  portées  ;  nous  en 
reçûmes  encore  vingt-deux ,  ce  qui  fait  en  tout  cent  foixante- 
douze  portées  ou  trois  cents  quarante-quatre  toiles,  auxquelles 
ayant  ajouté  les  trois  dernières  ,  cela  fît  en  tout  trois  cents 
cinquante  toifes  du  Châtelet  de  Paris  :  cette  bafe  eft  up  peu 
courte ,  &  j'aurois  pu  la  mener  bien  plus  loin  ;  mais  je  fus 
obligé  de  m'arrêter  à  cet  endroit,  qui  étoit  le  terme  doù  je 
'  voyois  les  deux  caps  de  la  grande  an(è ,  &  d'où  ils  me  parurent 
exactement  fermés  Tun  par  l'autre  ;  en  poulTant  ma  bafè  plus 
loin ,  je  n  aurois  donc  pu  avoir  la  pofition  du  cap  de  l'Ouefl:  ^ 
ni  celle  du  piton  de  i'Ifle ,  que  Ion  (bmmet  m  auroit  caché* 

Je  fis  enfoncer  aux  deux  extrémités  de  ma  bafe,  dans  le 
fable,  deux  piquets  à  un  pied  de  diflance  les  uns  des  autres, 
&  le  milieu  entre  les  deujf  marquoit  lextrémîté  de  ma  bafe  ; 
ces  deux  piquets  étoient  à  fleur  de  terre  &  recouverts  de  fable  : 
je  fis  la  même  chofê  pour  les  pointes  de  la  rivière ,  précaution 
que  je  croyois  néceflàire,  parce  quêtant  obligé  d'avoir  conti- 
nuellement des  fignaux  dans  tous  ces  endroits ,  je  craîgnoîs 
que  les  Noirs  ;  malgré  Taffurance  du  contraire  qu'ofll  m'avoit 
donnée ,  poulTés  par  lappât  d'un  peu  de  toile ,  ne  m enle* 
vaflent  mes  fignaux  ;  mais  je  reconnus  encore  ici  le  relpeél 
que  ces  peuples  témoignent  pour  nos  moindres  aélions ,  & 
ia  vérité  de  ce  qu'on  m'avoit  afluré. 

Le  defir  d'abréger,  en  fupprimant  tous  les  détails  de  mes 
Tome  II.  Hhhh 
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opérations,  &  par  confcquent  les  triangles  que  faî  formés, 
me  force  de  me  borner  à  indiquer  quelques  principaux  angles 
qui  fervironl  pour  les  giflemens. 

Je  n'ai  jamais  pu  obferver  que  deux  angles  de  mes  triangles: 
Tangle  à  lendroit  où  Ton  fait  fon  eau ,  eft le  feu!  troifîème  angle 
qui  a  ctc  obfervé  ;  ce  qui  afTure  la  diftance  de  l'île  Marotte  à 
ia  grande  lile. 

De  la  pointe  de  la  rive  gauche  de  la  rivière ,  à  lentrée 
du  village  &  fur  le  bord  de  la  mer,  ia  partie  ia  plus  EJf  de 
Marotte,  que  j appelle  le  cap  de  TEft,  fait  avec  ma  bafe, 
&  par  conléquent  avec  le  rivage  ou  ie  bord  de  ia  mer,  fur 
plus  d'un  quart  de  lieue  de  longueur,  un  angle  de  ^5^  45'; 
&  avec  le  cap  le  plus  Oueft,  cette  même  côte  ou  ce  même 
rivage,  fait  un  angle  de  131^  4^'}  ^^  ^^^  ^ue  de  ce 
même  point,  Tile  Marotte  eft  vue  fous  un  angle  de  près 
de  36  degrés. 

Difiance  des  principaux  points  de  nie  Marotte ,  à  l'entrée 

de  la  rivière  Taignambalam. 

De  la  pointe  de  la  rive  gauche  de  cette  rivière ,  au  cap  de  TEft 

de  Marotte 1 626,^/4 

Au  cap  du  Nord  de  la  petite  anfe • • '  33^»3« 

Au  fommet  de  l*Ifle 1 6^2,jm 

A  l'aiguade  (  le  troiiîème  angle  a  ctc  obfervc  ) 1407, 5, 

Au  cap  di^Nord  de  la  grande  anfe 161  3,6. 

Au  fommet  du  piton ••••••••  266^,0^ 

Au  cap  du  Sud  de  la  grande  anfe 2  5  62,4. 

Au  cap  Banza .i «  ^6 57. 

Au  cap  Malcve •  .  .  •  4877* 

A  une  montagne  fort  cloignce  dans  les  terres,  à  la  partie  de 

l'Eft  de  la  Baie 9474. 

Au  pitoa  fiourdonnaie.  •  •  •  • .  •  •  • .  •••...••  .^^  •  •  •  •  jii9.« 
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A  un  mondrain  dans  la  partie  de  l'Oueft ,  &  fur  le  bord  de     Tei/a. 
la  Baie Z388. 

De  la  pointe  de  la  rive  droite  de  la  rivière  »  a  l'endroit  où 
cette  rivière  forme  un  coude  de  près  de  90  degrcs  dans 
rOuefl 1 1375, 

Cette  portion  de  la  rivière ,  de  treize  cents  fbixante-quinze 
toîfes  ou  dune  demi -lieue  de  longueur,  forme  le  plus  beau 
canal  du  monde ,  &  plus  large  que  n'efl  la  Seine  à  Paris  ; 
car  de  la  pointe  de  la  rive  droite  de  la  rivière  à  la  pointe  de 
ia  rive  gauche ,  j  ai  trouvé  deux  cents  cinquante-une  toifès. 

Comme  notre  départ  prefïbit,  &  que  j  avois  attendu  inu" 
tilement  jufqu'au  23  Novembre  fans  avoir  pu  obfèrver  le 
Soleil  à  fon  coucher;  dans  la  crainte  d'être  obligé  d'appa- 
reiller avant  que  d'avoir  pu  déterminer  la  méridienne  de  l'île 
Marotte,  par  rapport  à  la  rivière,  je  réfolus  de  me  (ervir  de 
i'almikantarat  de  mon  quart-de-cercle;  &  ne  pouvant  voir 
de  l'endroit  où  il  étoit  placé ,  aucun  à^s  objets  rapportés  cî- 
deffus ,  je  fis  planter  un  piquet  ou  fignal ,  entre  l'extrémité 
occidentale  de  ma  baie  &  le  centre  du  quari-de-cercle  ,  en 
forte  que  ces  trois  points  étoient  dans  un  même  plan;  &  afin 
d'aligner  mieux  ces  trois  points ,  j'avoîs  fait  placer  dans  mon 
Obfèrvatoire  un  autre  f  gnal ,  attaché  au  pied  &  à  la  tige  dç 
mon  quart-de-cercle  ;  par  ce  moyen ,  je  trouvai  l'angle  entre 
la  méridienne  qui  paflbit  par  l'extrémité  occidentale  de  ma 
ba(è ,  de  5  2^  40'  ;  d'où  je  trouvai  l'angle  entre  cette  même 
méridienne  &  le  cap  de  l'Oueft  de  lîle  Marotte,  de  i^  32': 
cependant  il  me  parut  que  le  Soleil  le  montreroit  ce  fbir-là 
même,  au  moment  de  fbn  coucher  derrière  les  montagnes. 

Je  mis  une  montre  fur  ma  Pendule  à  j**  3^'»  enfuîtç 
j'allai  à  l'exurémité  occidentale  de  ma  bafe  ,   d'où  j'oblèrvai 

Hbhhij 
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le  centre  du  Soleîl  le  cîicher  derrière  les  montagnes  lorfque 
la  montre  marquoit  6^  ^^''^o". 

Je  pris  en  même  temps  l'angle  entre  le  centre  du  Soleil 
couchant  &  i'aîguaje  de  l'île  MaroUe,  de  8  5.^  6'  o"  :  depuis 
huit  jours  on  régloit  cette  montre ,  &  elle  avoit  toyjourf 
marche  très-rrcgulicrement. 

Par  le  moyen  de  cette  obfervatîon ,  je  conclus  langle  entre 
la  méridienne  qui  palToit  par  lextrcmitc  occidentale  de  ma 
bafe  &  le  cap  de  TOueft  de  la  grande  anfe,  de  i*^  jp'  13". 
Comme  cet  angle  difleroit  peu  du  premier,  je  pris  un  milieu 
entre  les  deux,  qui  ma  fervi  pour  conftruire  la  Table  fui  vante. 

Diflances  des  objets  énoncés  ci-dejfus ,  à  la  Méridienne  &  à 
la  perpendiculaire  de  la  rive  gauche  de  la  rivière. 


Du  cap  de  l'Eft  de  Marotte.  ........ 

Du  cap  du  Nord  de  la  petite  anfe.  •  .  • 

Du  fommet  de  i'Ifle 

D,c  Taiguade 

Du  cap  du  Nord  de  la  grande  anfe. .  •  . 
Du  cap  de  TOueft  de  la  grande  anfe .  .  . 

Du  fommet  du  piton •  .  •  . 

Du  cap  Banza.  «• 

Du  cap  Malève •  • 

De  la  montagne  à  TEfl  de  la  Baie  •  •  • 

Du  coude  de  la  rivière 

Du  piton  Bourdonnaie 

De  la  pointe  de  la  rive  droite  de  la  rivière . 
D*un  mondrain  fur  le  bord  de  ia  Baie  • .  • 
D'un  deuxième  mondrain  du  même  côte. 
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Table  de  la  hauteur  de  quelques-uns  des  objets  rapportés 
dans  la  Table  précédente ,  au-deJJ'us  du  niveau  de  la  mer. 


De  la  grande  montagne  à  TEft  4e  la  Baie.  • 

Du  piton  fiouidonnaie • 

'DÛ  fommet  de  Hie  Marotte 

Du  piton  de  l*ile  Marotte 

De  la  roche  en  avant  du  cap  de  i'Ouefl  de 
la  grande  anfe 
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Ce  dernier  angle  eft  négatif,  c  eft-à-dire  au-de(Ibu5  du  premier 
point  de  divifion  du  quart*  de -cercle  :  l'endroit  ojù  j'ai  obier  vé 
étoit  élevé  de  huit  à  neuf  pieds  au-deffus  du  niveau  de  la  mer,  & 
<de  plus  il  faut  y  ajouter  cinq  pieds  pour  la  hauteur  de  la  lunette 
yu  quart-de-cercle;  d'où  il  fuit  qu'il  faut  avoir  égard  à  ces  deux 
quantités,  pour  avoir  la  hauteur  réduite  de  ces  cinq  objets; 
&  par  confèquent  la  roche  eft  élevée  au-deflus  de  la  mer 
'd'environ  fèpt  pieds;  car  je  n'ai  point  eu  égard  à  la  marée, 
que  je  n'ai  obfervée  que  fort  imparfaitement,  mais  qui  ne 
m'a  pas  paru  monter  à  plus  de  trois  à  quatre  pieds. 

L'on  voit  donc,  par  les  calculs  rapportés  ci-derïus^  que 
!a  méridienne  de  chacun  des  points  principaux  de  l'ile  Marotte 
^déterminée.  L'endroit  où  j'ai  obier  v^',  *&  les  pointes'de 
J'embouehure  de  la  rivière  fur- tout ,  pçuvent  varier  confia 
«dérablement;  par  la  force  des  ouragans  &  la  violence  des 
mouvemens  que  la  mer  a  dans  ces  momëns  de  fureur. 

J'ai  déjà  dit  que  cette  rivière  eft  embarraftee  à  ion  entrée 
{)ar  des  banc$  de  fables  qui  ne  permettent  pas  <aux  i^ateauji; 
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d'y.  naviguer  de  bafle-mer  &  fur -tout  dans  les  temps  <fe 
fécherefle  ;  aîiifi ,  l'ile  Marotte  qui  n  eft  qu'un  gros  bloc  de 
roche  fort  dure  ou  de  quirtz,  doit  être  pius  invariable  qu^ 
les  pointes  de  cette  rivière,  &  doit  aflUrer  la  pofition  du  fond 
de  la  baie  d'AntongiL 

Article     septième. 
Détertninatian  de  quelques  objets  des  environs  de  Foulpohae. 

m 

FouLPOiNTE  efl  une  côte  de  (àble,  &  très -fu jette 'i 
changer  ou  à  varier  (èlon  la  force  des  vents,  des  ouragans,  &c; 
îl  n'y  a  que  les  reffifs  du  Barachoua  qui  ne  varient  point,  & 
ne  peuvent  point  être  fujets  aux  bouieverfemens  qu'éprouvent 
des  fables  que  la  mer  tranfporte  à  fon  gré ,  qu'elle  amoncelé 
&  qu  elle  engloutit  le  moment  d'après  :  c'eft  ce  qui  arrive  en 
efïèt  au  Nord  du  refllf ,  dans  ce  qu'on  appelle  la  rade  de 
Foulpointe ,  &  à  l'extrémité  de  la  faufle  pointe  &  de  la  pointe 
aux  Bœufs  ;  ces  pointes  en  effet  n  etcxient  plus  reconnoiflables 
quand  je  quittai  cette  rade,  tant  elles  avoient  changé  pendant 
ie  Icjour  que  j'y  avoîs  fait  (Voyei  encore  p.  ^z8 )m 

Uendroit  le  plus  important  de  Foulpointe  eft  le  Barachoua p 
^ns  lequel  cette  côte  ne  feroit  que  peu  fréquentée;  j  en  donne 
ici  un  petit  plan  fort  exaél  :  voici  les  fondeniens  iur  lelquels 
je  l'ai  tracé. 

Quoique  depuis  le  13  Oélobre  j'euflë  envoya  mon  quarts 
de-cercle  à  bord,  ma  Pendule  &  même  tous  mes  papiers ^ 
Journaux  &  livres  ;  quoique  nous  fuiïions  toujours  fur  nos 
gardes,  cela  ne  m'empêcha  pas  de  faire  fur  le  terrein  quelques 
opérations  pour.paffer  mon  temps.  J'avois  gardé  avec  moi 
mon  quartier  de  réflexion  &  un  graphomètre  ;  &  lorlqui^ 
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favoîs  befoîn  de  quelques  fecours  dé  iîvres,  de  papiers,  &c* 
f  allois  à  bord  ies  chercher. 

Ayant  pris  avec  mois  fix  forts  Noirs  de  confiance  de 
^anhare ,  falloîs  par-tout  fans  nulle  inquiétude.  Ayant  paflë 
le  refte  du  mois  d'0(5lobre  &  la  moitié  de  Novembre  i 
prendre  les  angles  dont  j'avois  befoin  pour  relever  le  Bara-^ 
choua,  je  mefurai  le  17  une  bafe,  après  f  avoir  bien  ^îgnée 
avec  toute  i  exaélitude  poflibie  ;  je  me  (èrvis  des  règles  de 
bois  de  (apin  que  j'avoîs  employées  Tannée  précédente  à  la  baie 
cf  Antongîl ,  &  j  ufai  à^s  mêmes  précautions  dans  ma  mefûre. 

On  eft  fi  gêné  dans  ce  pays  par  les  inégalités  du  terrein^ 
les  dunes  de  fables ,  ies  marécages ,  les  bois  ,  &c.  que  je 
fus  très  long-temps  indécis  où  je  pourrois  prendre  ma  bafe, 
parce  que  je  voulois  lavoir  aflez  longue  &  en  même  temps 
dilpofee  de  façon  à  bien  déterminer  les  pointes  de  l'entrée 
Jdu  Barachoua  &  du  refTif  ;  mais  je  fus  obligé  de  renoncer 
E  ce  parti  ,  &  de  me  contenter  d'une  très -petite  étendue 
iquî  va  d'une  batterie  que  nous  avon^  élevée  fur  le  bord  de 
la  mer  jufqu  au  rivage  en  face  de  la  rade ,  dans  le  travers 
'd'une  petite  péninfule  dont  l'extrémité  fe  nomme  la  Fauffe-* 
f  ointe  ^  &  qui  efl  entourée  de  reffifs.  Ma  bafe  ne  fut  donc  que 
de  cent  quarante-fept  toiles  ;  mais  elle  m'en  donna  une  autre 
beaucoup  mieux  difpofée  entre  la  batterie  &  la  pointe  de  la 
péninfule  ou  la  Fauiîè-pointe  ;  cette  bafe  n'étoit  cependant 
encore  que  de  cent  cinquante-trois  toiles ,  mais  le  triangle  étoit 
bien  conditionné,  étant  prefque  équilatéral  ;  ce  fécond  triangle 
m'en  donna  un  troîfième  également  bien  conditionné ,  & 
dont  un  des  côtés  qui  devoit  me  fervir  de  troifième  bafe,  fiit 
trouvé  de  deux  cents  (bixante- dix -neuf  toiles. 

J^nfin  £  de  cette  nouvelle  t>afe  de  deux  cents  foixante-dixi 
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jieuf  to!/ês  ,  j*en  tirai  une  autre  de  cinq  cents  trente- Jeux 
toifes;  ceft  la  diftance  de  notre  batterie  à  un  village  nommé 
Paambole,  aflis  auprès  dune  rivière  de  même  nom  fur  le 
bord  de  la  mer  &  fur  une  petite  hauteur  :  ce  village  appar* 
tenoit  à  Silouloute,  ce  Clief  dont  j'ai  parlé  à  loccafion  de 
Zanhare  ;  &  quoiqu'il  ne  fut  pas  vrailêmbiablement  (on  amî  ^ 
ni  lettre,  cela  ne  m  empêcha  pas  d'y  aller  (ans  aucune  crainte 
de  ma  part  »  pour  ob(èrver  les  angles  dont  j'avois  be(bin. 

Ceft  avec  le  (ècours  de  toutes  ces  différentes  baies ,  que 
j'ai  déterminé  la  pofition  de  la  méridienne  du  Bcirachoua,  en 
me  fervant  des  balîfes  qu'on  entrelient  ordhiairement  fur  les 
pointes  des  brifans  pour  guider  les  Vaiiïeaux.  Les  débris  du 
vaiilcau  le  Gange ,  qui  ^y  étoit  nouvellement  perdu,  m'ont 
aulli  fervi ,  de  même  que  les  reftes  d'un  bateau  ou  gabarre 
nommée  la  Providence ^  qui  avoit  (auvé  en  1761  les  reftes 
du  naufrage  de  K Utile ,  qui  s'étoit  perdue  en  1761  fur  l'île 
de  Sable  (Voyei  Tome  I ,  p.  66 ^) ;  &  enfin,  M,. Dennemottt ^ 
Officier  du  Vaifleau  de  M.  de  Laval ,  s'étoit  donné  la  peine 
d'aller  en  pirogue  faire  le  contour  du  ^arachoua  en -dedans 
&  d'en  faire  le  trait ,  dans  le  même  temps  que  je  formols  \es 
triangles  pour  le  lier  à  la  terre  :  voici  ce  qui  réfuite  de  ce 
petit  travail. 

La  côte  va  Nord  &  Sud,  à  très-peu  de  chofe  prèf  en  face 
'du  Baracioua,  dans  une  élendue  de  fix  à  Cept  cents  toifes  , 
depuis  ia  batterie  julqu'à  Pacembole  ;  car  à  Pacembole  ie 
méridien  fait  avec  la  batterie  un  angle  de  8^  4'  feulement  k 
l'Ouefl  de  la  batterie ,  &  le  milieu  du  canal  ou  du  Barachoua 
ji'eft  éloigné  de  l'endroit  le  plus  près  de  cette  côte,  que  de 
deux  cents  cinquante  à  trois  cents  toiles  au  plus. 

Pour  déterminer  les  angles  à  la  méridienne ,  j'oblèrvai  le 

8  Novembre 
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8  Novembre ,  à  l'horizon ,  Tangle  entre  le  bord  (ùpérieur  du 
Soleil  &  Talonge  des  débris  du  Gange,  de  zy^  48';  maïs 
le  Soleil  étoit  levé  &  il  fortoît  d'un  nuage  :  /on  bord  fupérieur, 
lorfquil  parut,  étoit  élevé  au-deflus  de  l'horizon  d'environ 
un  degré ,  quantité  que  je  n'ai  eftimée  que  fort  imparfai- 
tement, &  qui  rend  cette  observation  incomplète. 

Depuis  ce  moment ,  il  ne  me  fut  pas  pofTible  de  vérifier 
cette  obfèrvation  jufqu  au  z  i ,  parce  que  le  Soleil  fut  cons- 
tamment caché  tous  les  jours  à  fbn  lever ,  par  un  banc  confi- 
idérable  de  10  degrés  au  moms  d'élévation  au-defTus  de 
l*horizon  ;  à  l'égard  du  coucher ,.  il  n  y  faut  pas  penfer,  à  caufe 
de  ce  nuage  immenfè  &  épais  qui  Ce  forme  tous  les  après-midi 
îdans  rOueft,  pendant  les  vents  de  Nord-eft,  &  (bu  vent  pendant 
iceux  de  Sud-eft.  (Voyez  p.  jfj^  & fuiv.) 

Je  trouvai  donc  ce  jour-là  2 1 ,  Tangle  entre  le  bord  fupé- 
rîeur  du  Soleil ,  paflant  auffi  par  (on  centre  &  l'alonge  du 
îvaiflèau  le  Gange  ;  de  40^  32'  30''  :  cette  obfèrvation  m'a 
idonné  6^^  56'  4",  pour  l'angle  entre  la  méridienne  qui 
padbit  par  mon  Obfèrvatoire  &  les  débris  du  vaiiïeau  le  Gange; 
mais  j'ai  réduit  cet  angle  à  6p^  45^,  parce  que  i'obfervation 
idu  8  le  donneroit  plus  petit  d'environ  25  minutes:  au  refte» 
ies  diftances  que  je  cherchois ,  (ont  afTez  petites  pour  que 
.'£  à  I  o  minutes  ne  puiflent  pas  produire  ici  de  différences 
j)ien  fènfibles. 

Là  pointe  du  Nord-eft  du  Barachoua  &  les  deux  pointes 
de  l'entrée,  font  toutes  les  trois  à  peu-près  dans  le  même  plan, 
qui  forme  avec  la  côte  ,  un  angle  d'environ  25  degrés,  à  le 
prendre  330  toifes  au  Nord  de  la  hauteur  de  Pacembole.  J'ai 
rapporté  toutes  mes  diflances  à  J^^  pointe  où  étoit  établie  la 
]>atterie,  à  l'extrémité  orientale -de  ma  bafe,  qù  prefque  tous 
Tome  Ih  11  i  i 
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mes  triangles  ont  abouti  :  c  eft  l'endroit  de  la  cote  le  moins 
éloigné  de  ce  Barachoua« 

Dijlance  des  principaux  points  Ju  Barachoua,  à  la  batterie 

&  à  la  f au jfe- pointe. 

De  la  batterie  à  rObfervatoire .••••.  202. 

A  Paccmbole «  .  .  •  • • 5  32* 

A  la  pointe  aux-Bœu^i < •  •  .  5  9* 

A  la  faufTe-pointe 153, 

A  la  roche. * «w «••  207. 

Au  (ignal  A •  • 279. 

A  la  pointe  du  Nord-eft  du  refTif i  i  5  7« 

A  Iccore  du  refîif  Air  lequel  ctoft  la  Providence. •  •  • 648* 

A  la  balife  à  bâbord  de  Tentrce  dn  Barachûua.  ••••••.••  33}* 

A  fa  balife  à  flribord  de  Tentrce 271* 

A  Tccore  du  xcffxf  où  étoîent  les  dcbris  du  Gange, 300* 

A  la  balife  en  face  de  ces  dcbris .•••.••••••  251» 

A  une  ancre  à  Fcntrce  du  reffif  au  Nord  du  Gange 29 1« 

J'ai  obfervé  de  Pacembole  &  de  la  batterie,  plujfîeurs  mon* 
tagnes  dans  les  terres ,  fort  reconnoiflabies ,  &  qu'on  peut 
voir  en  mer;  deux  de  ces  montagnes ,  féparées  par  une  e/pèce 
d  embrafure  ou  de  rempart ,  font  éloignées  de  la  côte  de  onze 
mille  (èpt  cents  quatre-vingt-cinq  toiles,  ou  d'environ  quatre 
iieues  &  un  quart  :  une  autre  groflë ,  pointue ,  encore  plu^ 
reconnoiiïàble ,  ed  diilante  de  la  côte  de  neuf  mille  quatre 
cents  quatre-vingt-onze  toifes  ,  ou  d'environ  trois  lieues 
&  demie.  La  grofle  montagne  pointue  fait,  avec  le  méridien. 
Un  angle  de  6p^  2p',  &  e(l,  par  conféquent,  dans  TOuell- 
nord-ouefl  de  Foulpointe,  &  lembrâfure  faifant  avec  le  même 
méridien  un  angle  de  45^,  eft  dans  le  Nord-oueft. 

J'avois  encore  détermiii^  beaucoup  d'autres  points  dam 
la  campagne  qui  ne  peuvent  avoir  place  ici» 
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Table  de  la  Ji fiance  à  la  méridienne  &  h  la  perpendiculaire, 
des  principaux  points  du  Barachoua ,  &c.  en  fuppofant  qw 
,  la  méridienne  pajfe  par  la  batterie  (e). 


De  l'Obfervatoire,  «T 

De  Pacembole  • 

De  \^  pointe -aux -Bœufs 

De  la  roche 

Du  fjgnal  A 

De  la  pointe  du  Nord-cft  du  rcffif . .  .  • 
De  l'écore  du  refTif»  entre  fa  pointe  du 
Nord-eft  bi  les  pointes  de  l'entrée .  •  • 
De  la  pointe  de  l'entrée  à  bâbord  •  •  •  • 
De  la  poinie  de  l'entrée  à  flribord**  •  • 

Des  débris  du  Gange  fur  l'écore 

De  l'ancre  fur  l'entrée  du  reflTif s 

De  la  balifc  en  face  du  Gange. 

De  l'embouchure  de  la  rivière 

De  la  rivière  Tartafle 

Du  bord  de  la  mer  vis^^à-vis  la  rivière*  . 
L'extrémité  occidentale  de  la  bafe.  •  .  • 
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Selon  ces  caiculs ,  la  pointe  du  Nord  -  eft  du  reflif  eft 
plus  lèptentrionnale  que  l'endroit  où  j'ai  obfervé,  de  i'  8", 


.  (e)  Comme  tous  les  triangles  ont  abouti  à  la  batterie  %  &  par  coqféquent 
les  angles  à  la  méridienne;  fi  on  la  fuppofe  au  contraire  pafler  par  la  pointe 
du  Nord-e(l  du  refTif  ^  toutes  les  diflances  à  la  méridienne  feront  à  i*Oueilj 

&  les  diHances  à  la  perpendiculaire  feront  au  3u<I» 

I*  •  •   •• 
111  i/ 
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&  par  coni^quent  ia  latitude  de  cette  pointe  doit  être  dé 

17^  3^'  i6\ 

Ce  qu'on  appelle  Foulpointe  eft  une  gro(Iè  pointe  au  Sud^ 
d  où  part  le  prolongement  du  reflif;  cette  pointe  ou  efpèce 
de  cap ,  a  fix  cents  pas  de  largeur  i  (à  bafe  ;  mefurée  aéluel* 
iement ,  elle  eft  de  trois  quars  de  lieue  plus  méridionale  que 
la  pointe  du  Nord*e(t  du  rellif  ^  &  par  coniëquent  la  latitude 
de  cette  pointe  eft  de  17"^  41'  30^ 

La  groiïëur  du  volume  &  le  grand  nombre  de  planches 
qui  y  (ont ,  n  ont  pas  permis  de  donner  un  plan  plus  détaillé 
de  Foulpointe  que  celui  que  Tou  voit  dans  la  planche  de  la 
baie  du  Fort-dauphin  :  le  Barachoua  y  occupe  un  très -petit 
efpace;  mais  il  efl  dans  la  proportion  qu'il  doit  avoir,  puifque 
fon  ouverture  ou  entrée  &  fa  plus  grande  largeur ,  n'ont  pas 
plus  de  (bixante-dix  à  quatre-vingts  toifo  de  iargeun  Au 
furplus ,  par  le  moyen  des  réfultats  que  j  ai  donnés  ci-defTus 
des  diftances  refpeélives  de  tous  ks  points  de  celte  côte ,  & 
de  celles  à  la  perpendiculaire  &  à  ia  méridienne ,  on  fcn 
toujours  à  portée  de  k  faire  un  pian  à  grand  point  de  ce 
Barachoua* 

Article    HuiTiEMEr 

Détermination  de  la  pointi  ir  de  la  roche  dltapère  ir  du 

cap  Ramas. 

La  prefqu'île  du  Fort  -  dauphin  ^  entre -coupée  de  mom 
ticuies  qui  fe  mafquent  les  unes  les  autres,  très-étroite  &  très- 
bornée  d  ailleurs  ,  n  ofïre  que  à^s  efpaces  très -petits  &  pea 
propres  à  déterminer  de  grandes  diftances  :  il  fallut  cependant 
m'acconunoder  à  ce  terrein* 
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Je  mefuraî  donc  une  longueur  très -unie,  mais  très- peu 
étendue,  en  partant  du  Fort  &  en  allant  dans  le  Sud-Oueft; 
|e  mefurai  cette  diflance ,  dk-je ,  avec  le  même  foin  qu'on  a 
déjà  vu  à  Foulpointe  &  à  la  baie  d'Antongii ,  &  je  la  trouvai 
de  deux  cents  quatre-vingt-dix  toifes  :  avec  cette  bafe,  je 
formai  un  triangle  dont  le  fommet  aboutiiroît  à  une  petite 
hauteur,  vers  |a  pointe  du  Sud  de  la  prefqu'île,  ceft-à-dire 
dans  le  Sud-fud-oueft  du  Fort,  appelée  pointe  Je  Tholunghare; 
or  langle  entre  le  cap  Ramas  (  qui  ferme  la  baie  aux 
Gallions  à  TOueft  &  au  Sud)  &  le  fignal  de  cette  butte, 
étoit  de  i8^  32',  &  je  trouvai  la  diflance  de  cette  butte  au 
Fort,  de  deux  cents  quatre-vingt-deux  toifes. 

Comme  nous  étions  en  guerre  avec  les  Noirs  de  cette 
contrée,  &   qu'ils  paflent  pour  être  plus  voleurs  que  ceux 
de  Foulpointe;  après  avoir  planté  dts  fîgnaux,  tant  à  l'extré- 
mité Sud -oued  de  ma  bafe  que  fur  la  butte  où  aboutifToit 
mon  triangle,  je  plaçai  au  pied  de  chacun  de  ces  fignaux 
un  Soldat  armé  en  faélion,   pour  empêcher  que  quelque 
Noir  ne  me  les*  enlevât.  Pour  mefurer  les  angles ,  mon  gra- 
phomètre  étant  avec  mes  Pendules  ,  je  me  lèrvîs  de  mon 
quart -de -cercle  de  trois  pieds,  que  je  fis  porter  à  force  de 
bras ,  &  que  je  plaçai  fuccefrivcment  aux  trois  extrémités  de 
mon  triangle  ;  ce  quart-de-cercle  étoit  dans  fa  pofition  natu- 
relle ;    &  le  petit  cercle  parallèle  à  l'horizon  ,   divifé  fort 
exaélement  de  cinq  en  cinq  minutes,  félon  la  méthode  de 
jNon/jius,  me  /ervit  à  mefurer  les  trois  angles  dont  je  trouvai  la 
fomme  de  1  /p^  57'  3  o"  ;  par  ce  moyen ,  je  déterminai  la  roche, 
la  pointe ,  les  quatre  mondrains ,  le  cap  Ramas  &  quelques 
montagnes.  Les  quatre  mondrains  &  la  pointe,  forment  une 
efpèce  d'arc  dont  la  concavité  regarde  le  Nord-  ell;  de  cette 
pointe  jufqu'au  pied  du  quatrième  niondrain  en  apparence  p 
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je  voyoîs  brifêr  la  mer  avec  force  fur  le  rivage,  en- dedans 
de  la  Baie. 

La  pointe  dltapère  va  en  diminuant  infenfiblement  & 
en  s'aplatiflanl  ;  on  voit  defliis ,  par  le  moyen  de  la  lunette, 
quelques  arbuftes,  excepté  cependant  à  ion  extrémité,  où  je 
n'ai  rien  diftingué  qu'un  peu  d'écume  qui  y  paroiflbit  de  temps 
en  temps,  qui  annonçoit  que  la  mer  y  dépioyoît  avec  force: 
c  eft  ce  point  que  j'ai  pris  pour  la  pointe  d'Itapère. 

Quant  à  la  roche  d'Itapère  qu'on  ne  voit  point ,  maïs  qui 
brife  continuellement  les  flots  de  la  mer,  elle  eft  très-facile  à 
obferver  ;  cet  endroit  eft  toujours  très-fenfible  &  forme  un 
angle  de25,30&35  minutes ,  lêlon  que  la  mer  y  brife 
plus  ou  moins  fort:  c^^  30  minutes  donnent  quarante -lèpt 
toiles  d'étendue  à  ce  danger  (  deux  cents  quatre-vingt-deux 
pieds  )  félon  mes  mefures. 

Ces  (ix  points  affurent  d'une  manière  certaine  la  pofitîon 
de  l'ouverture  ou  de  l'entrée  de  la  Baie  du  côté  de  TEft, 
point  d'autant  plus  important,  que  c'eft  par -là  qu'arrivent 
ordinairement  tous  les  Vaifleaux. 

Je  vérifiai  tout  mon  ouvrage  en  me  fèrvant  de  mon  quartier 
\  réflexion ,  divifé  de  minutes  en  minutes ,  ièlon  la  méthode 
de  Nonnius,  &  fur  lequel  on  peut  aifément  eftîmer  3  o  fécondes 
(de  degré  &  même  i  5 . 

Dijlance  au  Fort  -  dauphin* 

Tcifis. 

De  la  roche  C^Itaphre.. »  • . .  .  5323. 

Pe  la  pointe ^. 464b. 

Du  premier  mondrain ••• • 581 4* 

Du  fécond  mondrain .  , .•«..,.•  •  *  .»•••»..••  5820» 

Du  troifième  mondrain #  .  •  .  • 590^# 

Pu  quatrième  mondrain , 6sjl±^ 

Du  cap  Ratnas 2  142» 

Pc  k  mpptagtic  dt  T/n^Unsars ,  .•♦.•,....,.., ,  S^^S^ 
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De  la  direâlon  des  objets  ci-defus,  par  rapport  au  Méridien. 

Il  eft  très-aifé  de  fixer  la  pofitîon  de  tous  ces  diflférens 
objets,  par  rapport  au  vrai  Nord  du  Monde,  parce  que  Ie$ 
inonlâgiies  du  tour  de  la  Baîe  &  du  fond  des  terres,  &  fur-tout 
le  cap  Ramas ,  iont  à^%  points  très-aîfcs  à  reconnoîire. 

Le  5  Novenribre,  je  plaçai  mon  quart-de-cercle  à  i  extrémité 
'de  ma  bafe,  qui  confine  à  notre  palifiâde  :  or ,  à  midi  de  temps 
.vrai ,  le  centre  du  Soleil  répondant  alors  à  finterfeélion  des 
deux  fils,  l'index  du  cercle  parallèle  à  Thorizon  marquoit 
[1 10"^  i6'  o"  exaélement;  ayant  enfuite  dirige  la  lunette  au 
cap  Ramas,  le  même  index  marquoit  /ur  le  parallèle  à 
Thorizon  30^  5'  30";  la  fomme  eft  140^  21'  30":  donc 
le  cap  Ramas  fait  avec  le  Méridien  un  angle  de  40^  1  o'  3  o** 
à  i'Oueft  &  au  Sud.  Plufieurs  fois  je  vérifiai  cet  angle  à  la 
méridienne  par  le  coucher  du  Soleil ,  derrière  les  montagnes , 
&  je  lai  trouvé  fort  exaél;  j'ai  conclu  de -là  que  l'extrémité 
Sud-ouefl  de  ma  ba(e  faifbit,  avec  le  Méridien,  un  angle  de 
47^  5  2',  &  la  butte  où  aboutîfîbit  mon  triangle,  un  angle  de 
Xi^  38';  mais  comme  les  points  de  la  partie  orientale  de  la 
baie  forment  des  angles  trop  ouverts  avec  cette  butte,  en  les 
obfervant  du  Fort- dauphin,  j'ai  fait  paflèr  la  méridienne  par 
cette  butte;  doù  je  trouvai  l'angle  à  la  méridienne, 

De  la  roche  d'Itapère,  de, 74**    52'. 

£t  celui  de  la  pointe ,   de 70.       2. 

Ce  dernier  angle  m'a  quelquefois  paru  plus  petit  de  30  a' 
40  minutes  ,  ce  qui  provenoit  de  ce  que  la  mer  déployoît 
plus  avant  fur  le  rivage  dans  certains  jours  que  dans  d'autres, 
&  que  de  plus  cette  pointe  étant  raie ,  doit  être  (Quelquefois 
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noyée  pai*  les  marées  ;  ces  3  o  à  40  minutes ,  donneroîenf 
foixante-dîx  à  quaue -  vingts  toifès  détendue  au  rivage  de 
cette  pointe  :  enfin,  d'après  ces  principaux  angles,  &  les 
autres  angles  de  détail  que  je  fupprime  pour  abréger,  j'ai 
formé  la  Table  fuivante. 

Table  de  la  diftance  à  la  mérulietme  &  à  la  perpendiculaite 

des  objets  rapportés  ci-dejfus. 


DISTANCES 

à  la 
Méridienne. 


De  r^nglc  méridional  &  occidental  du 

Fort 

Du  cap  Ramas.. .  • 

De  la  montagne  de  Thûlanghare 

De  la  roche  d*Itapère • 

Pe  la  pointe  d'Itapère 

Du  premier  mondrain • 

Du  deuxième  mondrain •  .  .  . 

Du  trotfîème  mondrain 

Du  quatrième  mondrain  ••••••••... 


Twfis, 


178 
1382 
178 1 
5138 

J»73 
5020 

4909 

5301 


E 
O. 

O. 
E. 
E. 
E. 
£. 
£. 
E. 


DISTANCES 
à  h 

Perpendiculaire. 


Tmfet, 


4+5 

N. 

1637 

N. 

II 98 

N. 

1390 

N. 

1584 

N. 

2<Î54 

N. 

z^^6 

N. 

3278 

N. 

383<î 

N. 

Les  Marins  placent ,  ou  plutôt  eftiment ,  que  la  roche  d'Itapère 
cft  à  une  demi-lieue  environ  dç  la  pointe ,  en-dehofs ,  p'eft-à-dire  , 
à  i'Eft  de  la  baie  ;  mais  ces  diftances  ^'edim^  (ont  très  -  fautives. 
J'ai  trouvé,  par  les  différences  des  diftance^  à  la  méridienne  &  à 
b  perpendiculaire ,  que  la  roche  étoit  à  huit  cents  d^u^  toiies  de 
l'extrémité  de  la  pointe ,  ce  qui  fait  à  peu-près  un  uers  de  lieue  ;  f^ 
Carte  que  je  donne  ici  du  Fort -dauphin  &  dç  la  baie  ,  &  d'une 
partie  de  la  baie  aux  Galions,  a  été  gravée  d'après  une  grande 
Carte  «jui  m'en  a  été  donnée  :  ce  plan  ell  hitéreflànt  en  ce  qu'on  y 

irouYï 
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trouve  une  vue  de  Ja  côte ,  telle  qu'elle  paroît  en  effet  /en  venant  du 
Kord  f  ainfi  que  les  quatre  mondrains.  La  vue  des  montagnes  qui 
entourent  la  baie  étant  en  perfjpedive ,  ne  repréfènte  pas  les  diflances 
de  ces  montagnes  au  bord  de  cette  baie  :  les  quatre  mondrains  n*y 
font  pas  non  plus  dans  leur  véritable  poHtion  ni  entr^eux,  ni  par 
rapport  à  la  pointe  &  à  h  roche  ;  dans  ce  plan  ils  font  vus  d'un 
point  qui  les  rapproche ,  en  raccourcidànt  en  même  temps  la  pointe 
dltapcre ,  &  ce  point  doit  être  entre  la  roche  &  la  pointe  :  il  arrive 
de-Ià  que  la  pointe'  &  ies  mondrains  vus  du  Fort  -  dauphin  ^  ne 
paroilTent  plus  comme  ils  font  marqués  dans  cette  Carte.  D'ailleurs, 
dans  la  vue  que  je  doiuie  de  la  côte ,  on  diftingue  dans  ces  quatre 
mondrains ,  deux  autres  mondrains ,  comme  confondus  avec  les  deux 
ies  plus  éloignés  de  la  pointe ,  mais  qui  étant  plus  avancés  dans 
ies  terres»  Ce  diAinguent  parfaitement  de  ceux-là;  je  les  ai  remarqués 
ainfi  qu'ils  font  repréfentés  dans  la  vue  de  la  côte;  mais  comme  la 
nuit  nous  furprit  avant  d'arriver  i  la  roche  d'Itapère ,  je  ne  peux  dire 
fous  quelle  forme  ils  paroiflènt  vus  entre  cette  roche  &  la  pointe. 
Nous  mouillâmes  à  la  vérité  fous  ies  mondrains ,  mab  il  étoit  nuit  A 
nous  étions  en -dedans  de  la  baie,  &  le  lendemain  matin  je  ji'eus 
pas  le  temps  de  rien  examiner^  &  de  rien  relever. 

Au  lever  de  l'aurore,  la  brifè  qui  étoit  déjà  formée  augmenta; 
nous  nous  étions  mis  à  pic  pour  appareiller  ;  nous  aperçûmes  alors 
que  nous  chaflions;  nous  ne  fumes  donc  pas  long-temps  à  déplanter 
avec  notre  grand ,  notre  petit  fogue  &  notre  perroquet  de  fougue. 
Lorfqu'on  eft  au  Fort*dauphin ,  on  diAingue  quatre  mondrains  au 
nord  de  la  pointe  d'Itapère ,  bien  détachés  &  féparés  les  uns  des 
autres  :  or  voici  l'angle  qu'ils  forment  entr'eux  &  avec  la  pointe 
&  la  roche. 

Entre  la  Roche  &  la  pointe  d'Itapère*  •  ••,..••,.••.     4'  50' 

Et  le  premier mondraln. 12.     i«   30. 

Et  le  fécond, ,  • , I  j.   i6.  30. 

Et  le  troîfième.. .••••••••••.    18.  36.  oo. 

Et  le  quatrième .•••..   20.  4.5.  30. 

'    II  fuit  de-Ià  que  le  premier  mondrain  p  ell  plus  au  Nord  que 

Toni€  If.  Kkkk 
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la  pointe ,  Je  plus  de  onze  cents  toiles ,  ce  qui  le  met  \  près  dTuna 
demi*Iieue  de  la  pointe.  Le  quatrième  eft  beaucoup  plus  éloigné 
encore ,  puifqu'ii  eft  plus  au  Nord  que  la  roche  de  deux  mille  trois 
cents  quarante  -  cinq  coi(ès  ;  ainfî  il  fèroit  à  deux  mille  trois  à  quaua 
cents  toiles  de  Fa  pointe. 

Article    neuvième. 
Sur  la  déclinaifon  ir  tinclinaîfon  de  t  Aiguille  aimantée. 

I L  eft  d'autant  plus  important  de  parier  ici  de  la  variation 
de  la  Bouflbie  à  Madagalcar ,  que  Ton  lait  par  expérience 
qu'elle  a  confidérablement  varié  au  cap  de  Bonne- efpérance 
depuis  quatre- vingts  ans.  En  1700,  on  lobfervoit  en  effet 
au  Cap,  de  1 1^  à  l'Oueft,  pendant  quelle  eft  aujourd'hui 
i2  degrés. 

Le^  Novembre  17^1 ,  nous  oblêrvames  au  Fort-dauphin 
la  variation ,  M.  Delblottieres  &  moi ,  par  la  méthode  àt% 
azimutbs  :  pendant  que  je  prenois  la  hauteur  du  Soleil  avec 
mon  quartier  à  réflexion,  M.  Defblottîcres  oblèrvoit  avec 
ion  compas  de  variation,  en  cette  forte  : 

Hatueufs  du  bord  fupérieur  du  Soleil       Angles  de  l' Aiguille  aimantée  avec  là 
du  côté  du  Levant,  ligne  du  Nord,  du  Sud  h  VEft. 

38*^40'     , 65^00' 

40.  51    !••••• •.«•••••••     66.  30. 

44.  14 » .  .  •     fïj.  00. 

D  après  ces  obfèrvatîons  &  les  rcdudîons  néceffaîres ,  j'ai 
trouvé  la  variation  au  Fort-dauphin,  de  22  degrés. 

M.  de  la  Fontaine,  qui  eft  allé  fbuvent  au  Fort-dauphin ,  y  a 
toujours  trouvé  la  variation  de  22^  30'..  Nous  l'obfèrvames 
-avec  beaucoup  de  foin,  à  bord  de  notre  Vailleau,  de  22^  i  5'. 

M.  de  Flacourt  nous  a  confèrvé  une  obfervatîon  de  la  varia- 
tion^ans  i'Anfè*dauphinç,  faite  de  Ion  temps.  Cette  obfervation 
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etk  précieufè ,  en  ce  que  cet  Hiftorîen  eft  ie  feul,  que  je  fâche , 
qui  parle  des  variations  obfervées  h  Madagafcar,  il  y  a  plus  d*uu 
iiècle  :  feion  lui ,  Taiguille  varie  au  Fort-dauphin ,  de  i  ^  degrés 
du  Nord  vers  i'Oueft,  la  déclinaîfon  de  Taimant  n  auroit  donc 
varié  que  de  3  degrés  au  plus  en  cent  ans  environ ,  pendant  qu  au 
capdeBonne-e/pérance,  elle  a  varié  de  1 1^  en  quatre-vingts  ans. 

En  îj6z  &  17^3  ,  jobfervaîla  variation  à  Foulpointe,  & 
je  la  trouvai  de  1 6**  45  '  Nord-oueft. 

A  la  baie  d'Aiitongil ,  je  lobfervaî  avec  plus  de  foin  qu'à 
Fouipointe  ;  je  dirigeai  plufieurs  compas  fur  la  pointe  de  TOuefl 
de  la  grande  anfe  de  Tîle  Marotte;  je  trouvai  par  un  milieu  que 
cette  pointe  me  reftoit  au  Sud-fud-oueft  4.^7  fud;  &  loppofé , 
au  Nord -nord -eft  4^7  Nord;  ce  qui  donne  Tangle  de  cette 
pointe  à  la  méridienne  magnétique  de  1 8  degrés  juftes  ;  mais 
j  ai  obfervé  l'angle  que  ce  Cap,  vu  du  même  endroit,  fait  avec 
le  Nord  du  monde^  de  oo"*  3  '  à  l'Oueft ,  ce  qui  donne  la  variation 
de  1 8  degrés,  car  je  peux  bien  négliger  ici  ces  trois  minutes* 

M.  de  Flacourt  dit  f pages 2y&  28)  que  l'aiguille  varioît 
de  fbn  temps ,  de  2  2^  3  o'  à  l'île  Marotte,  &  de  2  2  degrés  à  l'iie 
de  Sainte-Marie.  Il  fuit  de-là  que  depuis  Flacourt  juf^u  à  nos 
jours ,  c'eft-à-dire,  depub  cent  ans  environ ,  l'aiguille  aimantée 
n'a  pas  éprouvé  de  grands  changemens  à  Madagafcar;  mais 
qu'ils  ont  été  à  la  baie  d'Antongii  en  (ens  contraire  de  ce  qu'ils 
ont  paru  au  Fort-dauphin  :  quant  à  i'inclinai/bn  de  l'aimant  au 
Fort-dauphin,  nous  traçâmes  la  méridienne  magnétique  fur  une 
table  (blide  &  éloignée  de  toute  communication  avec  le  fer, 
élevée  de  trois  pieds  &  demi  au-deffus  du  fol  qui  n'a  aucunes 
parties  ferrugineufès,  qui  n'eft  au  contraire  qu'un  morne  de  fable 
durci ,  fous  la  forme  de  grofles  pierres  pour  la  plus  grande  partie  : 
je  plaçai  ma  I;^ou0blç  fur  cette  méridienne,  en  obfervant  de 

Kkkkii 


^28  Voyage  * 

tourner  cette  bouflble  alternativement  la  fleur -de*  lys  wak 
Nord  &  au  Sud,  La  fleur-de-iys  regardant  le  Nord,  je  trouvai, 
après  avoir  répété  i'obfervatîon  onze  à  douze  fois,  je  trouvai^ 
dis- je,  53  degrés  juftes;  la  fleur- de-lys  regardant  le  Sud,  je 
trouvai  après  le  même  nombre  de  répétitions ,  51^  i  o'* 

A  Foulpoînte ,  par  un  grand  nombre  d  obfervations ,  dont 
je  fupprîme  ici  les  détails ,  je  trouvai  Tinclinaifon ,  la  fleur-de- 

lys  regardant  le  Nord,  de  .  .  • ^j^  34.'' 

&  la  fleur-de-iys  regardant  le  Sud ^^.    3  i. 

A  l'île  de  Sainte-Marie,  je  fis  les  obfervations  de  i'inclinaifbn 
à  bord  de  mon  Vaiflëau ,  &  elles  font  aufTi  ëxaéles  que  fi  je  ie5 
eufîent  faites  à  terre  :  la  mer  étoit  unie  comme  une  glace  de 
miroir,  le  VaifTeau  n*avoit  pas  le  moindre  mouvement,  & 
on  y  étoit  auffi  tranquille  qu'on  eût  été  à  terre. 

Je  traçai  fur  une  table  placée  au  milieu  de  la  chambre  du 
Confèîl,  qui  étoit  belle  &  grande,  (le  Vaiflëau  pouvoit  être 
du  port  de  fèpt  à  huit  cents  tonneaux  )  la  méridienne  magné- 
tique; &  je  trouvai  que  la  ffeur-de-iys  étant  tournée  vers  le 

Nord,  I'inclinaifbn  étoit  de 47**     5' 

&  lorfque  la  fleur-de-lys  regardoit  le  Sud,  de.  .  . .   4^*   j^t 

On  s'aperce  voit,  à  la  vérité,  parle  fil-à-plomb,  d  uri  léger 
mouvement  &  fort  lent  dans  le  Vaifîèau  ;  ce  mouvement  qui 
n'étoît  réellement  fènfible  que  par  le  fii-à-plomb,  ne  ma  pas 
empêché  d  eflîmér  fort  exaélement  &  jufqu  au  quart  de  degré  ^ 
les  inclinaifbns. 

A  la'  baie  d*AntongîI ,  je  pris  les  rriémes  précautions  que 
ci -devant;  A:  par  un  très-grand  nombre  d'obfervations ,  je 
trouvai  que  la  fleur-de-lys  étant  du  côté  du  Nord,  1  aiguille 

donnoit  l'inclinaifon  de 45**  ^4' 

Bl  la  fleur-de-iys  étant  au  Sud,  laiguiUe  marquoit .  .   j^6.  54% 
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CINQUIEME      PARTIE, 

Sur  les  IJles  de  France  ér  de  Bourbon. 

aI'aurois  beaucoup  de  chôfes  à  dire  (ùr  ces  deux  Ifle5# 
&  principalement  fur  la  première;  mais  l'épaiiïeur  de  ce 
Volume  ne  me  permet  qu'un  précis  ou  fbmmaire  :  d'ailleurs 
ces  Ifles  gouvernées  de  mon  temps ,  &  adminiftrées  par  la 
Compagnie  des  Indes ,  (ont  aâueliement  au  Roi  :  je  ne  leâ 
ai  vues  qu'un  infiant  (pendant  neuf  à  dix  mois)  (bus  cette 
iiou velte  adminidration  ;  je  n'en  pourrois  donc  pas  parler  ici 
avec  afiez  de  connoiflance  de  cau(ê;  ce  que  je  dirois  (ùr 
ion  ancienne  forme,  (eroit  aéluellement  fort  inutile;  je  më 
borne  à  faire  connoître  le  phy(ique  de  cette  Ifle. 

Feu  M.  Tabbé  de  la  Caille  nous  a  donné  une  defcriptioii 
de  rifle-de-France ,  qu'il  a  vue  en  voyageur  fen(ë  &  vérî-. 
dique;  mais  cette  deicription  e(l  trop  abrégée;  je  ne  (àiâ 
même  s'il  avoit  bien  examiné  le  phyfique  de  cette  Kfe^ 
iorfqu'il  nous  dit  quelle  forte  par-  tout  des  traces  manifeftes 
de  volcans  éteints;  au  moins  il  ma  paru  que  les  obiervatioM 
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que  j'aî  ^ites  (ur  la  flrudure  de  cette  Ifle  ^  étoîent  tout4-i&ft 
contraires  à  cette  opinion. 

Article     premier* 

Divîjton  gêné  raie  de  l IJle- de- France  ;  des  Vetùs, 
&  de  l'efpcce  dé  Mouçon  qui  y  régnent^ 

Cette  Ifle  d'environ  trente-cinq  lieues  de  tour,  renferme 
beaucoup  de  montagnes;  la  partie  du  Nord  e(l  plus  plate, 
&  celle  du  Sud  plus  montueufe. 

Dans  la  première,  (ont  les  quartiers  de  la  montagne  longue, 
'des  Pamplemouiïes ,  qui  (ont  les  plus  bs^s  de  tous  ,  où 
commencent  les  montagnes.  En  avançant  toujours  à  r£fl, 
on  trouve  le  quartier  à.t^  Callebaiïes  qui  tire  (on  nom  àt& 
montagnes;  le  Piton,  qui  eft  une  petite  montagne;  ia  y\\\^ 
t)agne,-terrein  fort  élevé;  la  rivière  du  Rempart;  &  enfin 
le*  quartier  de  Flaçq  à  i'Ed  &  au  vent  de  Tlfle* 

La  partie  du  Sud  renferme  les  quartiers  de  la  nouvelle 
Découverte,  de  Moli^,  Militaire,  des  plaines  de  Willems, 
&  de  la  petite  rivière.  Pendant  mon  féjour  je  vis  fe  former 
(deux  nouveaux  quartiers ,  celui  du  Baflin-Desforges ,  &  ie 
quartier  de  Çambre(is,  dont  les  tçrreins  furent  concédés  par 
le  Gouverneur  &  le  Cpnfeîl  fupérieur,  aux  Officiers  de  cç 
régiment ,  alors  en  garnlfbn  à  Tlfle-de-Francet 

D'après  mes  ob(ervation$ ,  jai  jugé  que  les  plus  j)eaux  ds 
tous  ces  quartiers ,  &  les  plus  fertiles ,  étoient  le  quartier  des 
PampIemoulTes  &  celui  de  Fljicq.  Flacq  donqe  de  beau  x\% 
&  en  quantité,  ^  du  blé  également  beau.  Les  Pamp.Iemoudèç 
donnent  les  meilleurs  blés,  \ts  plu$  beaux  inaïs  de  llile,  £c 
ie  plus  beau  manioa  ;  ia  Montagne  -  longue  donne  aiUIî  en 
«l^ndaQçe  de  {)eau  maï^  &  de  be^ux  maniocs^ 
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Les  plaines  de  WiHems  fe  partagent  en  hautes  &  bafiès  : 
ia  partie  baffe  eft  celle  qui  avoîfine  la  mer  ;  c  eft  ,  fanS 
contredît ,  ia  meilleure  :  ia  partie  haute  eft  celle  qui  avance 
vers  le  milieu  de  l'Ifle  où  le  terrein  n  eft  pas  de  fi  bonne 
qualité ,  &  où  il  eft  fort  élevé. 

Moka  eft  un  beau  quartier,  élevé,  bien  uni,  &  coupé  par 
des  rivières  &  quelques  canaux;  mais  il  étoit  mai  cultivé, 
quoiqu'il  y  eût  matière  à  y  faire  àç$  chofês  admirables  par 
le  moyen  de  l'eau  que  la  Nature  a  prodiguée  à  ce  canton. 

T)ts  plaines  de  Willems  au  quartier  du  Baffm-Desforges, 
on  fait  une  lieue  &  demie  à  deux  lieues  (ans  trouver  un 
(èui  ruifleau  ;  on  rencontre  à  la  place ,  des  bancs  de  rocKes 
confidérables ,  &  dans  beaucoup  d'endroits ,  les  bois  fort  clain 
&  très -maigres  ;  en  forte  que  la  plus  grande  partie  de  ce 
terrein  ne  fera  jamais  propre  à  la  culture.  Le  quartier  du 
Baftin- Desforges  a  beaucoup  de  bonnes  veines  déterres;  les 
eaux  de  la  rivière  y  font  belles ,  mais  ce  quartier  fera  fort 
expofë  à  la  f^cherefle,  fiir-tout,  la  partie  voifîne  des  bords 
de  la  mer;  &  l'eau,  dans  ces  climats,  eft  Tame  &  la  vie  de 
tous  les  végétaux  ;  ils  viennent  en  effet  dans  les  fables  &  au 
milieu  des  roches ,  pourvu  que  la  Nature  ne  leur  refufê  pas 
leur  aliment,  qui  eft  l'eau. 

Je  ne  connois  point  le  refte  de  Tlfle,  ni  le  grand  Port, 
où  il  y  a  aufli  un  quartier,  mais  de  peu  d'importance ,  quoique 
le  terrein  y  fbit,  dit-on,  très- bon.  Cétoit  le  chef-lieu  des 
Hollandois  pendant  qu'ils,  ont  poffédé  l'Ifle.  On  auroît  bien 
fait,  je  crois,  de  les  imiter;  ce  font  de  grands  maîtres  dans 
l'art  de  fonder  des  Colonies.  Tout  le  refte  de  l'Ifle  eft  inculte; 
&  en  partie  couvert  de  bois.  Le  petit  Port ,  Port-Louis  ou 
du  Nord-oueftji  dk  le  chef-lieu  &  la  ville  |  H  c'en  e(l  uiiei 
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iTous  ces  quartiers '^  n  ont  rien  de  remarquable  :  on  peut 
cependant  y  confidérer  les  forges  aux  Pamplemouiles ,  &  la 
fûcrerie  à  la  Villebagne,  établiflemens  qu'on  auroit  dû  meture 
à  la  place  Tun  de  l'autre ,  dont  le  premier  a  englouti  des 
ibmmes  immenlês  (ans  qu'il  en  (bit  (brti  le  moindre  intérêt, 
.&  dont  le  (ècond  na  jamais  fourni  que  peu  de  (licre,  de 
qualité  bien  inférieure  à  celui  de  l'Inde ,  &  d'un  prix  bien 
au-de(rus. 

On  diftingue  quatre  (âi(()ns  à  l'Ifle- de- France. 

La  première  vient  en  Mai  avec  les  vents  de  Sud-eft  :  ce» 
(ont  alors ,  dans  toute  Tlile ,  des  grains  fréquens  de  pluies  ; 
ces  pluies  fervent  beaucoup  aux  blés ,  mais  audl  quelquefois 
elles  leur  nuiiènt.  La  (èconde  faifon  commence  où  celle-ci 
finit ,  en  Septembre  ou  Oélobre ,  qui  font  la  chute  d^s  vents 
de  Sud-efl  &  le  commencement  de  ceux  du  Nord-ouefl: 
cette  fai(bn  eft  une  &i(bn  de  (ëchereflè  ;  c'ed  alors  que  le 
Soleil,  en  ie  rapprochant  du  zénith  de  l'Ide,  commence  à 
échaufier  l'atmolphère ,  &  détermine  les  pluies  d'orages  &  les 
ouragans  qui  commencent ,  pour  l'ordinaire,  en  Décembre. 
La  durée  de  cette  troifième  (àifbn  va  ju(qu  en  Mars  environ, 
après  laquelle  vient  la  quatrième  failbn  :  celle-ci  ne  dure 
pas  plus  de  fix  (em aines ,  &  efl  une  (àifon  de  (cçhere(Iè« 

Cette  dividon  de  l'année  a  plus  de  rapport  à  la  culture  de  la 
ferre  qu'à  autre  cho(e;  car  à  parler  vrai ,  il  n'y  a  que  deu;^  (àKbns 
^  rifle-de-France,  celle  des  vents  du  Sud-eft  au  Sud ,  &  celle 
des  vents  de  Nord-eft  au  Nord  &  au  Nord-oueft.  Les  deux 
iailbns  intermédiaires  d'Avril  &  de  Novembre  (ont  caufées 
par  la  révolution  que  doit  occafionner  dans  Tair  le  changement 
«le  l'efpèce  de  mouçon  dont  je  parle ,  du  Sud-eft  au  Nord-eft. 
X«»  vents  de  Sud-eft  font,  forts  ôt  violens ,  mais  ils  ne  font 

pas 
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pas  à  craindre  pour  les  Vaiflèaux  ;  car  iorfqu'iis  ont  atteint  leur 
degré  de  vîteflè ,  ils  retient  à  ce  point  fans  plus  augmenter  ; 
les  vents  de  Nord-eft ,  an  contraire ,  font  foibles ,  eritre-mêlés 
de  calmes;  c'eft  ce  qu'on  «ppelie  la  faîfbn  àes  pluies,  d^s 
orages  &  d^s  ouragans,  ou  enfin  l'hiver,  quoique  ce  (oit 
alors  le  temps  le  plus  chaud  de  Tannée;  mais  on  lui  donne 
ce  nom  d'hiver  tant  à  caufe  que  les  Vaifleaux  n  ofent  guère 
s'expofer  à  la  mer  dans  cette  fiiifon ,  que  parce  qu'on  ne  peut 
plus  aller  dans  flnde  qu'en  fuivant  une  route  très-longue  & 
très-pcnible.  (Voye^  Tome  1 ,  page  6 jo ). 

Le  vent  de  Sud-eft  eft  très-fain,  mais  il  empêche  tout 
de  profiter,  dans  les  endroits  fur- tout  qui  font  trop  à  décou- 
verts; ceft  la  raifbn  pour  laquelle  les  ai'bres  fruitiers  ont 
tant  de  peine  à  venir  aux  Pamplemoufles ,  quartier  tout-à- 
&it  dévaflé,  &  où  le  bois  efl  de  la  plus  grande  rareté.  Les 
orangers  &  les  citroniers  font  les  arbres  qui  fbuf&ent  le  plus 
du  vent  de  Sud -eft,  &  qui  ont  plus  beibin  d'abri;  & 
on  a  remarqué  que  ceux  qui  (ont  dans  \ts  bois  viennent 
beaux  &  fuperbes,  pendant  que  dans  les  plaines  ils  ne  pro- 
fitent point.  Ce  vent  eft  un  fi  grand  fléau  pour  les  arbres, 
que  ceux  qu'il  frappe  immédiatement  ne  portent  point  de 
fruit  du  coté  qui  en  efl  touché ,  on  n'en  trouve  que  dans  la 
partie  oppofée. 

On  voit  d'autres  arbres  qui  n'ont  qu'une  moitié  de  tête , 
&  encore  très-peu  épaiflë,  l'autre  a  été  mangée  par  le  vent; 
d'autres  arbres  un  peu  plus  à  l'abri  que  ceux-là,  ofirent  de 
loin  une  belle  tête  ronde ,  &  on  croiroit,  à  les  voir  de  loin, 
que  le  tronc  en  occuperait  le  centre;  on  eft  tout  étonné  en 
approchant ,  de  voir  le  tronc  ou  corps  de  l'arbre  fur  le  bord  de 
b  tête  ou  de  la  touffe,  expofée  aa  vent»  Les  tamarins  ne 
Tome  IL  LUI 
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font  pas  fi  délicats,  ils  bravent ia  malignité  du  vent;  ei>  forte 
que  ce  ièroit  un  bon  abri  pour  un  jardin  fruitier,  mais  à  i'ifle* 
de-France,  il  vient  avec  la  dernière  lenteur ,  &  on  y  a  jufqu  ici 
négligé  ia  culture  de  cet  arbre  précieux. 

Au  cap  de  Bonne-efpérance ,  \ts  laborieux  &  îndudrieux 
Holiandois  ont  appris  à  garantir  leurs  arbres  fruitiers  de  ce 
même  vent ,  en  coupant  leurs  jardins  par  carrés  faits  de 
charmilles  de  chênes* 

A  rifle-de-France ,  on  ne  peut  efpérer  aujourd'hui  d'avoir 
d'abri  qu'au  bout  d*une  longue  fuite  d'années  ;  car  les  arbres 
viennent  très -lentement  à  cette  Ifle.  Au  lieu  de  tamarins, 
les  habitans  ont  planté  des  bambous  qui  viennent  très-vite^ 
&'qui  produifent  un  aflèz  bon  effets  mais  qui  nuifènt  eux- 
mêmes  aux  jardins  :  ce  rolèau  étend  les  racines  »  fèmbkbles  à 
de  la  fiiaiïe,  à  une  fî  grande  diftance  de  fon  pied,  &  une 
partie  de  ces  racines  eft  fi  fuperficlelle  à  la  tene,*  qu'il  ne 
vient  rien  à  douze,  quinze  &  même  vingt  pieds  à  ia  ronde; 
fbuvent  ces  racines  vont  plus  loin  :  il  eft  vrai  qu'on  y  remédie 
en  faifant  au  pied  de  la  haie  un  foffé  profond  de  deux  à  trois 
pieds ,  &  large  à  peu-près  de  même ,  mais  c'eft  au  détriment 
du  bambou  qui  n'eft  plus  fi  beau ,  &  qui  ne  rompt  plus  tant 
l'effort  du  vent;  de  plus,  un  terrein  lèc  ne  lui  eft  pas  propre; 
dans  ce  cas  il  ne  profite  point  &  il  ne  fert  de  rien  contre 
Je  vent. 

Les  nuits  font  prefque  toujours  très-belles  à  rWe-de-France^ 
fur- tout  dans  la  fàifon  des  vents  de  Nord- eft;  Dans  cette 
iaifon  ^  le  fbleil  fê  lève  ordinairement  fort  beau  ;  vers  les  dix 
heures,  de  petits  nuages  s'amaflènt  &  s'accumulent  fans  paroitre 
rien  annoncer  :  le  nuage  n'occupe  qu'un  très-petit  efpace»  et 
&'a  aucun  mouvement  ^  il  tombe  quelques  gouttes  d'eau  & 
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ilors  la  pluie  eft  décidée  ;  car  y  dans  cet  inftant ,  le  Ciei  fè 
prend  infènfibiement  tout  entier ,  fans  ^on  voye  d'où  les 
nuages  viennent ,  la  pluie  augmente  en  même-temps  »  âc  ei^ 
moins  de  cinq  à  fix  minutes  plie  devient  fi  abondante ,  que 
Ibuvent  on  ne  voit  pas  à  quarante  toiles  de  loi*  Ces  pluies 
durent^nviron  deux  heures  &  n'arrivent  que  iorlque  (es  vents 
(ont  du  large  ou  de  la  mer»  &  qu'il  fait  calme  ;  les  vapeurs 
montent  alors  de  la  mer/&  les  montagnes  les  fixent* 

Dans  la  failbn  des  vents  de  Sud-eft,  au  contraire,  on  voit 
ibuvent,  fur-tout  le  loir,  tomber  une  pluie  fine,  quoiqu'il  fâllè, 
en  apparence,  le  plus  beau  ciel  du  monde,  &  que  les  étoiles 
paroillent  brillantes.  C  efl:  auflj  dans  cette  (aifbn  qu'on  a  Ibu- 
vent  Toccafion  de  voir,  dans  l'enfoncement  du  Port,  des 
arcs-en-ciel  formés  par  la  Lune,  phénomène  rare  à  Paris. 

Article     second» 

Sur  la  Thicrit  de  tljle,  ir  fur  Us  Cayernef 

qnony  trouve. 

A  la  première  in(peélion  du  terrein  de  Tlfle- de -France^ 
on  fëroit  tenté  de  pen/èr  qu  elle  a  elluyé  quelque  violente 
iecouflè ,  que  cette  Ifle  a  été  culbutée ,  que  toutes  les  pierres 
que  1  on  trouve  fur  fii  furface  y  ont  été  jetées  ou  lancées  par 
un  volcan ,  ou  qu'elles  proviennent  d'une  explofion  générale 
dans  f  Ifle  qui  \t%  a  «placées  comme  on  les  voit ,  c'eft^à- 
'dire,  ians  ordre  ni  arrangement.  C'eft  le  préjugé  général  de 
i'Ifie,  dans  lequel  j'ai  moi -même  été  dans  le  commencement, 
&  que  la  ieéhure  de  la  Théorie  de  la  Terre  de  AL  de  Boâbni 
a  réformé  chez  moi.  Je  ferai  donc  voir  dans  cet  article ,  ^« 
i'Jil^de-France  n'a  eâuyé  aucune  explofion  »  âca 

LUI  ij 
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Ce  n*eft  pas  \  fînipeflion  (èide  de  la  furface  da  terreîit 
qu'il  faut  s  en  rapporter  pour  juger  de  l'état  pafle  de  Tlfle-de* 
France;  )*aî  vîfité  le  fond  des  ravines,  les  montagnes,  &c. 

Dans  le  temps  que  l'on  fît  Içs  chauflees  qui  fervent  à  palier 
les  ravines  de  lenlrée  de  Moka  &  d^s  plaines  de  Willems, 
on  coupa  à  droite  &  a  gauche ,  dans  les  hauteurs  voifmes,  des 
remparts  de  douze  à  quinze  pieds  de  hauteur,  &  ce  fut  la 
terre  qui  en  provint  qui  fervit  à  faire  le  deflus  d^s  chauffées. 
J*ai  vu  faire  ce  travail,  &  voici  ce  que  j  ai  obfervé  :  la  coupe 
de  ces  remparts  m'offrit  une  terre  rougeâtre  remplie  fms  aucun 
ordre,  de  blocs  de  pierres  de  différentes  grofleurs,  mais  prefque 
tous  ronds  :  ces  pierres  n'avoient  encore  qu'une  très- légère 
folidité;  elles  éioient  friables,  &  le  grain  en  étoit  le  même 
que  celui  des  pierres  dures  que  Ion  trouve  dans  d  autres  coupes 
de  terrein  de  celte  même  Ille;  ces  pierres  étoient  enveloppées 
par  une  efpèce  de  croûte  fort  dure  ^  &  de  la  même  couleur 
que  la  terre  d'où  je  les  tiroîs.^  Toutes  les  terres  de  l'Ifle-de- 
France  renferment  de  cec  fortes- de  pierres  en  quantité,  mais 
dures  ;  on  en  voit  d  énormes  :  fi  on  enlève  celles  qui  font 
aéluellement  fur  la  furface  de  la  terre,  les  pluies  en  font  bien- 
tôt paroître  de  nouvelles,  fur-tout  dans  les  endroits  qui  font 
en  pente,  comme  le  font  les  plaines  de  Willems. 

Je  jugeai  donc  que  toutes  ces  pierres  fe  formoient  dans 
la  terre  &  s'y  durcifîbient  ;  &  par  l'examen  que  j'en  fis  ^  je 
trouvai  que  c  etoit  une  efpèce  de  quarti  :  elles  font  d'une 
extrême  dureté  ;  on  ne  peut  les  caffer  ni  les  travailler  que 
par  le  moyen  àts  mines  &  du  marteau  \  elles  font,  av'ec  cela, 
très-poreufes,  c'efl-à-dire,  qu'elfes  font  criblées  dans  leur 
intérieur ,  de  quantité  de  petits  trous  de  peu  de  profondeuTf 

&  remplis  d  une  efpèce  de  criflallifationt 
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Jaî  remonté  jufqn'à  la  fource  de  la  rivière  du  Rempart, 
qui  fort  du  (bmmet  d'une  montagne  qui  ne  doit  pas  avoir 
moins  de  deux  cents  toifes  de  hauteur  :  j'y  allai  avec  M.  de 
ChafaI,  alors  Secrétaire  du  Confeil  Supérieur,  &  voici  une 
obfcrvation  aflêz  fmgulière  que  j'ai  faite  fur  ce  quartier. 

Les  bois,  aflëz  beaux  vers  les  bas  de  la  montagne,  deviennent 
clairs  &  petits  à  mefure  que  l'on  monte  ;  &  fur  le  haut ,  ce  ne 
(ont  prefque  plus  que  à^^  baliveaux  embarrafles  de  quelques 
broufTailles  :  là  on  trouve  le  commencement  delà  rivière; 
c'efl  une  petite  cafcade  qui  tombe  de  quelques  pieds  de  haut, 
dans  un  joli  bafTin;  l'eau  ibrt  d'un  banc  de  roches  horizontal 
qui  pofe  fur  un  autre  banc  fort  épais  d'une  terre  fort  graflè 
d'un  gris  blanc,  &  qui  a  adez  de  confiftance  pour  être  coupée 
avec  le  couteau;  on  en  formeroît  dts  blocs  confidérables , 
mais  celte  terre  mife  à  l'air,  ne  fe  durcit  point  ;  elle  ell  remplie 
intérieurement  d'une  quantité  furprenante  de  petits  points 
noirs  qui  reflèmblent,  à  les  voir,  à  du  charbon ,^  mai^  qui 
vraiièniblablement  font  du  fer. 

Dans  la  vallée  au  pied  de  ta  même  montagne ,  dans  uiie 
habitation  qui  eft  là,  on  trouve  de  très-belle  &  très-bonne 
pierre  à  bâtir,  qui  m'a  paru  être  de  même  nature  ou  avoir  lie 
même  grain  que  celte  terre  que  l'on  trouve  fur  le  haut ,  criblée 
de  même  dans  fon  intérieur ,  &  remplie  dts  mêmes  parties 
jioirâtres  ;  d'où  je  conclus  que  ces  pierres  fe  (ont  formées  dans 
le  fein  de  la  terre  de  cette  montagne;  que  leur  fubftance  a 
été  anciennement  aufll  tendre  que  celle  de  cette  terre  dont  je 
viens  de  parler ,  &  que  les  pluies  &  les  torrens  ayant  dégradé 
une  partie  de  la  montagne ,  ces  roches  ont  été  entraînées  dans 
la  vallée. 

Au  pied  des  montagnes  de  la  YiUëbague ,  dans   de^ 
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monticules  que  I  on  trouve  fur  un  chemin  qui  conduit  à  un 
enfoncement  nommé  la  Afico/iere ,  j'ai  trouvé  dans  des  filions 
creufès  par  ies  pluies,  des  pierres  de  cette  même  efpèce  à 
moitié  durcies  que  ies  pluies  ont  découvertes  en  formant  ces 
filions  ;  ces  pierres ,  du  poids  de  deux  à  trois  livres ,  Ce  caflent 
aifément,  &  d'autant  plus  facilement  quêtant  expoiees  à  lair 
je  les  trouvois  déjà  gercées  ;  elles  font  remplies ,  tant  à  leur 
extérieur  qu'intérieurement,  de  taches  plus  ou  moins  grandes  » 
la  plus  grande  partie  bleuâtres  :  ces  taches  font,  fans  doute, 
des  parties  de  fer  très-minces. 

La  même  caufe  qui  a  formé  toutes  ces  roches  dans  la  terre, 
a  formé  &  durci  celles  que  Ion  voit  en  fi  grande  quantité 
dans  toutes  les  rivières  de  file  :  ces  roches  qui  embarraflent 
continuellement  le  cours  de  ces  rivières,  font  comme  ii  elles 
avoient  été  lancées  les  unes  fur  ies  autres. 

Après  un  féjour  de  cinq  à  fix  ans  dans  cette  île ,  j  avoîs 
vu  des  ravines,  fe  former  &  s'agrandir,  qui,  quoiqu'elles  ne 
fournirent  de  leau  que  pendant  les  grandes  pluies ,  avoient 
lait  des  progrès  très-confidérables  en  trois  ou  quatre  ans.  Je 
ne  doutai  point  que  les  rivières  aéluellement  exiflantes  ne 
fulTent  dans  le  même  cas;  c'efl*à-dire ,  qu'elles  fe  font  évi-p 
demment  creule  leur  lit,  &  qu'avant  ce  tenips^  de  terrein  par 
où  elles  coulent  aujourd'hui ,  ne  fût  rempli  de  roches  pareilles 
i  celles  qu'on  trouve  en  fouillant  dans  la  ten^e;  ces  torrens , 
dis- je,  ont  d abord  entraîné  la  terre  qui renfermoit  les  roches; 
ies  pluies,  en  continuant  de  creufex  &  de  dégrader  les  terres, 
ont  occaiionné  la  chute  des  groflès  roches  dans  le  fbnd^  elles 
y  font  refiées ,  tandis  que  les  petites  ont  été  roulées  par  les 
jeaux  jufqu  à  l'embouchure  des  rivières. 

Cet  e^t  Ce  remarque  en  cent  endroits  de  Tîie;  mais 
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(wîncipalement  dans  la  rivière  àe$  Pamplemoufles  en  quittant 
la  Viilebaque,  qui  eft  un  plateau  aflez  élevé  au-delFus  du 
quartier  des  Pamplemoufles;  cette  rivière  ell  conficlérablement 
encaiflëe,  &  elle  continue  de  i'étre  pendant  Tenace  d'un 
bon  quart-de-Iieue ,  &  le  terrein  haifle  peut-être  de  quarante 
à  cinquante  toifès  pendant  cet  e/pace  ;  ce  qui  fait ,  comme 
Ton  voit,  une  pente  très-confidérable.  Dans  cette  étendue  d'un 
quart -de -lieue»  le  lit  de  la  rivière  a  foixante  à  quatre-vingts 
pieds  de  profondeur  au -deflbus. des  campagnes,  &  ce  lit  eft 
rempli,  comme  celui  de  toutes  les  autres  rivières,  de  roches 
fans  nombre ,  toiues  éboulées  &  tombées  dans  le  fond  du 
précipice»  après  avoir  été  abandonnées  à  leur  propte  poids 
par  les  terres  que  les  eaux  ont  fucceflivement  entraînées  ;  la 
rivière  n  a  (buvent  pas  plus  de  dix  pieds  de  largeur  au  fond 
de  ces  effroyables  remparts ,  pendant  qu'ils  ont  par  en-haut  au 
moins  cinquante  toifes  (trois  cents  pieds)  de  largeur.  L'on 
voit  des  deux  côtés ,  dans  ces  remparts ,  d^s  roches  dont 
quantité  fè  montrent  déjà  à  moitié ,  &  d'autres  qui  ne  tiennent 
prelque  à  rien ,  &  qui  femblent  n'attendre  que  le  moment 
^  de  fe  précipiter  pour  le  joindre  à  celles  du  fond.  On  traverfe 
aifëment  ces  rivières  pendant  les  trois  quarts  de  Tannée,  à  pied 
(èc ,  en  allant  d'une  roche  (ur  l'autre. 

Outre  ces  roches ,  qui  fè  font  formées  &  durcies  dans  le  fèîn 
de  la  terre  à  i'Ifle-de-France ,  on  en  rencontre  en  cent  endroits 
par  bancs  horizontaux,  coupés  dans  le  fèns  perpendiculaire, 
ou  à-peu-près ,  &  dont  les  fentes  font  remplies  par  une  croûte 
de  terre  fort  dure,  le  plus  fbuvent  ferrugineufe;  &  ceft  la 
meilleure  preuve  que  Tlfle  n'a  pas  été  culbutée.  Ces  bancs 
ont  difRrentes  épaîfleurs,  comme  huit  pieds,  dix  pieds;  les 
épaifiburs  au-deffus  de  celles-là  font  plus  rai*es  :  c'eft  un  banc 
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de  cette  efpèce  que  rencontre  la  rivière  qui  pafle  entre  le  réduit 
&  les  plaines  de  Willenis ,  fur  lequel  elle  coule  pendant 
quelque  temps;  de-là  elle  tombe  de  plus  de  Ibixanie  pieds 
de  hauteur  en  formant  une  fuperbe  cafcade,  La  rivière  des 
plaines  de  Willems  éprouve  une  chute  pareille  à  celle  du 
réduit,  ainfi  que  la  rivière  de  Moka  :  à  la  iui'e  de  ces  trois 
cafcades  que  Ton  rencontre  prefque  iur  une  même  ligne  dans 
i'efpace  de  moins  de  demi- lie ue,  ces  trois  rivières  fe  réu- 
nifient pour  n'en  former  plus  qu'une,  qu'on  nomme  la 
grande  rivière. 

Je  fuis  descendu  dans  ces  trois  grandes  ca(cades;  j'ai  bien 
examine  les  terreins  des  deux  côié^ ,  tant  le  long  de  ces  trois 
rivières,  qu'aux  endroits  où  elles  fe  réunirent  pour  former  la 
Grande-rivière;  j'ai  vu  les  bancs  de  pierre  fe  répondre  exaéle- 
ment  des  deux  côtés  de  la  rivière  :  ces  bancs  ont  huit  à  dix 
pieds  d'épaidëur,  &  n'ont  d'autre  pente  que  celle  du  terrein 
qui  les  renferme.  On  diftingue  clans  ces  ravines,  trois  à  quatre 
bancs  de  cette  efpèce,  les  uns  au-deflus  à%s  autres,  fcparcs 
entr'eux  par  des  couches  de  terre  d'égale  épaiffeur ,  lefquelles 
renferiTientencore  d'autres  roches,  mais  pareilles  à  celles  dont 
nous  venons  de  parler,  qui  couvrent  la  furface  de  rifle:  ces 
bancs  horizontaux  fe  répondent  exaélement  des  deux  côtés  des 
trois  rivières ,  de  même  qu'aux  pointes  où  fe  fait  leur  jonélion. 

On  a  encore  un  exemple  bien  fenfible  de  ces  couches  de 
roches  horizontales  dans  la  plaine  qui  mène  du  Port  à  la  Batterie 
royale.  Celte  plaine  efl  couverte  de  pierres  depuis  le  pied 
de  la  montagne  de  la  Découverte,  &  c'efl  de  cewe  plaine  d'où 
l'on  tiroit ,  de  mon  temps ,  la  pierre  à  bâtir  :  ces  pierres 
paroifibient  à  tout  le  monde  comme  ayant  été  lancées  ;  mais 
enies  examinant  de  près ,  je  vis ,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'elles 

étoient 


*> 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.      641 

Ztoîent  des  débris  de  carrières ,  aujourd'hui  fuperfîcîeHes  à  la 
terre.  Voici  le  phénomène  qu'ofïîent  ces  roches  :  elles  font 
par  bancs  horizontaux ,  dont  la  longueur  &  la  largeur  varient  ; 
on  en  trouve  qui  n  ont  pas  plus  de  cinquante  à  foixante  pas 
d  étendue  ;  ils  pofent  fur  un  fond  de  fable  rougeâtre;  la  couche 
de  pierre  qui  forme  cette  efpèce  de  carrière  a  cinq  à  fèpt 
pieds  d'épaîflêur ,  &  eft  fendue  dans  toute  Ion  étendue ,  félon 
le  (èns  vertical  feulement,  &  les  fentes  (ont  fort  irrégulières; 
quelques-unes  font  ou  courbes  ou  obliques,  mais  elles  font 
fi  bien  faites ,  que  Ion  diroit  que  les  pierres  auroient  été 
moulées  les  unes  fur  les  autres,  &  pofèes  par  fart  à  côté  Tune 
de  l'autre  ;  les  fentes  qui  les  (eparent  ont  deux  à  trois  doigts 
de  largeur ,  &  font  remplies  d^une  efpèce  de  matière  ferru- 
gineufe  qui  reflemble  à  xxn  ciment  fait  exprès  pour  lier  le 
tout  qui  fait  corps ,  &  un  corps  aflez  folide. 

Dans  la  même  plaine ,  fur  le  chemin  du  Port  à  Moka,  en 
face  de  la  rive  droite  de  la  première  rivière  que  Ion  ren- 
contre ,  on  voit  fur  le  haut  du  rempart  de  cette  rivière ,  à 
quelques  centaines  de  pas  de  fon  bord,  une  couche  horizon- 
tale de  groiîes  roches  d'environ  cinquante  toifes  de  longueur, 
&  compose  de  deux  rangs  de  roches  énormes ,  placés  l'un  fur 
l'autre  ;  il  fombleroit ,  à  les  voir,  que  l'art  les  auroit  ainfi 
placés,  &  qu'ils  étoient  deflinés  à  former  les  fondemens  de 
quelque  grand  édifice  :  ct%  bancs  font  auffi  fendus  dans  le  fens 
perpendiculaire  ,  &  les  fentes  paroiflent  avoir  été  remplies 
autrefois  par  quelque  ciment.  Ce  banc  étoit  certainement 
couvert  de  terre  anciennement,  comme  le  font  ceux  que  Ion 
trouve  encore  dans  la  plaine  voifme,  entre  le  Port  &  la 
grande  rivière.  La  pofition  de  celui-ci  &  fon  élévation ,  ne 
"iui  ont  pas  permis  de  relier  iî  fong- temps  enfoveli  fous  la 
Tome  Ih  M  m  mm 
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terre;  les  torrens  auront  peu ^- peu  dégradé  &  entraîné  le* 
terres  dans  la  ravine  voifuie,  &.  le  banc  fera  refté  à  découvert. 

Je  ne  finiroîs  pas  (\  je  vouloîs  entrer  dans  les  détails  de 
toutes  les  carrières  horizontales  de  Tlfle-de- France.  Que  Ton 
aille  de  i'établiflement  où  font  les  forges ,  à  la  baie  aux  Tor- 
tues, fur  le  bord  de  la  mer;  la  moitié  du  chemin  ,  qui  eil  d'une 
lieue,  la  plus  voifine  de  la  mer,  efl  uneaffreufefolitude,  une 
véritable  Thébaïde  :  vous  vous  trouvez  au  milieu  d'un  grand 
pays  défriché,  fec,  aride,  pierreux,  avec  (\qs  bancs  horizon- 
taux de  pierres  de  place  en  place ,  fuperficiels  à  la  terre:  on 
en  voit  d'autres  qui  n'offrent  encore  que  la  pointe,  &c.  Cent 
endroits  de  cette  efj^èce  femblent  dépofer  contre  le  fentiment 
qui  veut  que  flfle  ne  foit  qu'un  amas  confus  de  matières 
entalTées  les  unes  fur  les  autres. 

A  la  rivière  du  rempart  dont  j'ai  àéyi  parlé,  furie  chemin 
qui  conduit  à  Flacq,  à  environ  trois  lieues  du  Port-Louis ,  l'on 
voit  un  pont  fait  en  1770  ,  qui  n'annonce  certainement  pas 
les  progrès  qu'ont  faits  les  Ponts  &  Chauflces  depuis  plus  de 
cinquante  ans;  mais  il  s'agit  ici  du  banc  de  roches  qui  coitk- 
mence  à  ce  pont  :  ce  banc  court  fort  avant  dans  le  chemin 
de  Flacq  :  au  pont  la  rivière  fait  une  e/pèce  d'arc  ou  de  finuo- 
fité  qui  forme  comme  une  péninfule  &  un  cap ,  ou ,  fi  l'on 
veut ,  un  irthme  :  à  droite  en  allant  à  Fiacq  ^  le  banc  eft 
interrompu  &  coupé  par  le  cours  de  la  rivière,  qui  n'a  guère 
plus  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  de  largeur  au  pont,  en  forte 
qu'il  fembleroit  que  ce  roc  auroit  été  taillé  exprès  pour  lui 
faire  un  cours;  c'eil  un  fait  d'autant  plus  fmgulier,  que  ce 
banc,  qui  m'a  paru  ferrugineux,  eft  de  la  plus  grande  dureté, 
les  deux  couches  de  pierre  fe  répondent  exaélement  de  chaque 
«côté  de  la  rivière.   Ce  banc  efl  formé  de  couches  d'un  à 
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iïeux"  pieds  d'épaîfîèur  ;  il  pofe  fur  de  la  terre  &:  eft  un  peu 
incliné  vers  la  rivière,  ce  qui  prouve  qu'il  a  confenti  de 
ce  côté  :  en  effet,  on  remarque  en  quelques  endroits  que  les 
terres  de  deflbus  ont  été  entraînées,  &  ont  formé  les  com- 
mencemens  d'une  caverne  ;  un  peu  plus  loin  'on  voit  des 
portions  de  ce  même  banc ,  qui  s  étant  fans  doute  fraélurées 
en-deflus ,  font  tombées  dans  la  rivière.  En  fuivant  le  chemi^ 
de  Flacq ,  à  foixante  ou  quatre-vingts  toifes  du  pont ,  ce  banc 
iùr  lequel  on  marche ,  eft  fait  comme  le  feroit  le  deflus  d'une 
grande  voûte  un  peu  furbaiflee ,  de  trente  à  quarante  toîleS 
de  largeur  :  elle  s'étend  fort  loin  à  droite  &  à  gauche,  &  (è 
perd  dans  les  bois.  On  ne  peut  douter  que  cette  voûte,  car 
c'en  eft  une  faite  àts  mains  de  la  Nature,  ne  pofe  fur  un  lit 
de  terre,  &  qwê  ce  lit  venant  dans  la  fuite  à  être  entraîné 
par  les  eaux ,  il  ne  relte  à  la  place  une  caverne  ;  peut-  être 
la  caverne  exifte-t-elle  déjà;  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  qu'à 
i'embouchure  de  cette  même  rivière  du  Rempart,  à  deux 
à  trois  lieues  de-là,  il  y  en  a,  dit-on,  de  très-profondes. 
Une  grande  partie  du  chemin  qui  conduit  de  la  rivière  du 
Rempart  à  Hacq,  fe  fait  lur  des  bancs  de  roches;  il  fèmble 
que  ce  chemin  foit  creux  en  bien  des  endroits,  &  qu'il 
fonne  fous  les  pieds  à^s  chevaux. 

Une  partie  des  habitations  à^s  hauts  de  Flacq  font  horreur 
à  voir  par  l'énorme  quantité  de  roclies  qu'elles  renferment  : 
on  y  trouve  aulTi  à^s  plateaux  en  forme  de  monticules  qui 
ne  font  que  du  roc  ;  je  les  appelle  plateaux ,  parce  qu'e/i  effet 
lis  refîemblent  à  des  plate- formes  ;  ceft  un  feul  roc  dont 
quelques  portions  font  un  peu  plus  élevées  que  \^s  autres, 
en  forme  de  dalles  de  pierre.  Les  habitations  baflès ,  celles 
qui  font  voifliies  des  bords  de  la  mer  ont  moins  de  roches ^ 
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&  ont  de  meilleures  terres  ;  c  eft  qu  elles  fe  nourriflent  aux 
dipens  des  hauts ,  dont  les  eaux  enlèvent  la  terre  &  la  xi-- 
pan  dent  dans  les  bas. 

Tant  de  faits  que  je  viens  de  rapporter ,  &  quantité  d'autres 
du  même  genre  que  je  fupprime ,  &  que  tout  le  monde  fera 
à  même  de  voir,  ne  femblent-ils  pas  contraires  à  l'opinion 
des  volcans  dans  l'Ifle  &  d'un  bouleverfement  univerfèl  î  Li 
volcan  a  parcouru^  dît -on  dans  le  pays,  toute  Vljle  :  s'il  y  a 
eu  quelque  volcan  à  i'Ifle-de*France,  au  moins  la  paitie  quç 
fai  vue  a  <îté  épargnée  ;  car  quelle  eft  la  force  ou  l'explofion 
qui  aura  pu  ébranler  Tlfle  à  un  point  de  la  culbuter  de  fond 
en  comble ,  comme  auroit  fait  une  mine ,  &  d'enlever  de  fes 
entrailles  des  roches  énormes  pour  les  répandre  çà  &  là  fur 
idi  furface ,  pendant  que  cette  même  force  aura  lailî?  fubfifter 
à  cent  pieds  de  profondeur,  plus  ou  moins»  dans  les  ravines, 
&  dans  quantité  d'autres  endroits,  l'arrangement  horizontal 
des  couches,  &c« 

Les  volcans  laiflent  ^t%  traces  de  leurs  ravages  ;  àts  pierres 
calcinées,  fondues,  des  pierres-ponces,  des  laves,  des  cendres: 
or,  on  ne  voit  à  i'I Ile-de-France  aucune  de  ces  marques.  Les 
montagnes  font  prefque  toutes  tranchantes  ou  à  crêtes-de- 
coq;  celles  qui  offient  un  plateau  fur  leur  fommet  font  toutes 
mafTives  comme  fi  elles  étoient  pavées  en  dalles  de  pierre , 
ce  qui  prouve  encore  une  forte  d'arrangement  ;  nulle  marque 
d'entonnoir  nulle  part.  Toutes  ces  montagnes  ont  été  couvertes 
de  terres  &  de  bois  ;  aujourd'hui  \^s  fommets  font  prefque 
tout  dépouillés,  &  il  leiu:  eft  arrivé  ce  que  j'ai  vu  arriver 
de  mon  temps  à  la  montagne  de  Moka  :  des  portions  de  cette 
montagne ,  qui  eft  afTez  ^fcarpée ,  fe  font  dépouillées  de  terre 
&  d'arbres,  &  je  voyois  tous  les  ans,  du  réduit  qui  eft  en 
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fece ,  les  progrès  des  ravages  que  les  pluies  &  les  ouragans  y 
caufbient.  Dans  les  grandes  pluies ,  ces  endroits  dépouillés 
préfentent  des  nappes  d'eau  ou  efpèces  de  cafcades  de  peu 
de  durée ,  mais  agréables  à  voir.  C  eft  ainfi  que  fe  font  trou- 
vées privées  de  leur  écorce  terreftre ,  les  montagnes  des  Trois- 
mamelles,  Pieterbot,  &c.  On  me  dira  que  ion  a  trouvé,  & 
que  l'on  trouve  encore ,  quelques  pierres-ponces  à  l'Ifle-de- 
France  ;  j'admets  le  fait,  &  je  l'explique  fort  allument  :  le  feui 
endroit  où  il  s'en  trouve  eft  au  Vent  de  flfle ,  fur  les  îles 
'd'Ambre  ,  qu'ils  font  des  îles  de  corail ,  &  raies ,  par  con- 
ï^uent;  l'on  peut  donc  très-rai(bnnablement  croire  que  ces 
ponces  viennent  du  volcan  de  Tlfle  *  de- Bourbon ,  &  font 
yoiturées  aux  îles  d'Ambre ,  par  les  vents  &  les  courans,  à  peu- 
près  comme  le  font ,  dans  l'Inde ,  ces  cocos  fmguliers  dont 
on  ignoroit  l'origine  il  n'y  a  pas  encore  quinze  ans. 

Pour  dernière  reflburce  les  partîfans  des  volcans  le  rejet- 
toient  fur  les  cavernes  qui  font ,  difent-ils ,  les  bouches  à  feu 
'de  ces  volcans  qui  ont  brûlé  Tlfle  ;  j'ai  vifité  plufieurs  de  ces 
carrières,  elles  ne  m'oitt  paru  autre  chofè  que  des  carrières 
de  pierres  qui  pofbîent  anciennement,  foit  fur  de  la  glaîfe, 
ibit  fur  de  la  terre  :  xes  carrières  de  pierres  fe  fbutiennent 
aujourd'hui  d'elles-mcmes  comme  des  voiites  faites  de  main 
id'homme ,  parce  que  la  terre  qui  les  portoit  les  a  abandon- 
nées; &  la  preuve  eft  que  prefque  toutes  ces  carrières  font 
dans  des  terreins  en  pente.  Il  y  en  a  de  pareilles  aux  plaines 
ide  Willems,  &c. 

Le  fait  le  plus  difficii^^ expliquer  dans  ces  carrières,  ce 
ibnt  ces  banquettes  ou  pJm>ets  qui  régnent  tout  autour ,  de 
même  largeur  &  de  même  hauteur  :  c'eft  ce  que  j'ai  remarqué 
principalement  dans  la  caverne  du  Piton  de  la  Découverte  ^^ 
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dans  l'habitation  de  feu  M.  Je  Juge,  premier  Con/elHer  ao 
Confeii  fupérieur;  comme  celte  caverne  pafîbit  &  pafTe 
peut-ctre  encore  pour  être  une  des  bouches  à  feu  du  volcan 
qui  a  dévoré  l'île,  je  fus  curieux  de  la  voir. 

M.  le  Juge  ayant  fu  le  jour  que  je  me  propof()îs  de  faire 
ce  pèlerinage,  fe  tranfporta  à  Ion  habitation  pour  me  recevoir, 
&  donner  tous  les  ordres  nécelîaires. 

Cette  caverne  eft  à  mi-côte,  à  peu-près;  je  rencontrai 
au-devant  de  l'entrée  une  efpèce  d'ouverture  cylindrique  de 
vingt  pas  environ  de  largeur,  coupée  tout  autour  dans  le 
roc  aufli  exactement  que  le  feroit  le  revêtement  d'un  puits  : 
ce  trou  peut  avoir  dix  à  douze  pieds  de  profondeur,  &  \tz 
pierres  en  font  très -faines  &  très- entières,  preuves  que  le 
feu  ne  les  a  pas  aliérces.  On  defcend  dans  ce  trou  par 
une  pente  fort  douce,  qui  eft  un  éboulement  de  roches 
&  de  terre,  &  cette  pente  eft  en  face  de  la  porte  de  la 
caverne.  Arrivé  à  l'entrée  de  la  caverne  on  pafïe,  en  fuivant 
toujours  la  même  pente,  (bus  une  efpèçe  d'arcade,  & 
on  defcend  encore  huit  à  dix  pieds;  enfuite  on  fe  trouve 
dans  une  grande  cave  de  foixante-dix  à  quatre-vingts  pas 
de  lojigueur  fur  quinze  à  vingt  pas  de  largeur,  &  haute  de 
douze  à  quinze  pieds  autant  que  je  l'ai  pu  juger,  car  je  ne 
mefùrai  que  la  longueur  &  la  largeur.  Cette  cave  ofîre  une 
très-belle  voûte,  formée  par  de  grandes  &  énormes  pierres 
de  taillep  Avec  huit  bougies  allumées ,  dont  je  tenois  une  à 
la  main ,  je  n'y  voyois  pas  encore  afièz  à  me  conduire,  ce  qui 
fit. que  j'y  retournai  l'aprcs * midi.^çai'  comme  fbn  ouverture 
regarde  l'Oueft,  &  que  le  SoleniPpar  çonféquent,  peut  en 
^éclairer  l'entrée ,  on  eft  à  portée  de  la  bien  examiner.  L'eau 
fyinte  de  la  voûte  dams  toute  rétepdvip  de  la  cave;  le  ib| 
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feft  très-mou i  la  terre  eft  noirâtre;  les  gouttes  d'eau,  en 
tombant ,  marquent  leur  place  par  un  petit  trou ,  &  fe  perdent 
^nfuite  dans  la  terre;  cette  terre  a  cependant  aflêz  de  con- 
fiftance  pour  porter  un  homme,  quoique  j'y  aye  enfoncé 
par-tout  avec  facilité  un  bâton  de  cinq  pieds  de  longueur. 

Dans  prefque  toute  la  longueur  il  règne  des  deux  côtés  une 
forte  de  parapet  ayant  un  peu  de  pente ,  de  trois  à  quatre  pieds 
de  hauteur  plus  ou  moins;  je  jfbrtis  par  lautre  bout  de  la 
caverne,  où  je  trouvai  un  petit  trou  par  où  j'eus  beaucoup  de 
peine  à  pafler,  en  me  tirant  à  I  aide  d^s  lîannes  &  brouflaiiles 
^que  je  trouvai.  Un  affaiflement  de  terres  me  paroît  avoir  formé 
cette  caverne  ;  elle  doit  avoir  été  plus  profonde  autrefois  ; 
elle  fe  comble  vraîfemblabiement  aujourd'hui  par  les  pluies 
qui  y  entraînent  toujours  quelque  chofe. 

Pour  revenir  à  ces  parapets  dont  j'ai  parlé,  lis  /ont  d'autant 
plus  à  remarquer  dans  ces  cavernes,  que  les  montagnes  elles- 
mêmes,  celles  qui  forment  chaînes  entr'elles,  m'ont  paru  en 
avoir  aufli  d'à-peu-près  fèmblables  :  que  l'on  fe  donne  la 
peine  d'examiner  renfoncement  de  la  rivière  aux  Lataniers, 
où  efl  l'habitation  des  Prêtres ,  dans  la  chaîne  de  moi^jagnes 
à  droite,  en  remontant  la  rivière,  l'on  verra  que  cette  mon- 
tagne a  dts  elpèces  de  degrés  ou  de  parapets  les  uns  au-deflus 
des  autres ,  taillés  à-plomb  ,  qui  régnent  dans  toute  la  longueur 
de  la  montagne  ;  la  montagne  longue  que  l'on  voit  à  gauche 
en  a  aufli.  La  mcme  chofe  s'obfèrve  encore  d'une  manière  bien 
fenlîble  dans  les  montagnes  qui  forment  cette  baie  appelée 
^Anfe-'COurîois ,  que  l'on  traverfe  pour  aller  au  quartier  de  Moka* 
Ces  banquettes  ont  un  peu  d'inclinaifbn ,  &  toutes  ces  mon- 
tagnes forment  une  elpèce  de  patie-d'oie,  en  environnant 
le  Port-Louist  La  plus  haute  de  ces  montagnes  ^^  félon  le^ 


648  V  û  r  A  G  Ë 

mefures  de  M.  labbc  de  la  Caille-,  eft  de  plus  de  quatre 
cents  toîfês  au-deflus  du  niveau  de  la  mer;  ce  font  des  blocs 
de  pierre  fort  dure,  dont  lafubftance  meparoîtun  peu  diffé- 
rente de  celle  de  ces  roches  de  quartz  dont  nous  avons  parié, 
qui  le  forment  dans  la  terre;  car  étant  allé  avec  M.  de  ChafaI, 
en  1770,  fur  le  haut  de  la  montagne  du  Ponce,  où  Ton 
faîfbit  un  chemin  à  même  la  montagne,  nous  mimes  dans 
le  fourneau  de  l'atelier  qui  étoît  établi  en  cet  endroit,  un 
morceau  de  pierre  provenant  de  cette  montagne ,  &  nous  y 
trouvâmes ,  après  Tavoîr  retiré  prefque  en  fufion ,  un  grain 
de  plomb  ou  d  etain  gros  comme  la  tête  d'une  grofle  épingle, 
que  M.  de  Chafal  conferva. 

Du  refte ,  cette  montagne  m'a  paru  être ,  comme  totrtes  les 
autres ,  une  efpèce  de  pierre  fchitteufe  par  couches ,  tantôt 
horizontales,  tantôt  verticales,  tantôt  inclinées  ;  &  Ion  trouve 
des  efpèces  de  petits  crîftaux  dans  leur  intérieur.  Ce  roc  eft 
fort  dur  &  (es  parties  font  très  -  tenaces  ;  la  mine  y  faifbit  peu 
d'effet ,  parce  qu'elle  s'éventoit,  fans  doute,  par  les  fentes  des 
couches  qui ,  quoique  bien  liées  en  apparence,  ne  laiflent  pas 
d'avoir  beaucoup  d'interftîces  imperceptibles,  mais  réelles, 
&  qui  (ùffifent  pour  donner  paffage  à  l'air. 

De  l'eau  forte  que  j'avois  portée  avec  moi ,  &  que  Je  verfiiî 
fur  un  morceau  de  cette  pierre,  fît  effervefcence  en  beaucoup 
d'endroits.  Cette  montagne  de  roc  eft  d'abord  couverte  d  une 
croûte  fchitteufe  de  peu  d'épaiflèur,  &  qu'on  détache  aîfëment 
du  roc  ;  mais  ce  qui  me  paroît  plus  fmgulier ,  c'efl  que  le  defîus 
de  ce  roc ,  ou  de  cette  montagne ,  efl  recouvert  d'une  couche 
de  terre  végétale  de  deux  pieds  &  demi  à  trois  pieds  d'épaiflèur, 
qui  renferme  auffi  des  pierres  rondes  fembiables  à  celles  dont 
j'ai  parlé  ci-devant,  qui  couvrent  la  furfacç  de  l'Ifle,  &  qui  fbnt 
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Hu  quartz;  cette  même  couche  de  terre  qui  paroîttrcs-bonne 
&  grafle,  nourrit  auffiles  arbres  qu'on  y  voit,  qui  font. d'une 
très -belle  venue. 

Le  haut  de  cette  montagne  forme  un  plateau  ou  efpèce  de 
parapet  efcarpé  de  tous  les  côtés,  &  que  je  préfume  n'avoir 
p.is  moins  d'une  lieue  &  demie  de  tour;  ce  terrein  a  un  peu 
de  pente  du  côté  de  TAnce-courtois,  &  va  en  montant  infen- 
fiblement  jufqu'au  pied  du  Pouce ,  qui  eft  encore  beaucoup 
plus  élevé  ;  mais  qui  n  eft  que  du  roc  :  ce  plateau  eft  couvert 
de  très-beau  bois  comme  j'ai  dit.  On  avoit  commencé  un 
chemin  dans  cette  montagne,  pour  abréger  les  voyages  du  Port 
aiu  quartier  de  Moka ,  qui  eft  précifément  derrière  elle  ;  c'eft 
fur  la  coupe  de  cette  montagne  que  je  fis  les  remarques  que 
je  viens  de  citer  fur  la  nature  du  terrein  &  de  la  montagne. 

Je  trouvai  fur  ce  plateau  trois  petits  rui(îeaux  peu  profonds, 
qui ,  coulant  fur  le  roc  vif,,  vont  fe  précipiter  dans  i*Ance- 
courtois;  très-peu  de  travail ,  du  côlé  du  Port,  acheveroit  de 
faire  de  ce  plateau  un  lieu  imprenable ,  &  où  l'on  fe  dcfen- 
droit  avec  le  foui  fecours  des  pierres.  On  m'a  affiiré  à  l'Ifle- 
de-France,  que  cet  endroit  n'avoit  pas  échappé  à  M.  de  la 
Bourdonnaye  :  ce  grand  homme,  créateur  de  f  Ifle-de-France, 
avoit  projeté  de  faire  de  ce  plateau  ,  un  réduit  ou  lieu  de 
retraite  aftiiré.  Les  petits  ruiffoaux  qu'on  y  trouve  feroient 
de  la  plus  grande  reffburce ,  parce  que  l'ennemi  ne  pourroît 
pas  les  détourner  :  peut-être  que  l'eau  n'en  feroit  pas  aflèz 
abondante,  on  y  fuppléeroit  par  Açs  réforvoirs  propres  à  la 
retenir  &  à  la  conforver,  &  ce  ftroit  le  plus  fur  parti;  il 
faudroit  auHi  avoir  bien  attention  de  ne  pas  abattre  les  bois  ; 
ce  Ibnt  eux  qui  défendent  ces  ruiilëaux  de  l'ardeur  du  foleil» 
St  peut-être  tariroîent-Us  bien-tôt  fans  ce  doux  afyle;  car  ili 
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ne  me  paroîfTent  entretenus  que  par  les  pluies  &  la  fraîcheur 
du  lieu,  attendu  qu'ils  doivent  naître  dans  ce  petit  elpace 
même  ;  de  plus ,  en  défrichant ,  on  s  expoferoit  à  perdre  U 
couche  de  terre  qui  recouvre  le  plateau  ;  car  ce  qui  l'entretient 
ians  diminution  au  moins  fenfible ,  ce  fc)nt  les  bois  allez 
fourrés  en  cet  endroit  qui  retiennent  la  terre  qui  d'ailleurs 
eft  une  elpèce  grade  ou  argileufe ,  &  Tempe  chent  de  fè 
perdre  dans  i'Ance-courtoîs  ;  ils  lui  fourniflènl  même  à  chaque 
inftant  de  nouveaux  ailmens,  comme  tous  les  végétaux  en 
fourniflent  à  la  terre» 

Pour  parvenir  de  l'enfoncement  du  port  à  ce  plateau  ^ 
on  marche  au  milieu  des  éboulemens  de  la  montagne , 
pêle-mêle  avec  de  gros  quartiers  de  roches,  &  au  travers  de 
monticules  formés  également  de  ces  débris. 

l'out  le  terrein  du  champ  de  Mars ,  &  de  l'enfoncement 
eft  un  compofé  d'une  couche  d'une  e(j>èce  de  terre  grade 
ou  argileufe  &  de  cailloutage,  fous  lequel  on  retrouveroit 
vraifemblablement  les  bancs  de  roches  que  l'on  voit  dans  la 
ville  &  à  l'entrée  de  cette  plaine. 

Deux  petites  rivières  qui  traverfènt  cette  plaine,  qui 
viennent  des  montagnes  de  1-enfoncement ,  en  côtoyant  la 
montagne  de  la  Découverte,  font  voir  dans  leur  lit  que  le 
tèrreîn  dans  cette  partie  n'a  aucune  folidité,  n'étant  corn- 
pofè  que  de  cailloutages  en  partie  feuilletés,  &  d'une  e/pèce 
de  terre  glaifè ,  mai*  en  petite  quantité.  Dans  cette  vafle 
plaine  du  champ  de  Mars,  il  y  a  donc  un  banc  de  terre 
glaifè  prefque  fuperficiel  à  la  terre;  il  eft  mêlé  de  gravier; 
on  le  retrouve  après  avoir  pafîé  la  petite  montagne,  au  niveau 
du  champ  de  Mars  :  dans  quelques  endroits  il  eft  Ians  mélange, 
&  on  y  enfonce  aifément  des  bâtons  de  huit  à  dix  pieds  de 
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îongueur  fans  trouver  de  réfi (lance  ;  c  ell  ce  que  bien  des 
perfonnes  appeloîent  la  terre  branlante. 

Ce  mcme  banc,  toujours  mêlé  de  gravier,  continue  de 
s'étendre  jufqu  à  la  rivière  à^s  Latanîers  &  même  au-defà,  à  un 
petit  ruiffeau  après  lequel  le  terrein  monte;  on  le  fuit  toujours 
après  avoir  tourné  la  montagne  longue  jufqu'au  pied  de 
Picterbort.  Enfin,  en  allant  à  la  grande  rivière,  dans  l'Ance- 
courtois,  on  le  retrouve  encore  en  approchant  du  pied  des 
montagnes;  d'où  j'infère  que  les  montagnes  de  l'enfoncement 
du  Port,  celles  de  la  Découverte,  la  petite  montagne,  la 
montagne  longue ,  &  fans. doute  Piéterbort  lui-même,  pofent 
fur  un  lit  de  terre  glaife. 

£n  arrivant  au  quartier  de  Moka ,  on  trouve  encore  la 
gkifè  au  pied  de  la  montagne  de  même  nom  que  Ton  voit 
fur  fa  gauche;  &  cefi:  auk  environs  de  cet  endroit,  fur  la 
droite,  que  Ton  trouve  la  première  caicade  dont  jaî  parlé; 
&i  comme  les  deux  autres  caicades  font  à  peu-près  fur  la  même 
ligne  &  au  même  niveau,  il  efl  vraifèmblable  que  c'efl:  le 
mêmt  banc  de  terre  glaife  que  ces  trois  rivières  ont  rencon- 
tré ,  &  qu'elles  l'ont  entraîné  &  déu-uit  dans  ces  endroits 
par  la  violence  6c  la  force  de  leurs  torrens. 

Tous  ces  faits  font  afîèz  voir  que  fille -de- France,  telle 
qu'elle  exifle  aujourd'hui,  n'efl  pas  lefFet  immédiat  d'un 
volcan  ;  du  moins  ce  que  je  viens  de  rapporter  me  paroît 
tout-à-fait  contraire  à  cette  opinion. 

A  l'île  de  Bourbon  il  y  a  un  volcan ,  mais  qui  n  en  occupe 
qu'une  très-petite  portion  :  le  temps  &  les  circonflances  ne 
m'ont  pas  permis  de  l'aller  voir,  mais  il  efl  certain  que  ce 
volcan  n'empêche  pas  que  depuis  le  quartier  de  Saint-Denys 
jufqu'à  la  pointe  de  Saint-  CilUs,  on  ne  remarque  le  même 
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arrangement  qu'à  Tlfle- de -France.  Le  quartier  de  Samt^ 
Denys ,  plat  &  uni ,  offre  un  arrangement  bien  fmgulier,  & 
qui  di>  moins  eft  trc5-po(lérieur  aux  premiers  effets  du  volcan 
fur  cette  Ifle,  fi  jamais  il  a  pu  la  culbuter. 

On  voit  cet  arrangement  fingulier  à  la  rîvîcre  de  Saint* 
Denys ,  dont  les  bords  font  efcarpés,  &  qui  n'a  pas  moins 
de  cinquante  à  foixante  pieds  de  profondeur  au-deffus  du 
terrein  de  la  ville.  Ces  bords  font  des  roches  poiees  par 
couches  horizontales  les  unes  au-de(îus  des  autres,  &  le  deffus 
eft  un  terrein  aride ,  iablonneux ,  &  rempli ,  en  partie ,  de 
chiendent» 

Les  bords  de  la  mer  font  bordés  de  gros  galets  dont  la  mer  fè 
joue  continuellement,  en  les  enlevant  &  les  repouflant  prelque 
toujours  avec  une  elpèce  de  fureur;  ce  qui  fait  un  bruit  à  étour- 
dir :  or,  ce  que  je  trouve  de  trcs-fingulier ,  c'eft  que ,  fous  cette 
couche  horizontale  de  roches,  &  au  niveau  de  la  rivière, 
règne  une  autre  couche  de  galet  fêmblable  au  galet  du  bord 
de  la  mer  ou  du  fond  de  la  rivière.  En  confidérant  le  pied 
des  montagnes  de  Saint-Paul ,  en  allant  à  la  pointe  de  é^///r- 
Cilles,  où  il  y  a  plus  d'une  demi-lieue,  on  voit  que  tous  les 
bancs  de  roches  qui  font  conlldérables ,  pofentfur  une  couche 
de  cailloutages  ou  de  petites  pierres  roulées,  formant  avec 
un  peu  de  fable  un  corps  folîde.  Le  fable  de  Saint -Paid 
n  efl  lui-mcme  que  lapoulfière  ou  les  débris  dss  pierres  roulées 
&  àts  galets  dont  cette  partie  de  flfle  eft  remplie  ;  mais  ce 
que  je  remarquai  le  plus ,  eft  que  tout  ce  côté  eft  coupé  à  pic, 
&  fort  élevé  en  certains  endroits ,  &  que  la  coupe  fait  voir 
les  différentes  couches  de  pierres,  &  toutes  inclinées  à  l'ho- 
rizon d'une  certaine  quantité.  La  pointe  Saint-Gilles  eft  une 
elpèce  de  cap  ;  à  cette  pointe  on  voit  fèniibiement  que  les 
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touches  de  pierres  ne  font  point  horizontiiles  ;  mais  en  les 
iuîvant  pendant  une  étendue  confidérable  de  lerreîn,  ces 
bancs  m'ont  paru  avoir  la  même  înciinaifbn  que  la  pente  de 
la  montagne  :  or,  cette  înclinailon  ne  ma  pas  paru  moindre 
'de  p  à  10  degrés.  Jaî  trouvé  cette  même  inclinaifon  dans 
la  route  de  Saînt-Denys  à  Saint-  Paul  :  c'efl  un  chemin  au 
travers  de,  montagnes  qui  peuvent  avoir  quatre  à  cinq  cents 
toifes  de  hauteur.  Ces  montagnes  partent  toutes  du  milieu 
5de  rille  comme  autant  de  rameaux  ,  qui  font  vifiblement 
i  effet  des  torrens.  On  monte ,  entr  autres ,  trois  de  ces  rameaux 
(d  une  roideur  fmgulière ,  &  à  chaque  fois  on  defcend  jufqu'au 
niveau  de  la  mer;  or  dans  cette  route  que ]  ai  faite  deux  fois, 
en  examinant  fort  foigneufement  le  terrein ,  j  ai  remarqué  que 
les  couches  de  pierre  n  étoient  point  horizontales,  mais  incli- 
nées du  côté  de  la  mer ,  &  que  cette  înciinaifbn  étoit  à  peu- 
près  celle  que  la  montagne  iembloit  avoir. 

M.  de  la  Nux  m  afliira  aufli  que ,  dans  toutes  les  ravines 
ou  ies  creux  appelés  rivières ,  les  bancs  étoient  tous  inclinés. 
Enfin ,  il  eft  fingulier  que  i'inclinaifon  de  ces  couches  étant 
'donnée,  comme  j'ai  cru  la  trouver  à  la  pointe  de  Saint-Gilles , 
de  9  à  I  o  degrés ,  &  la  diftance  de  cette  pointe,  au  milieu  de 
i'Ifle',  étant  auffi  à  peu-près  donnée;  on  trouve  à  très-peu-près 
la  hauteur  de  flfle  telle  que  nous  lavons  mefurée,  M.  delà  Nux 
&  moi.  Ne  femfaleroit-il  donc  pas  que  quelque  feufbuterraîn, 
ou  quelqu  autre  caufe ,  auroit  élevé  du  fond  de  la  mer,  ce  bloc 
jde  pierres  appelé  Ijle  de  Bourbon! 

UIfle-de-France  paroît  venir  de  la  même  caufe  ;  car  ces 
deux  rochers  ne  reflèmblent  en  Tien  à  Madagafcar  :  cette  Ille 
paroît  bien  avoir  autrefois  fait  partie  de  l'Afiique ,  mais  les 
lies  de  France  Sl  de  Bourbon  ne  parolileut  avoir  appartenu 
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à  aucune  efpèce  de  continent.  Le  quartier  de  Safitt- Dcfiys 
&  celui  de  Saint-Paul,  qui  font  deux  plaines  qui  tiennent 
au  pied  des  montagnes,  fe  feront  formés  depuis  celte  époque, 
d^s  débris  des  terres  fupérîeures  &  des  galets  ou  pierres  roulées 
ou  ufëes,  que  la  mer  y  aura  repoufîces  :  c'eft  ainfi  que  le 
terrein  de  Saint- Paul  ip^voii  compofé,  ceft-à-dire,  d'une 
couche  de  galets  &  de  fable  ;  cette  efjpèce  de  digue  a  même 
fi  peu  de  confiftance ,  que  la  mer  la  rompue  en  plufieurs 
endroits  dans  l'ouragan  de  174^,  &  qu  elle  fembloit  menacer 
(d'engloutir  tout  le  quartier  en  entier. 

J  ai  obfervé  moi-mcme,  que  dans  certains  temps  que  fa 
mer  eft  fort  grolfe  &  que  la  barre  fe  gonfle ,  elle  vient  battre 
(ùr  le  rivage  avec  une  force  fi  effrayante,  qu'à  chaque  fois 
qu'elle  déferle  fur  ce  rivage ,  on  lent  fous  (es  pieds  (  c'eft  ce 
que  j'ai  obfervé  principalement  proche  la  pointe  de  Sainte 
Cilles)  une  efpèce  de  tremblement  &  de  fècouflë. 

Je  ne  fais  pas  ce  qui  occafionne  fbuvent  ces  mouvemens 
convulfifs  de  la  barre  à  Saint-Paul,  même  dans  les  plus  beaux 
temps  ;  maïs  je  fbupçonnerois  volontiers  que  des  .feux  fbuter* 
raîns  y  auroient  quelque  part;  car  lorfquon  eft  fur  le  bord 
de  la  mer ,  à  chaque  lame  qui  fe  retire  après  s'être  déployée 
fur  lerivage ,  on  (ent  une  efpèce  de  vapeur  iùbite  &  chaude 
qui  frappe  le  vifage. 

L'Hôpital  du  Port-Louis  eft  fur  un  banc  de  corail,  où  font 
les  commencemens  d'une  citadelle  par  M.  de  la  Bourdonnaye» 
Ce  banc  règne  tout  autour  de  l'Ifle  à  la  diftance  d'un  quart 
de-Ileue  plus  ou  moins  de  la  mer ,  excepté  dans  les  endroits 
efcarpésde  l'iileoù  la  mer  bat  immédiatement  la  côte;  dans 
ces  endroits  ce  ne  font  que  des  roches. 

A  THôpital^  ce  banc  çft  au-deftiis  du  niveau  de  la  mer  de 
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pïus  de  dix  pieds,  &  il  m'a  paru  avoir  par -tout  la  mêrne 
élévation,  au  vent  de  Ilfle  comme fbu5  lèvent,  ceft-à-diref 
depuis  la  petite  rivière  jufqu'à  Flacq  que  j  ai  vîlités ,  ce  qui  fait 
à  peu-près  le  tiers  du  tour  de  TlHe. 

Dans  la  plaine  du  Port-Louis  appelé  /e  Camp ,  à  moins  d'un 
quart  de  lieue  de  ce  banc  de  l'Hôpital ,  j'ai  vu  creufer  des 
puits  de  quarante  à  cinquante  pieds  de  profondeur;  on  ne 
trouva  qu'une  couche^  de  cailloutages ,  &  d'une  efpèce  de 
glaife  renfermant  du  talc  &  des  pierres  lenticulaires  fèm- 
blables  en  tout  à  celles  que  i  on  trouve  dans  les  carrières  à 
Montmartre.  Ces  puits  qui  ailoîent,  ou  peu  s'en  faut,  jufqu'au 
niveau  de  la  mer ,  n  ont  point'  offert  de  corail  ;  ainfi  le  banc 
de  l'Hôpital  ne  va  point  julque-là,  on  n'en  trouve  dans  aucun 
autre  endroit  élevé  de  l'Iile ,  non  plus  que  d^s  coquilles  qui 
ibnt  fi  abondantes  tout  autour  au  pied  de  cette  Ille;  tout  fbn 
terrein  &  fes  ravines  font  une  terre  ou  fable  vîtrifîable;  les 
montagnes  font  des  mafles  de  roches  recouvertes  d'une  mince 
couche  de  verre  également  vitrifîable  ;  ainfi  je  ne  vois  nulle 
apparence  que  la  mer  ait  cbuvert  i'Ifle-de-France ,  puifqu'elle 
y  auroit  iaiflé  de  fes  marques  ;  le  banc  de  corail  dont  je  parle 
étant  fon  ouvrage ,  il  efl  évident  que  la  mer  de  ces  paragejf 
eft  remplie  de  poDpiers. 

De  ces  bancs  de  coraux  fen  ai  dlÀingué  deux  fortes  ou 
deux  efpèces;  la  première  efl  par  rayons  &  tubes  vermiculaires 
fi  fins,  fi  compaéles  &  fi  ferres»  qu'ils  forment  un  corps  aufft 
dur  que  la  pierre;  c'efl  l'ouvrage  immédiat  des  polipiers# 
La  lëconde  efpèce  ne  m'a  pas  paru  l'ouvrage  immcviiat  Je  ces 
animaux;  car  l'ayant  bien  examinée i  les  parties  qui  la  com*. 
poiênt  n'ont  aucun  ofdre  enfr'elles;  fèmblabies  en  cela  au  grès, 
auquel  je  ne  peux  mieux  les  comparer  pour  l'arrangement  ; 
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car  étant  caldnables ,  elles  font  d'une  nature  bien  diffé- 
rente de  celle  du  grès.  Ces  pierres  de  corail  ne  m  ont  donc 
paru  formées  que  de  fable  calcinable  très-fin ,  &  de  coquillages 
brifés;  elles  font  fans  doute,  l'effet  àes  flots  de  la  mer,  qui 
ayant  attaqué  les  coraux  &  les  madrépores  qu'elfe  nourrit , 
les  a  u(es  &  réduits  en  fable  très-fin,  puis  en  a  tranfporté fur 
Ion  bord  les  parties ,  les  a  collées  &  liées  enfemble  au  moyen 
de  quelque  fuc  qu'elfe  y  a  nicié,  &  en  a  formé  une  pierre  très- 
dure  qui  fert  à  bâtir.  Cette  féconde  efj^èce  efl:  donc  compofee 
de  la  première  ;  mais  la  féconde  fournit  beaucoup  plus  de 
chaux  à  volume  égal.  Le  banc  de  l'Hôpital  eft  prefque  tout 
de  la  première  efpcce,  &  voici  en  quoi  il  eft  remarquable. 

Ce  banc  peut  avoir  quatre-vingts  toiles  de  largeur  &  cent 
quarante  de  longueur ,  plus  ou  moins ,  car  je  ne  l'ai  pas  mefùré; 
il  s'avance  entre  un  petit  bras  de  mer  à  droite ,  &  le  Port  à 
gauche  ;  fa  hauteur  au  -  deffus  de  la  mer  eft  de  dix  pieds 
environ  ;  on  y  monte  du  Port  par  une  pente  douce  qui 
y  conduit  :  de  ce  côté  on  fa  taillé  à  pic,  &  à  cet  endroit  font 
les  forges  du  port.  Celte  efpèce  de  cap  eft  d'abord  compofé 
de  groff^s  roches  de  quartz ,  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hau- 
teur ,  qui  pofent  fur  un  fond  de  fable  rougeâlre  :  ce  fable  ou 
cette  terre,  qui  eft  de  même  nature  que  celle  de  l'ifle,  efîayée 
dans  leau-forte,  ne  m'a  donné  aucune  chaleur  ni  ébullition» 
Le  banc  de  corail  qui  a  quatre  à  cinq  pieds  d'épahîèur,  pofè 
immédiatement  fur  le  banc  de  roche  :  on  voit  à  peu -près  la 
môtne  chofè  au  moulin  à  poudre  vis-à-vis  THôpital.  L'île 
^  aux  Tonneliers  n'eft  également  qu'un  banc  de  corail  &  de 
coquillages  d'une  demi -lieue  environ  de  longueur,  fur  un 
demi -quart  de  largeur.  On  trouve  à  Flacq  deux  grandes 
plaines  de  cette  efpcce,  qui  s'étendent  à  droite  &  à  gauche 

du  port 
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Hu  port  de  ce  nom ,  fi  c  en  eft  un  ;  ces  plaines  font  en  partie 
couvertes  d  une  légère  peloufè  ;  j'en  aï  vu  de  pareilles  vers 
ia  grande  baie  &  à  la  petite  rivière ,  &  il  eft  bon  d  obfêrver 
que  prefque  toutes  ces  plaines  font  noyées  dans  les  ouragans  ^ 
&  que  piufieurs  de  tous  ces  bancs  font  fendus  perpendiculai- 
rement Le  même  arrangement  s  obferve  encore  entre  le 
Port-Louis  &  la  grande  rivière;  car  les  bancs  de  roches 
dont  j'ai  parlé  ci  -  devant ,  font  également  recouverts  d  une 
couche  de  madrépores. 

Outre  ces  plaines  ou  bancs  de  coraux  que  la  mer  fèmble 
avoir  formés  &  abandonnés,  Tlfle  eft  encore  prefque  toute 
entourée  de  reflifs  ou  brîfans ,  qui  s'étendent  la  plupart  une 
demi-lieue  en  mer,  plus  ou  moins;  quand  la  mer  eft  hante > 
ils  font  couverts,  mais  lorfqueile  eft  bafte,  il  n'y  a  qu'un 
pied  &  demi  ou  deux  pieds  au  plus  d'eau  fur  tout  l'eipace 
qu'ils  renferment ,  &  on  peut  alors  aller  dans  bien  des 
endroits  fur  ces  reffifs»  Rien  n'eft  en  effet  plus  agréable  que 
ces  parties  de  plaifir  lorfque  la  mer  eft  tranquille,  &  que  le 
temps  eft  beau  ;  on  voyage  au  milieu  d  une  forêt  de  coraux 
de  toutes  fortes  de  couleurs ,  dont  la  tige  eft  toute  hors  de 
i  eau  ;  il  y  a  des  temps  où  vous  voyez  les  polipiers  fortir  de 
leurs  demeures  fous  la  forme  de  panaches  ou  de  longues  ; 
aigrettes;  on  rencontre  ks  plus  beaux  poiffons  par  la  variété 
de  leurs  couleurs,  des  champignons  dç  mer,  &c..le  fond 
eft  en  outre  tapiffé  d'ourfins  de  différente  elpèce  ;  mais  ces 
curfms  le  trouvent  en  plus  grande  quantité  dans  les  creux 
ides  coraux ,  d'où  il  eft  impoffible  de  les  tirer  entiers  ;  l'on- 

j 

yerture  de  cette  efpèce  de  demeure  eft  fi  étroite,  qu'evix^ 
^émes  n'en  peuvent  pas  foriir. 

Api'ès  les  coups  de  vents  &  les  ouragans ,  les  bords  de  la 
Tome  //f  P  0  o  o 
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mer  font  Jonches  die  débris  de  ces  madrépores  remplis  àt 
€es  ourfins,  &  d\me  înfinilc  de  débris  d'autres  efpèces.  Au 
bord  de  ces  reflifs  le  fond  de  la  mer  augmente  iubitement, 
en  forte  que  les  Vaifîëaux  peuvent  les  ranger  de  fort  près 
pour  venir  au  Port. 

Ces  relfifs  ne  font  autre  chofe  que  âçs  coraux  ou  madré- 
pores travaillés  dans  la  mer  par  les  polipiers  entalTes  les  uns 
fur  les  autres ,  &  formant  un  banc  confidérable  très-écore 
ou  à  pic  :  ce  banc  fe  hauffe  perpétuellement,  fbît  par  le 
travail  des  polipiers ,  qui  élèvent  journellement  leur  édifice , 
(bit*  par  la  mer  elle-même  qui  détruit  &  renverfe  une  partie 
de  ces  édifices  lorfqu'elle  eft  en  fureur,  &  qui  en  sème  les 
débris  çà  &  là  ;  foit  par  à^s  matières  de  pareille  fubf  lance 
qu  elle  enlève  de  (on  fond ,  &  qu'elle  voiture  ^n(ùîte  par-defllis 
ie  banc  qui  en  retient  une  partie,  pendant  que  lautre  eft 
portée  jufqu'au  rivage. 

On  diflingue  en  beaucoup  de  places  Tendroît  ju(qu  où  ont 
été  [qs  lames  dans  les  ouragans ,  par  les  couches  de  matières 
que  la  mer  a  laîlîces  en  s  en  retouuiant.  De-là  je  conjeélure, 
&  j'alTure  même  en  quelque  forte,  qu'on  ira  dans  la  fuite  i 
pied  fec  jufqu'au  bord  des  reffifs  de  Tlfle-de-France,  c'eft- 
à-dife,  que  le  pied  de  flfle  fè  prolongera  jufque-là,  &  que 
cet  e^ace  aéluellement  noyé,  formera  des  plaines  pareilles  à 
celles  dont  j'ai  déyi  parlé;  c'efl  aînfi  que ,  fans  dire  que  la  mer 
iè  fbit  retirée,  ou  fe  retire  des  côtes  de  TI  fie -de -France,  je 
peux  rendre  raifon  de  la  formation  de  toutes  ie$  plaines  de 
coraux  qu'on  rencontre  fur  les  bords  de  la  mer« 

Les  illes  d'Ambre,  au  vent  de  l'Iile-de-France,  font  éga- 
lement une  maflë  confidérable  de  corail  que  la  mer  a  formée 

anciennement  ^  &  qu'elle  a  enfulte  abandonnée  ^  conune  elle 
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il  fait  nie  aux  Tonneliers  :  il  n'y  a  pas  de  doute  que  toutes 
ces  îles  &  plaines  de  corail  ne  poient  fur  une  bafe  de  fable 
vitrifiable  &  de  roches  de  quartz,  comme  fait  le  banc  de 
THôpitai  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Cette  bafe  de  fable 
&  de  roches  efl  donc  un  prolongement  de  Tlfle-de- France^ 
qui  me  paroiflbit  par  rinciinaiibn  de  fès  couches,  ainfi  que 
rifle- de- Bourbon ,  être  fortie  du  fond  de  la  mer.  (Voye^ 
ci-devant  page  6jj). 

Article     troisième. 

quelques  Globes  lumineux  vus  à  f  I/le  ^  de -- France  g 
&  fur  un  éclair  forti  de  terre  ^ 

On  volt  de  temps  en  temps  àts  globes  lumineux  au 
Port-Louis  ;  ce  port  étant  environné  de  montagnes  fort  élevées 
qui  arrêtent  le  cours  des  vents ,  en  efl  apparemment  plus 
propre  i  nourrir  &  à  entretenir  ces  feux  aériens.  J'en  vis 
un  de  cette  efpèce  le  i/'  Décembre  17(^0,  à  18  degrés 
environ  de  hauteur  dans  l'enfoncement  du  Port;  il  avoit  bien 
90  minutes  de  degré  en  diamètre  :  il  fe  partagea,  dans  le 
même  infiant  qu'il  s'enflamma ,  en  deux  petites  pyramides  ou 
lances  de  feu  oppofées  par  la  bafè ,  qui  refièrent  à  la  même 
hauteur  à  peu-près^endant  qu'il  s'en  étoit  détaché  une  petite 
portion  qui  defcendit  quelques  degrés  plus  bas  que  \es  deux 
pyramides ,  le  tout  fans  expiofion ,  & .  dura  au  plus  5  à  (^ 
j^condes.  Il  donna  une  très-grande  clarté. 

Le  1 1  Juin  1762,  trois  quarts  d'heure  après  le  Soleil 
couché ,  il  en  parut  un  aux  environs  du  Zénith ,  plus  gros 
f]i  apparence  que  la  Lune  ou  le  Soleil,  tout  chevelu;  il  alla, 
svec  une  affez  grande  viteflê  s^éteiodrei  ^ans  expiofion,  dans 

P  o  0  o  ï\ 
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le  Sud-efl  derrière  la  cime  des  montagnes,  en  traînant  après 
lui  une  queue  femblable  à  celle  des  fufces  volantes  :  il  mît 
environ  30  (econdes  de  temps  dans  fbn  trajet. 

Je  mettrai  ici  au  rang  de  ces  feux,  quant  à  l'apparence^ 
des  éclairs  que  je  vis  un  foîr  au  Port-Louis,  après  un  temps 
fort  chaud  &  pluvieux  :  les  nuages  qui  pour  iordinaire  (è 
tiennent  au-deflus  des  montagnes  du  Port ,  étoîent  defcendus 
à  moitié  de  la  hauteur,  c'eft-à-dire,  qu'ils  nctoîent  pas  même 
à  deux  cents  toifes  de  hauteur  au-deflus  de  la  mer,  &  chaf- 
ibient  avec  une  vîtefle  fi  grande,  qu'on  s'imagina  volontiers 
que  c'étoit  un  avant-coureur  de  coups  de  vent  (c'en  étoît 
la  faifbn  )  ;  cependant  ce  ne  fut  que  de  la  pluie  qui  fut 
très-abondante  pendant  la  matinée ,  fans  donner  de  vent  :  le 
fbir  il  éclaira  beaucoup  ,  &  les  éclairs ,  loin  de  reflèmbler  aux 
éclairs  ordinaires ,  n'étoient  autre  chofe  que  de  très-gros  globes 
de  feu  qui  paroilïbient  fubitement ,  &  qui  difparoillbient  de 
même  fans  explofion  ;  mais  le  phértomcne  le  plus  finguiier 
eft  celui  dont  je  fus  témoin  le  ip  Avril  1770,  à  fix  heures 
&  quelques  minutes  du  fbir,  le  Soleil  étant  à  peine  fous 
l'horizon.  Me  promenant  lêul  dans  le  champ  de  Mars,  je  fus 
frappé  par  une  lumière  fubite  &  inftantanée,  mais  très-con- 
fidérable,  quoiqu'il  fît  encore  grand  jour;  je  me  retournai 
fubitement,  &  j'aperçus  dans  le  Sud-efl,  m  la  hauteur  de  45 
à  5  o  degrés ,  deux  petits  nuages  de  fumée  (  il  faifbit  le  plus 
beau  temps  du  monde)  ;  je  les  confidérai  l'e/pace  d'une  minute: 
ils  parurent  s'alonger  peu-à-peu ,  félon  la  direction  du  vent 
de  Sud-efl.  N'ayant  encore  rien  obfèrvé  de  fèmblable  dans 
les  globes  que  javois  ti- devant  vus  à  cette  Ifle ,  j'admirai 
cette  fumée,  &  je  la  trouvai  fort  fmgulière.  Je  continuai  à 
marcher  pendant  environ  deux  minutes,  &  m'ctant  une  féconde. 


«  * 
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Toïs  retourne ,  la  fumée  n  etoît  pas  encore  diffipée  ;  mes  deux 
nuages  i'étoîent  alongés  &  étoîent  devenus  plus  rares  IBc 
tranfparens  ;  maïs  ce  qui  acheva  de  m'étonner ,  ce  fut  d'en- 
tendre un  înftant  après  deux  coups  fourds  comme  de  deux 
coups  de  canon  fort  éloignés ,  qui  auroient  été  tirés  à  une  ou 
deux  fécondes  d'intervalle  l'un  de  l'autre. 

Le  lendemain ,  M.  Abraham  me  remît  une  lettre  ("aj  au 
(iijet  de  ce  phénomène ,  que  lui  avoit  écrite  de  la  Montagne- 
longue  à  une  demî-lîeue  du  Port,  M.  Fortin,  qui  s'appliquoit 
aux  Mathématiques:  il  lui  envoya  auffi  les  deffins  des  deux 
nuages  tels  qu'il  les  vit  ;  je  les  ai  fait  graver,  étant  conformes 
à  mes  objfèrvatîons.  (  Voyez  la  planche  viii). 

D'après  mon  observation  il  fë  leroit  écoulé  au  moins  trois 


(a)  Vous  vous  êtes  fans  doute 
aperçu^  Monfieur,  du  météore  qui 
a  paru  hier  au  foir  ;  voici  les  cyconf- 
tances  que  j'y  ai  obfervccs. 

J'étois  aflis  en-dehors  de  ma  malfon, 
iorfque  deux  éclairs  coup  fur  coup , 
d'un  rouge  de  feu ,  frappèrent  ma  vue 
au  point  que  je  crus  qu'il  y  avoit 
quelque  choie  d'embrafé  dans  quel- 
ques-uns de  mes  bâtimens;  je  me  levai 
auflî-tôt,  SfL  ne  voyant  rien  d'incendié 
chez  moi ,  je  regardai  le  Ciel  où 
J'aperçus  deux  petits  nuages  de  fu- 
mée pareils  à  ceux  que  forment  deux 
tombes  qui  crèvent  en  l'air.  Je  fautai 
vite  à  la  pendule  ,  &  je  trouvai  qu'il 
^toit  6**  9'  15"  (M.  Fortin  n'avoît 
point  de  pendule  a  fécondes ,  il  fut 
donc  obligé  d'cftimer  à  peu-près  \t% 
fécondes  ).  Je  retournai  au  plus  vite 
examiner  les  petits  nuages  que  je  trou- 


vai figurés  &  difpofés  comme  ils  font 
dans  la  figure  que  je  vous  en  envoie. 
Quelque  temps  après,  deux  coups 
l'un  fur  l'autre^  comme  de  deux  très- 
forts  canons  ,  fe  firent  entendre  fort 
diftini^tcment;  mais  qui ,  malgré  cela 
paroififolent  venir  de  fort  loin  ;  ils 
raifonnèrcnt  enfuite  dans  Tair  un 
indant.  Je  courus  à  la  pendule ,  dc 
je  trouvai  qu'il  étoît  6*»  i  3'  a^. 

Je  juge  qu'à  chaque  fois  j 'a vois 
mis  dix  fécondes  a  me  rendre  a  la 
pendule  ,  <5c  qu'avant  de  m'y  rendre 
la  première  fois ,  il  s'étoit  écoulé 
onze  fécondes  ;  il  refteroit  donc  pour 
le  commencement,  ...    6'^    8'  50* 

&  pour  la  fin 6.  12.  56. 


Durée  totale 4*.     6. 

ce  qui  me  paroît  donner  un  trés-gran4 
éIoignement« 
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minutes  &  demie  entre  Tinflant  de  l'inflammation  &  le  brult^ 
ce  qui  auroit  mis  ce  phénomène  à  feize  mille  toiles  ai| 
moins  de  dîftance  du  Port-Louis;  mais  comme  il  me  parut 
élevé  de  45  à  50  degrés,  \\  s'enfuit  encore  que  l'endroit; 
d'où  il  eût  paru  à  po  degrés  ou  au  Zénith,  devoit  êtrei 
éloigné  du  Port  de  près  de  douze  mille  toiles,  ou  d'environ 
(ix  lieuçs  du  Cliatelet  de  P  ris;  &  qu'enfin  ces  globes.devoient 
s*être  enflammés  à  dix  mille  fept  à  huit  cents  toifes  au-defliis 
de  la  furface  de  llfle;  ce  font  cinq  lieues  &  demie  d'clévation^ 
(Voyei  fur  le  globe  de. feu  vu  à  Paris  en  \yy  \ ,  h  volume  Je 
f  Académie  de  la  mtme  année ,  page  6y6)*  L  oblervation  dei 
M.  Fortin  placeroit  celui  de  l'Ule-de-France  plus  haut  que  moîf. 

Le  P.  Feyjo  fait  mention  de  quantité  d'exemples  d'éclairs 
fortis  de  terre  dans  les  orages;  &  depuis  peu ,  M,  l'abbé  Chappe 
a  fait  la  même  obièrvation  à  TOblervatoire  .royaU  Je  puis 
attefter  ici  avoir  vu  une  fois  la  même  choie  a  l'Ifle-dç-France, 
en  Février  1771.  J'étoîs  alors  à  la  fnaifon  de  campagne  de 
M*  le  comte  de  Roltaing  ,  avec  lequel  j'allai  le  1 3  de  ce 
mois  dîner  chez  Mt  l'Intendant ,  à  fa  campagne  à  Mon-defir, 

Le  matin  il  failbit  fort  beau  avec  un  petit  frais  de  Nord-eft, 
niais  peu-à-peu  le  temps  fe  couvrit  d'une  manière  aflès  fingUf 
lière  :  d'abord  des  nuages  en  petite  quantité  (e  fixèrent  au-» 
delTus  des  montagnes  du  Port  ;  peu-à-peu  ce  nuage  sé^^nôXl 
du  Sud-efl:  au  Nord-ouefl  fort  avant  en  mer;  il  remonta  en 
même-temp^  en  équerre  le  long  de  la  côte  jgfqu'au  Nord 
de  i'Ifle.  Il  éioit  fort  élevé ,  puifqu'il  s'en  falloit  de  beaucoup 
qu'il  n'atteignît  la  cr^te  des  montagnes ,  qui  ont  quatre  cents 
toiles  de  hauteur;  il  refta  long -temps  en  cet  état,  recevant 
cependant  perpétuellement  de  l'accroilTement  par  les  vents  de 

Nord  qui  Yoituroient  des  vapeiirs  dç  la  mer  quç  \^^  montagnes 
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arrêtoîent ,  car  il  elt  fmgulier  combien ,  en  peu  de  temps  on  le 
vit  s'abaiflêr,  5'épaiffir  &  s'étendre;  à  dix  heures  il  couvroit  ia 
cime  des  montagnes.  Nous  arrivâmes  à  temps  chez  M.  i'In- 
tendant,  la  pluie  qui  furvînt  i'inftant  d'après  notre  arrivée, 
fut  des  plus  abondantes  pendant  deux  heures ,  &  il  y  eut 
trois  forts  coups  de  tonnerre ,  dont  le  premier  a  été  le  plus 
fort  que  j'aie  jamais  entendu  dans  l'Inde* 

Nous  étions  plufieurs  aflis  fort  tranquillement  dans  la 
galerie,  en  face  du  jardin,  admirant  la  pluie  tomber,  &  nous 
ne  penfions  à  rien  moins  qu'au  tonnerre  qui  ne  s'étoit  point 
annoncé;  lorlque  nous  vimes  à  quinze  à  vingt  pas  de  nous, 
derrière  le  pignon  de  la  maîfon ,  une  lumière  qui  ne  venoit 
point  du  nuage,  mais  qui  parut  fubitement  comme  fi  on 
eût  mis  le  feu. à  un  canon  qui  auroit  été  devant  nous  à  la 
même  diftance  de  quinze  à  vingt  pas  :  dans  le  même  inftarit 
nous  avons  entendu  un  coup  pareil  à  celui  d'une  décharge 
îde  plufieurs  gros  canons',  accompagné  d'un  tintement  confia 
jdérable,  fèmblable  à  celui  que  font  plufieurs  bombes  qui 
(brtent  à-la-fois  de  leurs  mortiers.  Voir  Téciair  &  entendre 
le  coup ,  ça  été  toute  une  même  fènfation  ;  les  deux  coups 
qui  furvinrent  fuivirent  l'éclair  de  quelques  fécondes. 

Je  ne  dois  pas  omettre  un  fait  (îngulier,  c'eft  que  quatre 
heures  environ  après  le  coup ,  quoiqu'il  eût  beaucoup  plu  p 
en  nous  en  retournant,  M.  le  comte  de  Roflaing  &  moi,  & 
paHânt  à  côté  de  l'endroit  d'où  nous  avoit  paru  partir  l'éclair 
Sl  la  lumière ,  nous  fumes  frappes  par  une  odeur  de  Ibuire 
très  -  (enfifcle ,  &  d'autant  plus  à  remarquer,  que  nous  ny 
penfions  en  aucune  façon ,  &  qu'elle  n'étoit  point  venye 
à  nous  après  le  coup  de  tonnerre. 
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Article     quatrième. 

De  la  température  de  Hlfle- de -France  ^  de  celle  de 
l'IJle- de -Bourbon;  de  la  qualité  de  leur  fol;  de  leurs 
produâions ,  &  de  leurs  objets  de  commerce. 

C'est  ici  un  article  important,  fur-tout  en  ce  qui  con- 
cerne les  productions  &  les  objets  de  commerce  de  l'Ifle- 
de-France.  Je  ne  prétends  point  décider  fouverainement  & 
fans  appel ,  je  ne  ferai  que  rapporter  mes  obfèrvations  de 
piufieurs  années,  le  tout  relativement  au  climat;  lerefteneft 
point  de  mou  reflbrt. 

L'Ifle-de-Franceétantà  20  degrés  environ  de  latitude,  il  doit 
y  faire  fort  chaud,  cependant  la  même  température  ne  règne 
pas  par-tout;  il  fait  prefque  toujours  fort  chaud  au  Port-Louis, 
pendant  que  lair  eft  beaucoup  plus  tempéré  à  Moka,  aux 
plaines  de  Willems  &  dans  toute  la  partie  au  vent  de  rille, 
car  ces  quartiers  étant  fort  élevés,  ils  (ont  plus  expofès  au 
vent  de  Sud-eft  qui  fè  renouvelle  fans  cefle,  &  qui,  outre 
cela,  paflant  par-defllis  piufieurs  montagnes,  &  par-deifus 
des  forêts,  rafraîchit  confidérablement  lair. 

Le  Camp ,  ou  la  ville  du  Port-Louis ,  eft  un  terrein  prefque 
au  niveau  de  la  mer,  entouré  d'une  chaîne  de  montagnes, 
dont  la  moindre  a  près  de  deux  cents  toiles  de  hauteur ,  & 
les  principales  qui  font  au  vent,  en  ont  quatre  cents.  La 
pofjtion  de  cet  établiffement  eft  Nord-oueft  &  Sud-eft,  à 
ao  degrés  de  latitude  méridionale.  Le  Soleil,  en  allant  de  la 
Ligne  au  tropique  du  Capricorne,  échauffe  peu -à -peu  \t^ 
^erreins  qui  font  entre  ces  montagnes ,  &  les  montagnes 
i^lles-mômes ;  alors  elles  font,  fur-tout  en  été,  leffet  d'ua 

fouc 
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four  à  réverbère;  de  forte  que  Ton  nofe  guère  tenter  la 
promenade  qu'une  demi-heure  avant  que  le  Soleil  fè  couche; 
pendant  le  jour,  fj  quelque  petit  nuage  paflàger  cache  le  Soleil, 
le  thermomètre  baifle  fubitement  de  deux  à  trois  degrés  ;  il 
remonte  aufli  vite  fi-tôt  que  le  nuage  eft  pafle.  La  chaleur 
eft  cependant  encore  fupportable  iorfque  les  vents  fbufflent 
du  Sud-eft  ou  du  Sud-fud-eft,  parce  que  ces  vents  (ont 
naturellement  frais ,  &  qu'ils  fe  trouvent  encore  rafraîchîs  en 
traverfànt  toute  la  largeur  de  i'Ifle,  dont  la  plus  grande  partie 
eft  encore  couverte  de  bois;  qu'ils  pafTent  en  même- temps 
par-defliis  une  chaîne  de  montagnes  fort  élevées ,  &  qu'ils 
5'échappent  de  temps-en-temps  par-deflus  les  montagnes  du 
Port,  en  fe  précipitant  dans  la  plaine;  mais  Iorfque  les  vents 
tournent  par  le  Sud  en  allant  à  l'Oueft,  &  fur-tout  au  Nord- 
oueft,  ce  qu'on  nomme  Vents  du  large,  ils  font  prefque 
toujours  foibles  &  en  même- temps  brûlans,  parce  que 
."Venant  du  Nord ,  où  le  Soleil  fe  tient  toujours ,  ils  font  là 
ce  que  font  ici  nos  vents  de  Midi  ;  ils  font  de  plus  arrêtés 
par  les  montagnes,  qui  les  empêchent  de  circuler  librement > 
&  de  fe  renouveler  aflez  fouvent.  Ces  vents  font  ordinaires 
^depuis  Novembre  jufqu  en  Avril;  joignez  à  cela  I^  proximité 
du  Soleil  au  Zénith ,  puifqu'il  y  paffe  deux  fois  l'année ,  en 
Novembre  une  fois ,  &  en  Janvier.  On  efl  très-fatigué  à  Paris 
quand  le  thermomètre  de  M»  de  Reaumur ,  une  fois  feule- 
ment fur  bien  des  années,  monte  à  3  o  degrés  &  demi  ou  3  i^ 
degrés ,  &  qu'il  fe  fbutient  quelques  heures  aux  environs  de 
ce  terme;  il  eft  fort  ordinaire  au  Port-Louis  de  le  voir  à 
cette  hauteur  cinq  à  fix  jours  de  fuite  depuis  midi  jufqu'à 
quatre  à  cinq  heures  du  fbir  ;  il  eft  vrai  qu'on  eft  alors  dans 
line  efpèce  d  anéantiflçment. 

Tome  JI.  Pppp 
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J'eus  bien  de  la  peine  à  me  faire  à  ce  climat ,  qui  n  eft 
pas  fort  fàin  ;  j  y  eus ,  en  arrivant ,  à^s  cours  de  ventre  & 
une  dyflènterie  qui  me  dura  pendant  plus  d'un  mois  ;  j'en 
fus  fort  malade,  &:  j'eus  bien  de  la  peine  à  me  rétablir^  Je 
fus  obligé  de  quitter  le  Port;  j'allai  à  Fiacq,  dans  Thabitation 
de  M.  le  Procureur  du  Roi  où  je  paflài  quinze  jours  :  revenu 
au  Port,  ma  fanté  redevint  chancelante,  &  je  fus  obligé 
d'abandonner  une  féconde  fois  ce  (ejour  embrafé;  j'allai  au 
Réduit,  à  la  maifon  de  campagne  de  M.  Desforges,  qui  a 
toujours  eu  pour  moi  la  plus  grande  amitié. 

Je  trouvai  au  Réduit  la  plus  agréable  température  ;  car,  par 
des  obfervations  que  j'y  faifois,  comparées  à  celles  que  l'on 
faifbît  en  même-temps  au  Port,  il  y  avoit  prefque  toujours 
trois  à  quatre  degrés  de  différence,  quelquefois  plus,  outre 
que  \qs  vents  y  ont  un  cours  plus  libre  qu'au  Port. 

Il  n  y  a  point,  à  proprement  parler,  de  maladies  à  l'Ifle- 
de- France;  je  parle  des  habitations,  car  le  Port  du  Nord- 
oueft  eft  un  endroit  où  la  fanté  s'altère  à  la  longue,  &  où 
le  fcorbut  fe  fait  quelquefois  fentir.  Le  Port  du  Sud -eft  au 
contraire  eft  très-faîn;  on  y  envoie  les  fcorbutiques ,  qui  s  y 
rétabliflent  bien ,  &  cependant  nous  préférons  le  petit  Port 
à  celui-là,  c'eft-à-dire,  au  plus  beau  Port  du  monde  &  au 
plus  fàin. 

L'Ifle- de -France  eft  donc  un  climat  bien  fortuné;  car 
excepté  quelques  flux  de  fang  ou  dyflènteries,  aucune  des 
maladies  qui  affligent  ici  l'humanité  ne  s'y  fait  fëntir. 

Bourbon ,  l'Ifle-de-Bourbon ,  femble  encore  l'emporter  fur 
l'Ifle-de-France  pour  la  falubrité  &  l'aménité  de  l'air;  dans 
cette  Ifle  fortunée  on  peut,  à  coup  fur ,  calculer  la  longueur 
ou  la  durée  de  fa  vie  :  je  n'exagère  point  en  affurant  qu'une 
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perfbnne  qui  évite  toute  forte  d'excès  ,  peut  dire  :  je  vais 
faire  tel  ou  tel  étabHjJetnent  dont  je  commencerai  à  jouir  dans 
dix ,  quinze  à  vingt  ans ,  &  qui  me  dédommagera  amplement 
de  mes  peines  ;  &  j'ofè  afîbrer  qu'une  telle  perfonne  ne  fe 
trompera  pas.  Avec  cela  je  n'ai  pas  vu  d'endroit  où  l'affabi- 
iité  &  l'aménité  dans  la  lociété ,  où  Tholpitalité  fuflent  plus 
grandes  qu'à  l'île  de  Bourbon ,  &  où  \ts  moeurs  fuflent  plus 
douces.  Cela  devoit  être  ainfi. 

Beaucoup  de  matelots  &  autres  pauvres  gens  du  Fort- 
dauphin  y  furent  d'abord  envoyés  par  M.  de  Flacourt,  poiu: 
^'y  rétablir  des  maladies  qu'ils  avoient  gagnées  dans  l'intérieur 
du  pays  ;  les  tortues  dont  l'Ifle-de-Bourbon  étoit  alors  cou- 
verte ,  &  la  (alubrité  de  l'air  offroient  à  M.  de  Flacourt  un 
moyen  afliiré  de  rétablir  promptement  fon  monde.  Ces 
Matelots  n'étant  pas  en  état  de  fe  fervir  eux-mêmes,  emme- 
nèrent avec  eux  des  Négrefles  de  Madagaicar  (  les  femmes 
en  cette  île  font  charitables  &  fort  attachées  aux  hommes  )  ; 
quelques  befoîns  de  ia  Nature  leur  firent  jeter ,  après  s'être 
rétablis ,  les  fondemens  de  cette  Colonie  ;  les  refies  échappés 
du  maflkcre  du  Fort -dauphin  s'y  réfugièrent  encore.  Voilà 
l'origine  de  cette  Colonie  :  de-là  le  fang  y  efl  prefque  tout 
mêlé;  malgré  cela  les  créoles  y  font  grandes,  belles  &  bien 
faites:  de  plus,  ii  n'y  a  que  àts  rades  foraines  à  cette  Ifle, 
&  par  conféquent,  cette  Colonie  n'a  guère  eu  jufqu'à  ce 
jour ,  de  communication  avec  les  Européens  ;  tout  le  monde  y 
menoît  une  vie  champêtre  &  fimple  en  cultivant  fon  champ, 
&  s'occupant  à  la  chaffe  &  à  la  pêche  ;  enfin  c'eût  été  alors 
une  vraie  retraite  pour  un  Phîlofophe  :  c'eft  ainfi!  que  la'  qua- 
lifioît  lui-même  de  mon  temps  (en  17^3)  l'homme  de  France 
peut-être  le  plus  répandu  dans  le  monde ,.  M.  le  Chevalier 
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de  Saint-George  que  j'ai  beaucoup  connu ,  commandant  alors 
la  Marine  à  rifle-de-France;  rifle -de- Bourbon  eût  été  Ta 
retraite  sïl  eût  voulu  abandonner  le  monde* 

Les  terres  de  Tlfle-de- France  rapportent  plus  de  choies 
dans  un  an  que  celles  de  France  ;  elles  n*ont  cependant  ni 
Tepos  ni  engrais;  elles  paioiflent  sèches,  arides  &  maigres 
à  lexcès  ;  c'eft  que  les  végétaux  tbent  preique  toute  leur 
nourriture  de  Teau  &  de  l'air ,  &  en  effet ,  avec  une  cer- 
taine quantité  d'eau  donnée  &  un  degré  de  chaleur  également 
donné ,  on  fera  produire  les  fables  :  une  preuve  de  ce  fait,  ce 
font  ces  îlots  tout  de  roc  femés  çà  &  là  dans  les  mers  de  la 
zone  torride  (Voyei  Tome  I,  p.  jp^)  couverts  de  très-beaux 
bois  très-ver ds  &  en  quantité,  &c.  La  terre  de  flfle-de- France 
efl:  d'un  rouge  foncé  &  mêlée  de  fér;  le  fable  des  ravines  & 
àts  rivières  eft  un  fable  de  mine ,  celui  du  bord  de  la  mer 
eft  tout  calcaire,  &  quoique  labbé  de  la  Caille  lait  dit  & 
imprimé  avant  moi,  j'ai  vu,  en  1770,  le  Gouverneur  qui 
5'étoit  laifl!ë  perfuader  par  un  particulier  habitant  de  Tlfle, 
qu'il  alloit  dans  peu  lui  voir  faire  avec  ce  fable,  àts  criftaux 
pareils  &  auffi  beaux  qu'on  en  ait  en  France;  il  y  eut  même 
àts  avances  de  faites;  au  moins  je  puis  affurer  que  les  fours 
étoient commencés  quandje  quittai  cette Ifle;  c'étoit  uneefpèce 
débranche  de  commerce  que  1  on  vouloit  établir  pour  l'Inde. 

Le  manioc  vient  beau  &  bon  à  f  Ifle-de-France  ;  les  plus 
beaux  croiffent  aux  Pamplemoufles  &  à  la  Montagne-longue  : 
il  relie  dix -huit  mois  en  terre  avant  qu'il  Ibit  en  état  d'être 
employé  ;  il  efl:  alors  gros  comme  la  jambe. 

Les  maïs  y  réuflîflent  à  merveille  ;  ils  demandent  beaucoup 
d  eau  &  de  chaleur ,  aufll  c'eft  la  faifon  dts  vents  de  Nord-eft 

guî  leur  convient  le  mieux;  les  plus  beaux  viennent  danj 
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fc  cjuartîer  de  Flacq  :  ee  quartier,  comme  nous  avons  dît 

/article  7/7  /  eft  une  efpèce  de  carrière  de  roches.  Ces  terreins 

ne  font  guère  propres  au  blé ,  les  habitans  en  oient  les  plus 

petites  pierres  &  plantent  du  maïs  à  la  place  :   ces  maïs 

deviennent  fuperbes,  ayant  huit  à  dix  pieds  de  hauteur;  ils 

fe  contentent  de  peu  de  pluie,  quoique  le  maïs  en  générai 

en  demande  beaucoup  :  Tabondance  de  la  roice  &  les  roches 

qui  empêchent  la  terre  de  fe  deflccher ,  leur  tient  le  pied 

aflèz  frais,  en  forte  que  les  récoltes  font  aflurées  dans  ce 

quartier;  les  habitans  de  cet  affreux  terrein  en  font  deux  à 

trois  par  an.  Voilà  leur  rîcheffe,  voilà  leur  commerce  :  ils 

en  verfent  une  partie  dans  les  magafnis  publics  ;  avec  l'autre 

îls  nourriflent  leurs  elcla ves ,  achettent  du  blé ,  élèvent  de  la 

yolaiUe,  &  fur- tout  des  porcs  &  des  canards  dont  ils  font 

commerce.  Ils  ont  la  commodité  des  eaux ,  parce  que  Flacq 

eft  une  efpèce  d'Archipel  par  le  grand  nombre  de  bras  de 

rivières  dont  il  efl  entre-coupé.  Ce  quartier  a  cependant  aufîi 

îdans  les  bas ,  en  approchant  de  la  mer ,  des  terreins  excellent 

i&  propres  au  riz;  c  eft  aufli  le  feul  quartier  qui  en  fournifibit 

de  mon  temps  aux  magafins  de  la  Compagnie.  Les  habitations 

de  i'Iile  trop  à  découvert,  &  qui  n'ont  point  de  ces  roches^ 

ne  réuffiflent  point  également  dans  le  maïs;  lorfqu'il  ne  vient 

point  de  pluie  à  propos ,  les  habitans  font  obligés  de  replanter 

plus  d'une  fois  ;  car  fi  la  fecherefTe  eft  bien  décidée  r  le  maïs 

montre  à  peine  la  tête,  que  Tardeur  du  Soleil  le  brûle  & 

f étoufïè.  La  faifbn  de  mettre  le  maïs  en  terre  eft   depuis 

lOélobre  jufqu'en  Décembre  :  il  y  en  a  qui  plantent  même 

en  Avril  ;  e'eft  ce  qu'on  appelle  la  petite  récolte. 

Le  blé  ne  m'a  pas  paru  réuflir  parfaitement  à  Tlfle-de-France  ; 
fi  $ft  vrai  qu'il  eft ,  à  cette  latitude  ^  hors  de  ion  climat  ;  cas 
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II  paroît  que  ïes  Tropiques  font  la  barrière  que  la  Nature 
iui  a  oppofce;  il  ne  vient  pas  haut  de  plus  de  deux  pieds 
&  demi  à  ri(le-de-France ,  &  il  eft  prefque  toujours  au- 
defibus  de  ce  terme*  il  rend  au  plus  huit  à  dix  pour  un  ; 
le  grain  en  eft  petit  &  peu  farineux  :  on  le  plante  depuis 
Mai  jufqu  a  la  fin  de  Juin  :  dans  les  années  de  fécherelfe  ii 
ne  vient  point  du  tout,  &  les  trop  grandes  pluies  le  font 
pourrir  ou  couler  ;  ces  deux  caufes  font  que  les  bonnes  récohts 
de  blé  font  aïTez  rares.  La  (èinence  qui  donne  le  plus  beau 
blé  eft  celle  de  Surate ,  mais  elle  y  dégénère  très-vite. 

A  rifle-de-Bourbon  au  contraire,  les  récoltes  font  prefque 
toujours  abondantes  ;  les  blés  y  viennent  prefque  aufli  beaux 
qu'en  France,  quoique  cette  llle  foii  encore  entre  les  Tro^ 
piques,  mais  ion  terrein  eft  très-cievé. 

j'ai  vu  en  1770,  à  i'Ille-de-France ,  à  mon  retour  de 
Pondichéry,  chez  le  Cure  des  Pamplemouflês ,  un  petit  champ 
de  blé,  lequel  étoit  de  toute  beauté;  ilétoit  d'égale  hauteur, 
&  il  n'avoit  guère  moins  de  trois  pieds  :  le  Frère  (les  Laza- 
riftes  deifei'vent  les  Cures  de  l'Ifle-de- France)  m'alfura  que 
ï'année  précédente  ie  m^me  terrein  avoit  rapporté  quinze 
pour  un.  C'étoit  une  efpèce  de  phénomène  que  ce  champ 
de  blé;  mais  il  faut  tout  dire,  c'étoit  la  deuxième  récolte; 
jamais,  avant  cette  époque,  ce  coin  de  terre  n'avoit  reçu  un 
grain  de  blé ,  quoiqu'il  y  eût  quinze  ans  qu'il  fut  défriché  ,  U 
étoit  refté  en  favanne  ou  en  herbage ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  s'étoH 
couvert  d'une  efpèce  de  pefoufe  ou  de  grand  chiendent  fi  épais 
&  fi  élevé ,  que  par-tout  on  y  enfonçoit  prelque  jufîju'au  genou. 
De  plus ,  ce  coin  de  terre  étoit  une  pethe  vallée  plate  entre 
deux  petits  rempartsî  les  pluies  loin  d'en  enlever  la  terre,  la 
1)^néficioient  au  contraire,  en  y  apportant  dçs  fçuUles ,  &«^ 
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c^étoit  enfin  une  eipèce  d  expérience  en  petit.  On  a  vois  mis 
huit  cents  livres  environ  de  fèmençe  dans  ce  petit  jaidin  ; 
elles  en  rapportèrent  environ  dix  mille,  ceft  environ  douze 
&  demi  pour  un  ;  mais  ii  avoit  fouffert  des  chenilles  &  des 
papillons» 

Sept  cents  livres,  dont  plus  de  moitié  de  blé  nouvelle- 
ment arrivé  de  Surate,  l'autre  de  petit  blé  ou  blé  du  pays, 
furent  femées,  cette  même  année  1770,  dans  un  champ,  en 
deux  portions  féparées  :  on  fut  obligé  d'en  replanter  cent 
livres  de  cette  dernière  efpèce ,  tant  à  caufè  de  (à  mauvaifè 
qualité,  que  par  rapport  au  tort  que  pou  voient  avoir  fait  les 
rats  à  cette  portion.  Le  blé  de  Surate  nouvellement  arrivé, 
yint  de  la  plus  grande  beauté ,  i  autre  fut  extrêmement  petit 
de  paille  &  d'épi  :  il  coula  quantité  d'épis  de  l'un  &  de  l'autre , 
ce  qu'on  attribua  aux  pluies  trop  fréquentes  ;  ies  rats ,  lorfqu'il 
fut  en  épis ,  lui  firent  encore  le  plus  grand  tort ,  enfin  toute 
cette  quantité  ne  donna  pas  cinq  mille;  c'efl  un  peu  plus  de 
lèpt  pour  un. 

Enfin  je  vis,  ia  même  année  1770  ,  un  carré  de  terre  ufé, 
fort  inégal,  d'un  rouge  foncé  comme  de  la  pozzolane,  dans 
lequel  il  vint  de  fort  beau  blé;  ce  carré  avoit  été  fuipé, 
îi  ell  vrai  que  ce  blé  nétoitp^s,  à  beaucoup  près,  égal  par- 
tout, &  cela  venoit  de  ce  que  le  terreîn  netoit  pas  plat, 
mais  montueux ,  &  que  les  pluies  en  avoient  dégradé  le 
pied  en  bien  des  endroits.  Ce  blé  ne  donna  pas  plus  de 
huit  pour  un  ;  les  rats ,  il  eft  vrai ,  lui  firent  beaucoup  de 
tort  ;  la  nielle  l'attaqua  aufli. 

Cette  cruelle  maladie  du  blé  fait  beaucoup  de  tort  aux 
lécoltes,  elle  fut  confidérable  en  1770;  j'ai  vu,  cette  même 
^nnée ,  trois  à  quatre  épis  de  niellés  fur  une  foiiche  de  iept  à 
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huit  :  ceîa  n'étoît  pas  général ,  mais  on  ne  voyoît  gu&e  3î^ 
ibuché  qui  n'eût  au  moins  un  épi  nieilé# 

A  Flaeq ,  le  blé  rend  ordinairement ,  à  ce  qu'on  m'a  dît  i 
vingt  pour  un,  &  même  trente  dans  les  terreins  neufs,  & 
dix  dans  ceux  qui  (ont  ufés  ;  mais  pour  tout  cela  il  faut  le 
concours  de  bien  des  circonftances  favorables;  que  les  rats  & 
ies  oîfeaux  le  laiflent  en  repos  ;  que  la  trop  grande  abondance 
de  pluie  ne  le  fafle  pas  couler  ;  que  la  nielle  ne  l'attaque, 
point» 

Ce  foîble  rapport  du  blé  à  Tlfle- de- France  doit  étonner 
d'abord ,  d'autant  mieux  encore  que  la  façon  de  cultiver  eft 
préférable  à  celle  de  France  :  ici  on  sème  le  blé,  là  on  le 
plante  réellement ,  à  caufe  Ats  roches  qui  ne  permettent  pas 
d'ufèr  de  la  charrue  :  cette  méthode  exige  plus  de  monde# 
'Au  refte,  fi  ce  petit  produit  peut  étonner;  d'un  autre  cpté 
îl  faut  confidérer  que  la  même  terre  ne  repofe  point  ;  qu'on 
ne  ia  fume  jamais,  &  qu'il  y  a  des  fléaux  attachés  à  cette  I(Ie 
qui  tous  (emblent  concourir  à  en  charter  l'e/pèce  humaine. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'en  laiflant  repofer  la  t^rre,  &  ea 
y  répandant  quelques  engrais ,  on  en  augmenteroit  la  fécon-^: 
dite,  du  moins  dans  bien  des  habitations;  le  premier  moyen 
pourroit  absolument  avoir  lieu,  mais  le  fécond  me  paroît 
prefque  împofTible  à  exécuter  ;  pour  cela  il  faudroit  beaucoup 
de  beftîaux ,  mais  ils  font  rares  &  le  feront  toujours  à  Tlfle-de- 
France ,  parce  que  ces  animaux  y  manquent  fouvent  du  né-: 
ceflaire  ;  les  favannes  ne  donnent  de  l'herbe  que  pendant 
une  partie  de  l'année,  &on  n'a  point  de  prairies  où  l'on  puiflê 
recueillir  du  foin.  La  fatague  qu'on  a  tranfportée  de  Madagafcar, 
ine  paroît  mal  réuffir  à  Tlfle-de^-France,  quoi  qu'on  en  puifle 
^ire,  cette  herbe  veut  de  bonne  terre  &  beaucoup  d'eaq. 

A  rilIe-de-Francfl 
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A  rifk- de- France  on  tire  les  bœufs  principalement  de 
Madagafcar,  où  ils  font  de  la  plus  grande  beauté;  mais  fur 
trois  cents  bœufs  qui  partent  en  bon  état  pour  i'I(le-de-France, 
elle  n'en  reçoit  pas  plus  de  cent  cinquante  ou  deux  cents  ;  il 
en  meurt  donc  au  moins  un  tiers  dans  la  route  :  de  ces  deux 
cents  il  en  pérît  encore  près  de  moitié  avant  que  l'année  foit 
pad^e ,  tant  ces  animaux  ont  de  peine  à  (e  faire  au  climat  :  ils 
dépériflent  en  effet  &  meurent  à  vue-d'œii;  ils  deviennent 
fujets  à  des  maladies  inconnues ,  mais  que  je  crois  provenir 
de  la  nourriture;  car  la  plupart  périt  d'indigeftion ,  ne  pouvant 
point  digérer  les  herbes  qui  leur  fervent  dalimens.  La  galle 
les  attaque  auffr.  Mais  quand  ces  nouveaux  venus  peuvent 
pafler  l'année  fans  être  malades ,  leur  tempérament  fe  fait 
au  climat.  Les  befliaux  nés  dans  flfle  font  exempts  de  ce^ 
n^aladies ,  &  font  d'une  affez  bonne  venue ,  mais  toujours 
bien  inférieurs  en  beauté  à  ceux  de  Tlfle- de -Bourbon,  de 
Madagafcar  &  du  cap  de  Bonne -e^érance,  dont  on  en  tire 
aufli. 

Dans  cet  affreux  chemin  de  SaÎHî-Denvs  à  SainhPaul  dont 
j'ai  parlé,  à  travers  des  montagnes  effrayantes,  on  trouve  des 
troupeaux  fuperbes  de  bœufs  ;  à^s  portions  de  ces  montagnes 
paroifïënt  de  loin  comme  fi  elles  étoient  blanches,  par  la 
quantité  de  troupeaux  de  cabrits  qui  y  font  toujours;  les  pré- 
cipices fans  nombre  qui  entre-coupent  ces  montagnes  n'em- 
pêchent pas  ces  animaux  de  les  gravir  &  de  les  habiter.  Cette 
vue  me  fit  grand  plaifir,  elle  m'annonça  un  pays  où  l'on  peut 
vivre;  auffi  la  vie  efl  très-bonne  à  l'Ifle- de -Bourbon. 

Outre  cela  cette  Ifle  fournit  aux  VaîfTeaux  àts  légumes , 
ides  canards,  de  la  volaille  ;  c'efl  à  Saint-Denys  &  à  Saint- Paul 
qu'ils  vont  toujours  en  partant  de  l'IlIe-de-France ,  pour  s'y 
Tome  IL  Q^9Si 
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a;^provîfionner.  Cette  Ifle,  dit  M.  de  Flacourt,  eft  le  paraHIs 
tcrreftre. 

Un  fait  encore  fort  fmgulîer ,  eft  que  les  baufs  n  aiment 
pas  le  changement  de  quartier  :  on  a  remarqué  en  effet  qu'ils 
fe  portent  très-bien  au  bord  de  la  mer  &  dans  les  bois  qui  la 
bordent,  mais  tranfplantez-les  de- là  dans  un  autre  quartier 
de  ilfle,  vous  ferez  moralement  fur  de  les  voir  dépérir,  8c 
d'en  perdre  même  une  partie  avant  que  l'autre  fe  fade  au 
nouveau  climat.  Depuis  1722  que  nous  avons  pris  pofleflioii 
de  rifle-de- France,  jufqu'en  17651  les  boeufs  &  les  vaches  y. 
avoient  fi  peu  profité,  qua  cette  dernière  époque  il  n'y  avoît 
pas  dans  toute  i'Ifle,  plus  de  trois  à  quatre  mille  boeufs  ou 
vaches  :  on  caiculoit  en  1770,  à  ce  qu'on  ma  afluré,  qu'il 
n'y  en  avoit  pas  cinq  mille. 

De  cette  dîfette  de  troupeaux  il  fuît  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  boucherie  à  i'Ifle-de-France  ;  la  viande  y  valoit,  en  1770. 
&  1771  »  quarante  à  cinquante  fous  tournois  la  livre. 

Dans  la  belle  faifon  on  envoie  à  Madagafear ,  &  on  en  tire 
des  bœufs  le  plus  qu'il  eft  poflible ,  mais  on  confbmme  bien 
Vite  le  .peu  qu'on  en  apporte  ;  de  forte  qu'on  y  eft  fbuvént  aux 
expédiens  pour  la  viande.  Lorique  j'en  partis,  en  1771  le 
i.^*^  Avril,  on  avoit  été  forcé  de  faire  une  entreprifè  pour 
une  boucherie;  l'Entrepreneur,  de  qui  je  tiens  le  fait,  égor- 
geoit  par  jour  dix  à  onze  tant  boeufs  que  vaches.  Il  ny  avoit 
pas  d'apparence  qu'on  pût  rien  tirer  de  Madagafear  avant  le 
jnois  de  Juin  ;  il  y  avoit  près  de  deux  mois  que  cette  boucherie 
duroit;  on  égorgea  donc  cette  année  près  de  mille  beftiaux^ 
dont  les  deux  tiers  étoient  des  animaux  précieux,  des  vaches 
enfin;  on  dut  donc  faire  périr  en  trois  mois  plus  du  fixième 
des  troupeaux  de  flile;  ce  fut  une  plaie  portée  à  cette  Ille* 
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li  n*y  a  qu  un  établîflement  (blîde  à  Madagafcar  qui  puiflè 
garantir  Tlfle-de-France  de  ces  faîgnées  qui  l'épuîferont  tout- 
à-fait  l\  Ton  n'y  fait  pas  attention. 

Quoique  je  (àche  bien  tout  ce  que  rilTe- de -France  a  pu 
fournir  pendant  la  dernière  guerre,  je  n'ignore  pas  non  plus 
que  Madagafcar  a  été  une  des  principales  fources  où  1  on  a 
puîfè  abondamment  dans  ces  temps  malheureux.  Cette  Ifle 
eft  donc  un  appui  pour  l'Ifle-de-France ,  &  tout  fèmbie  nous 
engager  à  y  faire  un  étabiiflèment ;  rien  de  fi  facile,  pour  le 
flpéter  ici ,  que  d  établir  cette  Ifle. 

J'ai  vu,  en  1770,  bien  des  gens  à  l'Ifle- de -France  quî 
auroient  facilement  paffé  au  Fort-dauphin  s'ils  avoient  vu  cet 
étabiiflèment  prendre  une  forme  (blide  &  permanente  ;  &  à 
i'Ifle-de-Bourbon ,  où  la  population  eft  de  fait  plus  grande 
qu'à  rifle -de- France,  &  où  les  habitans  n'ont  en  générai 
nul  defir  de  la  France  qu'ils  ne  connoiflènt  point ,  ils  feront 
fans  doute  obligés ,  fi  la  population  continue  de  s'accroître , 
de  faire  quelque  émigration ,  tant  les  biens  font  déjà  fubdi- 
yifés  en  quantité  d'habitations. 

Aux  caufes  phyflques  du  dépériflèment  des  troupeaux  à 
rifle-de-France ,  fe  joignent  plufieurs  caufes  moiales  qui  ne 
(ont  pas  de  mon  reflbrt;  mais  enfin  elles  cefleront  toutes 
iitôt  que  Madagafcar  fera  établie. 

J'ai  compté  fix  à  fèpt  fléaux  à  i'Ifle-de-France  ;  les  faute*- 
relles ,  les  rats ,  les  oifêaux ,  les  cheniUes ,  les  papillons ,  les 
(^chereflès,  &  enfin  les  ouragans. 

Les  fauterelles  y  font  quelquefois  par  nuées ,  &  lorfqu'elles 
tombent  fur  un  champ ,  elles  l'ont  bientôt  moiffonné ,  fbuvenf 
}n^me  avant  qu'on  ait  eu  le  temps  de  les  chaflën 

0n  prétend  que  ce  font  les  rats  qui  ont  chaflë  les  HoIlandoi< 
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de  l'Ifle-de-France  ;  quoi  qaH  en  foit,  il  y  en  a  àts  quantités 
incroyables.  Les  oiièaux  y  font  auffi  très-nombreux;  ceft  une 
efpèce  de  tarin ,  grand  deftrufteur  ;  il  vient  du  cap  de  Bonne- 
cfpérance ,  d'où  on  la  apporté ^  dans  la  dernière  guerre^ à  TlfTe-' 
de-France  par  curiofîté  &  pour  faire  des  préfens  aux  dames  ; 
(  quoique  cet  oifeau ,  qui  eft  une  efpèce  de  lerîn  }aune  & 
gris,  n'ait  rien  de  curieux)  mais  c'eft  un  des  plus  funeftes 
prélens  qu'on  ait  fait  à  l'Ifle  :  on  y  en  a  aufli  apporté  de  Java 
&  de  Chine,  connus  (bus  les  noms  de  Calfats  &  de  Moi^ 
veaux  de  Chine,  Ces  oifeaux  avoient  multiplié,  en  1765,14 
un  point  incroyable;  ils  tomboient  par  bandfts  de  deux  à 
trois  cents  fur  un  champ  d'avoine  ou  de  blé,  &  l'avoient 
en  peu  de  temps  abîmé  fans  reflburces. 

En  1771 ,  on  fut  obligé  de  faire  une  Ordonnance  qu'on 
imprima  &.  envoya  dans  toute  Tlfle,  pour  forcer  les  habitans 
à  fournir  par  an  un  certain  nombre  de  têtes  d'oifèaux  &  de 
queues  de  rats.  Ces  fàges  précautions  pourront  peut-être 
diminuer  le  nombre  de  ces  animaux  dedruéleurs  ;  mais  les 
chenilles,  \es  papillons  &  les  féchereflës  font  des  fléaux  aux- 
quels rinduffarie  humaine  ne  peut  rien ,  non  plus  qu'aux 
oiu'agans  :  ce  dernier  fléau  efl  le  plus  terrible  de  tou6,  il 
mit  en  1760  Tlfle  au  moment  de  fa  perte;  celui  du  19  au 
5.0  Mars  ij66 ,  ne  fut  pas  moins  fatal  à  l'Ifle.  Que  ne 
promettoîent  pas  les  campagnes  avant  ce  fâcheux  événement? 
J'étois  fur  les  lieux ,  au  moment  de  partir  pour  les  Philippines; 
depuis  long-temps  l'Ifle-de-France  n'avoît  vu  ks  campagnes 
fi  richement  couvertes;  des  plui\?s  venues  à  propos  avoient 
&rtilifé  toutes  les  terres;  on  fe  flattoît  d'avoir  échappé  au 
coup  de  vejit ,  quoiqu'on  ne  fût  pas  encore  à  Téquinoxe  ; 
mais  \es  habitans  ne  s'en  rapportant  qu'aux  nouvelles  & 
pleines  lunes  p  croyant  d'ailleurs  que  la  nouvelle  Lune  qui 
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frenbh  de  paroître ,  étoît  la  Lune  de  Mars  ;  ib  fè  flattoîent 
qu'avant  ia  nouvelle  Lune  fuivante ,  qu'ils  appeioient  ia  Lune 
^ Avril,  la  récolte  feroît  en  (îireté  dans  leurs  magafins.  Le 
premier  quartier  arrivé  le  1 7  après  -  midi ,  déiangea  toutes 
les  idées ,  car  il  faifoit  déjà  très -mauvais  temps  le  jour  de 
cette  phafe;  enfin  la  nuit  du  ip  au  20  les  récoltes  furent 
toutes  moiflbnnées  par  louragan  ,  excepté  au  quartier  des 
Pamplemouflès  qui  fouffrit  moins;  &  dans  les  endroits  où 
l'on  venoit  de  planter  du  riz,  il  n'y  paroifToit  nullement 
après  1  ouragan  :  enfin,  dans  cette  Ifle  on  n*eft  jamais  far  de 
la  récolte  qu'on  ne  l'ait  dans  fes  magafins. 

L'Ifle-de-France  fi3urnît  d'alîèz  bons  légumes;  les  arbrea 
ifruîtiers  naturels  de  la  Zone  torride  y  viennent  aufli,  maïs 
Je  firuit  en  eft  bien  inférieur  à  celui  des  mêmes  arbres  que 
j'ai  vus  à  Java  ,  aux  Philippines  &  à  la  côte  de  Coromandel, 
où  tous  ces  arbres  font  naturels.  Les  arbres  fi-uitiers  de  France 
;fc'y  réufliflènt  pas ,  même  dans  les  terreins  les  plus  beaux 
&  les  meilleurs;  ils  pouflènt  tout  en  jets  ou  branches  fuperbes 
pendant  quelques  années  ;  ils  font  frais  à  faire  plaifir,  mais 
ils  périlfent  bientôt  fans  produire  de  fruit ,  excepté  cependant 
le  pêcher  qui  donne  des  fruits  de  médiocre  bonté.  Tous  ces 
arbres  de  notre  climat  quittent  leurs  feuilles  dans  Tefpèce 
jd'hiver  qui  règne  a  cette  Ifle,  quoique  l'on  ne  s'y  chauffe  pa?, 
&  que  le  thermomètre  ne  marque  que  douze  à  treize  degrés 
jlu-deflus  de  zéro. 

Je  paflè  beaucoup  de  chofès^  que  j.'avoîs  recueillies  fur  les 
productions  naturelles  du  pays,  telles  que  fes  arbres  &  les  diffè-' 
jens  poîflbns  que  fes  mers  nourriflènt,  &c.  on  doit  avoir  de 
toutes  ces  choies  un  détail  curieux  dans  la  colleélion  de  M.  de 
()ommeribn  ;^  ce  favant  Botanifle  a  fëjourné  afiez  long^temps  U 
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rifïe-de-France ,  &  je  ïuî  aï  vu  un  magafin  îmmen(è  &  pr&îeaîÈ 
de  toutes  les  chofes  qu'il  avoît  ramaflces-  dans  fês  voyages  ; 
je  pafle  aux  produélions  de  l'Ifle  propres  au  commerce. 

M.  de  la  Bourdonnaye  dont  les  vues ,  en  établiffant  i'Ifle- 
de-France,  fe  font  toutes  tournées  du  coté  du  commerce^ 
avoit  voulu  y  établir  des  vers-à-foîe  &  une  indigoterie  :  je 
ne  fais  pas  fi  le  coton  n  a  pas  été  également  introduit  à  Tlfle- 
de-France  par  ce  grand  homme  :  de  tout  cela  il  n  exîftoît 
qu'une  mauvaife  cotonnerie  en  1760,  &  à^%  mûriers.  Le 
coton  de  cette  Ifle  efl  inférieur  en  qualité  à  celui  de  l'Inde , 
6c  principalement  à  celui  du  Bengale ,  &  il  revient  à  plus 
cher  ;  l'indigo  revenoit  également  à  plus  haut  prix  que  celui 
que  l'on  tire  4e  l'Amérique ,  &  n  eft  pas  fi  bon  :  enfin  les 
vers-à-foie  n'y  ont  pas  réuffi.  Le  fucre  qui  ^y  eft  introduit^ 
a  le  même  inconvénient  que  Tindigo. 

Que  dirai -je  du  fer  de  cette  Ifleî  J'ai  vu  bien  des -gens 
prétendre  qu'il  ne  vaut  rien ,  mais  je  ne  peux  être  de  leur 
avis  ;  car  j'ai  vu  faire  des  eiïais  de  ce  fer  qui  démentoient 
abfolument  cette  opinion  :  il  eft  cependant  vrai  qu'il  eft 
d'un  débit  très -médiocre  dans  l'Inde  en  comparaifon  de  celui 
qu'on  y  porte  de  France,  mais  il  pourroit  fiins  doute  être 
bon  &  être  d'une  qualité  inférieure  à  celui  de  France  ;  de 
plus ,  la  façon  d'extraire  ce  métal  de  la  terre  qui  le  renferme  ^ 
le  travail  enfin  plus  ou  mpins  parfait  qu  on  y  emploie  pour 
le  rendre  plus  pur,  &  par  conféquent  plus  malléable,  doivent 
entrer  ici  pour  beaucoup ,  &c.  L  ej^périence  fuivante  faite  fut 
des  matures  lèmble  le  démpntf  er  :  les  mâts  des  Vaîfleaiix  étant 
çn  Europe  d'un  boij  très -léger,  Jes  cercles  dç  fer  dont  on 
fe  fèrt  pour  leur  donner  plus  de  foutien  étant  chafles  à  ui) 
çeft^in  point  ^  enfonçefit  dans  çç  bol?  }égçr  &  iibreux. 
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fIfle-de-France,  les  bois  dont  on  eft  obligé  de  fe  fervîr  pour 
jumeler  les  mâts  font  d'une  très-grande  dureté,  &  repoufFent 
les  clous  qu'on  voudroit  y  faire  entrer  ;  les  cercles  de  fer  qu'on 
applique  aux  mâts  jumelés  de  ce  bois  n'y  pouvant  donc  point 
entrer  ou  enfoncer,  il  arri voit  ibuvent que  ces  cercles  fè  caflbient 
par  une  efpèce  d'élafticilé  de  ce  bois  dur,  mais  tous  \qs  cercles 
faits  du  fer  de  Tlfle- de -France  dont  on  a  fait  ufàge  pour  les 
(Vaifleaux  dans  la  dernière  guerre ,  &  forgés  aux  forges  du  fleur 
Hermans  ont  été  les  (èuls  qui  aient  réfifté.  Cette  expérience 
me  paroît  décifive  en  faveur  Ai\  fer  de  Tlfle-de-France  ;  mais 
j'înfjfterai  fur  un  autre  article,  celui  de  lamine.  On  a  dit,  & 
bien  dts  gens  lont  cru,  que  tout  étoit  fer  à  f Ifle-de-France :  il 
5'en  faut  bien  que  cela  foit ,  il  y  a  certainement  du  fer,  mais 
}\  n  efl  pas  également  abondant  par-  tout ,  &  on  a  placé  les 
forges  où  il  lefl  le  moins.  C'eft  par  le  lavage  qu'ils  obtiennent 
ia  mine  ;  il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  prenoit  la  terre  à  la 
porte  du  fourneau,  à  côté  duquel  eft  établi  le  PatouillarJ^ 
dans  une  belle  &  vafte  plaine  qui  eft  là.  On  a  réufli  pendant 
quelque  temps,  parce  qu'on  a  trouvé  une  veine  favorable; 
4>n  a  été  oblige  d'abandonner,  quoiqu'il  s'en  faille  de  beaucoup 
qu'on  ait  fouille  toute  la  plaine;  on  ne  trouvoit  prefque  pas 
de  mine  en  1770 ,  on  étoit  obligé  d'aller  la  prendre  à  plus 
d'une  denji-lieue  du  fourneau  ;  je  lais  que  cela  n'eft  pas  encore 
fort  éloigné ,  mais  la  mine  étoit  pauvre  ;  encore  on  ne  la 
trouvoit  que  par  veines  ou  filions  de  peu  d'étendue,  &  n'allant 
qu'à  très-peu  de  pieds  en  terre  ;  je  ne  fais  fi  la  fouille  alloit 
à  plus  de  huit  pieds  ,  après  quoi  on  trouvoit  un  fond  de 
roches  &  d'une  elpèce  de  tuf  qui  n'étoit  plus  propre  à  rien. 
La  mine  des  Pampiemouftès  neft  donc  pas  riche,  éit  n'eft 
pas  même  mine  à  proprement  parier  ;  le  fer  qu'on  y  trouve 
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ne  ma  paitl  venir  que  d alluvions  caufèes  par  les  pluies  quï 
ont  charîé  le  fer  àes  hauts  lieux  dans  la  plaine* 

On  m'avoît  dit  que  cent  livres  de  mine  donnoîent  douze 
livres  de  fer  battu ,  mais  j'ai  vu  par  moi-même  que  neuf  mille 
livres  de  mine  donnoient  depuis  quinze  cents  livres  jufqu'à 
deux  mille  deux  cents  livres  de  fonte ,  c  eft  environ  vingt 
pour  cent;  mais  ces  quinze  cents  livres  de  fer  coulé ,  ou  deux 
mille  deux  cents  livres,  ne  rendoîent  pas  la  moitié  de  fer 
battu ,  par  coniequent  cette  mine  ne  produilbit  pas  plus  de 
dix  livres  de  fer  battu  pour  cent  livres  de  mine* 

A  la  Villebague  la^mine  m'a  paru  plus  abondante ,  mais 
c*eft  à  une  grande  lieue  ài^s  forges,  dans  des  lieux  fort  élevés 
&  coupés  de  ravines  &  de  précipices.  Dans  les  quartiers  plus 
élevés  encore,  tels  que  le  quartier  Militaire,  celui  de  la 
nouvelle  Découverte,  la  mine  ma  également  paru  riche; 
mais  fi  on  en  excepte  la  Villebague,  ces  endroits  font  très-^ 
peu  propres  à  des  établiflêmens  de  forges,  parce  qu'ils  manquent 
de  la  quantité  fuffifante  d  eau  pour  les  différentes  ufwes;  &  il 
n*y  a  pas  d'apparence  que  les  Entrepreneurs  des  forges  aillent 
jamais  à  deux  à  trois  lieues  à^s  Pamplemoufles  dans  de3  moi>» 
tagnes  effroyables  &  fans  chemins,  fouiller  la  terre  pour  portée 
du  fer  à  leur  fourneau  ;  ces  mines  d'ailleurs ,  ne  font  guère  que 
fuperficielles  à  la  terre,  La  Compagnie  dts  Indes  gvoit  çon-* 
(àcré  pour  ces  forges  une  étendue  de  bois  que  Ton  nomme  Jes 
'^éferves,  de  dix  mille  arpens,  (\  je  me  le  rappelle;  elle  s'imagî-^ 
noit  alors  qu'en  faîfant  des  coupes  réglées  dans  ces  bois  de 
haute-futaie,  ils  repoufleroient  Tannée  d'après ,  &  que  les  bali* 
vaux  ferviroient  à  reproduire  la  futaie  ;  mais  combien  de  géné^ 
rations  s'écouleront  avant  que  cette  belle  forêt  fe  reproduifeî 
Quoi  qu'on  en  puîflè  dirç,  de^  pbfervalions  que  j'ai  faitest 

avec 
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avec  beaucoup  d attention,  mont  prouvé  que  les  bois  une 
fois  coupés  à  rifle -de -France,  ne  reviennent  point;  j'ai  fur 
cet  article  un  grand  nombre  de  faits  que  je  fuis  forcé ,  à  mon 
regret,  de  fupprimer;  aînfi  la  forêt  qui  entretient  aélueliement 
le  feu  aux  forges  de  Mon-defir,  deviendra  bientôt  un  vafte 
'défèrt.  Lorfque  je  fuis  parti,  en  1770,  on  alloit  àé]ï  à  une 
iîeue  &  demie  d^s  forges  chercher  le  charbon  ,  &  plus  il  s'é- 
coulera d'années ,  plus  fa  (burce  du  charbon  s  éloignera  ;  ainii 
ie  défaut  (èul  de  bois  &  de  mines,  (ans  parier  des  caufès  morales, 
fera  inienfiblement  tomber  cette  foible  branche  de  com- 
merce (b).  On  a  penie  dans  ces  derniers  temps  au  café ,  dont 
ia  Compagnie  avoit  fait  (on  objet  principal  à  ilfle-de-Bourbon. 

Le  café  eft  d'un  bon  produit;  on  le  plante  à  l'KTe-de- 
Bourbon  à  fîx  pieds  de  diftance  :  un  pied  rapporte  ju(qu'à 
quatre  livres ,  malgré  cela  on  ne  compte  jamais  à  Bourbon 
qu'une  livre  de  café  par  arbre;  &  un  habitant  qui  auroit 
une  plantation  de  cinquante  mille  pieds  de  café,  ne  récolteroit 
jamais  plus  de  cinquante  mille  livres  de  café.  On  compte  aufli 
un  Noir  par  mille  pieds  de  café  ;  ce  (ont  donc  cinquante  Noirs , 
mais  qui,  par-deffus  le  marché,  ne  (ont  point  à  charge  aux 
autres  Noirs,  puifqu'ils  font  encore  eux-mêmes  leurs  vivres. 

La  Compagnie  a  mis  long- temps  le  prix  au  café  de  Bourbon; 
elle  en  donnoit  huit  (bus  de  la  livre  aux  habitans ,  ainfi  un 
particulier  qui  auroit  eu  cinquante  mille  pied  Aie  café,  étoit 
afluré  d'un  produit  annuel  de  vingt  mille  livres  :  c'eft  un 
revenu  confidérable  pour  un  pays  où  tout  le  relie  néceflaire 
à  la  vie  croît  en  abondance  &  y  eft  excellent ,  bœuf,  cabrits , 
volailles ,  légumes ,  &c.  \ts  feules  chofes  qui  y  manquent  font 
Pi—         1   I     I  ■  ■  ■    ■    I  - 

^    (b)  J'apprends  dans  le  moment  que  cd  ÉublUTement  ne  fubfine  plus. 
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le  vin  &  les  vêtemens  ;  avec  (es  cafés  cette  Ifle  fe  les  pr^- 
cureroit  abondamment. 

Le  café  peut  .donc  être  un  grand  objet  de  commerce  ; 
mais  j'ai  ici  quelques  réflexions  à  fiure  fur  cet  objet. 

Le  cafier  efl  un  arbre  des  pays  chauds ,  mais  il  ne  vient  pas 
également  bien  dans  tous  les  pays  chauds,  &(.  de-ià  viennent 
(es  différentes  qualités. 

Le  café  de  la  première  qualité  eft  celui  d'Arabie;   celui 
d'Amérique ,  c'eft-à-dire  de  la  Martinique ,  &  celui  de  l'ifle- 
de-Bourbon  me  paroiflent  fe  difputer  le  fécond  rang.   Une 
quatrième  efpèce  efl  peu  connue  en  France ,  c*eft  celle  de 
Java  &  de  Ceylan  ;  elle  efl  de  qualité  très-inférieure  à  celle 
de  la  Martinique;  elle  efl  même  mauvaife  :  je  parle  d'après 
des  expériences  que  j'ai  faites  dans  l'Inde.  Java  &  Ceyiaa 
font  cependant  fous  la  Ligne  ou  aux  environs ,  &  il  y  doit 
par  cette  raifbn ,  toutes  chofes  égales ,  faire  beaucoup  plus 
chaud  que  dans  la  partie  de  l'Arabie  où  croît  le  café  :  je  fais 
qu'à  Moka,  par  treize  degrés  &  demi  de  latitude,  il  fait  fort 
chaud ,  &  peut-être  autant  qu'à  Ceylan  &  à  Java ,  mais  la 
chaleur  de  Moka  ne  décide  pas  de  celle  de  l'Arabie  ;  &  à 
Moka ,  ni  à  près  de  quinze  lieues  à  la  ronde ,  il  ne  vient 
pas  un  grain  de  café ,  il  faut  l'aller  chercher  dans  les  terres. 
Bételfa^uir,  à  vingt-cinq  lieues  dans  le  Nord-nord-efl ,  eu 
le  marché,  &  Moka  efl  le  port  où  il  ^'embarque,  au  milieu 
àes  fables  brûlans  &  arides  qui  ne  produifent  que  des  dattiers, 
&  que  \es  pluies  n'arrofènt  jamais.  Dans  les  montagnes  de 
l'Arabie  il  pleut,  &  c'efl  de  cette  pluie  que  les  Arabes  favent 
ménager  à  propos  (car  elle  n'eflpas  abojidante  )  qu'ils  entre- 
tiennent   leurs    cafîers.   Ils    les   plantent    autour  des   morxr  - 
tagnes ,  comme  en  fpirale>  éloignés  les  uns  des  autres  ^  & 
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toujours  au-dedbus  de  l'endroit  où  Ton  peut  tirer  de  1  eau 
pour  les  arrofèr  de  temps  en  temps  par  àts  canaux  ou  àt% 
rigoles.  II  pleut  fans  doute  trop  à  Ceyian  &  à  Java,  & 
quoique  le  cafier  demande  à  avoir  le  pied  frais ,  il  n  aime 
pas  la  trop  grande  abondance  de  pluie. 

Quoiqu'il  fade  fort  chaud  à  Moka  pendant  l'été,  il  y  fait 
frais  en  hiver ,  &  par  confèquent  il  fait  froid  dans  les  mon- 
tagnes où  font  les  plantations  de  café  ;   car  cette  partie  de   • 
TArabie  eft  femée  de  montagnes  qui  s'élèvent  les  unes  au- 
devant  des  autres  en  amphithéâtre. 

Les  Arabes,  pour  préveiiir  la  dégradation  des  terret , 
entourent  le  grain  de  café,  quand  il  efl  planté,'  d'un  petit 
rempart  de  roches  ou  de  galet,  qui  garantit  ainfi  le  pied 
de  l'arbre.  Ils  ne  mutilent  point  ces  arbres ,  \^%  laiflànt  croître 
au  point  que  la  Nature  leur  a  affigné ,  c'eft-à-dire ,  à  vingt- 
cinq,  trente  &  trente-cinq  pieds  de  hauteur. 

Les  Arabes  n'eftiment  point  le  café  àt%  plaines  ;  c  eft  un 
grand  grain  qui  n'a  prefque  pas  de  valeur  en  Arabie.  A  mefure 
que  l'on  s'éloigne  des  bords  de  la  mer  &  que  le  terrein 
monte ,  le  café  devient  meilleur  ;  or  il  fait  très-froid  dans  les 
montagnes ,  &  le  café  qu'on  en  tire  eft  de  la  première  qua- 
lité :  la  grande  chaleur  n  eft  donc  pas  la  iêule  caufe  de  la 
bonté  ou  de  la  qualité  du  café. 

Il  gèle  à  Senam  (c)  même,  capitale  àes  États  de  l'Iman, 
à  environ  i  5  degrés  de  latitude  Nord ,  jufqu'à  glacer  des 
étangs.  Je  ne  puis  dire  pofitivement  s'il  y  croît  du  café ,  maiy    ' 

(c)  Ou  Sanaa,  (Voye^  Diâionnaire  de  la  Martinitte)  ou  Sana,  rapitale 
àt  rYemen  dans  l'Arabie  hcureufè,  à  15  degrés  20  minutes  de  latitude^  â 
plus  de  cent  lieues  de  Moi^a ,  dans  les  Monugnes.  (Voye^^  U  Voyage  en 
jiratie,  par  Niebuhr  ^  Tome  l), 
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îi  m'a  été  affuré  qu*îl  y  avoît  des  cafîers  dans  les  jardins  de 
cette  ville  fituée  fur  une  haute  montagne.  Au  refte ,  il  y  a  une 
e/pèce  de  café  qui  s'appelle  de  Senati ,  fort  beau ,  fort  eflimé  ^ 
&  dont  la  Compagnie  a  beaucoup  acheté  autrefois. 

Ce  fait,  que  je  puis  afTurer  fans  en  avoir  été  témoin ,  a  été 
le  fujet  dune  petite  conteftalion  entre  M.  delà  Nux  &.  moî^ 
que  nous  avons  traitée  par  lettres  ;  il  feroit  inutile  de  la  rap* 
porter  ici ,  il  fuffira  de  dire  en  fiibftance  que  lobjeélion  de 
M.  de  la  Nux  confille  dans  l'expérience  iuivante. 

Quelques  habitans  du  quartier  de  Saint- Paul ^  Ille-de-» 
Bourbon ,  avoient  poulfé  leurs  plantations  de  café  audi  haut 
qu'ils  avoiént  pu  ;  les  plus  élevées  l'ont  été  à  quatre  cents 
toifes  &  plus  au-deffus  de  la  mer;  à  cette  hauteur  îi  n'y  a 
encore  ni  neiges  ni  verglas  ;  le  thermomètre  n'y  b^îfle  dans 
l'hiver,  qu'à  fjx  degrés  au  plus  au-deflus  de  la  glace,  &  la 
terre  paroît  très-bonne,  cependant  les  propriétaires  détruî- 
firent,  en  iy66,  toutes  les  cafeteries  formées  fur  cette  zone 
de  terre  de  cinq  cents  toifes  d'élévation  ,  parce  que  les  arbres 
y  venoîent.  peu  branchus  ;  les  nœuds  des  branches  étoient 
trop  éloignés  les  uns  des  autres ,  &  chaque  nœud  donnoit 
peu  de  fruit,  gros,  fpongieux,  &  qui  ne parvenoît  que  diffi- 
cilement en  maturité  ;  car  au  lieu  que  la  ciieillette  eft  toute 
finie  dans  ks  bas  en  Juillet  &  en  Aoiit ,  celle-là  ne  pouvoît 
fe  faire  qu'en  Février;  en  forte  que  les  maîtres  de  ces  terreins 
trouvèrent  mieux  leur  compte  à  faire  du  blé.  Cette  diffé- 
rence peut  venir  de  la  qualité  du  fol ,  des  vents ,  &  fur-tout 
de  l'expofition.  On  n'entend  point  dire  que  le  cafîer  dégénère 
en  Arabie;  il  n'en  efl  pas  de  mcme  de  celui  de  Bourbon  :  ori 
m'en  a  apporté  dans  le  pays  différentes  raifons,  entre  lef^i 
quelles  je  ne  décide  point  ;  je  remarquerai  feulement  que  » 
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félon  une  lettre  que  j  ai  de  M.  de  la  Nux ,  il  s'en  faut  bieiï 
qu'on  ait  fuivi  à  Bourbon  ia  méthode  des  Arabes  dans  la 
culture  de  cet  arbre;  ils  le  laiflènt  croître,  comme  je  l'aï 
dit ,  à  vingt-cinq  à  trente  pieds  de  hauteur;  aux  îles  de  France 
&  de  Bourbon ,  îli5  en  font  un  buiflbn  qui  ne  s  élève  pas  à 
plus  de  fèpt  à  huit  pieds  :  il  eft  vrai  qu'ils  difent  que  le  climat 
les  force  à  prendre  ce  parti  à  caufe  des  ouragans  qui  n'ont  plus 
alors  tant-  de  prife  fiir  la  tête  de  ces  arbres;  mais  il  faut  dire 
aufli  que  la -cueillette  y  entre  pour  quelque  chofe,  car  elle 
ne  (èroit  pas  fi  aifée,  même  (ëlon  eux;  &  quant  aux  ouragans 
&  vents  de  Sud-eft,  fi  les  cafêterîes  n'étoîent  difpofèes  le 
long  des  lifières  des  bois ,  ces  groflès  têtes  en  buifTon  feroient 
encore  fbuvent  détruites  ou  ravagées.  Au  relie,  quand  même 
on  le  laifleroit  s'accroître  à  l'Ifle-de-Bourbon  ,  il  n'en  eft  pas 
moins  certain  que  cet  arbre  y  épuîfe  le  terrein  où  on  le  met; 
&  qu'une  cafeterie  dure  à  peine  quinze  à  vingt  ans  ;  &  que 
lorfqu  elle  ne  rapporte  plus ,  parce  que  les  arbres  dépérifFent 
enfin ,  on  ne  peut  plus  la  renouveler  dans  le  même  endroit^ 
du  moins  il  faut  dans  celte  111e,  un  terrein  neuf,  preuve  que 
l'arbre  a  tiré  tout  le  k\c  de  celui  dans  lequel  il  étoit.  C  eft 
la  raifon  pour  laquelle  \e%  habitans  de  Bourbon  fe  déterminent 
aujourd'hui  (1780)  à  planter  du  coton,  qui  vient  dans  des 
terreins  ufés  comme  dans  des  terreins  neufs. 

Quant  à  ia  comparaifbn  des  deux  cafcs ,  de*  celui  d'Arabie  & 
de  celui  de  Bourbon  ;  cehii  d'Arabie  n'en  fbuffre  aucune  :  je 
fuis  parti  dans  l'Inde  avec  ce  préjugé,  qu'iln'y  avoit  aucune 
différence,  ou  au  moins  une  4rès- légère  entre  ces  deux  efpèces 
de  café  :  ce  préjugé  que  j'avois  pris  d'après  A^s  expériences 
faites  chez  une  perfbnnequi,  morte  aéîuellement ,  étoit  alors 
à  la  tête  de  Ja  Compagnie  des  Indes;  ce  préjugé,  dis-je ,  m'a 
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bientôt  abandonné  à  Pondichéry.  Le  vrai  café  d'Arabie  faifTê 
dans  la  bouche  un  parfum  que  Ton  garde  long -temps  après 
l'avoir  bu ,  &  auquel  le  goût  des  meilleures  liqueurs  d'Europe 
n'a  rien  de  comparable  félon  moi. 

Lorique  je  partis  de  Manille,  mes  amis  me  munirent  pour 
le  voyage  de  quantité  de  petites  provifions  très -utiles  dans 
un  Vaiffeau  ;  j'avois  dès  bifcuits  fins ,  de  la  conferve  de  fleur- 
d  orange  I  plus  de  huit  cents  taflç^  d'excellent  chocolat  des 
Philippines,  &  enfin  du  café  de  Java  brûlé *&  moulu  que 
j'emportai  dans  àt^  bouteilles  de  verre  bien  boucb^'es. 
Le  premier  jour  de  notre  départ  j'engageai  le  Capitaine  &  les 
Supercargues,  qui  étoient  Arméniens,  à  déjeûner;  j'avois  fait 
préparer  du  c»fé  &  du  chocolat  :  ils  trouvèrent  le  cafè  dé- 
teflable.  Après  dîner  ils  voulurent  avoir  leur  revanche  en 
m'invitant  à  prendre  de  leur  café  qu'ils  avoient  apporté  de 
Madras,  &  qui  venoit  de  Moka;  je  trouvai  une  différence 
prodigieufë  ;  mais  ils  eurent  affez  d'honnêteté ,  quoique  Mar^ 
phands ,  pour  vouloir  que  j^  n'en  ufàffe  pas  d'autre  que  du 
leur  pendant  tout  le  yoyagÇt 

A  Pondichéry  j'ai  pris  pendant  près  de  deux  ans  du  café 
d'Arabie  régulièrement  tous  les  jours ,  &  dans  ma  traverfee 
de  Pondichéry  à  l'Ifle- de-France,  qui  fijt  de  quarante  jours, 
j'en  prenoîs  encore  d'Arabie  deux  fois  par  jour  »  qu'une  per* 
(bnne  de  mes  amis  avoît  eji  foin  de  me  faire  préparer ,  6c 
que  j'empprtai  aulTi  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bou^ 
chées;  je  me  rappelle  encore  que  fa  première  tafle  quç  je  pris , 
enfuîte  à  l'Ifle-de-France ,  dje  pafe  du  pays ,  après  ;ivoir  épuif^ 
ie  mien,  cette  première  taf&,  di^-j^»  ^^  parut  très-mauy^ifè; 
|e  fus  plufieurs  jours  à  me  faire  à  ce  café. 

Ce  ^ue  je  viens  de  dire  ici  du  café  dç  nfIe-de-3ourbon| 
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peut  «appliquer  à  celui  de  l'Ifle- de -France  :  on  avoît  déjà 
eflàyé,  avant  1770,  de  l'y  faire  venir,  &ie  projet  d y  faire 
des  plantations ,  ne  me  parut  qu  un  projet  renouvelé ,  car  j'en 
avois  déli  vu  à  Fiacq,  au  Piton  de  la  Découverte,  &c,  mais 
c  eft  un  problème  que  j'ai  laiflë  en  partant ,  favoir  fi  le  café 
réuffira  dans  cette  Ifle ,  parce  que  le  terreîn  de  i'Ifle-de-France 
m'a  paru  inférieur  en  tout  à  celui  de  l'Ifle-de-Bourbon* 

Je  fais  qu'on  voyoît,  en  1770,  deux  à  trois  endroits  où 
îi  y  avoit  d'aflez  belles  cafeteries ,  fur-tout  une  que  j'ai  vue 
au  quartier  de  Moka ,  chez  M.  Efloupan  de  Saint- Jean  ;  mais 
outre  que  les  coups  de  vent  y  firent  beaucoup  de  tort,  je  fais 
que  toutes  ces  cafeteries  qui  promettoîent  tant  en  1770  & 
j  77 1  ont  été  d'abord  aflêz  belles ,  elles  ont  même  donné  du 
fruit  pendant  deux  à  trois  ans:  elles  font  aujourd'hui  (1780) 
toutes  dépéries.  D'ailleurs,  fi  le  cafier  dégénère  à  l'iffe-de- 
Bourbon ,  pourquoi  voudroit-on  qu'un  fol  plus  mauvais  fût 
privilégié  pour  le  café,  &  que  cet  arbre  n'y  dégénérât  pas 
même  plus  vite  qu'à  Bourbon!  De  plus,  les  quartiers  où 
vraifemblablemeni  les  cafiers  réuifiroient  le  mieux,  feroient  les 
Pamplemoudës ,  les  plaines  de  Wiilems  &  Moka  ;  mais  ces 
quartiers  totalement  dévaftés  de  bois,  &  par  coniequent  décou* 
verts  &  ufès ,  ne  font  nullement  propres  aujourd'hui  à  former 
des  cafeteries  qui  demandent ,  au  moins  dans  ces  Ifles ,  des 
terreins  neufs  &  qui  n'aient  reçu  auparavant  aucune  eipèce 
de  culture.  Enfin  quel  abri  auroient  dans  ces  quartiers  les 
cafiers  ^  autour  defquels  on  a  toujours  laiffé  à  Tlfle-de-Bour- 
bon,  des  lifières  de  bois  pour  les  garantir  des  vents  &  ouragans, 
car  les  vents  de  Sud-eft  leur  feroient  un  tort  confidérable  en 
les  empêchant  de  profiter  (Voyei  ci-devant  article  i^ ).  Le 
milieu  de  Tlfle  eft  trop  expofè  i  ces  vents  pour  efpérer  d'y 


688  V  Û  YA   CE 

pouvoir  jamaîs-éïever  des  cafeterîes  ;  aînfi  je  ne  croîs  pas  que  le 
café  fafle  jamais  une  branche  de  commerce  à  rifle-de-France. 

On  a  penfè  dans  ces  derniers  temps  à  fe  procurer  la  noîx 
mufcade  &  le  clou  de  gérofle  ;  mais  quand  même  la  mufcade 
y  réufliroît,  il  eft  certain  quelle  fera  bien  inférieure  en 
qualité  à  celle  des  Moluques  :  cette  noix  femble  demander 
un  terrein  brûlé,  fpongieux,  de  cendres,  de  laves,  de  vol- 
cans ,  enfin  extraordinairement  chaud  &  pluvieux  ;  toutes  les 
Moluques  où  vient  la  mufcade  réunifient  toutes  ces  qualités, 
&c  ceft  la  raifbn  pour  laquelle  je  crains  bien  que  la  mufcade 
ne  réuffifle  pas  à  Tlfle-de-France. 

Elle  y  fut  apportée  en  1770  par  une  expédition  dans 
laquelle  étoit  M.  Veron ,  qui  mourut  au  retour  ;  îl  vint , 
dit-on,  des  plans  &  des  noix  :  on  didribua  ces  noix  aux 
habitans  ;  je  les  ai  vues  &  j  en  puis  parler  ;  c  etoient ,  pour 
ia  plus  grande  partie ,  des  noix  bâtardes ,  c  eft-à-dîre  groflês , 
oblongues,  telles  que  j'en  avoîs  vu  à  Manille  venant  des 
Philippines  môme ,  &  qui  font  dire  aux  Ëfpagnols  qu'ils 
ont  la  mufcade  dans  ces  Ifles  ;  mais  cette  elpèce  n'a  que  peu 
d  odeur  en  comparaifbn  de  Tautre  :  or ,  on  apporta  à  i'Ifle- 
de-France  quatre  à  cinq  fois  plus  de  cette  elj>èce  oblongue 
que  de  lautre  qui  eft  petite  &  ronde. 

Dans  la  diftribution  que  Ion  fit  de  ces  noix  aux  habitans, 
on  ne  leur  en  donna  qu'une  ronde  fur  quatre  à  cinq  longues. 
On  avoit  préparé  une  e/pèce  de  terreau  dans  lequel  on  les 
a  voit  miles,  &  c'eft  ainfi  qu'on  les  diftribua,  comme  on  auroit 
donné  des  oignons  de  fleurs,  avec  là  terre  :  or,  (bit  que 
ce  terreau  les  ait  fait  germer ,  (bit  que  dans  le  grand  nombre 
on  en  eût  apporté  de  germées ,  il  eft  certain  qu'en  quelques 
endroits  il  parut  un  petit  bouton  hors  de  terre ,  &  c'eft  tout 

ce 
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ce  que  jaî  vu,  car  je  naî  pas  été  témoin  qu^aucune,  fur  près 
de  deux  mille  qui  fiurent  diflrîbuées ,  fbit  véritablement  levée 
&  fortîe  de  terre. 

Mais  je  rendrai  authentiquement  juûice  aux  habitans  ;  ils 
ie  donnèrent  tous  des  ibins  &  des  peines  incroyables  à  fuivre 
ijndruélion  qu  on  leur  avoit  donnée  :  que  i  on  juge  ce  que 
^  efl  de  faire  dans  cette  Ifle  des  folles  de  cinq  à  fix  pieds 
de  profondeur  fur  quatre  à  cinq  de  largeur  ;  on  renconti'oit 
par-tout  des  carrières  de  roches  qui  étoient  fou  vent  ù  grofiês, 
qu  on  Jie  pouvoit  les  enlever  à  force  de  bras ,  il  f^iloit  y 
faire  jouer  la  mine;  de  plus,  il  fallut  faire  à  chaque  fofle  un 
entourage  de  forts  pieux  les  uns  proche  des  autres,  &  les  , 
entrelacer  avec  de  fortes  épines  pour  empêcher  les  rats  d'y 
pénétrer,  car  on  fuppofoit  que  ces  animaux  ibnt  très-friands 
de  mufcade.  J'ai  été  témoin  de  toutes  ces  chofès  chez  M.  le 
Juge,  &  fur-tout  chez  M.  d'Hauterive,  Commandant  de  fbn 
quartier  :  on  lui  avoit  donné  en  cette  qualité  une  portion 
double  (  douze  ou  vingt-quatre)  ;  il  fè  donna  les  plus  .grands 
Coins  pour  montrer  l'exemple  à  tout  fbn  quartier.  Sa  planta^ 
tion  que  j'ai  vue ,  étoit  (ans  contredit  la  mieux  faite  de  tout 
le  canton;  il  madiira  que  cet  ouvrage  lui  avoit  coûté  près 
de  cent  cinquante  journées  d'homme  :  iix  mois  après ,  en 
Février,  Mars  &  Avril,  rien  n étoit  encore  levé.. Ce  fut  de 
même  dans  toute  l'ifle,  &  quelques  habitans  ayant  été  plu$ 
curieux  que  d'autres ,  fouillèrent  la  tierre  &  trouyèreqt  la  noix 
pourrie. 

Les  petits  plants  qu'on  apporta  furent  tous  mis  dans  un 
jardin  :  on  m'a  afliiré  qu'ils  avolent  bien  repris;  je. ne  les 
ai  pas  vus;  la  curiofité  me  fît  demander  à  les  voir^m^f 
comme  elle  me  parut  déplairç^  elle  me  pafla* 

Tonti  IL  Sfff 


6^0  Voyage 

Depuis  mon  départ ,  en  1 77 1 ,  on  a  fait  à  nfle-de-France 
une  féconde  expédition  aux  Moiuques  pour  le  même  objet; 
on  en  a 9  dit-on ,  rapporté  beaucoup  de  noix,  dont  on  a  envoyé 
aux  Ifles  Secheiles  &  à  Cayenne*  La  noix  que  i  on  vit  à 
l'Académie,  en  1773»  a  été  jugée  par  les  Commiiraîres  la 
vraie  mufcade  marchande;  il  eft  certain  que  celle  de  ijyo^ 
que  j'ai  vue  fur  les  lieux  ne  1  etoit  pas ,  du  moins  les  quatre 
cinquièmes,. 

Quant  au  clou  de  gérofle,  on  afTure  qu'il  vient  bien  à 
rifle-de-France ,  &  on  nous  en  a  fait  voir  à  TAcadémie  du 
produit  de  cette  Ifle ,  mais  beaucoup  plus  petit  que  celui  des 
Moiuques  ;  je  doute  de  plus  qu'il  ait  autant  de  force ,  car 
on  ne  peut  douter  que  chaque  climat  n'ait  (es  produélions 
propres  à  (a  nature ,  &  que  leurs  qualités  ou  vertus  ne  s  affbî- 
biiflênt  en  pailant  dans  un  autre  tout  diffèrent  :  de-la  vient 
que  tous  \ts  fruits  des  Indes  ne  font  que  médiocres  à  i'Ifle- 
de-France.  Le  manguier,  par  exemple,  vient  alTez  beau  à 
l'Ifle- de -France,  mais  le  fruit  qui  en  provient  ne  peut  fe 
comparer  en  aucune  ^çon  à  celui  de  la  côte  de  l'Inde,  6c 
lur^tout  à  la  mangue  de  Manille. 

Je  n  ai  jamais  mangé  de  meilleur  fruit  que  la  mangue  d^s- 
Philippines  ;  nos  meilleures  pêches  n  en  approchent  pas  :  à 
Manille,  fur  un  manguier  on  ne  uouve  pas  une  mauvaife 
mangue;  à  Tlfle-de- France  fou  vent  lur  le  même  arbre,  les 
troM  quarts  des  mangues  font  déteftables.. 

Le  mangoullan ,  ce  roi  i\£s  fruits ,  feion  tous  ceux  qui  en 
ont  mangé ,  ne  vient  qu'à  la  côte  de  l'Eïl  de  l'Inde  ;  on  en 
apporta  en  1754,  à  Tlfle-de-France ,  de  jeunes  pilants;  il  en 
refloit  encore  quelques-uns  en  1770,  mais  en  fi  mauvais 

état,  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cet  arbre  réufliflè  jamais 

i  ' 
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ikns  cette  Colonie  ;  la  terre  où  je  I  aï  vu  à  Malacca  eft  extraor- 
^inairement  grade ,  forte ,  marécageufë ,  &  bourbeufe  pen- 
dant les  trois  quarts  de  l'année;  il  fait  en  outre  très-chaud  à 
Malacca  &  il  y  pleut  beaucoup»  aufli  le  mangouftan  y  vient 
très-vite  &  lùperbe.  La  terre  de  flfle-de-France  eft  une  efpèce 
de  terre  légère  &  de  tuf,  elle  n  efl  pas  »  à  beaucoup  près  »  fi 
arroge  que  la  prefqu'île  de  Malacca  ;  il  n  y  fait  pas  non  plus» 
â  beaucoup  près ,  fi  chaud  :  ainft  cette  grande  différence  de 
ibl  &  de  climat  fait  voir  que  le  mangouflan  eft  très-déplacé 
à  rifle-de-France ,  car  je  rends  encore  ici  juftice  aux  habitans 
de  cette  Ifle;  l'émulation  que  j'ai  reconnue  en  eux»  du  moin^ 
chez  les  peribnnes  aifées  »  leur  a  fait  prendre  de  cet  arbre  un 
ibin  tout  particulier  izns  avoir  pu  réulfir. 

Madame  le  Juge  en  a  un  qu'elle  ibigne  depuis  quinze  ans 
(en  1770);  c'eft  le  plus  beau  ou  plutôt  le  feul  beau  qui 
exifte  de  tous  ceux  qu'on  a  apportés;  il  eft  petit»  ne  profite 
point  &  même  dépérit;  j'en  ai  vu  un  autre  chez  M*  d'Hauterive 
qui  eft  du  même  temps  »  il  eft  à  peine  de  la  grofleur  d'un 
pêcher  de  deux  ans,  n'ayant  prefque  point  augmenté  depuis 
quinze  ans  (  en  1770  ). 

Il  n'y  a  pas  jufqu'au  papayer  dont  le  fruit  eft  au-de(Ibus 
du  médiocre  à  Tlfie-de-France  »  &  qui  eft  bon  à  Manille  ; 
enfin  je  me  l'appelle  que  dans  le  détroit  de  la  Sonde  »  les 
Malais  de  Java  nous  apportèrent  des  figues  bananes  belles» 
jaunes  à  faire  piaifu* ,  &  nous  les  trouvâmes  bien  fupérieures 
à  celles  de  l'Ille-de-France. 

Que  dirai-je  du  cacao»  qui  pourroit  former  une  branche 
intéreiiante  de  commerce!  je  ne  puis  aflurer  que  le  cacaoier 
vienne  jamais  bien  a  Tlile- de -France»  fi  j'en  dois  juger  par 
le  ièul  pied  que  )'y  ai  laiiTé  en  177  i^  Je  ne  puis  parler  que 

S  f  f  f  ij 
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par  comparmfôn  ;  ce  fetil  arbre  de  cacao  étoît  chez  Madamff 
ie  Juge  dans  fon  habitation  du  Piton  ,  à  l'entrée  d'un  bois ,. 
"car  il  faut  de  i'abri  au  cacetoier  :  à  Manille ,  on  ie  plante 
à  f\x  pieds  de  dirtance  l'un  de  l'autre  ,  &  entre  deux  on 
pUnle  un  bananier,  qui  eft  par  ce  moyen  à  trois  pieds  des 
cacaoiers  :  iorfque  ion  juge  que  les  cacaoiers  font  aflez 
grands  pour  fe  pafTer  d'un  abri  étranger,  &  qu'ils  peuvent 
eux-mêmes  s'en  lèrvir  réciproquement ,  on  arrache  les  bana- 
niers, car  ie  bananier  appauvrit  confid^rablement  la  terre. 

Lorfque  je  quittai  l'ïlIe-de-Fraiice ,  en  1766,  ie  cacao'ter' 
de  Madame  le  Juge  étoit  déjà  afiez  beau  ;  je  le  perdis  donc 
de  vue  pendant  quatre  ans  :  à  mon  retour,  en  1770,  après 
avoir  vu  le  cûcaoier  aux  Philippines,  je  ne  fus  point  falisfâit 
de  celui  de  l'Ifle-de-France,  ni  des  progrès  qu'il  ht  pendant 
mon  abfence  ;  avec  cela ,  quoiqu'il  fût  d'une  très-petite  taille 
en  comparaifon  de  ceux  que  j'avois  vus  à  Manille,  jecrusaulfi 
lui  remarquer  un  air  de  vieillelfe  qui  annonçoit  la  caducité  : 
il  eft  vrai  qu'il  avoit  dé/à  porté  quelques  cônes  ou  fruits  aflèz 
beaux,  mais  ils  n'ont  jamais  pu  mûrir  parfaitement;  on  y  en 
voyoit  encore  en  1770,  mais  il  n'y  avolt  pas  d'apparence 
qu'ils  mûrifleni,  &  ce  font  ces  fruits  que  je  vis,  qui  ache- 
vèrent de  me  confirmer  que  cet  arbre  apprcchoit ,  quoique 
petit,  de  6  vieilleflê,  &  qu'il  ne  réuffiroit  pas  à  i'Kle-de-France; 
là  nature  &  celle  du  jaca  font  telles  qu'ils  poulTent  l'un  & 
l'autre  leurs  fruits,  non  au  bout  à^s  branches,,  mais  tout  le 
long  des  plus  grolfes  ;  il  en  iôrt  aufTi  de  leur  tronc  &  de  leurs 
racines;  cette  dernière  opération  de  la  Nature  dans  ces  arbres 
annonce  en  quelque  forte  leur  vîeillefTe ,  car  ils  commencent 
toujours  à  en  donner  par  les  groflès  branches ,  puis  par  ie 
tronc  &  enfin  par  les  racines  ;  plus  ils  avancent  en  âge ,,  plus 
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aulli  les  fruits  Portent  près  de  leur  pied  ;  en  forte  que  quand 
on  en  voit  aux  racines,  c'eft  une  preuve  évidente  de  vieilieiîê 
dans  ces  arbres  :  c'eft  ce  qui  m'a  fait  juger  que  le  cacaoler  de 
i'ifle-de-France ,  ie  feul  que  j'y  ai  laifTé ,  étoit  vieux  ;  car  je  vis , 
en  1770,  des  fruits  fortir  de  fès  racines.  Tant  d'exemples  que 
je  rapporte  parmi  un  grand  nombre  d'autres  que  je  fupprime 
pour  abréger ,  m'ont  fait  afïêz  voir  que  le  climat  &  le  terrein 
de  rifle -de -France  ne  font  pas  propres  aux  produâions  de 
i'Inde;  &  qu'on  auroit  par  conftquent  tort  d'exiger  que 
la  mufcade  ftuiflifiât  dans  cette  Ifle  comme  elle  fait  aux 
Moluques»  &c. 
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SUPPLÉMENT.  I 

Première  Lettre  à  M.  rie  la  Nux ,  CorrefpondaM- . 
de  f  Académie  Royale  des  Sciences,  à  Bourbon. 

J  £  vous  fuis  bien  oI>lig<: ,  MonHeur  ;  la  lettre  de  feiiduiion  que 
vous  m'avez  eiiv^^»  fur  mou  heureule  arrivée  dans  vos  mers ,  m'a 
fût  beaucoup  de  plaifir.  Je  n'ai  pas  cie  fans  inquiétude  pendant  le 
voyage  ;  pour  coup  d'eflai  j'avois  choifi  un  Vai/îêau  qui  ne  portoil  pas, 
h  voile ,  &  je  vous  avouerai  franchement  qoe  j'ai  ete  en  quelque  forte 
fuq)ris,  le  to  Juillet  dernier,  de  me  voir  dans  le  pon  de  l'Uie-de- 
France;  car  j'avois  peine  à  «croire  que  nous  y  arrivafljons.  Noire 
iraverfée  a  cependant  ttt  très-belle  &  tout-à-fait  (ingulière  :  trois 
Vaifleaux ,  le  Comte  d'Artois ,  ie  Barytr ,  iur  lequel  j'ciois ,  &  le 
Majfiac,  font  prêts  à  mettre  à  la  voile  de  l'Orient  ou  du  Port-Louis  ; 
le  Comtt  d'Artois  &  le  Berrycr  (otKiM  en  même -temps;  nous  nous 
feparons  aux  environs  de  la  Ligne,  (ans  aucune  railbn,  Bl  nous  arri- 
vons à  i'I Ile-de-France  le  même  jour  &  à  la  même  heure.  Le  Adeiffiac 
part  du  Port-Louis  le  lendemain  de  notre  départ,  &  il  arrive  à  i'Iile- 
de-France  le  lendemain  de  notre  arrivée.  Nous  n'avons  perdu  qu'un 
homme  i  bord  du  Brrryer,  qui  (e  jeta  à  la  mer;  ie  CeinU d' Artois  n'en 
perdit  qu'un  qui  fe  jeta  également  à  la  mer;  enfin  le  yWiaj^ûc  n'a  perdu 
qu'un  feu!  i:omme.  Mais  voici  un  extrait  de  mon  Journal  de  navi- 
gation dans  lequel  vous  verrez  ce  qui  nous  efl' arrivé  de  plus 
remarquable  dans  notre  Vaiffean ,  fur- tout  la  rencontre  que  nous 
avons  faite  de  quatre  vaillèaux  Anglois  aux  environs  du  cap  de 
Bonne-efpe'rance ,  &  l'effet  pour  ainli  dire  miraculeux  qui  nous  a 
fauves.  '' 

Nous  mitnes  à  la  voile  le  x6  Mars  dernier  à  lîx  heures  &  demie 
du  foir;  à  neuf  heures  nous  avions  doublé  tous  les  dangers  &  nous 
étions  entrés  dans  la  grande  mer,  ayant  tout  le  relie  de  la  nuit  pour 
nous  dérober  à  la  vigilance  de  la  Flotte  ennemie ,  qui  au  nombre  de 
plus  de  cinquante  voiles  ,  faifojt  fa  dation  aux  environs  de  Quiberoo 
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&  de  BelIe-îIe  :  en  confequence  nous  portâmes  le  plus  à  l'Oueft 
qu'il  nous  fut  poffible  ;  nous  avions  un  bon  vent  frais  du  Nord-eft, 
mais  nous  nous  aperçûmes  bientôt  que  le  Vaiflcau  ne  portoit  point 
ia  voile ,  &  nous  penfames  en  faire  la  trifte  expérience  le  27  à  quatre 
heures  du  matin.  Le  temps  s*étoit  mis  à  grains  accompagnés  de  grêle  ; 
il  nous  en  vint  un  qui  nous  furprit  toutes  voiles  hautes  :  le  Vaifleau 
fe  coucha  fi  fort  fur  bâbord ,  que  nous  crûmes  qu'il  alloit  fombrer. 
J'étois  fi  malade  du  mai  de  mer,  que  j'avois  la  plus  grande  indiffé- 
rence pour  la  vie  ;  ia  crainte  où  j'étois  d'être  malade  pendant  tout  le 
voyage ,  comme  il  arrive  à  quelques  perfonnes ,  ne  me  faifbit  regarder 
la  mort  que  comme  un  foulagement  au  mai  que  j'endurois. 

Cet  effai  (a)  nous  apprit  que  le  Vaifleau  demandoit  à  être  bien 
veillé;  car  nous  avions  bien  des  parages  orageux  à  traverfer. 

Pendant  la  matinée ,  le  Comte  d'Artois  nous  jfit  fignal  de  forcer 
de  voiles  ;  il  ignoroii  que  plus  nous  en  mettions  dehors ,  plus  notre 
Vaifleau  plioit  &  moins  il  alloit ,  car  alors  il  ne  fentoit  plus  fon  gou- 
vernail, &  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  le  faire  arriver. 

Les  vents  étoient  aflez  confias  du  Nord-eft ,  bon  frais  :  nous 
tenions  la  route  de  l'Oueft  ;  vers  les  deux  heures  après  midi  nous^ 
.vimes  du  haut  des  mâts  un  Vaifleau  qui  nous  reftoit  à  l'Oueft-fud- 
oueft  ;  nous  changeâmes  de  route  en  ferrant  le  vent ,  les  amures 
à  ftribord.  A  fix  heures  &  demie  nous  eûmes  connoiflance,  du  haut 
des  mâts;  de  quatre  outres  VaiflTeaux,  dont  deux  nous  reftoient  à 
rOueft-quari-fud-oueft  &  Oueft-fud-oueft ,  &  les  deux  autres  au 
Nord- oueft  :  ils  paroifl!bient  faire  le  Nord -nord -oueft.  La  partie 
n'étoit  pas  égale  ;  mais  le  Ciel  ik  brouilla  &  la  nuit  vint ,  deux 
circonftances  bien  favorables  dont  nous  fumes  profiter,  &  qui  nous 
tirèrent  d'embarras. 

A  fept  heures  nous  changeâmes  les  amures,  &  nous  primes  la 

bordée  du  Sud-eft-quart-fud  jufqu'à  quatre  heures  du  matin,  que- 

nous  gouvernâmes  au  Sud-oueft-quart-fud  en  forçant  de  voiles ,  ôl 

.nous  condnuames  cette  route  jufqu'au  jour.  Nous  aperçûmes  que 

notre   Vaifl^eau  avoit  beaucoup  gagné  par  cette  façon  d'orienter 

(a)  C*étolt  fon  premier  voyage» 
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les  voiles ,  &  qu  il  alloit  beaucoup  mieux  vent  arrière  que  de  tout 
autre  vent. 

Le  ±8  au  matin ,  ne  voyant  plus  les  Vaifleaux ,  on  mit  à  l'Oueft- 
fud-oueft  jufqu'à  huit  heures ,  puis  à  l'Oueft  &  à  TOueft-quart- 
fud-oueft.  A  onze  heures  nous  vimes  encore  un  Vaiïïeau  :  celui-ci 
ne  nous  inquiéta  pas  beaucoup;  nous  ralliâmes  le  Comte  if  Artois 
fans  changer  de  route  ^  mais  à  deux  heures  après  midi  nous  perdîmes 
de  vue  le  Vaifleau  qui  fiiifoit  rout«  au  Sud. 

Le  29  9  nous  étions  aQez'  éloignés  des  côtes  de  France  pour  nous 
croire  entièrement  hors  de  la  ligne  de  croificre  des  ennemis  ;  nous 
n'avions  plus  à  craindre  que  la  hauteur  du  cap  de  Finiftère ,  en  cas 
que  nous  en  fuflions  pafTés  trop  près.  Nous  fimes  route  à  i'Oueft-* 
fud-oueft  pour  éviter  les  croifeurs  qui  auroient  pu  fe  trouver  aux 
environs  de  ce  Cap ,  &  nous  en  paflàmes  à  plus  de  quatre-vingts 
•lieues. 

• 

Le  3  9  fe  4  y  le  5  &  le  (^  d'Avril ,  nous  n*eumes  prévue  point  de 
vent  9  aufli  reffentimes-nous  les  effets  du  courant  qui  précipite  conti- 
nuellement rOcéan  dans  cette  mer  de  peu  d'étendue  que  nous 
nommons  Aiiditerranie.  Le  3  à  midi ,  nous  nous  eftimions  à  pluis 
de  deux  cents  lieues  de  l'entrée  du  détroit  de  Gibraltar  ;  cependant 
le  5  9  par  l'obfêrvation  de  la  latitude ,  nous  nous  trouvâmes  à  la  même 
bauteur  que  nous  avions  trouvée  le  3  à  midi ,  quoique  nous  euflions 
couru  dans  le  Sud  pendant  ces  deux  jours.  Vingt -^  quatre  heures 
après ,  c'eft*à-cfire  le  é  à  nûdi ,  nous  nous  trouvâmes  encore  au 
•même  point  d'où  nous  étions  partis  le  3  ;  nous  avions  fait  depuis  le  3  , 
environ  trente  lieues ,  ainfi  ce  chemin  de  trente  lieues  que  nous 
parûmes  faire ,  ne  nous  fervit  qu'à  balancer  la  force  des  courans  ôc 
à  nous  empêcher  de  rétrograder  vers  le  Nord ,  en  jious  foutenant 
toujours  à  peu-près  à  la  même  hauteur. 

Le  7,  nous  approchions  des  îles  du  Cap- vert  :  nous  avions  obfervé 
à  midi  27'  26'  de  latitude;  il  eût  été  par  conféquent  dangereux  de 
continuer  la  nuit  fuivante  une  route  qui  nous  conduifoit  fur  l'île  de 
Stemgrood;  il  eût  été  d'autant  plus  imprudent  de  s'y  expofèr ,  qiie 
;ious  n'avions  point  encore  eu  d'occafion  de  viérifier  notre  longijtyde , 

n'ayant 
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n'ayant  point  vu  le  cap  Finiftère  ;  &  le  mal  de  mer  dont  j'avois  été 
attaqué  en  partant ,  m'avoit  tellement  fatigué ,  que  j'étois  incapable 
de  faire  la  moindre  obfervation.  A  fix  heures  du  foir  on  vira  de  bord, 
&  on  gouverna  au  Nord  jufqu  a  minuit  qu'on  reprit  la  route  du 
Sud  {ùj. 

Nous  approchions  des  vents  généraux  &  alifés ,  ces  vents  conftans 
qu'on  reflènt  entre  les  Tropiques  ,  &  que  quelques  Phyficiens  ont 
cru  pouvoir  attribuer  au  mouvement  diurne  de  la  Terre  fur  fon  axe. 

Les  vents  que  nous  avions  reflentis  juiqu'à  ce  moment  étoient 
ce  que  J'on  nomme  en  terme  de  ipèr ,  vents  variables ,  p^ce  qu'ils 
n'ont  point  de  fiége  fixe ,  c'eft-à-dire  qu'ils  ne  viennent  pas  conti- 
nuellement du  même  côté  de  l'horizon  comme  font  les  vents  alifés 
qui  foufflent  continuellement  du  Nord-eft  dans  la  partie  boréale, 
&  du  Sud-eft  dans  la  partie  ^uftrale.  Cçs  faits,  Moflfieur^  vous 
font  connus. 

Le  II,  ces  vents  variables  nous  quittèrent  étant  par  27  degrés 
fL  demi  de  latitude  boréale  ;  les  vents  de  Nord-eft  leur  fuccédèrent 
&  fembloient  prendre  des  forces  à  mefure  que  nous  avancions  dans 
leurs  parages. 

Le  16 ,  il  ventoit  bon  frais  :  félon  notre  edime  nous  euflions  du 
voir  les  îles  de  Sel,  de  Bonne^vifite,  &  de  Saint-Yago;  mais  félon 
toute  apparence ,  nous  avions  unç  erreur  confidéra};Ie  dans  notre 
point,  puifque  nous  ne  vîmes  aucupe  terre;  cependant  notre  route 
tracée  fur  la  carte  pafibit  p^r  le  milieu  de  l'île  de  Saint-Yago. 

'Le  ly  ^  étant  par  1 3  degrés  &  demi  de  latitude  boréale  ,    1er 


(h)  En  176a  »  le  Maffiac  commandé 
ptr  M,  de  Winflou ,  &  le  DromatUke  par 
M.  "*  ^  %  aHoient  de  compagnie  ;  étant 
par  les  îles  du  Cap- vert ,  M.  Winflou  fit, 
avant  la  nuit,  lignai  au  DromoéUdre  de 
virer  de  bord  :  il  fiiifoit  gros  temps  fort 
•mbrumé  ;  le  Dromadahe ,  ou  ne  vit  pas 
le  fignal ,  ou  ne  crut  pas  être  û  volfin  du 
danger  ;  ytr%  les  fept  à  huit  heures  du  foir 
il  k  perdit  fur  SmhVÎMeeiu^  cpiî  e(l  une 

Tme  //. 


île  défene.  il  ne  fe  fauva  ^e  foixante-dix* 
iêpt  per(bnnes. 

M.  de  Winflou  en  arrivant  à  Tlfle-cft 
France ,  nous  fit  part  de  Tes  inquiétudes 
fur  le  (brt  du  DrêmaJatre  ;  il  fe  trouva 
qu'elles  n'ctoient  que  trop  bien  fondées  ; 
les  redes  infortunés  de  TÉquipage  de  cç 
Vaiflêau  furent  recueillis  par  un  Vaiflèau 
Holiandois  qui  alloit  au  cap  de  Bonnqp 
dpéronce. 

Tttt 
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vent  alifé  diminua ,  &  il  continua  de  diminuer  par  degrés  jufqu'au 
23.  J'ctois  à  peine  rétabli  du  mal  de  mer  que  j'avois  eu  à  un  excès 
incroyable. 

Le  I  8  ,  étant  à  1 4**  1 2'  de  latitude  boréale  ,  j'eflayai  de  faire  quel- 
ques oI)fervaiions  de  la  Lune  pour  en  conclure  la  longitude. 

Par  ces  oblcrvations ,  je  trouvai  que  le  Vaiflcau  étoit  de  quatre 
degrés,  ou  d'environ  ibixante-feize  lieues  plus  à  TEft  qu'on  ne 
le  fuppofoit  ;  en  forte  -que  nous  devions  avoir  paflc ,  félon  mon 
calcul,  entre  la  côte  d'Afrique  &  les  îles  du  Cap- vert,  c'efl-à-dire 
dans  l'Eli  de  ces  îles.  Je  ne  vous  enverrai  point  le  détail  de  ces 
obfervations ,  ni  de  toutes  celles  que  je  fis  pendant  le  voyage  ,  parce 
que  je  n'eus  point  occafion  de  les  comparer  avec  la  vue  de  terre  ; 
j'en  excepte  cependant  celles  que  je  fis  aux  approches  de  Rodrigues, 
que  la  vue  de  cette  île  confirmèrent.  La  mcthode  dont  j'ai  feit  u(àge 
«ft  celle  de  l'angle  horaire  de  la  Lune  ;  vous  connoîfTez  cette  mé- 
thode  par  l'Etat  du  Ciel  de  M.  Pingre  dont  vous  me  parlez  dans 
votre  Lettre.  Quelques  remarques  que  je  ne  crois  pas  inutile  de  vous 
rapporter,  me  confirmèrent  dans  mon  calcul  de  la  longitude. 

Premièrement ,  vous  avez  vu  qu'étant  par  le  travers  du  détroit  de 
Gibraltar ,  la  mer  nous  avoit  entraînés  dans  le  Nord  ;  mais  elle  ne  put 
aînfi  nous  entraîner  dans  le  Nord  fans  que  nous  fuffîons  attirés  par 
le  courant  qui  va  dans  le  détroit,  ainfi  nous  dûmes  dès  cet  inflant 
perdre  du  chemin  en  longitude. 

Secondement ,  plufieurs  jours  avant  que  d'arriver  à  la  hauteur  des 
Hes  du  Cap-vert ,  nous  éprouvions  tous  les  jours  des  différences 
confidérables  qui  nous  portoient  dans  le  Sud ,  ce  qui  venoit  iâns 
doute  du  canal  qui  fcpare  l'Afrique  du  Cap-vert,  &  d'un  courant 
qi^e  doit  nccefl^airement  occafionner  ce  canal  &  le  petit  arcRipel 
^ui  le  forme. 

Troifièmement ,  la  variation  de  l'aiguille  aimantée  qui  eft  plus  petite 
proche  la  côte  d'Afrique  qu'à  l'Oueft  des  îles  du  Cap-vert  ;  nous 
la  trouvâmes  en  effet  conforme  à  cette  obfervation.' 

Quatrièmement  enfin ,  lorfque  nous  paflàmes  à  la  hauteur  du 
Cap-blanc  jufqu'au  Cap-vert,  on  remarqua  que  k  mer  étoit  battue^ 
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bourbeufe  &  même  un  peu  verd«ître ,  ce  qui  nous  indiqua  le  voifinage 
des  terres  ,  &  nous  fit  juger  que  nous  étions  pafles  dans  le  canal 
que  forme  le  Cap -vert  avec  les  îles  de  même  nom.  Le  banc  de 
fable  qui  s'étend  dans  ce  canal  depuis  la  pointe  du  Cap  jufqu'aux 
îles ,  n'eft  qu'à  une  médiocre  profondeur  ,  qui  encore  diminue  à 
proportion  qu'on  approche  plus  près  du  Cap  ;  il  rend  la  mer  plus 
battue  dans  cette  partie  ;  d'où  je  conclus  que  nous  devions  être 
paffés  aflez  près  du  Cap -vert,  mais  que  la  nuit  pouvoit  nous  avoir 
empêché  de  le  voir. 

Varenne  prouve  qu'il  y  a  le  long  de  ces  côtes  un  courant  qui 
porte  dans  le  Sud,  &  les  remarques  rapportées  ci-deflus  le  confirment. 

Le  23  nous  eûmes  du  calme  &  une  révolution  de  vent  de  Sud- 
oued  très-foibles  ;  cette  révolution  nous  donna  des  grains  &  beaucoup 
de  pluie  :  nous  profitâmes  des  calmes  pour  changer  notre  grand 
mât  de  hune ,  qu'on  diminua  de  cinq  pieds  &  demi ,  mais  nous 
n'en  pûmes  faire  autant  au  mât  de  hune  de  mifaine  ^  parce  qu'il 
fallut  profiter  du  vent  qui  furvint. 

Le  24 ,  les  vents  fe  rapprochèrent  du  Sud  ;  ils  étoient  à  peine 
fenfibles ,  &  nous  eûmes  le  plus  fouvent  du  calme. 

Le  26,  ils.  pafsèrem  au  Sud-cft  ;  nous  eûmes  des  grains  &  du 
tonnerre  aflez  fort  :#ious  n'étions  plus  qu'à  un  degré  &  demi  au 
Nord  de  la  Ligne.  C'eft-là ,  ou  à  peu-près ,  qu'eft  placée  i'île  de 
Danedo  ou  île  Saint-Pierre  y  découverte  par  les  HoIIandois.  {Voye^ 
planche  XIII). 

Nous  étions  donc  alors  dans  la  lifière  des  vents  de  Sud-eft  ;  dès  le  22 
nous  nous  étions  aperçus  que  nous  ne  devions  pas  être  fort  éloignés 
de  ces  vents.  Le  vent  de  Nord-eft  étoit  devenu  très-foible  ;  la  lame 
venoit  du  Sud-eft  depuis  deux  à  trois  jours,  &  elle  étoit  très- 
fenfible  :  le  foir  du  même  jour  22,  les  nuages,  par  petits  pelotons, 
montoient  du  Sud-eft.  II  éclaira  beaucoup  de  ce  côté,  &  il  tonna 
au  loin  pendant  la  nuit. 

Nous  étions  auflî  ce  même  jour  22 ,  à  cinq  degrés  au  Nord  de  la 
Ligne.  II  y  a  des  faifons  dans  Taïuiée  que  l'on  trouve  les  vents  d« 
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Sud-eft  beaucoup  plus  tôt  encore;  cela  me  paroît  dépendre  de 
réioignement  du  Soleil  de  notre  hémifphcre. 

Dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Août  »  les  vents  de  Sud-eft  s'étendent 
jufqu'au  1  o/  degré  de  latitude  boréale  ;  ce  qui  fait  une  différence  de 
cinq  degrés  d'une  (âifon  à  l'autre,  c'eft-à-dire  cent  lieues.  Ce 
&it  eft  abfolument  inexplicable  dans  le  fyftème  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  la  révolution  diurne  de  la  Terre  fur  fon  axe ,  eft  la 
feule  caufe  des  vents  généraux  &  alifés  ;  il  prouve  au  contraire 
que  l'aélion  des  rayons  du  Soleil  fur  l'atmofphère ,  eft  comme  l'a 
dit  Varenne,  &  comme  Haliey  l'a  expliqué  depuis ,  la  caufe  géné- 
rale de  ces  vents. 

La  nuit  du  27  au  28  ,  nous  pafTaities  la  Ligne  par  21  degrés  de 
longitude  occidentale ,  félon  mes  obfervations  ;  notre  Capitaine  em- 
pêcha fort  fagement  qu'on  ne  fît  la  ridicule  cérémonie  du  baptême. 

Le  28  ,  le  vent  de  Sud- eft  fraîchit. 

Le  6  Mai,  nous  avions  atteint  la  latitude  de  l'île  Sainte- Hiline , 
&  nous  jouifTions  alors  du  plus  beau  ciel ,  avantage  que  nous  n'avions 
point  encore  eu  depuis  notre  départ  de  France.  Les  vents  géné- 
raux étoient  venus  à  l'Eft  &  à  l'Eft-fud-eft  ;  de-Ià  ils  pafscrent 
au  Nord- eft  &  à  l'Eft-nord-eft  jufqu'au  11  :  ce  jour-là  ils  parurent 
chercher  à  nous  quitter  tout-à-fait;  nous  n'étions  cependant  qu'à 
vingt -deux  degrés  un  quart  de  latitude  mérMEonale,  &  ces  vents 
ont  coutume  d'accompagner  les  Vaiffeaux,  dit  Haliey,  jufqu'au 
vingt-huitième  degré ,  quelquefois  même  jufqu'au  trente-unième  & 
trente-deuxième  degrés;  mais  cette  règle  ne  me  paroît  pas  fi  générale 
qu'elle  ne  fouffre  des  exceptions ,  fur-tout  quand  le  Soleil  eft  dans 
rhémi(j>hcre  boréal ,  vers  le  tropique  du  Cancer  :  alors  l'aélion  de 
ks  rayons  n'a  plus  tant  de  force  fur  l'air  de  rhcmifphère  auftral. 
Les  limites  auftrales  des  vents  de  Sud -eft  doivent  donc  fe  rap- 
procher de  la  Ligne  ;  celles  des  vents  variables  &  de  Sud-oueft 
s'étendent  par  conféquent  davantage  au  Nord. 

C'eft  par  une  fuite  néceffaire  de  cette  acflion  di\  Soleil  fur  l'atmo- 
f])hcre,  que  ce  même  jour  i  1  nous  trouvâmes  les  vents  au  Nord; 
«de -là  ilspafTèrent  au  Nord  -  nord  ^  oueft  bon  frais;  ils  fraichirem 
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«nfuite  le  1 2 ,  &  (àutèrent  fubitement  du  Nord-oueft  au  Sud-oueft 
avec  force  :  ils  continuèrent  de  tourner  &  ils  repafsèrent  au  Sud-eft  ; 
cependant  il  refta  une  houle  confidérable  du  Sud-oueft ,  figne  certain 
des  vents  variables  &  de  Sud-oueft. 

Du  1 2  au  20 1  nous  eûmes  un  très-petît  tempB ,  continuellement 
variable  y  beaucoup  de  calmes ,  des  grains  &  une  forte  lame  du  Sud*» 
oueft  ;  nous  éprouvions  des  tangages  trcs-violens  &  très-précipités. 

Le  AO,  les  vents  remontèrent  au  Nord-eft  &  de -là  au  Nord, 
fouffiant  avec  fc^ce  :  le  a  i  1  ils  étoient  au  Nord  -  oueft  fouiHant 
avec  la  même  force  ;  &  malgré  leur  violence,  ia  lame  du  Sud-oueft 
k  fàifoit  toujours  fentir. 

Le  2 1 ,  les  vents  tombèrent  encore ,  &  ils  employèrent  la  journée 
à  faire  le  tour  du  compas  par  le  Sud. 

Le  22  au  foir,  ils  étoient  revenus  au  Nord-oueft ,  bon  frais; 
nous  étions  donc  entrés  dans  les  vents  variaHles  de  la  partie  auftrale 
depuis  le  1 1 ,  c'eft-à-dire  qu'ils  nous  avoient  pris  au  vingt-deuxième 
degré  de  latitude.  Pendant  l'Été  de  la  partie  auftrale,  lorfque  le 
Soleil  eft  vers  le  tropique  du  Capricorne,  les  vents  variables  ne 
commencent  qu'au  trente  ou  trente*deuxième  degré  de  latitude  ;  ce 
qui  fait  dix  degrés  ou  deux  cents  lieues  de  différence  d'une  failbn 
à  l'autre  :  ce  fait  eft  encore  inexplicable  par  le  mouvement  diurne 
de  la  Terre  fur  fon  axe. 

Ce  même  jour  22,  j'obfervai  2^^  ji'  de  latitude  méridionale, 
&  je  fis  plufieurs  obfervations  de  la  Lune  pour  vérifier  notre  eftime. 

Je  trouvai  que  nous  étions  i*"  25'  40^"  à  l'Oueft  du  Méridien 
de  Paris,  c'eft-à-dire  de  2 1*^  i  j'  :  nous  nous  fuppofions  825  degrés; 
ce  qui  fàifoit  3**  45*1  ou  bien  fbixante-fix  lieues  de  différence  Efl. 

Du  22  au  25  ,  les  vents  varièrent  perpétuellement  du  Nord  au 
Nord-oueft ,  &  foufHèrent  avec  tant  de  force  qu'ils  nous  obligèrent 
de  plier  la  plus  grande  partie  de  nos  voiles  ;  la  houle  tomba  :  nous 
commençâmes  à  voir  des  damiers. 

Le  25  &  le  25,  nous  efTuyames  une  ef{^èce  de  coup  de  vent 
du  Nord  au  Sud-oueft  par  l'Oueft;  &  j'ai  remarqué  un  fait  que 
vous  avez  eu  occafion  d'obferver  plus  fouvent  que  moi  1  c'eft  que 
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les  vents  ne  fuîvent  pas  la  même  règle  dans  cet  hémifphère  qaé 
dans  l'hémifphère  boréal  ;  dans  celui-ci,  ils  font  le  tour  du  compas 
du  Nord  au  Nord-eft,  à  l'Eft,  au  Sud-eft,  au  Sud,  &c.  dans 
i'hémifphère  auftral ,  au  contraire ,  ils  tournent  en  fens  contraire  ;  Ie3 
ouragans ,  les  tempêtes  &  les  coups  de  vents  ,  me  paroiflent  aflujettis 
à  cette  même  loi  dans  l'un  &  Fautre  hémilphère'.  les  Phyficiens  n'ont 
pas  encore  donné  la  raifon  de  ce  phénomène. 

Le  27,  nous  étions  par  le  parallèle  de  34  degrés:  if  y  avoît  long- 
temps que  les  beaux  jours  nous  avoient  abandonnés.  Ce  beau 
ciel  que  l'on  trouve  à  la  hauteur  de  l'île  Sainte^Hélene  étoit  bien 
loin  de  nous  ;  le  temps  étoit  prefque  toujours  couvert  de  nuages 
où  nous  étions ,  &  c'eft  ce  qui  m'empêcha  de  faire  une  obfervation 
complète  de  l'éciipfe  de  Lune  ,  qui  devoit  arriver  le  2^  Mai  au  foir. 

J'avois  deflein  de  me  fervir  de  cette  éclipfe  pour  vérifier  mon 
calcul  du  22  du  même  mois,  &  cette  obfervation  ne  nous  eût 
pas  été  inutile. 

Je  n'ofois  pas  trop  me  fier  à  mes  autres  obfervations  de  la  Lune; 
je  ne  les  regardois  encore  que  comme  des  efiais  qui  avoient  befoia 
de  vérifications.  J'avois  fait  d'avance  tous  les  calculs  relatifs  à 
l'éclipfe ,  fur  les  Tables  aflronomiques  de  M.  Mayer. 

D'après  tous  les  éléraens  préliminaires  tirés  de  ces  Tables,  je 
trouvai 

Le  commencement  de  cette  éclipfe  pour  Paris ,  à . .      9*»  i  o'  46". 

Le  milieu  à,  •  •  •  • 9.   42.  2j. 

£t  la  fin  à ••••••••••    lo.     14.     4. 

Voici  donc,  Monfîeur,  ce  que  les  nuages  me  permirent  de  voir. 

A  7^  28'  de  la  montre ,  la  Lune  parut  fort  diftindement  à  la  faveur 
d'un  éclaire!  ;  il  n'y  avoit  pour  lors  aucune  apparence  d'édipfe  :  à  7^ 
3  j'  de  même ,  à  7'*  40'  de  même.  A  y^  47' ,  la  Lune  ne  parut 
pas  fi  diftin<^ement  qu'à  travers  les  trois  premiers  éclaircis  ;  cependant 
je  la  vis  afîez  pour  juger  que  la  pénombre  avoît  commencé  à  mordre 
fur  le  bord ,  mais  que  l'éclipfe  n'étoit  pas  encore  commencée  ;  après 
ce  moment ,  la  Lune  ne  parut  plus  :  comme  la  plus  grande  phafe  ne 
Revoit  pas  excéder  un  doigt ,  la  Lune  entra  fort  obliquement  dans 
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Pombre ,  Si  le  moment  du  commencement  de  IVcIipfe  en  dut  être 
moins  marqué. 

J'ai  fuppofé  que  l'e'clipfe  a  commencé  quatre  minutes  plus  tard 
que  7^  47';  ce  fera  pour  lors  7^  ;  i'  de  la  montre  :  elle  retardoit 
de  i»»  8'; 

Donc  le  commencement  de  l'éclîpfc  à..  .•••,,  •    8**  59'  T.   V, 
Scion  le  calcul,  elle  dut  comiÀencer  à  Paris  à.,  •    9.    lu 

Dlfimnce..  .  •  •  • • o.    ii. 

C'eft  la  différence  des  Méridiens  qui  répond  à  3  degrés  dont 
nous  étions  à  i'Oueft  du  méridien  de  Paris. 

Cette  différence  des. Méridiens,  quoiqu'elle  ne  paroifle  pas  cer- 
taine ,  s'accorde  cependant  avec  mon  calcul  du  22  Alai  ,  qui 
donneroit  trois  ou  quatre  degrés  de  longitude  occidentale.  Le  temps 
ne  fut  guère  plus  fiivorabie  pour  vérifier  l'heure  de  la  montre,  qu'il 
ne  le  fut  pour  fobfervation  de  l'éclipfe  ;  à  peine  les  nuages  me 
permirent  d'obferver  quelques  hauteurs  du  Soleil  le  madn  &  le 
foir  :  je  m'en  lêrvis  pour  trouver  l'heure  vraie  &  pour  vérifier  la 
marche  de  la  montre.  Nous  fimes  fi  peu  de  chemin  cette  journée, 
que  je  crus  inutile  d'en  tenir  compte  dans  le  calcul  de  l'heure  vraie 
des  hauteurs  pour  avoir  l'heure  à  la  montre. 

Ce  fut  ce  même  jour  29  que  nous  vimes  ces  quatre  Vaiflêaux 
dont  la  rencontre  penfa  nous  être  fi  funefle  ;  nous  étions  par  le 
parallèle  de  34  degrés  ou  environ  :  les  v^nts  de  Sud-eft  Ôc  d'Eft- 
fud-eft,  vents  qui  font  fort  rares  dans  ces  parages  &  qui  nous 
lerroient,  c'eft -à -dire  qui  étoient  oppofés  à  la  route  qu'il  nous 
fklloit  tenir ,  nous  forcèrent  de  courir  des  bords ,  tantôt  dans  le 
Sud-oueft ,  tantôt  au  Nord-eft.  Les  quatre  Vaiflfeaux  dont  je  vous 
parle  Ce  trouvoient  dans  le  même  cas  que  nous ,  fans  que  nous  les 
fouf>çonnions  fi  proches  ;  nous  croyons  au  contraire ,  depuis  que  nous 
avions  paffé  la  hauteur  du  cap  de  Finiftère,  que  nous  aurions  défor* 
mais  fait  notre  route  fans  inquiétude.  Vous  vous  imaginez  bien  en  efïet, 
Monfieur ,  que  ces  VaifTeaux  n'étoient  point  <Ies  Croifeurs ,  mais 
qu'ils  alloient  dans  l'Inde  ;  qu'ils  âifoiem  leur  route  comme  nous 
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faifions  la  nôtre ,  qui  étoit  à  peu -près  la  mêmCi  puifqu'il  s'agiflbit 
de  doubler  le  cap  de  Bonne-efpe'rance  en  prenant  la  fonde  du  banc 
des  Éguilles ,  6c  qu'enfin  ce  qu'on  nomme  hafàrd  nous  les  avoit  ^t 
rencontrer  :  peut-être  depuis  long-temps  étions-nous  fort  près  les 
uns  des  autres  ;  car  j'augure  que  c'étoient  ces  quatre  Vaiflêaux  que 
nous  avions  vus  le  lendemain  de  notre  départ  de  France  ;  mais 
laiflânt  à  part  ces  conjedures ,  nous  gouvernions ,  lorfque  nous  les 
vimes,  au  Sud-oueft.  Pour  eux,  ils  couroiem  la  bordée  du  Nord-eft, 
&  ils  étoient  fur  l'avant  à  nous ,  à  ia  diftance  de  cinq  à  fix  lieues 
au  moins  ;  nous  venions  de  cette  façon  au-devant  les  uns  des  autres  : 
il  étoit  midi  &  demi  ;  fur  le  champ  on  changea  les  amures  &  on 
revint  au  Nord-efl:  au  coucher  du  Soleil,  nous  étions  encore  à 
peu-près  à  la  même  diftance  les  uns  des  autres ,  &  on  crut  remar- 
quer que  ces  Vaiflêaux  couroient  le  même  bord  que  nous. 

La  nuit  qui  vint  nous  fut  favorable  ;  ell^  devoit  être  longue ,  parce 
que  c'étoit  alors  l'approche  de  l'hiver  pour  l'hémilphère  auflral; 
aufli  nous  réfolumes  bien  de  profiter  de  cette  nuit:  nous  combi- 
nâmes fi  bien  nos  faufl!es  routes ,  que  les  quatre  Vaifl^eaux  ne  parurent 
plus  le  lendemain.  Nous  arrivâmes  donc  à  fept  heures  du  fbir  au 
Nord,  &  nous  fimes  à  peu -près  cinq  lieues  lur  cette  route  ;  de-là 
nous  fimes  deux  lieues  au  Nord -oued  &  une  lieue  à  TOueft  :  il 
faifoit  très-petit  frais.  Toutes  ces  dififcrentes  routes  nous  conduifirent 
à  l'entrée  du  jour  ;  nous  reprimes  enfuite  peu-à-peu  notre  route  en 
gouvernant  au  Sud-quart-fud-eft  &  au  Sud-fud-eft:  quant  aux 
quatre  Vaiflêaux  ,  on  fuppofa  qu'ils  n'avoient  pas  dçviné  nos 
manœuvres;  qu'ils  avoient  couru  dans  le  Nord-eft  pendant  une 
partie  de  la  nuit  ;  qu'ils  avoiçnt ,  après  cela ,  repris  la  bordée  du 
Sud-eft  &  du  Sud-eft-quart-d'eft  ;  que  par  conféquent  nous  en 
étions  à  quinze  à  vingt  lieues ,  &  qu'ils  n'étoient  plus  dans  le  cas 
de  nous  \joindre.  On  continua  la  route  du  Sud-fud*eft  pendant  la 
jojiu-née  jufqu'à  quatre  heures  qu'on  mit  le  cap  au  Sud-eft;  les 
vents  étoient  variables  du  Nord-nord-eft  au* Nord,  foufflant  bon 
frais,  avec  apparence  de  fraîchir  encore  pendant  la  nuit;  ce  qui 
Apus  fit  ferrer  nos  perroquets  i  l'entrée  de  la  nuit  &  toutes  les 
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Inenues  voifes  ;  c'eft  auflî  ce  qiii  fut  en  partie  caufe  de  notre  falut. 

A  deux  heures  du  matin  3  i  ,  on  prit  encore  un  quart  plus  de 
i*Eft ,  en  gouvernant  au  Sud-eft-quart-eft  ;  les  vents  avoient  gagné 
le  Nord-nord-oueft ,  foufflant  avec  grande  force ,  &  le  temps  étoit 
couvert  y  embrumé  &  à  grains  trcs-fbrts. 

Vous  direz,  Monfieur,  que  ce  quart  que  Ton  prit  de  plus  à 
f  Eft,  étoit  de  trop  ;  j'en  dis  autant  que  vous  ;  il  eyt  été  bien  Tuffifànt 
de  ne  fe  remettre  tout- à- fait  en  route  qu'à  l'entrée  du  jour  :  en 
éfièt ,  lorfqu'il  commença  de  paroître ,  on  les  aperçut  tous  les  quatre 
dans  r£(l-fud*eft ,  à  une  lieue  &  demie  au  plus  de  nous ,  fàifant  la 
même  route  que  nous.  Si  nous  enflions  confèrvé  pendant  la  nuit 
toute  notre  voilure  de  la  veille ,  nous  nous  fuflions  vraifeml>lablement 
trouvés  avant  le  jour  w  milieu  de  ces  quatre  Vaiflêaux  ;  lorfque  nous 
Ips  aperçûmes,  ils   étoient  fur  une  ligne  ,   un  gros  entre   deux 
moyens ,   &  le  quatrième ,  qui  étoit  auflî  un  gros  Vaiffeaù ,  leur 
reftpit  à  Aribord ,  à  une  allez  grande  diftance;  peut-être  s'étoit-il 
ainfi  -éloigné  des  autres  pour  être  à  portée  de  voir  de  plus  loin  vers 
le  Sud;  ils  alloient  de  front  :  à  peine  aperçûmes -nous  ces  quatre 
Vaiflêaux  que  nous  vinmes  flribord  au  vent ,  &  préfèntames  au  Sud- 
oueft-quart-ouefl  pour  nous  éloigner  d'eux  fans  cependant  forcer  da 
voiles.  Je  m'imagine  qu'on  ne  crut  pas  à  notre  bord  que  ces  quatre 
.VaifTeaux ,  ayant  une  million  à  remplir ,  prendroient  la  peine  de  nous 
chafler  par  un  gros  temps  ,   au  milieu  d'une  grofTe  mer  ôl  d'une 
brume  fi  ép^i/Ije ,  qu'elle  ne  permettoit  pas  de  difUnguer  à  plus  de 
deux  lieues  :  on  obferva  cependant  attentivement  leur  manoeuvre  ^ 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- temps;  la  brun\e  s'épaiflit,  la  pluie 
vint,   &  nous  perdimes  nos  quatre  Vaiflêaux  de  vue  :   il  ne  me 
parut  pas  que  l'on  changeât  rien  à  ^lotre  route.,  ôl  qu'on  augmentât 
I^  voilure  du  VaifTeau  ;  pour  «ux ,  ils  manoeuvrèrent  à  la  faveur  de 
la  jbnime ,  &  nous  donnèrent  la  chafTe  fans  que  nous  le  fuflions. 

A  9  heures ,  le  grain  étant  paffé ,  nous  aperçûmes  les  deux  gros 
Vaiflêaux  qui  étoient  bientôt  fur  nous  ;  l'un  cherçhoit  à  nous  gagner 
par  flribord ,  &  l'autre  à  bâbord  pour  nous  couper  ôl  nous  mettre 
deu.^  feipc  ;  ils  avoient  ^  malgré  h  force  du  vent ,  honnêtes 
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gréces  &  perroquets  dehors  :  les  deux  autres  Vaîfleaux  ^toient  reliés 
de  l'arrière  ,  à  une  affez  grande  diftance  ;  la  brume  nous  permit  à 
peine  d'en  voir  un  des  deux.  Que  faire  dans  cette  extrémité  !  forcer 
de  voiles  î  il  étoit  bien  tard  ;  c'étoit  cependant  notre  unique  refîburce  : 
heureufement  pour  nous  il  s'en  offrit  une  autre,  ce  fiii  un  graiit 
encore  plus  épais  que  le  premier;  cette  efpèce  de  te'ncbres  vint  très- 
à-propos  ,  &  elle  nous  fervit  à  faire  fauffe  route.  Nous  revînmes 
donc  peu-à-peu  fur  bâbord,  &  nous  gouvernâmes  au  Sud-quan* 
fud-eft  &  au  Sud-fud-eft  ,  toutes  voiles  dehors;  le  vent  étoît  ail 
Nord-  nord- oueft  &  trè^-fort  :  nous  faifions  dix  noeuds  &  demi  & 
onze  nœuds  par  heure  (  trois  lieues  &  deux  tiers  ).  Le  grain  &  la 
brume  continuèrent  ;  cependant ,  une  demi  -  heure  environ  après 
cette  dernière  manœuvre ,  il  vint  un  foible  éclairci  de  peu  de  minutes: 
on  crut  voir  un  des  deux  Vaifleaux  ;  fi  cela  eft ,  ce  ne  pouvoit  être 
que  celui  qui  avoit  cherché  à  nous  prendre  à  bâbord  ;  car  nous  en 
dûmes  paflTer  afTez  près  par  notre  bordée  ,  mais  nous  avions  pris  celle 
qui  étoit  à  notre  avantage ,  parce  que  nous  connoiflîons  la  marche 
de  notre  Vaifleau  de  vent  arrière  :  au  refle ,  il  faut  croire  que  le 
Vaiffeau  ennemi  ne  nous  aura  pas  aperçus ,  &  que  voyant  les  grains 
reprendre  avec  plus  de  force,  &  d'ailleurs  ignorant  fi  nous  n'avions 
point  changé  de  route,  ils  nous  auront  tous  les  deux  abandonnés 
pour  rejoindre  leurs  camarades ,  dont  ils  dévoient  être  déjà  bien  loin  ^ 
outre  que  la  brume  les  empêchoit  auflî  de  les  conferver.  Quoi  qu'il 
en  foit,  à  trois  heures  nous  eûmes  un  éclairci  qui  nous  permit  de 
diftinguer  à  environ  deux  à  trois  lieues  ;  nous  ne  vimes  plus  rien  : 
après  cela  la  brume  redoubla ,  &  elle  continua  pendant  tout  le  refte 
de  la  journée ,  ventant  bon  frais. 

Le  1.*'  Juin  fut  un  très-beau  jour  ;  la  brifs  étoit  tombée  ainfi 
que  la  brume;  l'horizon  étoît  très-clair,  de  forte  qu'il  nous  fembla 
que  la  journée  du  3  i  avoit  été  faîte  exprès  pour  nous  :  au  refte, 
on  renonça  dès  ce  moment  à  la  fonde  du  banc  des  Aiguilles,  &  on 
réfolut  de  pafler  par  le  parallèle  de  37  ou  38  degrés. 

Le  1  o  Juin ,  nous  y  étions  parvenus  :  nous  n'avions  là  aucune 
crainte  de  nos  ChalTeurs  ;  car  ils  fe  feroient  bien  trompés  ,  s'ils  fe 
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faJfTent  flattés  de  nous  trouver  nous  amufant  à  fonder  fur  le  banc 
des  Aiguilles  :  nous  étions  fans  doute  à  quarante  à  cinquante  lieues 
les  uns  des  autres. 

Depuis  le  i  /'  Juin  jufqu*au  1 1 ,  nous  eûmes  des  temps  effroyables  ; 
H  Êdlut  dégrayer  nos  perroquets ,  amener  notre  vergue  d'artimon  & 
courir  fous  la  mifidne  :  ce  que  je  uouvai  de  plus  terrible  &  en  même 
temps  de  plus  à  craindre ,  fur-tout  à  bord  de  notre  Vaifleau  qui  ne 
portoit  point  trop  bien  la  voile  ^  c'étoient  les  fautes  de  vent  que  nous 
elluyames. 

Ce  n'étoit  cependant  là  qu'un  prélude  du  mauvais  temps  que  Ton 
rencontre  dans  le  canal  de  Mozambique  ;  ce  canal ,  comme  vous  le 
favez ,  eft  une  des  mers  les  plus  dangereufes  que  Ton  connoiûè ,  par 
les  coups  de  vent ,  les  orages  qu'on  y  rencontre  ordinairement ,  ôc 
iur-^tout  par  les  fautes  fubites  de  vent  qui  mettent  quelquefois  les 
«Vaiffeaux  en  danger  :  nous  édons  fur  le  point  de  nous  y  trouver. 

Je  vous  parlerai^  Monfieur^  dans  une  autre  occafioh  d'un  phé- 
nomène qui  efl  bien  feniible  dans  ce  canal  ;  je  veux  dire  cette 
lumière  qiîe  l'on  voit  fouvent  fur  mer  autour  du  Vaifleau ,  &  prin- 
cipalement dans  fon  flllage* 

Nous  édons  alors  à  l'ouverture  du  canal  de  Mozambique»  du 
moins  nous  nous  y  jugions  »  &  nous  éprouvâmes  l'eflèt  des  courans 
de  ce  canaL 

J'obfcrvaî  le  ly  Juin,  à  mîdî ,   la  latitude  de.  •    35'  4.3'  43". 
£t  le  169  de 3;.    35.  43. 


La  différence  fut  de  « 8.     o, 

Ainfl ,  en  fuppofant  que  nous  enflions  été  parfaitement  en  calme 
pendant  ces  vingt-quaue  heures ,  la  mer  nous  auroit  entraînés  dansi 
le  Nord ,  &  dans  le  canal  de  près  de  trois  lieues  ;  mais  nous  eûmes 
lin  peu  de  vent ,  &  nous  fîmes  à  peu-près  fix  lieues  au  Sud-efl- 
quart-efl  :  nous  fîmes  donc  quatre  lieues  un  quart  envii  on  dans  le 
Sud ,  du  I  ;  à  midi  au  i  d  à  midi  ;  nous  enflions  donc  dû  trouver 
la  latitude ,  le  1  6 ,  de  1 2  niinutçs  plus  grande  que  le  j  ;  ;  nous 
h  nouvames  au  contraire  de   8  minutes  plus  petUe.  Il  efl  donc 

U  u  u  u  ij 
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confiant  que  nous  fumes  portés  de  lo  minutes,  ou  d'environ  Bx 
lieues  &  demie  dans  le  Nord ,  par  la  force  d'un  courant  qui  ne  peut 
être  que  celui  du  canal  de  Mozambique. 

Ces  mêmes  jours ,  1 5  &  1 6  Juin ,  je  fis  plufieurs  obfervations 
pour  vérifier  notre  point;  je  trouvai  que  nous  étions  de  25'  28' 
à  l'Eft  du  méridien  de  Paris  ,  le  16  à  midi,  pendant  que  nous 
nous  eftiinions  à  23.  Cette  différence  n'efl  plus  fi  confidérable 
que  celle  que  j'avois  obfervée  avant  que  nous  euflions  doublé  le 
cap  de  Bonne-efpérance;  mais  il  faut  remarquer  i.**  que  la  longueur 
que  Ton  avoit  donnée  à  la  ligne  de  loch  ,  n'étoit  qu'une  longueur 
arbitraire  qui  avoit  été  fixée  à  quarante  -  deux  pieds  lorfque  nous 
parûmes  de  l'Orient. 

Le  5  Juin ,  au  moment  où  nous  approchions  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  &  du  banc  des  Aiguilles ,  on  changea  la  longueur  du 
loch  y  &  on  la  porta  jufqu'à  quarante- cinq  pieds;  on  changea  auf& 
la  demi -minute  qui  étoit  trop  longue  :  ces  changemens  &  i'adre/Iê 
de  nos  Pilotes ,  contribuèrent  à  diminuer  la  grande  différence  que 
j'avois  trouvée  auparavant ,  ôc  elle  s'évanouit  enfin  tout- à-fait  i 
Rodrigues  ;  en  forte  que  le  point  de  nos  Piloies  fè  trouva  très- 
jufte  à  Tattérage  de  cette  Ifle» 

Vers  le  milieu  du  canal  de  Mozambique ,  entre  les  trente-fêpt  & 
trente-huitième  degrés  de  latitude  &  les  trente-fix  &  trente-huitième 
degrés  de  longitude  orientale ,  on  prétend ,  comme  vous  favez  peut- 
être  ,  qu'il  y  a  un  banc  que  les  Hollandois  ont  découvert  depuis 
douze  ans  feulement  ^cj  ;  s'il  exifle  >  il  efl  bien  étonnant  qu'on  ait 


(cj  Le  capitaine  Ducob-becol, 
commandant  le  Vaifleau  de  la  Com- 
pagnie de  Hollande  le  Flot-van  Rapple 
(  le  château  de  Rapple  }  >  a  découvert 
l'année  174.8  un  écueil  très  -  dan- 
gereux ;  &  voyant  les  brîfàns  de 
quelques  lîeues ,  îl  a  fondé  &  trouvé 
fond  à  (bixante-deux  brades  :  le  même 
}our  il  eut  une  très-bonnoe  hauteur 


de  37'  ^4.'  de  latitude  méridionale  ^ 
il  s'ciUmoît  à  5  S'*  33'  à  TEft  doi 
méridien  de  TénérîfTe,  &  à  20^  20*. 
à  r£(t  de  celui  du  cap  de  Bonne* 
e/pérance. 

II  a  donné  cette  pré  (en  te  décla- 
ration à  Batavia  au  capitaine  Carier^ 
commandant  le  Vaîffèau  de  la  Com- 
pagnie d'Angleterre  le  ChfttrfitUL 
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été  fi  long -temps  fans  l'avoir  v^  :  tant  de  routes  de  Vaiffeaux  ont 
f)afle  par  ce  parallèle ,  depuis  plus  de  deux  cents  ans  que  la  navi* 
gation  d'Europe  dans  i'inde  eft  frayée  par  le  cap  de  Bonnes 
efpérance ,  qu'on  a  de  fa  peine  à  fe  perfuadcr  comment  ce  banc ,  a 
qui  on  donne  quinze  à  vingt  iieues  d'étendae  en  latitude  &  plus  de 
trente  en  longitude ,  n*a  pas  été  aperçu  plus  tôt.  Quoi  qu'il  en  foit , 
tous  les  Vaiffeaux  évitent  aujourd'hui ,  par  prudence ,  de  paifer  de 
nuit  par  fbn  parallèle  ;  quoique  beaucoup  d'Officiers  ,  de  ceux 
même  qui  font  cette  manœuvre ,  m'aient  paru  fort  peu  convaincus 
de  Texiftence  de  ce  banc ,  qu'ils  regardent  comme  une  chimère  ;  il 
eft  cependant  vrai  qu'il  pourroit  s'être  formé  depuis  peu  :  il  arrive 
fur  la  furface  du  globe  des  changemens  bien  plus  confidérables. 

Le  22  Juin,  nous  nous  eftimions  par  la  longitude  du  banc  dont 
je  viens  de  parler  ;  nous  avions  remonté  au  Nord  de  prè3  d'un  degré 
pour  l'éviter ,  &  nous  entretenions  à  peu  -  près  le  même  parallèle  : 
nous  trouvâmes  encore  ici  que  le  courant  portoit  dans  le  Nord  ;  car 
j'obfervai 

Le  ao  Juin c.  ..  r .......  •    35^  5^*^  j" 

Le  21  ,., , 35.  47.  4. 

La  diâfërence  fut  €b r .  •  • .  .^ 1 1 .    i . 

J'aurois  du  avoir  trouvé ,  le  2 1 ,  la  latitude  plus  grande  que  le  20 ,  la 
route  ayant  été  à  TEft-Ad-eft  ;  je  la  trouve  au  contraire  plus  petite  de 
1 1  mmutes  ;  le  courant  du  canal  de  Mozambique  nous  entraîna  donc 
dans  le  Nord.  Nous  eûmes  mauvais  temps  >  de  très-grands  vents, 
même  des  tempêtes ,  &  fumes  par  coiîféquent  irès-fktigués  pendant 
tout  le  temps  que  nous  reliâmes  par  les  grandes  latitudes  ;  &  ce  ne  fut 
que  le  30  Juin,  lorfque  nous  eûmes  remonté  &  atteint  le  trente- 
deuxième  degré  de  latitude ,  que  nous  trouvant  plus  près  des  vent^ 
généraux,  nous  commençâmes  auiH  à  être  plus  tranquilles. 

Le  2  Juillet  ,  par  un  très-beau  temps  ,  je  fis  plufieurs  obser- 
vations pour  la  longitude  ;  je  n'en  avois  pas  fait  depuis  le  canal  de 
Mozaiîibi.[ue  :  elles  devenoient  ici  très  -  iméreflântes  ,  parce  que 
nous  approchions  de  l'île  de  Rbdrigues.  Je  vais  h$  placer  icij 
vous  jugerez ,  Monfieur ,  de  leur  précifion,^ 
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Obfervatîons  pouf  la  Longitude» 


HAUTEURS    DE    a    DE    L'AIGLE 

ET     DE     SiRIUS. 


H-      Ai.       S. 


5.     12. 
5.     13. 


3î    > 


6.  21.      o    s? 

6.  22.  30   ? 

6.  23.  50 

6.  25.     p 

6.  26.  20 

6.  27.  ,25 


/>.       yW. 


J. 


O  a 

ÎT 


2  G.  22.  O  â  Ces  hauteurs  ont  ëtc  privés  à  la  ^veur 
2G.  lO.  O  n  du  clair  de  Lune,  qui  me  faifoit  voir 
10,   ^L±,    30    g.   l'horizon  fort  diftindcmcn t. 


11.  J7.  O 

12.  15.  O 
12.  3;.  O 

12.  57.  O 

13.  J.  O 

13.  20.  O 


S        Ce5  hauteurs  ont  été  prlfès  à  la  Ëivcur 
^  du  crcpulcule  naiffant. 


HAUTEURS    DU    BORD    SUPÉRIEUR 

DE      LA      LUNE. 


H. 

M. 

s. 

/>. 

M. 

X 

% 

6. 

37- 

0 

+«• 

38. 

0 

y 

k 

6. 

38. 

30 

4.1. 

17. 

30 

i 

f 

6. 
6. 

44.. 
45  • 

10 

50 

4.0. 
39- 

4- 

44. 

0 
0 

1 

^  Vers  le  Couchant. 

6. 

+6. 

3î 

39- 

32. 

30 

i 

6. 

4-7. 

50 

39- 

ï7- 

■ 

30 

J 

} 

Ayant  calculé  l'heure  vraie  par  les  obfervatîons  de  l'Aigle ,  je 
trouvai  que  ia  Montre  avançoit  ^ 

Par  la  première  hauteur,  de 12'  ^y"  30"', 

Par  la  deuxième ,  de 13.   33.  20. 

Par  la  troifxème ,  de 13.  25.   30. 

£t  par  un  mincu  ^  de 13.  18.  ^6. 
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Par  les  obfervations  de  Sinus ,  je  trouve  les  réfultats  fuivans  : 
Par»-  .  rc  ,./..«  _'- 


Par 
Par 

Par 
Par 
Par 


ai/" ,.  .  13'   21"  4.3' 

a  2/ 13.    30.      8. 

a  3.* '. 13-    14.   23. 

a^/ 13.    12.   33. 

a  5/ « «..  13.    16.4.3. 

a  6/ 13.  22.   33. 


Et  par  un  milieu  •  .  • •••••••    13.    19.  4.0, 

L* Aigle  donne 13.    18.  46. 

II  eft  inutile  de  rapporter  en  détail  le  calcul  des  fix  obrervations 
de  la  Lune  ;  il  fufïira  de  dire  qu'elles  me  donnent  les  fix  longitudes 
fui  vantes  : 

Parlai/*' 65^     2'  ly-'. 

Par  la  2.^ 65.      1.  30. 

Par  la  3.^ 64..  44.  15. 

Par  la  4./ •..•.. •  65.    57.  15. 

Par  la  5.* , 65.   26.  o. 

Par  la  6/ 65.   51.  45. 

Ces  obfervations  ne  différent  entr'elles  que  d'un  degré  &  treize 
minutes  ;  &  quoique  cette  différence  foit  encore  alfez  confidérable , 
puifqu'elie  va  à  plus  de  vingt- deux  ou  vingt- deux  lieues  &  demie 
d'incertitude ,  cependant  le  milieu  qui  en  réfulte  ne  peut  guère 
différer  de  plus  de  onze  lieues  de  la  vraie  longitude. 

Le  7  Juillet  nous  vimes  file  Rodrigues  à  trois  heures  &  demie 
après  midi;  nous  en  étions  Nord  &  Sud. 

La  longitude  que  j'avois  calculée  le  2 ,  éioit  pour  /ix  heures  & 
demie  du  matiff;  nous  avions  perdu  depuis  ce  moment  3  5  minutes 
en  longitude. 

En  fuppofànt  donc  que  nous  cuflîons  cté  le  2 , 

à  fix  heures  &  demie  du  matia,  par 65**  2  i'     o*. 

On  fit  jufqu'à  midi  à  TEft 4.      o. 


Donc,  longitude  le  2  à  midi 65.  25.      O. 

Du  2  jufqu'au  7  à  midi ,  on  avoit  fait  à  TOucft.      4.   22.      o. 


Donc^  longitude  le  7  à  niidi ..*.«., # .    61.      3 •     o. 
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De  midi  à  3  heures  &  demie ,  on  fit  encore,  •  •  •  31'  20* 

Donc ,  longitude  à  3  heures  &  demie éo*'  3  i*  ^o" 

Lpngitude  de  Rodrigues.  . ,  . ,  ^ . , , , , 60.    52.      o^ 

Différence •  w  •••  ^  t  ••,•.*,.,  ,      p.  20.   20, 

^Ce  qui  répond' ïi  (ix^ lieues:  donc  mes  obfervations  donnoient 
cxaftement  la  longitude  ;  fur  quoi  il  eft  bon  d'obferver  que  du  x 
au  7,  on  courut  différentes  bordées;  on  fut  même  au  plus  près 
avec  un  très-grps  temps ,  une  très-groflè  mer ,  ne  pouvant  porter 
que  la  mifaine  &  les  huniers  avec  les  ris  pris  ;  le  Vaiflèau  ne  pouvant 
qu'avec  peine  fe  tenir  en  route ,  donnant  continuellement  des  lans 
dans  le  vent ,  n'arrivant  qu'avec  bien  de  la  peine ,  étant  très  long- 
temps à  le  faire  :  dans  de  telles  &  pareilles  circonflances ,  il  eft  fort 
difficile  d'eftimer  ex^étement  la  route.  II  ne  lèroit  pa3  étonnant  que 
fur  une  diftance  de  foixante-dix-huit  lieues  environ,  que  nous  fime$ 
du  2  au  7 ,  il  ne  fe  fut  gliffé  de  l'erreur  dans  Teftime. 

Au  refte ,  cette  exaélitude  eft  bien  fuffifante  au  bout  de  trois  i 
quatre  mille  lieues  d'une  eftime  de  chemin  douteufe  &  incertaine  ; 
quand  on  n'auroit  que  ce  feul  moyen  de  vérifier  (on  point  ,  on 
pourroit  aftlirément  bien  s^^w  contenter  :  ce  feroit  un  grand  pas  de 
fait  dans  la  fcience  des  Longitudes ,  fi  on  étoit  afluré  de  fon  point , 
par  des  moyens  purement  aftronomiques  ,  à  onze  lieues  près  7  après 
un  voyage  ou  une  traverfée  comme  la  nôtre  ,  pendant  laquelle  on 
n'a  point  vu  de  terre ,  n'ayant  point  fondé  au  banc  Ae%  Aiguilles , 
&  au  bout  de  laquelle  on  pouvoit  par  conféquent  craindre  une 
erreur  de  cent  cinquante  ou  de  deux  cents  lieues ,  comme  il  eft  arrivé 
à  quelques  Vaifteaux, 

J'avoue  qu'à  la  vue  de  mes  réfultats  &  de  leur  acjcord  entr'eux 
&  avec  la  vue  de  terre ,  je  ne  comprends  pas  comment  il  a  pu  le 
faire  que  M.  Godin ,  à  ce  que  rapporte  M.  l'abbé  de  la  Caille ,  qui 
a  obfervé  à  Rio* Janeiro  &  à  terre,  par  la  méthode  des  angle; 
horaires ,  ait  trouvé  i|ne  différence  de  trois  degrés  entre  (es  obferr 
valions  :  il  me  femble  que  fi  j'eufle  pu  obferver  à  terre ,  comme  le  fit 
M.  Godin,  mes  observations  fe  feroient  encore  mieux  accordées 
qu'elles  ne  |e  firent  fur  un  Vaiflèau  en  pleine  mer^ 


* 


% 
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Le  9  9  nous  mouillâmes  à  rifle-de-France.  Le  1 1  ,  je  débarquai 
arvec  tous  mes  effets  ,  excepté  mes  inftrumens  d'Âftronomie  qui 
avoient  été  embarqués  par  connoiflTement ,  &  qui  relièrent  encore  à 
bord  pendant  quelques  fours  ;  ils  furent  dépofés  dans  les  magafins 
de  la  Compagnie  :  le  Garde -magafin  me  les  a  remis  i  ma  requi- 
quifition ,  &  je  lui  en  ai  donné^ne  décharge.  La  première  chofè 
que  j'ai  apprife  à  mon  arrivée ,  a  été  le  mauvais  état  de  nos  affaires 
dans  rinde  ;  &  je  vois  avec  grande  peine  combien  il  me  fera 
difficile  d'y  aller. 

Je  vous  envoie  1  Monfieur  ^  les  Obfervations  que  j'ai  faites  (ùr 
la  variation. 

On  a  grand  (bin ,  comme  vous  le  (avez ,  d^obferver  (ur  mer  tant 
le  matin  que  le  loir ,  quand  le  temps  ie  permet ,  la  variation  par 
i'amplituda  du  Soleil  ;  ce  qui  eft  indilpenfable  pour  réduire  les 
difFérens  rhumbs  de  vent  que  l'on  a  courus  pendant  les  vingt* 
quatre  heures  :  il  y  a  même  às^  parages  ,  principalement  depuis  le 
cap  de  Bonne-elpérance  julqu'à  la  nouvelle  Hollande ,  où  la  varia- 
don  peut  fèrvir  aux  Marins ,  fmon  i  corriger  leiu:  point  y  du  moins 
à  (è  méfier  de  leur  ellime« 

J'ai  vu  que  les  Obiervations  de  la  variation  le  failbient  ordinairement 
avec  deux  i  trois  compas ,  &  on  prend  le  milieu  entre  les  réfultats 
qu'ils  donnent. 

Je  ne  vous  enverrai  point  ici  le  détail  de  toutes  les  obfervations 
fidtes  de  la  varianon  par  nos  Pilotes  :  ce  détail  ne  pourroit  manquer 
que  de  vous  ennuyer.  Je  ne  vous  parlerai  que  d'une  lèule ,  i 
bquelle  j'ailîftai  moi-même  un  jour  que  j'oblèrvai  la  longitude; 
ce  fut  le  a  2  d'Avril. 

Latitude • •      4'  44'  Sud. 

Longitude 1 8.     o.  Occidentale* 

Variation  ortive 7.  28.  Nord-oued. 

Les  nuages  ne  nous  permirent  pas  de  voir  le  Soleil  i  l'horizon  ^ 
2es  autres  jours  que  j'obfervai  la  longitude. 

Ayant  d'ailleurs  remarqué  qu'il  étoit  fort  difficile ,  pour  ne  pas^ 
i£re  impoffible ,  de  répondre  à  un  degré  ^  fouvent  à  un  degré  4k 
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qu'il  me  fut  permis  de  voir  de  rédipfe  de  Lune  du  28  Mai, 
pouvoient  en  quelque  forte  nous  guider  pour  doubler  le  Cap  »  & 
quelques  Officiers  du  Vûfiêau"  a  voient  déjà  adopté  mon  point  : 
depuis  quelque  temps  il  ne  nous  étoit  plus  poflible  d'obferver  fa 
variation  par  les  amplitudes  à  cau(e  des  nuages. 

Nous  redoublâmes  donc  nos  foins,  M.  de  la  Villebagne  &  moi, 
à  la  bien  obfèrver  par  les  azimuths ,  lorfque  nous  nous  jugerions 
approcher  du  méridien  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  oil  la  variation 
eft  aflez  connue  ;  en  conféquence ,  nous  obfervames  le  p  Juin  en 
cette  fone. 


H  AUT  E  U  R  S 

'     dvbord  fupérieur 
du  S   O   L  £   I   L. 


DÉCLINAISOI4 
DE  LA  Boussole. 


L 


Matin. 

17.  ^ 

18.  \7 
27.  29 
27.  50 


du  Nord  vers  i*E(l. 


Matin. 

62*       O'  d. 


59 
58, 

39' 
38. 


0 

o 
30   «/. 
o 


du  Nord  versrOuefL 


Sdr. 

o*      o' 
o.       O 

G.        O 
3.         or 

I.         O 


Ayant  calculé  les  trois  premières  obfêrvations  par 
la  méthode  des  verdcauz^  nous  eûmes  la  variation 
Parla  i." 19'  36'  d. 

Par  la  2/ 17.  48. 

Par  la  3/ 17.  42. 

La  4**  &  fa  correfpondante  don- 
nent  ••••••#•••    i8.   i5«i/« 

La  ;•*  &(k  correQ)ondante. 1 8*  30. 
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Le  2  Juillet,  jour  que  fobfervai  la  longitude  avec  tant  de 
réuflite  )  que  je  me  trouvât  fi  exaâ  en  atterrant  à  Rodrigues  ;  nous 
obfervames  en  même  temps  la  variation  par  les  hauteurs  corrëfjpoiir 
dantes. 


HAUTEURS 
du  bord  fupérieur 

du  Soleil. 


Matin. 


*3 


43' 

39 
4.5, 


DÉCLINAISON 
DE  LA  Boussole. 


de  l'Eft  vers  le  N. 


Madn. 
31- 


o 

7» 


32.  J. 


du  Sud  vers  i'Eft. 


Soir. 

32*1    15' 

31.  30. 

29.    30* 


Donc  la  variation  par  la  !/*••,••      14.'    1 5' 

Parla2.* 13.    45. 

Par  la  3/ 14..    22. 

J'étoit  à  28'  32'  de  latitude  boréale  &  à  65'  21'  de 
longitude  ob(êrvée  à  l'Eft  de  Paris. 


La  Table  fuivante  que  je  vous  envoie,  Monfieur,  ivr  les 
«legr'és  du  thermomètre  obfervés  dans  ma  traverfée,  eft  un  eflài 
d'obfervations  pour  vérifier  fi  la  partie  auftrale  du  globe  eft  fenfi- 
blement  plus  fioide  que  la  partie  boréale.  Je  me  propofe  de  conti- 
nuer ces  obfervations  pendant  tout  le  temps  que  je  refterai  dan» 
vos  mers.  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c.  Signé  Le  Gentil. 

D^  l* JJlc  '  de  -  France  U  ij  Septembrç  Mjfi^. 
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Seconde  Lettre  à  M.  db  lA  Nux^ 

V>£  que  vous  me  dites ,  Monfieur,  dans  votre  lettre  du  moi^ 
d'Odobre,  ne  peut  calmer  mes  inquiétudes;  k  fin  de  l'année  s'eft 
palTée  ici  en  projets  chimériques  de  voyages  tians  llnde ,  fans  aucun 
effet  :  j'ai  jeté  les  yeux  (ur  Batavia ,  j'en  ai  parlé  i  M.  Desforges  ; 
il  me  dit  pour  toute  réponfe  qu'il  y  penferoit  ;  qu'il  attendoit  un 
Yaiflêau  qu'il  y  avoit  envoyé ,  &  qu'il  pourroit  bien  l'y  renvoyer 
une  féconde  fois.  Ce  Vaifleau ,  comme  vous  (avez ,  efl  /r  Rubyt 
il  arriva  le  3  o  Oétobre  chargé  de  riz  ,  de  fucre ,  &c.  J'ai  fait 
connoiflànce  avec  le  Capitaine  ,  M.  Defblotieres  (à) ,  il  m'a 
beaucoup  parlé  de  vous ,  Moniteur  ;  vous  êtes  même  parens  affez 
proches»  à  ce  qu'il  m'a  dit  :  cet  Officier  me  paroît excellent  Marin; 
il  eft  fort  inllruit  d'ailleurs  :  il  eût  bien  defiré  retourner  encore  à 
Batavia;  il  m'avoit  promis  tous  les  agrémens  poffibles;  de  plus, 
mflruit  comme  il  me  le  paroît,  Çe%  fecours  ne  m'eufTent  pas  été 
iimtiles  pour  mon  obfervation  :  j'en  ai  parlé  encore  à  M.  notre  Gou« 
yerneur  ;  il  a  fort  goûté  le  projet  ;  je  ne  lais  ce  qui  l'a  fait  échouer  ^ 
Qiais  j'ai  été  forcé  d'y  renoncer. 

'^  Pour  furcroît  de  peines  j'ai  été  malade  à  la  mort  d'une  dyflènterie 
I^  plus  opiniâtre  du  monde  y  dont  j'ai  bien  de  la  peine  à  revenir  ; 
jç  crois  que  le  chagrin  &  l'inquiétude  y  ont  eu  beaucoup  de  part; 
qijûs  je  commence  à  prendre  mon  parti  depuis  que  j'ai  penfé  à  me 
porter  au  moins  jufqu'à  Rodrigues  ;  &  fi  d'ici  à  deux  mois  je  ne 
trouve  pas  d'autre  débouché ,  je  fuis  réfblu  d'aller  attaquer  cette  île 
à  bout  de  bordée  fur  U  Volant.  M.  notre  Gouverneur  m'a  donné  (à. 
parole  qu'il  me  muniroit  de  tout  ce  qui  me  fera  néceflàire  pour  ce 
voyage  ;  en  revenant  nous  rapporterons  dts  tortues  (b). 

Je  me  fuis  occupé  dans  les  intervalles  de  repos  que  me  laiffoient 
les  douleurs  aiguës  dont  ma  maladie  étoit  accompagnée ,  à  calculer 

r 

(a)  Ceft  le  même  Oflfîcîer  avec  lequel  ;*aî  (kit  fe  voyage  du  Port-  dauphin* 
'^(b)  Le    Volant,   d^environ  cent   cfnquamc  tolmexux»  iàkil  osiiiiaifeaaciit  cet 
Sfiytges  dans  ia.  bciit  fai^bo» .... 
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que  nous  eûmes  depuis  à  Saint- Paul  fur  le  même  objet;  vous  vous 
rappelez  bien  auflî  que  ce  fut  l'arrivée  de  la  Subtile  en  cette  île  le  1 9 
Février  dernier ,  qui  réveilla  en  moi  i*idée  de  l'Inde,  &  me  fit  aban- 
donner le  projet  de  l'île  de  Rodrigues,  où  je  foup<;onnois  toujours 
que  le  Soleil  ne  fèroit  pas  afiez  élevé  au-defTus  de  l'horizon  lors 
de  l'entrée  de  Vénus  fur  le  difque  de  cet  aftre;  &  qu'il  ne  feroic 
par  conféquent  pas  afTez  dégagé  des  nuages,  des  inégalités  des 
téfradions,  &c. 

La  firégate  la  Sylphide ,  dont  vous  connoifTez  la  fupériorité  de  lâ 
marche ,  fur  tout  ce  que  nous  avons  de  Y aifleaux  dans  ces  mers , 
€Ut,  à  l'arrivée  de  la  Subtile,  ordre  de  ie  pcéparer  à  for  tir:  nous 
n'étions  qu'au  20  Février;  j'avois  donc  trois  grands  mois  (a) 
devant  moi  pour  me  rendre  à  la  côte  de  Coromandel ,  &  pour  m'f 
préparer  ;  tous  les  lieux  m'étoient  égaux  ;  &  il  y  en  avoit  beaucoup 
de  neutres  entre  lefquels  je  pouvois  choifir,  en  cas  que  Pondicbcry 
fût  bloqué  par  I^nnemi. 

Vous  lavez  encore  qu'on  avoit  confulté  les  Officiers  de  lâ  Marine 
de  la  Compagnie  les  plus  expérimentés ,  fur  la  route  qu'il  convenoit 
de  faire  dans  la  (àifon  où  nous  étions  pour  nous  rendre  dans  l'Inde , 
dans  le  moins  de  temps  qu'il  (èroit  pollible,  &c. 

Le  II  Mars,  nous  mettons  à  la  voile  de  l'Ifle- de -France» 
nous  arrivons  le  lendemain  à  votre  île ,  comme  vous  le  (avez ,  &  nous 
y  relions  jusqu'au  23  que  nous  en  appareillons  enfin. 

L'envie  d'apprendre  des  nouvelles  à  la  côte  de  Malabar  fiir  l'état 
de  nos  afi^aires  à  la  côte  de  Coromandel,  nous  fit,  je  crois,  prendre 
le  parti  de  tenter  la  petite  route  ;  quoi  qu'il  en  foit  y  nous  dirigeâmes 
le  cap  pour  aller  reconnoître  le  nord  de  Madagafcar,  que  nous 
vimes  le  28  de  Mars  au  matin  ;  nous  avions  eu  depuis  notre  départ 
très-beau  temps ,  &  les  vents  du  Sud  à  TEft. 

Le  peu  de  connoifiânce  que  j'avois  des  mou/Ibns ,  me  fit  croire 
que  celle  de  l'Ell  droit  alors   fur  (a  fin,  &  qu'en  arrivant  à  la 
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fa)  Vcf€t  tmort  le  Pirécis  iùtUx'Kpc,  fé^tf  /#  4  ^Jmantts. 
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près ,  refferroient  &  agîtoient  les  eaux  de  la  mer.  C'eft  ainfi  que. 
vous  (avez  que  la  mer  eft  toujours  houleufè  &  clapoteufe  fur  fe 
banc  des  AiguiHes. 

Le  i^  Avril,  félon  notre  eftime,  &  en  fe  fèrvant  de  la  cane 
i  grand  point  de  M.  Daprès ,  nous  étions  entrés  à  midi  dans  les* 
terres  de  la  côte  d'Afrique  ;  cependant  nous  ne  vimes  encore  aucune 
apparence  de  terre  au  coucher  du  Soleil;  cela  ne  nous  empêcha 
pas  de  courir  toute  la  nuit  notre  même  bordée,  quoiqu'il  frt  uti 
bon  vent  frais  de  Nora-e(l ,  &  que  nous  euflions  une  groiïè  lame 
de  fEft  qui  nous  portât  à  terre,  mais  il  &ifoit  très -beau  clair 
de  Lune  qui  devoit  être  pleine  le   1 8. 

Le  1 7  au  matin ,  nous  eûmes  enfin  connoiflance  de  la  côte  d^A jan , 
à  8  degrés  de  jatitude  feptentrionale  ;  je  reconnus  une  grande  baie 
fort  ouverte ,  terminée  au  Sud  par  un  grand  cap  qui  paroît  avancer 
beaucoup  au  large;  cette  baie  eft  la  baie  des  Nègres  de  la  carte 
de  Guillaume  de'Flfle.  M.  Daprès  l'a  marquée  fur  fa,  cane.  Nous 
n'en  approchâmes  qu'à  neuf  à  dix  lieues  ;  nous  virâmes  de  bord 
à  neuf  heures   du  lii^in. 

II  y  avoit  deux  jovurs  que  j'avois  commencé  à  observer  la  Lune 
pour  en  conclure  la  longitude  du  Vaiflèau  ;  Je  fis  encore  la  même 
chofè  ce  jour-Ià  même ,  &  je  continuai  de  temps  en  temps  jufqu'au 
Ap.  Je  vous  envoie  ces  Obfervations  à  la  fuite  de  ce  Journal. 

Nous  reprimes  bientôt  les  amures  à  ftribord,  nous  cherchions 
a  nous  élever  dans  le  Nord,  comptant  y  trouver  des  vents  de 
Nord-oueft  &  d'Oued ,  qui  nous  feroient  gagner  dans  l'Eft. 

Le  1  ^  &  le  2o ,  je  crus  bien  être  à  la  veilfe  de  la  révolution 
de  la  mouffon  de  l'Oueft  ;  les  vents  pafsèrent  au  Sud-ouefl  ;  il  fe 
forma  des  grains  de  ce  côté;  nous  en  effuyames  plufieurs  le  21 , 
mais  ils  ne  donnèrent ,  à  bien  dire ,  ni  piuie  ni  vent  ;  il  tonna  âc 
il  éclaira,  la  révolution  fe  boriu  là;  les  vents  remontèrent  au  Nord* 
oued,  au  Nord  &*au  Nord-eft ,  ce  qui  fut  accompagné  d'une  groflc 
lame  qui  venoit  auflî  du  Nord,  &  qui,  en  nous  incommodant, 
Aous  annonçoit  une  reprife  de  la  mouffon  de  l'Efl. 

Le  28  Avril  au  matin ^  nous  vimes  la  terre;  nous  avions  voulu^ 
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Audi  avant  que  d*arriver  à  la  Ligne  ,  &  à  la  Ligne  même ,  nous 
trouvâmes  de  très-grandes  différences,  entre  nos  latitudes  obfervées 
&  celles  que  Ton  déduifoit  de  Teftime  du  chemin  de  la  Frégate  ; 
ces  différences  allèrent  jufqu'à  trente  minutes.  Il  eft  vrai  que  depuis 
la  côte  d*A;an  jufqu'à  Socotora ,  nous  n'éprouvâmes  aucunes 
différences  ;  ainfi  les  courans ,  *s'il  y  en  eut ,  durent  nous  porter 
diredement  dans  FOueft ,  ce  qui  ne  peut  guère  fe  fuppofer  ici. 

Le  même  jour  2  j  après  midi ,  étant  à  fept  ou  huit  lieues  d'une 
des  îles  nommées  Us  deux  Frères,  dans  le  Sud-oueft  de  Socotora^ 
nous  fondâmes  ;  nous  ne  trouvâmes  point  fond  à  cent  vingt  brluès  y 
mais  alors  notre  ligne  caffa.^ 

Le  26 y  à  dix  heures  du  matin,  nous  doublâmes  la  plus  orient- 
taie*  des  Deux-frères ,  à  un  ders  dé  lieue  au  plus  de  diftance  ;  &  à 
une  heure  après  midi ,  nous  étions  par  le  travers  de  la  grande  baie  de 
Socotora  qui  regarde  le  Sud-oueft ,  à  trois  lieues  au  plus  de  diflance* 
du  fond  de  cette  baie  ;  nous  gouvernions  fiu-  la  pointe  de  TOuefl , 
mais  nous  édons  en  calme.  A  trois  heures  après  midi ,  gouvernant 
encore  à  pehie  ;  nous  aperçûmes  deux  groflès  roches  vis-à-vis  de  la 
pointe  que  nous  cherchions  à  doubler  ;  elles  paroiffoient  comme  deux 
VaifTeaux  à  la  voile  r  ^uili  nous  y  fumes  d'abord  trompés  y  parce 
<{u'eUes  n'étoient  pas  fw  nos  cartes.  Ce  qui  entretenoit  notre  illu- 
fion  étoit  qu'elles  font  toutes  blanches  de  fiente  d'oifeaux  ;  &l 
qu'elles  nous  refléchiffoient  la  lumière  du  Soleil;  à  fon  coucher 
nous  en  édons  à  irois  lieues ,  nous  paroiflknt  elles-mêmes  à  la  même 
diftance  de  la  pointe  de  l'Oueft  de  Socotora.  On  en  voyoit  une 
troifième  plus  petite  entre  celles  -  là  :  nous  les  doublâmes  pendant 
la  nuit ,  ainfi  que  la  pointe  de  l'Oueft  de  Socotora. 

Le  madn  2.7,  nous  n'édons  encore  qu'à  trois  quarts  de  lieue  des- 
roches ,  &  à  trois  à  quatre  lieues  au  plus  de  Socotora ,  en  face  de 
l'entrée  de  la  baie. 
.  Vers  les  neuf  heui^s ,  nous  aperçûmes  un  Navire  à  trois  mâts  i 
quatre  à  cinq  lieues  de  nous,  en  ^ce  dé  la  pointe  du  Nord-oueli 
àfi  rifte  que  nous  cherchions  à  doubler  ;  il  paroifibit  faire  le  Sud«- 
oueft  :  nous  ferrâmes  le  vent  pour  le  joindre,  A  onze  heures- il  avoit 
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produifoit  de  la  verdure ,  du  moins  à  quelques  endroits  ;  car  à  la 
voir ,  je  n'aurois  pu  me  le  figurer. 

J'oubiiois  de  vous  dire  qu'on  leur  fit  beaucoup  de  queftions  fur 
les  affaires  de  l'Inde  ;  mais  foit  politique ,  foit  ignorance ,  on  n'en 
put  rien  tirer. 

On  leur  demanda  fi  les  trois  roches  que  nous  voyons,  étoîent 
faines  ;  ils  répohdirent  qu'on  en  pouvoit  paffer  à  les  toucher  des 
vergues ,  qu'il  y  a  tout  autour  très-grand  fond  (ans  aucun  danger  > 
&  qu'on  pouvoit  de  même  ranger  Socotora  de  très -près  ;  &  en 
effet  nous  le  vîmes  doubler  ces  roches  de  fort  près.  Prefque  toutes 
Its  Ifles  ifolées  &  élevées  ont  ^  comme  vous  (avez ,  un  grand 
fond  à  leur  pied. 

L'île  de  Socotora  paroît  aride ,  brûlée  &  deffécKée  par  les  ardeurs 
du  Soleil  :  enfin,  toute  la  partie  que  |'ai  été  k  portée  de  voir  m'a 
préfenté  l'image  du  plus  aride  défert ,  fans  arbres  ni  verdure.  La 
partie  de  l'Oued  eft  beaucoup  plus  élevée  que  la  partie  de  l'Eft; 
celle-ci  femble  defcendre  en  amphitéâtre  Si  fe  termmer  enfin  par 
une  elpèce  de  cap  :  tel  e(l  l'afped  qiî'offre  cette  Ifle  lorfqu'on  y 
arrive  par  le  Sud,  comme  nous  fimes. 

Les  deux  bayes  que  nous  avons  vues ,  i'une  au  Synà  -  oueft , 
l'autre  au  Nord-oueft,  font  horriblement  efcarpées  ^  celle  du  Nord- 
oued  a  plufieurs  enfoncemens  fort  inégaux  :  le  plus  au  Nord 
refiemble  à  un  fer  -  à  -  cheval.  La  relâche  fe  fait  au  Nord  de  Yi\% 
dans  une  anfe  nommée  Tamarin ,  où  l'on  trouve  quelques  rafraî- 
chidemens  :  le  mouillage  y  ed  bon  a  ce  qu'on  dit. 

Les  Deux -frères  font  deux  îles  au  Sud -oued  de  Socotora 
qui  (ont 'plates,  &  paroidènt  avoir  environ  deux  lieues  de  longueur 
de  l'Ed  à  l'Oued,  fur  une  largeur  à  peu-près  moitié  plus  petite; 
on  n'y  voit  pas  le  moindre  arhude:  je  fuis  paffé  uès-près  de  la 
plus  orienule ,  &  j'ai  été  à  portée  de  la  bien  voir  ;  quelques  herbes 
ça  &  là,  defféchées  par  les  ardeurs  du  Soleil^  faifoient  alors  toute 
la  verdure. 

Cette  Ifle  peut  avoir  foixante  à  foîxante-dix  toi(es  3e  hauteur 
lu-deiTus  de  la  mer;  fi  vous  voulez  vous  en  rapporter  à  quelque» 
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fenfation  ;  car  le  thermomètre  n'a  pas  monté  plus  haut  que  vingt- 
fix  &  vingt-(ept  degrés. 

Le  28  Avril  à  midi,  Socotora  nous  reftoit  dans  le  Sud-oueft 
à  quinze  lieues ,  &  on  la  voyoit  encore ,  ce  qui  doit  vous  donner 
une  idée  de  fa  grande  hauteur:  le  30,  je  crus  encore  une  fois 
être  à  la  veille  du  reveriement  de  la  mouflon  ;  les  vents  pafsèrent 
au  Sud  jufqu'au  4  Mai,  mais  ce  ne  furent  que  des  petits  temps, 
fouvent  incapables  de  nous  faire  gouverner,  &  enfin  ils  reprirent 
ieur  (îége  d^  Nord-e(l  à  i'Eft  &  nous  lailsèrent  dans  l'attente. 

Le  3  Mai ,  jau  matin ,  nous  eûmes  connoiflance  d'un  Vaiffèau 
que  nous  chaflames  inutilement  pendfnt  toute  la  journée  ;  à  peine 
avions-nous  du  vent  :  on  courut  pendant  la  nuit  difFérens  bords  rela- 
tivement  à  ce  VailTeau  ,  6c  au  jour ,  le  4 ,  nous  l'aperçûmes  encore  ; 
il  ëtoit  à  deux  lieues  &  au  vent  qu'il  tenoit  les  amures  à  firibord  : 
afllant  mieux  que  lui ,  nous  fumes  bientôt  à  portée  de  le  reconnoître  ; 
nous  le  jugeâmes  Anglois,  à  fà  forme  ou  conftruélion  ,  6c  fur- tout 
à  l'envergure  de  (ts  voiles;  d'après  ce  jugement,  on  ne  douta  point 
que  ce  Vaifle^u  ne  fût  nouvellement  forti  de  Bombaye  pour  alfe^ 
à  Moka  :  il  nie  pariit  pas  qu'il  fèroit  difficile  de  s'en  emparer , 
pai;ce  qu'il  n'avoit  que  neuf  petits  çanojis  de  chaque  côjté  &  deux 
de  chaffe. 

.  A  fept  heures ,  voyant  que  nous  le  gagnions ,  le  Vaifleau  vira 
de  bord  vent  devant  :  cette  manœuvre  fut  très -prompte ,  jointe 
au  changement  de  route ,  elle  confirma  que  ce  VaifTeau  étoit  mené 
par  des  européens;  car  nous  n'avions  garde  de  (bupçooner  que  ' 
des  Turcs  ou  Maures  fulTent  capables  de  manœuvrer  fi  leftement, 
&  fur -tout  qu'ils  cherchaient  à  nous  éviter  ;  pour  avoir  l'avantage 
fur  lui  il  eût  fallu  attendre  pour  virer ,  que  nous  eufllons  été  dans 
{es  eaux ,  mais  comme  le  calme  nous  prenoit  régulièrement  vers 
les  neuf  à  dix  heures,  nous  réfolumes  de  l'attaquer  fous  le  vent 
plutôt  que  de  riiquer  à  perdre  encore  la  journée  à  le  chafler  inu<* 
tilement.  Nous  virâmes  à  huit  heures ,  &  à  neuf  heures  nous  l'avions 
épongé  à  demi-portée  dç  canon  :  nous  affurames  alors  notre  pavillon, 
Le  Vaiffèau  avoit  mis  pavillon  de  couleur  fans  l'affurer  ;  on  lui 
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dtns  nos  mers  une  efcadre  de  Vîii0èaux  Maures  arrêter  nos  Navires 
marchands,  &  les  faifir  s'ils  ne  les  trouvoient  pas  munis  d'un 
paflfeport  du  Mogol  ou  de  quelque  Nabab. 

Copie  des  Certificats  ou  Paflêports  dont  s'efl  trouvé  nuinî 
le  vaiiïëau  Maure  que  la  Sylphide  rencontra  le  4  Mai 
ij6i^  par  its  i^^  50'  de  latitude  feptentrionale ,  &  par 
les  55^  42'  de  longitude  orientale. 

Pa  s  s  e  p  ort  s  de  la  Compagnie  de  France 

aux  Indes   orientales. 

De  par  le  Roi^&  la  Compagnie  de  France  aux  Indes 

ORIENTALES. 

Jy  Ol/s  George  Duval  de  Leyrit ,  Éeuyer,  Commandant  général 
de  tous  les  établiffemens  François  aux  Indes  orienules,  Priftdcnt 
des  Conjiils  fupérieurs  &  provinces  y  établies  ;  Gouverneur  pour  le 
Roi,  des  villes  &  forts  de  Pondichery,  &  Confiiller  au  Confeil 
fupérieur,  a  tous  ceux  qui  ces  prifentes  Lettres  verront;  Salut^ 
Le  non^né  Agyhafèn  Baugdady  Marchand ,  demeurant  à  Surate, 
defirant  envoyer  fin  vaijfeau  le  Faymakay,  ibi  port  de  quatorze  cents 
Candis ,  ayant  vingt  pièces  de  canon  montées ,  cent  cinquante  hommes 
d'équipage  &  deux  cents  pajfagers  (  c  ) ,  tant  blancs  que  Lafcards , 
partant  de  Surate  pour  aller  à  Gedda,  Moka  ou  Baflbra,  commandé 
par  le  nommé  Agyhalen  Taivien ,  fiir  lequel  ejl pilote  le  nommé  Jouberd 
Mahomet ,  nous  auroit  injlamment  requis  de  lui  oâreyer  notre  Pajfepori 
pour  le  voyage  &  le  retour  en  cette  rade  feulement,  ce  que  nous  lui 
avons  oâroyé.  A  CES  causes  »  prions  &  requérons  tous  amis  éf 
edliés  de  la  Couronne  de  France,  tous  Capitaines  commandant  les 
Vaiffeaux  de  Sa  -Majefté  ;  &  enjoignons  a  tous  ceux  de  la  Compagnie 
des  Indes,  de  laijfer  librement  paffer,  aller  &  venir  ledit  vaijfeau  le 
YaLytodkdiYy  fans  lui  oppofer  aucun  trouble  ni  empêchement;  mais  au 

— —         ■  ■  ■  ■  I  Ml»— ^— ^B— 1—  ——————— 
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eontrairt .  M  donner  toute  aide  &  efpjiame  :  en  foi  de  quoi  nous  i 
f,gni  ces  préftntes,    tmrijignies  par  le  Secrétaire  Ja  Confeil ,  ^ 
tcelltsfail  appoftr  k  fieaii  des  armes  de  la  Compagnie  de  Froaca 
Fait  en  ta  Chambre  du  Confeil  fupérieur  à  Pondichery,  u\ 
Novembre  1759.  Par  h  Confeil.  Signé  LagrenÉe. 

Délivré  It  préfint  Paffepcrt  à  Surate  ce  aj  Mars  1760.  Signé  JisV- 
TILLE  DE  BriANCOURT. 

De  par  le  Roi  &  la  Compagnie  de  France  du  Gommer 
DES  Indes  orientales. 
l^OUS  Etienne  Anquetille  de  Briancourt,  Chef  pou^  la  Na 
Françoife  a  Surate  :  a  tous  ceux  qui  as  préfenies  Lettres  verre 
Salut.  Le  nommé  Agyhalen  Raugdâdy  Marchand,  demeuran, 
Surate  ,  defiranl  envoyer  fia  vaifeau  le  Faymaluy,  du  port  de  çtiati 
cents  Candis,  ayant  vingt  pièces  de  canon  montées,  cent  cinçue 
hpmmes  d'équipage ,  partant  de  Surate  pour  aller  à  Gedda,  Mi 
ou  BafiTora,  commandé  par  le  nommé  Agyhafen,  /«r  lequel  tjl  pi 
Mahomed  Aflein,  &  écrivain  le  nommé  Mahomet  Joubert ,  t 
aurait  tris  ■  injlammenl  requis  de  lut  accorder  notre  Pajfeport  j>eu 
voyage  &"  retour  à  Suratç  feulement:  ce  que  nous  lai  aurions  oÛ. 
&  oâroyovs.  A  eus  causes ,  prions  &  requérons  tous  les  4 
à"  alliés  de  la  Couronne  de  France  ;  tous  les  Capitaines  f«M^ 
daiit  les  Vaijfeaux  de  Sa  Majed^  ;  &  enjoignons  à  tous  ceuM 
ia  Compagnie  des  Indes ,  de  lai  (fer  librement  aller  &  venir  ledit  vaij 
le  Faymakiy,  fans  lui  porter  aucun  trouble  ni  empêchement;  au  contre, 
lui  donner  toute  aide ,  fecours  Ù"  ajpjlance  :  en  foi  de  quoi  nous  avens Ji 
ces  préfentes  ,  &  à  icelles  appofé  le  fceau  des  armes  de  la  Compaq 
de  France.  Fait  à  la  Loge  Françoife  à  Surate ,  le  4  Avril  17 
Scellé  lefdits  jour Ù" an.  Signe  Anc^Uetille  DE  SrjancoUj 

Passeport  de  la  Compagnie  d'Angleterre. 

A  TOUS  les  Commandans  des  Vaijfeaux  &  Navires  ou  qutkonq 
eUsfujUs  é  Set  Majejlé  Cecwge  IJ,  Roi  de  ia  Craade-Breugi 
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Je  France,  ^'Irlande,  défenfeur  de  la  Foi,  &c.  Ces  préfentes  font 
youT  certifier  a  la  requête  de  Agyhafen  Bougdady,  habitant  de  Surate, 
propriétaire  du  yaijfeau  le  Faymakay,  du  port  de  quatorze  cents  Candis 
mefure  de  Suraie ,  commandé  par  le  capitaine  Agyhafen ,  portant 
pavillon  Maure ,  ayant  vingt  canons  montés ,  trente  moufquets ,  cent 
yingt'Cinq  Lafcards  &  des  Sipaïs ,  chargé  de  marckandifes  pour  Geddar 
&  autres  ports  ;  qu'en  confidération  de  la  bonne  harmonie ,  paix  & 
amitié  entre  nos  Nations  &  Gouvernemens  refpeilifs ,  moi  Guiliaume 
Andreus  Price ,  Écuyer ,  chargé  de  toutes  les  affaires  de  la  Nation 
Britannique,  &  Gouverneur  du  château  &  marine  du  Mogol  a 
Surate  ,  je  requiers  tous  ceux  qui  naviguans  ou  trafquans  fous  la 
proteâion  de  la  Compagnie  unie  ^/'Angleterre  des  Indes  orientales, 
qui  pourroient  rencontrer  le  fufdit  Vaiffeau  pendant  f on  Voyage ,  de  ne 
lui  apporter  nul  empêchement  ou  dommage  durant  le  terme  de  huit  mois 
que  ce  Certificat  doit  être  en  valeur,  à  compter  de  ce  jour ,  fans  plus 
d* étendue.  Fait  à  Surate  ce  ip  Mars  17^1,  Signé  Guillaume 
Price.  Par*  le  commandement  de  M.  Price,  Chef  pour  toutes  Ici 
affaires  des  Anglais ,  Gouverneur  de  la  fortereffe  &  marine  du  Mogol 
h  Surate.  Signé  Jean  S tephen  Secrétaire. 

Cependant  on  queftionnoît  toujours  le^Supefcargue  r  pour  mor 
j'interrogeai  le  Pilote,  qui  me  parut  fort  adroit  &  fort  intelligent;  il 
me  fit  voir  fon  point  de  la  veille  :  (à  latitude  différoit  de  la  nôtre  de 
bien  peu ,  mais  nous  étions  très-loin  de  compte  pour  la  longitude  ; 
ià  Carte  me  parut  prife  en  partie  de  Pietergoos.  Les  trois  roches  qtfe 
nous  avions  vues  à  Socotora  ,  qui  n'étoient  point  fur  nos  Cartes  ^ 
étoient  fur  la  fienne.  L'heure  du  dîner  arriva  ;  on  leur  ofirit  à 
manger.  Le  Pilote  ne  voulut  rien  prendre ,  il  s'excula  fur  foa 
carême  qui  lui  défendoit ,  dit -il,  même  de  boire  ;  l'Écrivain  ou 
Supercargue ,  fans  doute  moins  fcrupuleux ,  mangea  ,  &  but  du 
café.  Après  cela  on  envoya  chercher  le  Capitaine  ;  il  vint ,  mais 
nous  n'en  fumes  pas  plus  inftruits.  Cet  homme  avoit  la  plus  belle 
phyfionomie  du  monde,  l'air  le  plus  affable  &  le  plus  noble;  enfin, 

après  mille  &  mille  perquifiuouis  ^tes  à  foji  bord;  on  ne  trouva 
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lufqu'au  moment  du  reverfement  de  la  mouflon ,  &  nous  en  éprou- 
vâmes un  effet  fingulier.  Avant  le  4  >  le  calme  nous  prenoit  régu- 
lièrement tous  les  jours  entre  dix  &  onze  heures  du  matin ,  &  il 
commençoit  à  fraîchir  au  coucher  du  Soleil  ;  depuis  le  4  jufqu'au 
12  que  la  moutton  de  l'Oueft  commença,  le  calme  nous  prenoit, 
au  contraire ,  pendant  la  nuit ,  &  il  fraichiflbit  vers  U$  dix  heures 
du  matin  ;  que  les  Phyficiens  expliquent  ce  fait. 

Le  8  Mai,  il  fe  forma  une  grofl!e  houile  du  Sud,  tantôt  plus, 
tantôt  moins  forte;  elle  nous  fit  bien  rouler;  mais  fi  elle  nous 
incommodoit  un  peu,  elle  étoit  en  même- temps  lavant- coureur 
de  la  mouflon  de  TOueft, 

Je  crois  aufll  volontiers ,  Monfieur ,.  que  les  poiATons  fentoient 
l'approche  de  cette  mouflon ,  car  pendant  plufieurs  jours  de  fuite 
nous  filmes- au  milieu  de  bancs  prodigieux  de  poiflbns  volans, 
fur -tout  de  bonites,  de  dorades  &,  même  de  fardines  qui  nous 
fuivoient  jour  &  nuit ,  &  dont  nous  primes  &  mangeâmes  beaucoup. 

Les  plus  délicats  font  les  poiflbns  volans  &  ceux  qu'on  nomma 
pilotes ,  mais  on  mange  bien  rarement  des  premiers  ;  vous  les  connoif^ 
fez  f  Monfieur ,  vous  (avez  qu'ils  vont  par  bandes  ;  ils  ne  m'ont  pas 
paru  voler  plus  dé  quinze  pieds  au  -  deflTus  de  l'eau ,  fur  une  lon« 
gueur  peut-être  de  quarante  à  cinquante  toifes  qu'ils  parcourent  en 
même-temps  ;  ils  rentrent  un  inftant  dans  l'eau  d'où  ils  prennent 
une  féconde  fois  leur  eflbr ,  &  ainfi  de  fuite.  II  arrivoit  quelquefois 
qu'en  voulant  éviter  les  bonites  ,  ils  tomboient  à  notre  bord.  Cette 
chaflé  de  la  bonite  fait  plaiflr  à  voir  ;  elle  efl  encore  plus  agréable 
dans  les  parages  fréquentés  par  les  paille- en *cui  ,  oifeaux  qui 
vivent  de  pêche ,  car  le  poiffon  volant  ne  fait  alors  oî\  fe  réfugier , 
s'il  voie  hors  de  l'eau  pour  éviter  la  bonite ,  il  efl  rare  qu'il  ne 
tombe  pas  au  pouvoir  du  paille  ^  en  -  c^I  ;  aufli  nos  matelots 
faifoient  des  appâts  en  forme  de  poiflbns  volans  &  prenoient ,  par 
leur  moyen ,  beaucoup  de  bonites.  Les  pilotes,  un  peu  plus  gros 
que  les  poiflbns  volans  font  également  très-délicats  ;  nous  en  primes 
beaucoup  :  les  plus  gros  que  j'ai  vus  n'ont  que  trois  à  quatre 
pouces  de  coriage  fur  huit  à  dix  de  longueur  ;  il$  font  entourés 
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Ayant  fait  à  cette  hauteur  les  corre<flions  néceflâircs, 

je  trouvai  Tangle  horaire  de  l'Étoile  de ih   j6'  25" 

Elle  avoh  pafle  au  Méridien  à 14..  4.5.  ^^^ 

Donc  heure  vraie 1 61^  ^l'E" 

La  montre  marquoit » •  • .    16.  4.0.  o. 

La  différence  2'  8*  eft  la  quantité  dont  la  montre  a  retardé  en  trois 
heures  ^.  Cette  quantité  de  2  8"  eft  affez  proportionnelle  au  chemin 
que  nous  fimes  pendant  ces  trois  heures  ^  ;  ainfi  j'ai  fuppofé  uniforme 
la  marche  de  la  montre  pendant  ce  même  intervalle  de  tem])s. 

La  fin  de  i'éclipfe  arriva  à  16''  5  5'  de  la  montre;  mais  la  Lune 
étoit  embrumée ,  fur-tout  par  le  bord  où  finit  i'éclipfe ,  ce  qui  m'a 
fait  mal  juger  cette  phafe;  cependant  j'ai  cru  voir  que  la  Lune  étoit 
ronde  à  16''  56'. 

Je  me  fuis  fervi  d'une  lunette  de  trois  pieds  à  deux  verres 
convexes ,  il  réfulte  donc  de  cette  obfervation  : 

Le  commencement  de  rÉcIîpfe  à.  ........  .     i*»     3'      o"  T.  V, 

L'immerfion  totale  à. 2.    10.    30. 

L'cmerfion   totale  à 3.   ^.j.    30. 

La  fin  (douteufe)  à 4..    57.      o. 

En  comparant  ces  réfultats  avec  ceux  que  Ton  trouve  dans  la 
Connoiffance  des  Temps,  je  conclus  la  différence  des  Méridiens 

Par  le  commencement ,    de 4.»»    32'  29" 

Par  l'immerfion ,  de 4..    32.    57. 

Par  l'émcrfion^  de.  •  ^ » 4..    32.   27. 

En  laiffant  de  côté  i'obfervaiion  de  la  fin ,  le  terme  moyen  de 
ces  trois  phafes  donne  la  différence  des  Méridiens  de  4**  3  ^'  3  8*' 
à  trois  heures  du  maûn ,  moment  à  peu-près  du  milieu  de  i'£clip(e. 

Nous  étions  donc  à  l'Orient  de  Paris  de ,  •    ôS"*      6'  4.5* 

Nous  nous  cftimions  à...... 71.   37.    39. 

Nous  étions  donc  encore  à  plus  de  foixante-fept  lieues  de  la  côte, 
pendant  que  félon  notre  point  nous  ne  nous  en  faifions  pas  à  plus 
de  fix. 
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Je  vis  pendant  l'ëclipre  un  phénomène  fort  rare  :  la  Lune  étant 
tout- à- fait  plongée  dans  l'ombre,  difparut  bientôt  tout- à- fait , 
excepté  cependant  le  bord  le  plus  proche  de  celui  de  i*ombre  ; 
mMS  ce  bord  de  la  Lune  étoit  fi  foible,  qu'on  n'auroit  jamais 
foupçonné  que  ce  fût  la  Lune ,  &  que  lorfqu'on  avoit  été  quelque 
temps  fans  y  regarder ,  il  étoit  befoin  d'avoir  recours  à  deux  Étoiles 
voifines  pour  reconnoître  l'endroit  où  il  falioit  jeter  les  yeux.  Dix 
minutes  environ  avant  le  moment  de  i'émerfion ,  la  Lune  reparut 
aflfe  diftinélement  ;  elle  étoit  rougeâtre  :  de  plus ,  on  voyoit  une 
bande  large  d'un  doigt  d'un  rouge  plus  foncé  que  le  refte ,  qui  la 
traverfoit  diamétralement  de  l'Eft  à  TOueft. 

Nous  courûmes  toute  la  journée  du  19  (ans  voir  la  terre,  &  fans 
aucun  figne  que  nous  en  fuffions  proches. 

Peu  s'en  fallut  que  la  nuit  fuivante  ne  nous  eût  été  bien  fatale. 
Le  20  à  quatre  heures  &  demie  du  matin ,  nous  vimes  un  Vaiflèau 
qui  nous  reftoit  au  Nord-eA-quart-eft ,  à  un  quart  de  lieue  au  plus 
de  diftance  ;  il  falfoit  le  Sud-lud-ouefl  &  nous  TEft  ,  les  vents  étant 
au  Nord-nord-oueft.  Le  jour  alors  paroiflant  à  peine ,  nous  crûmes 
que  ce  Vaiffeau  venoit  fur  nous  vent  arrière;  nous  manceuvrames 
fur  le  champ  pour  gagner  le  vent.  Cette  rencontre  fubite  occadonna 
tant  de  mouvement  à  bord ,  que  je  m'c veillai  au  bruit  ;  je  fautai 
fubitement  hors  de  mon  lit  ,  &  ayant  regarde  par  les  fàbords  de 
l'arrière ,  j'aperçus  ce  Vaifïèau  fur  notre  poupe  ;  il  en  pafïi  à  une 
demi-portce  de  piflolet  avec  beaucouj)  de  confiance  en  nous  aban- 
donnant le  vent  ;  il  nous  avoua  après  qu'il  ne  nous  avoit  aperçus 
qu'au  moment  où  il  fe  vit  fi  près  de  nous  ;  de  forte  que  s'il  eût 
été  nuit  bien  clofe,  nous  nous  fulljons,  vraifemblaljlenient  abordés 
&  brifés ,  car  nous  allions  avec  un  fiilage  de  fept  noeuds  (  plus  de 
deux  lieues)  &  alors  vous  n'euflîez  jamais  entendu  parler  de  Ja 
Sylphide»  Ayant  le  vent  nous  le  chaflames  ;  il  avoit  fa  grande  voile 
carguée  &  fbn  grand  perroquet  amené ,  &  malgré  cela  il  s'étoit  déjà 
éloigné  de  plus  d'une  demi -ponce  de  canon  pendant  le  temps  qu'il 
fallut  employer  pour  nous  orienter.  Lorfque  nous  ne  nous  jugeâmes 
plus  qu'à  une  demi-portée  de  canon ,  nous  affurames  notre  pavilloxi. 
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Pour  lui  il  mit  pavillon  HoIIandois ,  &  au  lieu  de  i'afTurer ,  il  iailTa 
tomber  ia  grande  voile ,  hifla  Ton  grand  perroquet  &  prit  chafle  ; 
cela  nous  confirma  qu'il  étoit  Anglois.  Nous  avions  toutes  voiles 
dehors ,  mais  il  me  parut  qu'il  s'éloignoit  de  nous ,  du  moins  il  eft 
certain  que  nous  ne  pouvions  plus  le  gagner ,  il  fallut  lui  envoyer 
un  boulet  fur  (on  arrière  pour  l'avertir  de  diminuer  de  voiles  ;  n'en 
ayant  rien  fait  ^  un  fécond  boulet  qui  pafla  entre  fon  grand  mât  & 
ceiui  d'artimon  lui  fit  amener  iês  perroquets  ;  mais  ces  deux  voiles 
ne  nous  donnant  pas  encore  afllèz  d'avantage ,  il  fallut  faire  jouer 
un  troifîème  boulet  qui  lui  fit  carguer  fa  grande  voile  &  amener  fes 
huniers ,  pour  lors  nous  le  joignimes. 

Ce  récit  va  vous  fiirprendre ,  Moniîeur ,  mais  il  eft  certain  que 
votre  grande  Pirogue  (d)  qui  alloit  fi  bien  dans  ks  premières  années , 
ne  marche  plus  aujourd'hui  fi  bien.  Il  étoit  fept  heures  &  demie  ; 
on  envoya  à  bord  du  Vaîfleau  deux  Officiers ,  deux  Pilotes  Cl 
quatre  Soldats,  6c  on  amena  le  Capitaine  &  le  Pilote.  C 'étoit  encore 
un  vaiffeau  Maure  forti  de  Surate  depuis  treize  jours >  &  qui  alloit, 
i  ce  qu'il  nous  dit,  à  Siam  :  ceux-ci,  après  les  avoir  beaucoup 
prefFés ,  nous  demandèrent  le  fecret ,  &  nous  dirent  que  Pondi* 
chéry  &  Mahé  étoient  pris ,  &  quelques  autres  particularités.  Le 
Pilote  me  fit  voir  fon  point  ,  fuivant  lequel  il  s'eftimoit  à  trente 
ou  trente-cinq  lieues  de  la  côte  ;  ce  qui  étoit  aflez  conforme  à  ma 
longitude  déduite  de  l'éclipfe. 

Nous  gardâmes  le  Capitaine  jufqu'au  fbir  que  nous  le  ren* 
vpyames ,  quoiqu'il  eût  déjà  demandé  qu'on  le  laiflat  aller.  Nous 
retinmes  à  bord  le  Pilote  &  deux  autres  Maures  de  la  fuite  du 
Capitaine.  Ce  parti  ne  plut  point  à  celui-ci  ;  il  ne  ceffoit  de  nous 
répéter  qu'il  naviguoit  fous  pavillon  HoIIandois  &  pour  eux  ;  que 
le  Navire  qu'il  montoit  leur  a[>partenoit  ;  qu'il  avoit  un  paflèport 
d'eux  (  il  le  montra  )  ;  qu'en  conféquence  il  étoit  libre  de  naviguer, 
4Bc  qu'il  n'avoit  point  befoin  d'aucun  autre  paflèport.  Mais  comme 


(d)  C'cft  tînfî  quon  m*a  afTûré  que  les  Anglois  avoient  nommé  dans  iliuto 
iê  S^ïphUe,  à  caufe  de  fa  grande  longueur. 
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nos  canons  ctoient  plus  forts  que  les  fiens  &  en  plus  grand  nombre 
on  lui  fit  aifément  eniendre  qu'il  failoit  en  pafler  par  où  nous 
voulions  :  on  Taflura  au  furplus  qu'il  n'arriveroit  rien  à  fes  gens* 
Ce  même  jour  nous  eûmes  enfin  des  fignes  de  terre  ;  la  mer  changea 
de  couleur,  devenant  blanchâtre  :  on  vit  des  oifeaux,  des  couleuvres 
&  des  crabes  ;  mads  le  fâcheux  fut  que  l'horizon  fe  brouilla  dans 
l'aprcs-midi.  Jufque  -  là  nous  avions  joui  du  plus  beau  ciel ,  ici  la 
fcène  changea  &  devînt  plus  férieufe.  Après  le  coucher  du  Soleil 
les  éclairs  commencèrent  à  briller  dans  le  Sud  âc  dans  le  Nord-eft, 
de  bientôt  tout  cet  intervalle  parut  en  feu  ;  c'étoit  une  efpèce  de 
fucceflion  de  feux  d'artifice  en  forme  de  gerbes  de  feu  qui  ofiTroient 
un  fort  bel  eflTet  :  le  refte  du  ciel  avoit  l'air  afïèz  fmiftre.  Nous 
eûmes  beaucoup  de  pluie  âc  quelques  foibles  coups  de  tonnerre. 
A  dix  heures  nous  fondâmes  âc  trouvâmes  quarante-cinq  brades , 
fable  txris  ôc  très-fin ,  ce  qui  fit  mettre  au  Sud-oueft-quart-fud  : 
le  refte  de  la  nuit  il  ne  fit  qu'e'clairer ,  &  nous  n'eûmes  qu'un  très- 
petit  temps,  &c. 

Le  21  Mai,  à  fept  heures  du  matin,  nous  efluyames  un  orage 
violent  avec  tonnerre  &  grande  pluie  ;  nous  eûmes  une  (âute  fubite 
de  rOueft  au  Sud  avec  violence  ;  nous  reçûmes  à  (èc  cet  orage , 
mais  notre  vaideau  Maure  qui  h'avoit  pas  fait  comme  nous,  eut 
toutes  (es  voiles  emportées  ;  il  fut  heureux  qu'elles  ne  fuilèm  que 
de  coton  :  le  calme ,  comme  vous  vous  imaginez  bien  ,  (iiccéda 
à  l'orage. 

Cependant  le  pilote  Maure  briiloit  d'impatience  de  s'en  retourner; 
nous  lui  finies  entendre  que  nous  allions  à  Mahé,  âc  que  nous 
attendions  à  y  être  pour  le  renvoyer  :  cette  annonce  parut  le 
confterner  ;  il  répondit  que  nous  courrions  rifijue  de  nous  perdre 
en  prenant  ce  parti  ;  que  la  révolution  qu'occafionne  la  mouflon 
fur  cette  côte  eft  terrible;  que  notre  Vaifïeau  lui  paroifl[ànt  bon 
(  il  ne  le  connoiflbit  pas ,  comme  vous  voyez  )  nous  pourrions 
nous  en  tirer;  que  pour  lui  il  comptoit  bien,  avec  fon  mauvais 
Vaifleau  ,  y  périr  ;  qu'aucun  n'ofe  pendant  cette  faifon  paroître  à 
cette  côte;  qu'en  for  tant  de  Surate  il  avoit  gagné  le  large  pouç 
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jmfTer  à  une  grande  diftance  de  la  terre,  dans  la  crtinte  d'être 
affalé  de/Tus. 

Quoique  vous  (achiez  ces  fidts ,  Monfieur ,  je  vous  les  rapporte 
tels  que  ce  Maure  nous  les  donna ,  pour  vous  dire  en  même-temps 
qu'on  fit  beaucoup  d'attention  au  dlfcours  de  ce  Pilote,  Je  ne  fais 
fi  ce  fut  cette  conddération  qui  le  fit  renvoyer ,  mais  à  huit  heures 
il  s'embarqua  avec  les  autres  Maures  :  iis  nou$  donnèrent  fix 
barriques  d'eau ,  deux  facs  de  riz  &  beaucoup  d'oignons ,  &  conti* 
nucrent  leur  route.   C'étoif  i'eau  qui  nous  intéreflbit  le  plus. 

Vers  les  dix  heures  ,  le  mauvais  temps  paroifîànt  tout  -  à  -  fait 
parte  ,  on  gouverna  au  Sud- quart -fud-cft  ,  pour  prendre  con- 
noiflànce  de  Mont^dély  ;  les  vents  revenus  à  i'Oueft  fraîchirent 
peu-à^peu ,  &  l'après-midi  nous  eûmes  grand  frais  &  apparence  de 
bien  mauvais  temps  ;  à  deux  heures  on  arriva  au  Sud-eft ,  &  à  cinq 
heures  du  foir  ne  nous  ^fant  plus  qu'à  douze  à  quinze  lieues  de  la 
côte  (  (elon  l'éclipfe  )  nous  réfolumes  de  refter  pendant  la  nuit  fous 
les  quatre  bafles  voiles ,  tous  les  ris  pris  pour  ne  pas  dépafler  la 
latitude  de  Afont-dély  ;  mais  pendant  qu'on  prenoit  les  ris  le  vent 
força  à  un  point  qu'on  fut  contraint  de  tout  ferrer ,  de  dégréer  les 
perroquets  ôc  de  mettre  à  la  cape  fous  la  mifaine ,  en  revenant  au 
Sud  &  au  Sud-quart^fud-oueft  pour  écarter  la  terre.  Cet  orage 
comprenoit  plus  de  i  80  degrés  du  Sud  au  Nord  en  paflant  pari'Eft; 
il  s'étendoit  le  long  de  la  côte  de  Malabar  dont  nous  ne  pouvions 
pas  être  fort  loin,  &  jufqu'au  Zénith,  pendant  que  le  ciel  à  I'Oueft, 
d'où  venoit  le  vent ,  étoit  médiocrement  chargé  ,  &  laiflbit  de  temps 
en  temps  entrevoir  le  Soleil,  ce  qui  me  fit  augurer  que  nous  ferions 
bienTtôt  débarrafles ,  &  me  donna  en  même-temps  à  entendre  que 
le  mauvais  temps  n'eft  qu'à  la  côte ,  ôl  qu'au  large  à  une  certaine 
diftance  on  ne  doit  point  le  rencontrer*  Il  me  parut  qu'on  fe  fouvint 
alors  du  pronoftic  du  Pilote  Maure  ;  on  penfa  fort  férieufement  à 
s'écarter  de  ces  terribles  côtes.  Vers  les  fix  heures ,  la  bourafque 
étant  paftee ,  le  temps  fe  prit  dans  le  Nord  ;  il  éclaira  ,  tonna  ôc  plut, 
ai  .de  fept  à  huit  heures  nous  efluyames  un  orage  afireux  :  nous 
continuâmes  de  courir  fous  la  mifaine  au  Sud-fud-oueft  pour  nous 
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écarter  de  la  côte  ;  ce  vent  n*eut  de  violence  que  dans  le  commen-^ 
cernent,  &  le  fort  de  l'orage  paflTa  à  bâbord ,  c'eft-à-dire  qu'U  étoit 
fur  la  c6te  ;  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  nous  vint  trois  coups  de 
tonnerre  eflfrayans  qui  fuivirent  immédiatement  l'éclair  ;  de  ma  vie 
je  n'en  ai  ouï  de  pareils  :  quant  aux  éclairs  ils  ferpentoient  fans 
difcontinuer  d'un  pcMnt  de  l'horizon  au  point  oppofé;  mais  on 
diftinguoit  par  leur  vivacité  ceux  qui  étoient  accompagnés  d'explo* 
fion  ou  de  bruit  :  le  calme  fuivit  l'orage  &  continua  jufqu'aux 
environs  de  minuit  qu'il  vînt  encore  un  autre  orage  un  peu  moins 
violent,  &  fuivi  encore  de  calme  qui  dura  toute  la  nuit  :  à  fept 
heures  on  avoit  trouvé  fond  à  cinquante-cinq  braflès. 

Le  22  à  fept  heures  du  matin ,  ayant  le  cap  au  Sud-<{uart-fud-eil , 
pour  nous  élever  par  un  très-petit  temps  de  Sud-fud-oueft,  on  crut 
voir  la  terre  ;  dans  la  matinée  on  reconnut  le  mont  Formofè  âc 
Mont-dély  ;  à  midi ,  le  ciel  étant  moins  gras ,  nous  les  vîmes  très- 
diftinélement ,  nous  nous  en  eflimames  à  neuf  à  dix  lieues. 

On  revint  alors  au  projet  d'aller  à  Alahé  &  on  gouverna  en 
conféquence  ;  mais  quoique  nous  n'en  fuflions  pas  à  plus  de  quinze 
lieues ,  il  nous  fallut  deux  jours  pour  y  aller.  Si  les  calmes  nous 
^rêtoient,  les  grains  &  les  orages  étoient  à  craindre;  dès  que  la 
nuit  commença  de  paroître  les  éclairs  reprirent  leur  jeu  fur  le  mont 
Formofe  &  Mont-dély,  fans  cependant  apparence  de  mauvais 
temps.  Nous  gouvernâmes  au  Sud-fud-eft  Sl  Sud-eft-quart-eftavec 
peu  de  voiles  ;  nous  voulions  approcher  la  terre  avec  précaution. 

Le  23  on  devoir,  à  quatre  heures  du  matin,  mettre  à  l'Eft  pour 
approcher  davantage  la  terre ,  afin  de  pouvoir  au  jour  faire  force  de 
voiles  deflus,  mais  un  grain  violent  mêlé  d'éclairs  6l  de  tonnerre, 
qui  vint  à  trois  heures  du  Sud-fud^oueft ,  nous  dérangea  ;  au  lieu  de 
i'Ell  nous  mimes  au  contraire  à  rOuefl-quart-nord-ouefl  ;  mais  le 
vent  ne  fut  violent  que  dans  le  commencement  de  l'orage  qui 
dura  jufqu'à  cinq  heures  :  cabie  le.  relie  de  la  journée  ;  le  foir 
^clairs  de  tous  les  côtés ,  principalement  fur  la  côte  de  Malabar. 

Pendant  la  nuit  nous  eûmes  une  continuation  de  très-petit  temps 
gu  de  çalQie,  avec  une  grofle  houJ^  de  l'Oueft  &  del'Oueft-fud-ouefl  j 
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tin  feu  parut  à  la  côte  que  nous  jugeâmes  être  Talichery  ou  Mahé , 
qui  nous  avoient  fans  doute  aperçus  pendant  le  jour;  nous  gouver- 
nâmes en  conféquence,  &  le  24  au  point  du  jour,  nous  nous 
trouvâmes  à  deux  lieues  environ  des  forts  de  Talichery ,  de  Mahi  & 
de  Moëlan ,  où  nous  aperçûmes  pavillon  Anglois,  ce  qui  nous 
inftruifoit  affêz  :  nous  mimes  pavillon  Portugais  &  tirâmes  plufieurs 
coups  de  canon  en  diminuant  en  même -temps  de  voiles.  Nous 
aperçûmes  deux  Tonnes  {  efpcces  de  longues  Pirogues)  qui  (è 
rendirent  à  notre  bord  avec  chacune  une  lettre  des  Commandans 
des  forts  de  Talichery  &  de  Mahc  qui  nous  ofFroient ,  tant  au  nom 
de  leur  Nation  qu'au  leur,  tous  les  fecours  dont  nous  pourrions 
avoir  befoin;  mais  nous  n'en  profitâmes  point.  Nous  tirâmes  des 
Indiens  les  cdairciflemens  qu'ils  furent  en  ctat  de  nous  donner ,  & 
qui  furent  fon  peu  de  chofe  fi  on  en  excepte  la  confirmation  de  la 
prife  de  Pondichéry  &  de  Mahé  ;  iisno  us  confirmèrent  encore  le 
propos  du  pilote  Maure  en  nous  confeillant  de  gagner  le  large , 
ce  que  nous  fimes  en  les  renvoyant  vers  les  dix  heures.  Nous 
avions  pour  lors  une  foible  brife  de  terre  :  on  prit  donc  la  réfo- 
lution  de  regagner  llile  -  de  -  France  ;  nous  mimes  au  Sud-oueft 
en  forçant  de  voiles. 

La  mer  etoit  très-mâle  &  nouis  roulions  beaucoup  ;  il  y  eut  dans 
la  matinée  quelques  médiocres  grains  de  TOueft  &  de  TOueft- 
nord-oueft.  A  midi  nous  avions  à  peine  fait  deux  lieues  ;  le  calme 
nous  prit  &  nous  reliâmes  ainfi  à  la  vue  de  Mahc  &  de  Tali-* 
chéry  pendant  plus  de  vingt -quatre  heures,  le  temps  menaçant 
toujours  ;  dès  que  le  foir  fut  venu  les  éclairs  recommencèrent  de 
tous  les  côtés ,  principalement  fur  la  côte  que  nous  diflinguions 
parfaitement  à  leur  faveur. 

La  nuit  &  le  25,  jufqu'à  trois  heures  après-midi ,  nous  eûmes 
des  grains  de  pluie  avec  peu  de  vent,  mais  enfin  il  fraîchit  de 
rOueft  :  nous  mîmes  au  Sud-quart-fud-oueft  pour  nous  élever; 
nous  perdîmes  en  peu  de  temps  la  terre  de  vue,  les  nuages  y 
contribuèrent  autant  que  la  route.  A  cinq  heures  il  y  avoit  du  côté 
de  terre  un  orage  aflfreux  ;  nous  entendîmes  le  tonnerre  ^  &  dès  que 
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le  Soleil  fut  coucha  i  les  cScIairs  fe  firent  voir  \  il  plut  beaucoup 
pendant  la  nuit. 

Le  26,  nous  commencions  à  être  loin  de  terre  &  notre  route 
nous  en  écartolt  toujours.  Il  vemoit  grand  frais  de  i'Oueft  ;  nous 
avions  outre  cela  une  énorme  lame  qui  nous  prenoit  prefque  debout , 
&  il  fembloit  que  notre  Frégate  s'arrêtât  à  chaque  lame  qu'elle 
rencontrolt  ainfi  avant  que  de  pouvoir  ia  franchir.  Ces  tangages 
l'ont  beaucoup  fatiguée,  car  vous  favez  qu'elle  eft  vitiile;  fouvent 
nous  n'avions  que  nos  quatre  bafles  voiles ,  tous  les  ris  pris  dans  les 
huniers  :  je  crus  facilement  qu'il  étoit  paflé  quelque  tempête  dans 
ces  parages  ;  le  voifinage  des  Alaldives  6c  ia  violence  du  vent 
d'Oueft  dévoient  auflî  contribuer  à  rendre  la  mer  mauvaife. 

La  nuit  du  26  au  27 ,  nous  dépaflàmes  le  cap  Comorin  à  U 
diftance  d'c;nviron  cinquante  «lieues ,  ayant  toujours  à  peu-près  le 
même  temps. 

Le  27 ,  le  grand  frais  continua ,  mais  la  mer  étoit  tombée  ;  elle 
avoit  repris  fa  belle  couleur  ainfi  que  l'horizon  ;  en  forte  que  le 
beau  temps  paroiffoit  revenir  à  mefure  que  nous  nous'  éloignions 
des  côtes.  A  deux  heures  après  midi  on  gouverna  fur  Ceylan  , 
quoiqu'il  ne  m'efit  pas  paru  en  partant  de  Mahé  qu'on  dût  y 
prendre  langue;  car  fi  çeût  été  le  projet,  pourquoi  aurions-nous 
pris  tant  du  large  à  nous  trouver  le  2S  à  midi  à  quarante  lieues 
pour  le  moins  dans  i'Oueft  de  Gales;  quoi  qu'il  en  fbit,  nous  en 
avions  même  un  peu  dépafré  la  latitude ,  puifque  nous  mimes  alors  au 
Nord-quart-nord-eft  pour  prendre  du  Nord;  nous  avions  bon  frais 
de  rOueft  ,  la  mer  affez  belle  ;  mais  tout  le  ciel  fe  couvrit ,  fe  mil  à 
grains  :  le  foir  il  parut  des  orages  &  il  éclaira  beaucoup. 

Le  29 ,  à  huit  heures  du  matin  on  vit  la  terre  entre  dts  nuages 
fort  épais  qui  la  couvroient ,  &  la  maunée  fe  paflâ  en  grains  Çl  en 
très-petit  temps  de  rOiiefl-fud-oueft  à  TOueft-nord-oueft. 

Après  midi  nous  vimes  Ceylan  fort  diftindement  ;  ia  fonde  nous 
donna  cinc{uante  brafles  :  enfin  étant  parvenus ,  quoiqu'avec  bien 
de  la  peine,  h  reconnoîire  Gales,  nous  gouvernâmes  deflus  ,  & 
«yant  mis  deux  foi^  en  pamie  <5t  tiré  quelques  coups  de  canon, 

pavillon 
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pavillon  en  berne,  nous  mouillâmes  à  fix  heures  à  deux  grandes 
lieues  du  Port  par  trente -cinq  bradés* 

Le  Fort  nous  rendit  deux  coups  de  canon  y  &  il  nous  envoya 
une  Tonne  qui  n'arriva  qu'à  huit  heures  du  foir;  ii  faifoit  nuit» 
mais  nous  avions  des  feux  à  notre  poupe  &  à  notre  beaupré.   La 
Tonne  nous  remit  une  lettre  fous  deux  verfions  (  Hoiiandoife  & 
Latine }  ;  nous  comprimes  par  la  féconde,  qui  ne  nous  faifoit  point 
d*ofïres  comme  avoient  fait  Mahi  &  Talichery,  nous  comprimes, 
dis-je ,  qu'on  nous  prioit  qu'en  cas  que  nous  enflions  des  lettres 
i  remettre ,  &  que  la  Tonne  nous  parût  im  moyen  affuré  de  les 
faire  parvenir ,  on  nous  prioit ,  dis-rje ,  de  les  envoyer  avant  que  de 
continuer  le  voyage  que  nous  avions  à  terminer ,  &  potir  ia  réuflite 
duquel  on  oiïroit  beaucoup  de  vœux  au  Ciel,  On  garda  la  Tonne 
&  les  Notrs  pendant  la  nuit ,  mais  on  n'em  put  rien  drer.  Le  3  o  9 
à  fèpt  heures  du  matin  on  les  renvoya  :   on  fit  en  même  temp$ 
partir  par  la  Pirogue  un  Officier  avec  une  lettre  pour  le  Com- 
mandant du  Fort ,  &  enfin ,  peu  de  temps  après ,  notre  Comman- 
dant fuivit  lui-même  dans  la  yole  avec  un  Officier  &  l'Écrivain  : 
ils  furent  tous  de  retour  à  trois  heures  après-midi.  Je  n'ai  rien  à 
vous  dire  de  Ceyian ,  dont  le  peu  que  j'en  pus  voir  me  parut  fort 
agréable.  Nous  eûmes  dans  la  matinée  plufieurs  grains  allez  forts  1 
&  enfin  à  midi  le  ciel  fe  prit  par-tout ,  la  terre  s'embruma  ,  l'ho- 
rizon fe  difliinguant  à  peine  ;  avec  cela  la  mer  devint  monftrueufç 
&  il  ventoit  bon  frais  du  Sud-oueft  ;  les  nuages  qui  fuyoient  avec 
une  vîtefle  fingulière,  fembloient  annoncer  une  tempête;   notre 
Frégate  fàdguoit  Ôl  fidfoit  de  l'eau.  Pour  furcroît  d'inquiétude  nous 
aperçûmes  un  Vaiflfeau  au  vent;  le  Commandant  étoit  en  route 
pour  nous  joindre  :  on  vira ,  en  l'attendant ,  fur  l'acre ,  âc  on  le 
mit  à  pic  prêts  à  déplanter  ;  lorfqu'il  eut  mis  le  pied  à  bord  nous 
fumes  bientôt  fous  voiles ,  &  alors  un  grain  violent  nous  fit  perdra 
le  VaifTeau  de  vpe  ;  nous  le  vîmes  cependant  encore  fort  diflinç- 
tement  de  deffus  le  gaillard ,  le  grain  tirant  fur  fa  fii)  ;  mais  erifin 
nous  le  perdîmes  tout-à-fkit  de  vue  dans  un  fécond  grain.  Nous  édonf 
|>oufrés  par  un  grand  frais ,  &  le  temps  5'embnimpit  de  plus  en  plq^t 

Tome  11^    ,  Bbb|>b. 
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Pendant  toute  la  nuit  nous  eûmes  un  grand  frais  du  Sud-oneA« 
quart-oueft  avec  des  grains  violens ,  dont  quelques-uns  nous  for- 
cèrent d'arriver  jufqu'à  TEft  ;  la  mer  très-mâle  :  nous  eûmes  prefque 
toujours  les  huniers  fur  le  ton.  La  journée  du  3  1  fut  affez  belle , 
mais  la  mer  fut  mauvaife;  nous  fumes  forcés  de  refter  fous  les  quatre 
baffes  voiles  ôl  le  perroquet  de  fougue  y  prefque  tous  les  ris  pris. 

La  nuit  fuivante  fut  plus  mauvaife  encore  que  la  précédente ,  & 
la  mer  fut  plus  creufe.  Nous  dégréames  nos  perroquets,  notre 
perruche ,  ôl  nous  reflames  fous  les  quatre  bafles  voiles ,  les  ris  pris. 

La  journée  du  i/'  Juin  fut,  comme  la  veille»  ailèz  belle;  la  mer 
tomba  même  dans  l'après-midi  :  il  pafla  de  foibles  grains.  A  quatre 
heures  ii  fraîchit  un  peu  ,  cependant  la  nuit  fuivante  ne  fut  pasr 
fi  mauvaife  que  la  précédente,  mais  la  pluie  fut  plus  abondante^ 
Vers  les  onze  heures  &  demie  du  foir  un  grain  nous  obligea  de 
carguer  notre  grande  voile. 

La  journée  du  2  fut  très  -  belle  ;  la  lame  n'étoit  plus  û  dure  ; 
l'horizon  devint  clair  âc  net  :  ce  ne  fut  que  pour  jufqu'à  quatre 
heures  ,  car  alors  il  fraîchit  &  nous  crûmes  que  U  nuit  fuivante 
lèroit  comme  les  précédentes  ,  mais  le  tout  fe  borna  à  quelques 
grains  qui  pafsèrent  rapidement  :  la  foirée  fut  belle  ;  la  Hier  tomba 
prefque  tout  -  à  -  fait  :  il  éclaira  dans  le  Sud ,  &  nous  eûmes  petit 
temps  le  refte  de  la  nuit.  La  journée  du  3  fut  belle  ;  on  largua  les  ris 
&  on  gréa  les  perroquets.  La  mer  redevint  mauvaife  pendant  la 
nuit  du  3  au  4  ;  dans  la  matinée  du  4  le  mauvais  temps  augmentant 
on  dégréa  encore  une  fois  les  perroquets  &  on  prit  deux  ris  :  nous 
étions  au  plus  près ,  &  nous  avions  contre  nous  une  grofle  lame 
qui  nous  prenoit  prefque  debout;  l'horizon  très -gras. 

Dans  l'après-midi ,  la  mer  fe  gonfla  encore  :  il  fraîchit  par  raffales  ; 
le  ciel  fe  prit  par-tout.  Dans  Tincertitude  d'un  coup  de  vent ,  on. 
prit  tous  les  ris ,  on  laiflâ  les  huniers  cargués  &  on  fit  porter. 

A  quatre  heures  la  brife  commençant  à  tomber,  on  les  borda. 

A  fix  heures ,  la  mer  étoit  tombée. 

La  nuit  fuivante  &  la  matinée  du  5  fiu'ent  très  *  belles  ;  le  del 
étoit  nettoyé  &  l'horison  très-net^  il  refloit  feufemeot  une  hoaie 
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du  Sud-ouell  &  un  clapotage  très-fenfibles.  On  largua  deux  ris  & 
on  gréa  les  perroquets. 

.  A  deux  heures  après  -  midi  nous  aperçûmes  un  VaifTeau  au  vent 
dans  le  Sud  6c  Sud-fud-oueft  ;  il  étoit  à  fîx  lieues  ou  environ  : 
à  trois  heures  &  demie  on  le  .vit  d'en -bas;  il  tenoit  le  plus  près 
les  amures  à  (tribord.  Au  coucher  du  Soleil  nous  étions  encore  à 
la  même  diftance  à  peu-près  ;  je  penfê  même  qu'il  avoit  gagné  au 
vent  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  nous  primes  un  quart  largue.  Le  ciel 
continua  d'être  beau ,  mais  nous  avions  encore  une  foible  houle 
du  Sud-fud-oueft.  Pendant  la  nuit  il  venta  du  Sud-oued  petit  frais; 
la  mer  belle.  A  dix  heures  du  matin  y  le  6 ,  les  vents  pa(sèrent  au 
Sud-quart-fud-eft;  fort  beau  temps  :  à  onze  heures  on  vira  de  bord. 
A  une  heure  après-midi  nous  eûmes  des  grains  du  Sud-quart- 
fud-eft  ,  mais  très  -  foibles  ;  il  n'y  eut  prefque  point  de  vent  :  le 
temps  continua  de  fe  couvrir  jufqu'à  deux  heures  qu'il  commença 
de  s'éclaircir ,  &  il  fe  nettoya  tout  de  fuite* 

J'étois  arrivé  à  l'époque  du  palfage  de  Vénus  par-devant  le  Soleil , 
époque  mémorable  pour  moi ,  comme  vous  voyez ,  par  les  malheurs 
&  les  contre- temps  que  je  viens  de  vous  raconter  que  j'ai  eflfuyés 
depuis  que  je  vous  ai  quitte  »  &  dont  encore  je  ne  vous  envoie  qu'un 
très -court  extrait;  cependant,  Monfieur,  pour  ne  pas  relier  oifif 
à  bord  pendant  que  tous  les  Agronomes  étoient  attentifs  à  cette 
obfervation  »  je  la  fis  le  moins  nul  qu'il  me  fut  poflible ,  &  je  vous 
i'enVoie  telle  qu'elle  eft.  Pour  obferver  l'entrée  de  Vénus ,  je  me 
fervis  d'un  objetSlif  de  quinze  pieds  de  foyer  très-excellent ,  attaché 
à  un  tuyau  de  quatre  règles  de  fapin  que  j'avois  fait  faire  aflez  folides 
fans  être  trop  pefantes. 

Pour  le  fixer ,  je  fis  dreffer  à  bâbord,  fur  le  gaillard  d'arrière , 
un  petit  mât  avec  une  driffe. 

Je  vis  qu'il  étoit  inutile  de  chercher  à  obferver  le  premier  moment 
de  l'entrée  de  Vénus ,  parce  que  je  ne  manquerois  pas  de  me 
ÊLtiguer ,  &  que  je  courrois  rifque  de  ne  pas  pouvoir  obferver 
i'immerfion  toute  :  en  effet  j'eus  aflez  de  peine  à  fixer  le  Soleil  i 
caufe  du  mouvement  coatlnuel  du  Vaidêau. 

Bbbbb  jj 
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mât  de  bord  comme  j'aurois  dû  le  faire,  parce  que  nous  avions 
viré  de  bord  à  onze  heures  &  demie, 

A  deux  heures  il  parut  de  légers  ëclaircis ,  &  peu  de  temps  après 
le  temps  fe  nettoya  au  point  de  voir  Vénus  très  -  diftinftement  avec 
mon  objedif  vert ,  fans  le  fecours  d'aucun  autre  verre  coloré ,  &  je 
ne  fus  point  gêné. 

A  2*»    1 1'     de  ma  montre,  le  bord  de  Vénus  me  parut  encore 

éloigné  d^un  de  Ces  diamètres  de  celui  du  Soleil* 

A  2.    19*      de  ma  montre,    Vénus   étoit   éloignée  des  bords 

du  Soleil,  de  la  moitié  de  Ton  diamètre. 

A  2.  27.      de  la  montre,  Vénus  me  parut  toucher  le  bord  du 

Soleil j  dans  ce  moment  on  a  tourné  l'horloge 
de  fable ,  &  on  continua  de  la  tourner  jufqu'à  la 
fin  de  i'obfervation. 

A  2.   42.     de  la  montre,  Vénus  étoit  prefque  fortie. 

A  2.  43.     de  la  montre,  Vénus  me  parut  fortie;  l'horloge  de 

fable  finifToit  alors  pour  la  28.*  fois,   mais  on 

continua  de  la  faire  aller. 
A  2.  44^.  de  la  montre,  on  avoit  tourné  la  montre  pour  la 

-  31/  fois» 

A  2.  47.     On  Tavoît  tournée  pour  la  35.*  fois. 

A  2.   J4.     de  la  montre,  on  avoit  tourné  I*horIoge  pour  la 

47.'  fois  {. 

Hauteur  du  bord  fupérleur 

du  Soleil 40^     o'  o"  vers  le  couchant. 

A  2.   55  |.  hauteur  du  Soleil 39.  40.   O. 

A  2.   59»     hauteur  du  Soleil 39.  20.  o.  douteufif 

A3,      o^.  hauteur  du  Soleil 38.  40.  o. 

A3.      2f.  hauteur  du  JbZr//. ...  •  38.  20.   o. 

A   3.     4*     hauteur  du  Soleil 38.  o.  o. 

II  réfulte  de  ces  obfervadons ,  que 

L*cntrée  totale  de  F/iïi/j  fur  le  iV&//,  sVfl  faîte  à . .    i^  27'  ^6" {m 
Le  commencement  de  la  fortie  à.  ,.•••.•••• .    2.  22.   5  3. 

Et  la  fortie  totale  à •  •  •  •  •    2.  38.  52.  |« 

Ce  qui  donne  la  durée  de,  •  •  •  •  • 6.   lo.   55  ^^ 

£t  le  temps  que  le  diamètre  a  mis  à  fcrtir;  de»  t  1        i  J«  $9% 
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J'ai  trouvé  ici  une  obfervation  de  la  fonie  de  Vénus ,  faite  par 
noure  aini  M.  de  Seligny  {fj;  je  m'en  fuis  fervi  pour  déterminer 
le  méridien  où  j'étois  iorfque  j'ai  obfervc  Vénus.  Cet  Officier 
que  vous  favez  être  très-fludieux,  très -zélé  &  très-exercé  dans  les 
obfervations  Agronomiques,  a  une  excellente  pendule  à  fécondes; 
par  des  hauteurs  du  Soleil  prifes  le  vendredi  j  après  midi ,  M.  de 
Seligny  trouva  que  fa  pendule  retardoit  de  z'  i  8"  3  o'". 

Le  6  après  midi ,  les  mêmes  hauteurs  lui  donnèrent  pour  le  retard 
de  la  pendule  ,  z   9"  3  o*'. 

Ce  même  jour  6  «  à  o^  1 3'  4",  le  Soleil  ayant  paru  entre  les 
nuages ,  cet  Officier  trouva  qu*il  ne  refloit  plus  qu'un  quart  du 
diamètre  de  Vénus  entre  le  bord  du  Soleil  &  le  bord  le  plus  avancé 
de  Vénus. 

Les  nuages  recouvrent  le  Soleil ,  il  en  fort  à  o*"  1 8'  3  8^  Au  même 
moment  le  bord  de  Vénus  parut  à  M.  de  Seligny  rafer  le  bord  du 
Soleil  fort  exadlement. 

Elle  parut  fortie  d'environ  le  quart  de  (on  diamètre  à  o**  22'  o'\ 

£lle  parut  fortie  d'environ  la  moitié  de  fon  diamètre  à  o*^  25'  o''. 

Le  Soleil  toujours  fans  nuages ,  Vénus  parut  fortie  d'environ  les 
trois  quarts  de  fon  diamètre  à  o*"  28'  6'\ 

Sortie  inftantanée  &  totale  de  Vénus  de  deflus  le  Soleil  à  o''  3  i'  1 3^ 

Cette  obfervation  qui  ne  me  paroît  nullement  douteufe ,  donne 
la  fortie  à  o**  2p'  3"  30*"  de  temps  vrai. 

Ayant  calculé  la  parallaxe ,  je  trouve  que  la  fortie  apparente  a  dû 
arriver   3'  30"  plus  urd  à   l'Ifle  -  de  -  France  que  la  fortie  vraie. 
Je  trouve  encore  que  la  forde  apparente  n'a  alongé  que  de  3  o"  b 
durée  vue  du  centre  de  la  Terre  pour  le  lieu  où  j'ai  obfervé. 
D*où  }'ai  tiré  la  difTérence  des  méridiens,  ..•.••#    z^   12'  4". 

Ou  bien •••••••••••••  f  ••••.«•  «    33''    12'   15* 

La  longitude  du  Port-Louis  cft  de. 55.      8.     o. 

J'étois  donc,  Iorfque  j'obfervois,    à  .  .  . 88**  20'   1  j" 

Nous  nous  edimions  à ,  .    87.    14..      o. 

Ce  qui  donne  d'erreur 1 .      6.    15. 


•■ 


f/J  M.  de  Seligny  étoic  Officier  des  Vaiflêaux  de  la  Comptgnk  des  Indest 
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Cette  erreur  qui  éft  depuis  la  pointe  de  Gales  que  nous  avions 
quittée  il  n'y  avoit  que  (ëpt  jours  ,  ne  vous  furprendra  pas , 
comme  ont  dû  faire  celles  que  nous  trouvâmes  à  Socotora  &  i  la 
càte  de  Malabar. 

Je  vous  envoie,  Monfieur,  avec  l'extrait  de  mon  voyage,  les 
obfervations  que  j'ai  faites  pour  la  détermination  de  Socotora  &  de  ia 
côte  d'Ajan  à  la  côte  orientale  de  l'Afrique  ;  mais  il  faut  avant  tout 
vous  dire  l'aventure  qui  eft  arrive'e  à  mon  quartier  Anglois. 

Je  n'avois  point  de  chambre,  comme  vous  favez,  à  bord  de 
la  Sylphide:  fur  les  Frégates  armées  en  guerre  il  eft  bien  rare  qu'un 
palTager  foit  logé;  avant  mon  départ  j'étois  fort  lié  avec  M.  le  Brun, 
premier  Lieutenant  fur  cette  Frégate,  Officier  d'un  mérite  très- 
diftingué  que  vous  connoiffez  auffi-bien  que  moi,  il  m'offrit  de 
difpofer  de  fa  chambre  à  ma  volonté  pour  y  travailler  ;   j'en  pro- 
fitai pendant  le  voyage.  Étant  encore  à  terre ,  je  portai  mes  effets 
à  bord ,  cet  Officier  m'ayant  dit  que  je  trouverois  fa  chambre 
ouverte ,  &  que  je  pouvois  en  toute  fïlireté  y  mettre  mon  quartier 
Anglois;  je  l'y  mis  en  effet  fans  a(fez  réfléchir  que  dans  ces  premiers 
momens  d'un  départ  preffant  il  y  a  toujours  à  bord  des  Vaifleaux 
un  peu  de  défordre  Ôl  de  confufîon.  Enfin  lorfquc  nous  fumes  tous 
embarqués   6c  partis  de  Saint- Paul,  je  voulus  à  la  vue  du  cap 
d'Ambre  tenter  quelques  obfervations  Aftronomiques  ^  on  m'avoit 
eplevé  les  verres  de  ma  lunette  qui  avoit  environ  fêpr  pouces  de 
longueur  ;  on  avoit  eu  la  bonté  de  laiffer  le  tuyau ,  mais  n'ayant 
point  de  verres  de  rechange  comme  on  a  des  mâts  à  bord  des 
Vaiffeaux,  ce  tuyau  m'étoit  devenu  inutile.  M.  le  Brun  en  fut  au 
défefpoir;   il  fit  toutes  les    recherches  podibles   pour   découvrir 
l'auteur  du  vol ,  il  n'y  put  parvenir  :  on  foupçonna ,  comme  vous 
le  penfez  bien ,  les  moufles  ;  pour  moi  je  ne  pus  croire  que  des 
mouffes   fufTent    ^fTez   hardis   pour   une  telle  aâion;   ce  ne  fut 
certainement  pas  eux  qui  dérangèrent  ma  montre  le  1 4  &  le  15 
d'Avril  au  point  que  je  trouvai  plus  de  quatre  heures  de  différence 
4e  méridiens ,  là  où  je  n'en  devois  pas  avoir  plus  de  trois. 
Yous  vo^ez  pac-Ià,  Monfieur,  que  les  Aftrouomes  doivent  être 

bien 
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bien  fur  leurs  gardes  quand  ils  obfervent  dans  leurs  voyages  ;  &  qu'ils 
doivent  porter  un  œil  très  -  attentif  par -tout  où  les  fecours  leur 
paroiffent  indi(penfables.  Je  pris  le^  verres  de  mon  graphoinctre ,  ôc 
je  les  a])pli(juai  à  un  tuyau  de  fer  -  blanc  que  je  fis  faire  par  notre 
Armurier  ;  ainfi  équipé  je  fis  les  obfervations  que  je  vous  envoie. 

Le    jy   d'Avril 
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28. 
29. 
29. 


o. 

30. 

o. 

30. 

o. 

30- 

58. 

20. 

36. 


Ces  hauteurs  ont  étc  prifes  à  la  faveur 
du  crépufcufef 


Ces  hauteurs  ont  ctc  prifcs  à  la  faveur 
du  clair  de  Lune. 


Le  17  à  midi  y  ia  hauteur  obfervce  du  Soleil  nous   donna  la 
latitude   de  y^  j6'  borcale  ;    depuis  cet  inllant  jufqu'à  celui  de 
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l'obfervation ,  la  Frégate  fit  23  à  24  minutes  en  latitude  dans  le  Sud  ^ 
ce  qui  la  réduit  à  7**  32'  30*.  JVi  appliqué  à  Sirius  &  à  Arâurus 
ïes  élémens  néceflaires  pour  en  réduire  les  obfervations  :  par  celles 
de  Sir'ius  la  montre  retardoit  de  57'  46"  à  7**  y  ^o"  du  (bir,  &  par 
Arâurus,  de  J7'  j6*  à  S**  1 1'  ;  &  en  comparant  les  deux  retards  ^ 
je  trouve  que  ma  montre  retardoit  de  1  o**  en  1  **  2'  3  o*'  ;  c*eft  à  peu 
de  chofe  près  la  même  quantité  que  celle  que  j'avois  trouvée  les 
jours  précédens. 

A  yant  fdît  un  premier  calcul ,  en  attendant  quelqu'obfervation 
correfî)ondante  faite  en  Europe ,  je  trouve  la  longitude  de  la  baie 
des  Nègres  telle  à  peu-près  que  M.  de  Tlfle  le  Géographe  Ta  mar- 
quée fur  fa  Carte ,  ou  d'environ  46**  (g). 


(g)  J  ai  trouve  dans  îc  quatnèine  vo- 
lume des  Éphcmcrides  de  M*  Tabbc  de 
ia  Caille  y  une  obtervation  correspondante 
à  la  mienne,  quil  a  Ëiite  au  coiicge  Ma- 
zarin  ,  fcion  laquelle  les  Tables  de  la  Lune 
dont  je  me  fuis  Tervi ,  donnent  fa  Ion;ritude 
trop  avancée  de  lo",  &  la  latitude  trop 
grande  de  15"  30'";  ainfi  le  17  d'Avril 
176 1 ,  à  ^h  \^*  %tf  de  temps  moyen ,  à 
i'Obl'crvatoire  royal  de  Paris ,  la  longitude 
vrait  de  ia  Lune  étoit  de  6   S**  1 3'  1 9''  8*", 
&  (à  latitude  de  ^j.**   6'  15"  4'^'borcaïe; 
(on  afcenfion  droiic  de  6^  9**  10'  i  i",  & 
/â  dcclinai(on  de  o^  3  o^  2  ^'^  boréale. 
On    a   encore   pour    les  deux  heures 

■ 

fuivantes , 
1^  longitude  àc, ,  6^    ^'^  45'  44-" 

6,  9.  i8.  20. 
4.  4.  17. 
4.    2.35. 


f  <i  •••••••••••• 

La  latitude  de. . . 

Et  de 

LafccnHon  droite.  6,     9<  39*  10. 

A^f  •    •    •    •    • O.     1   Oa  O.     2  O» 

I  a  drcîinaiion  Je .  0.15.  49.  5  o, 

£td<.,i, o.     I.  a8.  50, 


4- 
3- 


Je  trouve  donc  «Taprcs  ces  données  « 
<)U*à  6^  13'  1"  du  foir  nous  étions,  le  17 
Avri!,  à  3*»  3'  13"  à  l'orient  de  Paris; 
ce  qui  fait  45<*  53'  45^ 

Lorfque  nous  virâmes  de  bord  aouy 
n'éiions  qu*à  neuf  à  dix  lieues  de  la  baie 
dts  Ncgres  qui  nous  refloit  au  Nord-oueflr 
ce  qui  nous  donne  fîx  lieues  fept  dixièmer 
en  longitude.  De  Tinflant  où  nous  chan- 
geâmes de  bord  à  celui  011  je  fis  mes 
obfervations ,  nous  fîmes  à  TEft  fept  lieue» 
un  dixième;  nous  étions  donc  à  6^  15'  1* 
ï  treize  iitues  huit  dixièmes  à  TEft  de  1» 
baie  des  Nègres  ;  or,  ces  treize  lieues  huit 
dixièmes  font  42'  [  de  drgrc ,  qui  ôtéesde 
4)*^  53' 45"»  donnent  la  longitude  de  1» 
baie  da  Ncgres 


De 


45 J  II' 


'5' 


De  rifle  la  donne  de..  4^.  6. 
Les  Cartes  du  dtpot . .  46.  50. 
M.  d'Apres  « « .   48.  55» 
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Le  22  Avril. 

E(pérant  voir  inceflamment  l'île  de  Socotora ,    je  profitai  du 
beau  temps  pour  obferver  la  longkude. 


H 

AUTEUR 

S 

DU   1 

BORD 

SUPÉRIEUR    DU 
vers  le  Couchant. 

Soleil 

H. 

M. 

J". 

D, 

M.        S, 

4- 

4a. 

40 

19. 

0.       0 

4" 

44. 

45 

18. 

3c»       0 

4,. 

46. 

5î 

18. 

0.       0 

4« 

43. 

45 

'7- 

30.       0 

4" 

50. 

55 

•7. 

0.       0 

4. 

Î3- 

0 

16. 

30.       0 

Ces  obfervations  corrigées  me  donnent  8'  3  8"  pour  le  retard  de 
ma  montre  le  22  à  4*"  ;ô'  jo''  du  foin 

Le  23  Avril. 

A  la  faveur  du  crépufcule  &  du  clair  de  Lune ,  j'obfervai  une 
hauteur  d'Arâurus,  à  laquelle  je  donnai  la  plus  grande  attention, 
&  qui  me  parut  très-exade  ;  je  la  trouvai  de  i^*^  25'  o*,  la  montre 
marquant  j**  5'  30"  :  cette  hauteur  me  donne  10'  4^' pour  le  retard 
de  ma  montre,  à  ly^  1 6'  i  j"  de  temps  aftronomique ,  &  par  confc- 
quent  ma  montre  a  retardé  de  2'  9"  dans  refpace  de  la'*  ip'  45^*; 
c'eft  10"  30'"  environ  par  heure,  ce  qui  s'accorde  avec  les  jours 
précédens. 


Çcccc  i; 


756 


Vu  YA  G  s 


HAUTEUR 

S 

DU    BORD   SUPÉRIEUR    DE   . 

LA   L 

UNE. 

■vers  ie   Couchant. 

H. 

M.          S. 

i>. 

i*/. 

S, 

20.      45 

37- 

3°- 

0 

^3-     55 

37- 

0. 

0 

26.       0 

36. 

30. 

0 

29.       5 

36. 

0. 

0 

3'-    4-5 

35- 

30. 

0 

5- 

34"    ^5 

35- 

0. 

0 

Le  22  à  midi,  j'obfervaî  la  latitude  de,  , 9*^   13' 

Le  2  3  I  de • 10.   30. 

Et  la  route  fut  renfiblement  le  Nord  ;  ia  marche  de  notre  Frégate 
fut  afl'ez  uniforme  pendant  ces  vingt-quatre  heures  ,  en  forte  qu'en 
fuivant  la  table  de  notre  loc ,  j'ai  reprclenté  la  marche  de  la  Frégate 
comme  il  fuit. 

Du  midi  22  à  fix  heures  du  foîr '.  2.'  àt  degré  par  heure. 

De  fix  heures  du  foîr  à  dix.. 3. 

De  dix  heures  à  douze "i  h* 

De  douze  Iieurcs  à  quatorze 4.. 

De  quatorze  à  vingt -quatre 3  -1. 

D'aprcs  cette  fuppofition,  j'ai  trouve'  que  nous  étions  à  lo**  p'  de 
latitude  au  moment  de  mon  oblervation  :  il  pourroit  cependant  y 
avoir  ici  quelques  minutes  d'erreur  à  caufe  que  nous  eûmes  ce  mcme 
jour  22  à  midi,  une  différence  d'environ  11  minutes  dans  nos 
latitudes  obfervées  ôc  ellimées.  Le  milieu  des  fjx  obfervaiions  pour 
la  Lune  me  dofinèrent  pour  longitude  49''  i  j'  o"  (h)^ 

Le  26  Avril. 

Au  lever  du  Soleil  nous  n't lions  qu'à  cinq  à  fix  lieues  dans  !• 
Sud-oueft  de  Socotora  ;  là  je  fis  les  obfervations  fuivantes  : 


(h)  Ces  rcfultats  font  ceux  des  Tables  de  Maycr ,  n'ayant  point  trouve  à  Purif 
<i*obfcrvation  correfpondante  à  i»  mienne. 
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HAUTEURS 

HAUTEURS 

DU  BORD  SUPERIEUR  DE  LA  LUNE   | 

DU    BORD   SUPÉRIEUR  DU   SOLEIL 

vers  le  Couchant. 

vers  Je  Levant. 

H. 

Ai.       S. 

n,      M.    s. 

//.     M.       S. 

p.         iV.      J". 

6. 

32.      0 

4.6.    10.   0 

6.  4.3.    ij 

18.     0.   0 

6. 

3Î-      î 

4.6.      3.  0 

6.  44.  45 

18.  20.   0 

6. 

34-   30 

45.    54..  0 

6.  45.  45 

18.  40.  0 

6. 

36.    50 

45.   38.   0 

6.  47.  25 

19.     0.   0 

J'ai  trouvé  par  les  hauteurs  du  Soleil  que  ma  montre  reiardoit 
de  I O   2p    30- 

Le  26,  j'obfervai  la  latitude  de  12'*  21';  de  fept  heures  du  matin 
à  midi,  le  fillage  de  notre  Frégate  fut  aflez  uniforme,  en  forte  quç 
de  fept  heures  ù  huit  il  parut  être  de  cinq  nœuds ,  de  huit  heures 
à  neuf,  de  cinq;  de  neuf  à  dfx,  de  trois;  de  dix  à  onze  de  trois  ; 
&  enfin  de  onze  à  douze ,  de  deux.  Cette  route  ayant  été  au 
[Nord  du  monde,  j'en  ai  conclu  la  latitude  de  12**  3'  au  moment 
de  mes  obfervations.  * 

■ 

Il  eft  cependant  vrai  que  nous  eûmes  46  minutes  de  différence 
dans  notre  latitude  du  midi  26,  dont  nous  fumes  portés  dans  le 
Nord  pendant  les  vingt-quatre  heures  ;  mais  félon  toutes  les  appa- 
rences la  plus  grande  partie  de  cette  énorme  différence  fut  depuis 
le  midi  2  5  jufqu'ii  minuit  environ  que  nous  eûmes  un  temps  tout- 
à-fait  inégal ,  prefque  toujours  calme ,  ou  gouvernant  à  peine  y 
au  lieu  qu'il  commença  à  fraîchir  vers  minuit ,  que  le  vent  prit 
des  forces  jufqu'au  lever  du  Soleil  qu'il  commença  à  mollir  ôl  à 
diminuer  infenfiblement  comme  je  viens  de  le  faire  voir;  mais  enfin 
nous  eûmes  toujours  du  vent  à  gouverner  ,  ce  cjui  m'a  fait  préférer 
pour  réduire  ma  latitude  ,  le  chemin  que  fit  la  Frégate  de  fept 
heures  jul'qu'à  midi. 

Mes  obfervations  me  donnèrent  pour  longitude  49**  o'  o". 
Depuis  l'obfervaiion  du  ^3  nous  avions  fait  3  j  minâtes  à  l'Eft, 
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ût  la  partie  de  TOueft  de  Socotora  de  49**  20'  à  peu-prè$ ,  &  par 
conféquent  Ta  différence  des  méridiens  entre  la  baie  des  Nègres  âc 
cette  Ide,  de  4**  5'.  Les  cartes  de  M.  de  ilfle  qui  donnent  cette 
même  différence  de  4**  i  j'  s'accordent  avec  moi,  mais  M.  d'Après 
ne  donne  que  3**  6';  &  Us  caries  du  Dépôt,  fous  le  miniftère  de 
M.  de  Maurcpas  (  1 740  )  ,  2**  5  j'  feulement.  Au  refte ,  il  y  a  um 
chofe  qui  a  dû  influer  fur  le  calcul  de  mes  obfervaiions ,  c'eft  la 
latitude  dont  vous  voyez  que  je  ne  puis  pas  être  auflî  certain  que  fi 
j'euffe  été  dans  des  mers  moins  remplies  de  courans ,  ou  bien  à  terre  ; 
"je  crois  malgré  cela,  Monfieur,  que  je  fuis  afluré  de  ces  deux  points 
(la  baie  des  Nègres  âc  Socotora)  à  un  demi-degré  ou  trois  quarts  de 
degré  au  plus  ;  cette  détermination  eft  préférable  ,  à  mon  avis  , 
Monfieur,  à  celle  que  M.  d'Après  nous  a  donnée,  fondée  fur  des 
routes  très  -  incertaines  de  Vaiflèaux  ;  car  fi  je  m'en  'rapportois  au 
chemin  que  fit  notre  Frégate  ,  je  ne  placerois  Socotora  qu'à  48**  26' 
de  longitude ,  c'eft-à-dire ,  3**  10'  encore  plus  à  l'Oueft  que  ne  fait 
Al.  d'Après;  &  en  effet  nous  primes  dans  (a  carte  à  grand  point  notre 
départ  de  la  partie  de  TOueft  de  cette  Ifle , 

A. 5  M  36' 

Le  19  Mal  à  midi,  nous  comptions 72.      9. 

Donc  chemin  de  la  Frégate  depuis  Socotora 20.    33. 

Selon  rédîprc  j'étois,  le  19  à  midi,  par 68.    59. 

Donc    longitude  de   Socotora  déduite   du   fillagc  de 

la  Frégate*  •  .  •  • 48.  26. 

Si  je  fuis  fort  éloigné  de  M.  d'Après ,  je  fuis  d'accord  avec 
M.  de  l'Ifle  :  ce  grand  Géographe  avoit  une  iàgacité  ^kj  fingulière 
&  unique  pour  les  combinaifons  Géographiques.  Dans  un  temps  où 
Ton  n'avoit  pas  autant  d'oblèrvations  exaéles  que  l'on  en  peut  avoir 
aujourd'hui  ,  de  l'Ifle  fixe  la  longitude  de  la  côte  de  Malabar  à 
Mom-dély, 

De 72^  48'     o\ 

Par  réclîpfe  je  IVi  trouvée  de ,  ,    72-   29.    30. 


<^mm 


{AJ  Voyez  içmc  /,  fagt  ^2,^% 
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Vous  fâvez  enfin  que  malgré  cela  je  fus  fur  le  point  de  débarquer 
&  de  refter  à  Saint- Paul;  mais  je  réfolus  de  m'armer  de  patience 
&  de  partir ,  même  contte  votre  avis ,  aux  rifques  de  ce  qui  pourroit 
m'arriver ,  &  je  pris  mon  anagramme  de  Virgile  : 

Quo  fata  trahunt  retrahuntque  fequamur  : 

Quidquid  erit ,  fuperanda  omnis  fortma  ferendo  eft.  * 

Quant  à  Don  Juan  de  Gaftins ,  je  puis  vous  aJfFurer  ,  Monfieur , 
que  j'en  ai  été  on  ne  peut  pas  plus  content  ;  il  ne  s^eft  jamais  dé- 
menti un  inftant  à  mon  égard  ;  il  eut ,  depuis  fe  premier  moment 
jufqu'au  dernier ,  les  mêmes  bontés  &  les  mêmes  attentions  pour  moî, 
&  il  contribua  beaucoup  à  me  rendre  fupportables  les  défagrémens 
prefque  toujours  inféparables  de  la  navigation  ;  il  me  logea  dans 
ia  chambre  du  Confeil  ,  grande  marque  de  diflinétion  fm*  un 
VaifTeau  de  Roi ,  comme  vous  pouvez  bien  penfer.  Enfin  je  n'ai 
point  à  me  plaindre  du  Bon-conJeiL 

Nous  appareillâmes  donc  de  Saint -Paul,  comme  vous  (àvez^ 
le  I  o  Mars  à  dix  heures  du  foir  y  à  la  faveur  du  vent  de  terre  ; 
nous  roulâmes  panne  fur  panne  pendant  la  nuit.  Les  trois  premiers 
jours  nous  eûmes  une  révolution  de  vents  de  Sud-oued  aûfiz  forts, 
ce  qui  n'étoit  pas  extraordinaire  alors. 

Cette  révolution  occafionna  une  grofle  lame  du  Sud-oueft  que 
nous  reffèntimes  dès  en  fortant  de  Saint- Paul,  &  qui  fe  fortifia 
.kifenfiblement  :  il  y  en  avoit  une  autre  du  Sud-eft ,  celle  des 
vents  généraux  ;  elle  ne  paroifilbit  pas  fur  la  furfiice  de  la  mer  ; 
c'étoit  une  efpèce  de  lame  fourde  dont  on  s'aj>ercevoit  très  -  bien 
par  le  tangage ,  parce  que  nous  la  prenions  prefque  debout. 

Je  remarquois  de  plus ,  Monfieur ,  que  quoique  la  lame  du  Sud«- 
oueft  f^t  en  apparence  la  plus  forte ,  elle  Tétolt  cependant  beaucoup^ 
moins  que  celle  du  Sud-eft  :  en  efièt  on  voyoit  (buvent  cette  lame 
du  Sud-oueft  retomber  fur  elle-même ,  &  pour  ainfi  dire  expirer 
en  reculant,  &  cela  n'eft  pas  étonnant;  la  lame  du  Sud-oueft  y 
dans  ces  parages ,  eft  paflagère  ,  de  n'eft  occafionnée  que  par  la 

»        * 

-  *  JÉneUe,  Sp,  V,  vers  yo^  i^  7J^t 
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dÎK  jours  que  nous  fumes  dans  cette  zone  fans  pouvoir  faire  prefque 
de  chemin  i  l'Eft  ;  nous  ne  gagnâmes  en  effet  qu'environ  cent 
dix  lieues.  Parvenus  au  37/  degré,  à  peine  pûmes-nous  avancera 
TEft  d'un  degré  en  trois  jours  dans  des  parages  où  npus  devions 
avoir  des  vents  forcés  de  TOuefl. 

C'efl  par  cette  latitude  à  peu-prè$  que  font  placées  les  îles  de 
Saint-Paul  &  d*Àmfierdam,  G'eft  aux  environs  de  cette  île  que 
nous  effuyames  un  très-fort  coup  de  vent  du  Nord-eft  ;  nous  étions 
pour  lors  au  10  de  Juin, 

Ces  vents  de  Nord-ell  au  Sud-eft  feroient-ils  ici  l'effet  d'une 
révolution ,  c'e(l-à-dire ,  d'une  interruption  des  vents  d'Oueft ,  ott 
bien  la  fàifbn  confiante  des  vents  d'Ouefl  y  conunence-t-elle  plus 
tard  que  les  Marins  n^  le  prétendent  !  ou  bien  encore  les  vents 
d'Ouefl  feroient-ils  en  eflèt  moins  çonflaos  au* delà  des  35/  & 
36/  degré  de  ladtude  qu'ils  ne  le  font  entre  les  32/  &  35/!  Ce 
fait,  S'il  étoit  bien  conflaté,  feroit  fort  extraordinaire.  M.  d'Après 
femble  être  de  ce  dernier  avis  dans  fon  inflruâion  manufcritew 
J'ai  encore,  Monfieur ,  une  raifon  de  le  foupçonner,  tirée  de  la 
route  que  le  galion  de  Manille  ^t  pour  aller  à  Acapulcô  {bj. 

On  aura ,  fans  doute ,  de  la  peine  à  admettre  une  telle  variété 
dans  un  fi  petit  efpace ,  puifqu'il  va  à  peine  à  3  degrés. 

Peut-être  auflî ,  Monfieur  ,  les  vents  viennent-ils  tard  dans  lei 
parages  des  îles  de  Saini^Paul  &  ^Amftcrdam  ^  &  ne  ftut-il ,  ùn% 
doute,  les  y  anendre  que  vers  le  1  5  de  Juin,  ou  au  plus  tôt  dans 
les  premiers  jours  de  ce  mois  ;  c'eft  à  l'expérience  à  décider. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  commençâmes  le  1 1  Juin  à  reflêntir 
^elques  vents  foibles  de  l'Ou^fl;  nous  étions  remontés  de  près 
d'un  degré  dans  le  Kord ,  puifque  nous  obfervames  3  6"*  iz  de 
latitude  :  nous  remontâmes  encore  &  reflaôfies  entre  34  &  3^5'; 
là  nous  fumes  poiifles  par  un  grand  frais  deTOueft,  &  nous  n'em« 
ployâmes  que  fèpt  jours  à  fiure  plus  de  trois  cents  cinquante  lieuei 
toutes  en  route^. 


•  • 
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Nous  gagnâmes  donc  ,  Monfieur,  1 14  degrés  de  longitude, 
méridien  de  Ténérif ,  &  par  conféquent  nous  étions  aflez  dans  TEft 
pour  abandonner  ces  parages  venteux  ;  il  étoit  temps  de  chercher  à 
rejoindre  les  vents  conflans  de  Sud-eft  pour  nous  rapprocher  dé 
la  Ligne  ;  nous  devions  avoir  en  même -temps  des  mers  plus  tran* 
quilles  &  plus  belles  :  nous  commençâmes  donc  à  gagner  du  Nord 
en  rondifTant  un  peu  la  route ,  en  fermes  de  Marine.  Mais  avant 
que  de  nous  rapprocher  de  la  Ligne ,  je  veux  vous  mettre  devant 
les  yeux  la  Table  du  degré  de  froid  que  j'ai  éprouvé  dans  nu^ 
route  ;  je  le  trouvai  très  -  fenfible  dans  ces  grandes  latitudes  ,  & 
d'autant  plus  fenfible  que  depuis  fix  ans  je  ne  Ikvois  plus  ce  que 
c'étoit  que  le  froid ,  &  je  me  trouvai  dans  un  inftant  tranlponé 
dans  un  climat  prefque  glacé ,  ce  que  vous  reconnoîtrez  aux  degrés 
du  thermomètre,  qui  a  toujours  été  très -bien  expofé. 

Ta  B  LS  des  Degrés  duThermojnitrt ,  ûbfervé  dans  les  grandes  Latitudes 
,  méridionales ,  pendant  une  partie  des  mois  de  Mai  &  Juin  ijfS. 
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Les  Vaiflêaux  qui  vont  en  Chine  parvenus  au  1 1 8/  méridien 
de  Ténérif ,  fur  ie  3  4  ou  3  ;  /  parallèle ,  font  alors  fort  prodies 
des  terres  de  la  Nouveile-hoIIande ,  &  par  confëquem  aflèz  à  TEft 
pour  ne  pas  êu-e  dans  le  cas  de  manquer ,  li  ce  n'eft  par  leur  faute, 
le  détroit  de  la  Sonde.  C'eft  aufli  à  1 1 8  degrés  de  longitude  que 
ces  'Vaiflêaux  commencent  à  détoiumer  la  proue  en  venaat  en 
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mers  fetîguent  fouvent  les  Vaiflêaux  beaucoup  plus  que  ne  le  font 
des  lames  longues ,  fur-tout  après  des  coups  de  vent ,  parce  que 
le  vent  dans  fes  fautes  achève  de  divifer  ces  lames  qui  ne  font  plus 
alors  que  comme  des  mondrains  pointus  ou  pains  de  fucre  dont  la 
mer  eft  couverte ,  ce  qui  tourmente  infiniment  les  Vaiflêaux. 

Pourquoi  la  mer  eft-eile  fi  grofl^e  au  cap  de  Bonne -efpe'rance, 
&  pourquoi  Teft-elle  moins  au  cap  de  Horn  î  En  voici ,  je  penfe , 
laraifbn.  Au-delà  du  cap  de  Bonne- efpérance  entre  les  Tropiques, 
&  dans  les  différentes  parties  de  l'Inde ,  la  mer  forme  pour  ainfi 
dire  une  grande  baie  (èmée  d'Ifles  ,  &  comprifes  entre  des  terres 
qui ,  quoiqu'elles  foient  éloignées  ,  font  cependant  la  caufe  iit^ 
vents  périodiques  qui  y  foufHem.  La  mer  e(l  donc  en  quelque  forte 
gênée  dans  ces  parages. 

Lorfqu'une  fois  on  efl  revenu  au  cap  de  Bonne- efpérance,  fes 
eaux  ne  font  plus  gênées ,  elles  font  abfolument  libres  &  comme 
abandonnées  à  elles-mêmes  pendant  un  efpace  immenfe  en  longi- 
tude &  en  latitude  :  les  vents  d*Oueft  ont  donc  la  liberté  de 
s'étendre  &  de  fbulever  la  mer  au  cap  de  Bonne-efpérance  ;  &  ce 
banc  immenfe,  que  vous  connoiflez  à  la  pointe  de  ce  cap,  con* 
tribue  avec  les  vents  à  gonfler  les  eaux  de  cette  partie  de  l'Océan. 

Nous  ne  paflàmes  pas  des  vents  d'Ouefl  aux  vents  de  Sud- efl 
fans  éprouver  des  calmes:  ces  calmes,  Monfieur,  nous  furent  très- 
préjudiciables  ;  nos  provifions  s'en  alloient ,  &  nous  avions  encore 
loin  pour  arriver  au  détroit ,  feul  endroit  où  nous  pouvions  efpérer 
de  trouver  des  rafraîchiflemens.  Nous  étions  quarante-fèpt  perfbnnes 
de  table,  dont  dbc-fept  Auguflins ,  pour  le  paflâge  defquels  le  Roi 
payoit  comme  pour  les  Officiers  ou  autres  paffagers;  ils  mangeoient 
à  la  vérité  avant  nous  &  feuls ,  mais  leur  table  étoit  aufli  bien  fervie 
que  celle  du  Commandant  où  |e  mangeois  :  il  avoit  embarqué 
beaucoup  de  provifions  (c);  mais  aufC  quarante -fept  perfonnes 

(t)  Noos  (brtimes  de  SaiM^Paiti  uvec  trcnte>dnq  bœu6,  autint  de  moutom» 
aibnu  f  finit  cents  têtes  de  ?oliiiia#  cent  cinquante  chapons,  des  dinda  p  da  oies  & 
flct  canards* 
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nîd ,  &  que  cela  ne  les]  empêche  pas  d'y  retourner  coucher  tous 
les  foirs  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  aiment  fbuvent  mieux ,  pour  leur  com- 
modité ,  paflêr  la  nuit  fur  le  haut  des  vergues  des  Vaifleaux  qu'ils 
rencontrent,  ce  qui  les  di(pen(e  de  faire  cent  cinquante  ou  deux 
cents  lieues  pour  regagner  leur  gîte.  Quant  aux  Triales ,  je  fais  que 
quelques  perfonnes  doutent  de  leur  exiftence  ;  cependant  M.  d'Après 
dit  qu'elles  font  marquées  fur  les  canes  Angloifes^  &  que  c'efl  afièz 
pour  s'ei»  méfier. 

L,e\  Juillet  nous  vîmes  la  terre ,  c'étoit  l'île  de  Java  :  nous  nous 
efiimions  à  1 29  degrés  &  demi  de  longitude.  Nous  attérimes  fi  fort 
à  l'Eft  y  que  nous  ignorions  quelle  partie  de  Tlfle  nous  voyions  ; 
mais  nous  étions  fûrs  du  détroit ,  où  nous  arrivâmes  le  7  »  &  dans 
lequel  nous  entrâmes  dans  l'après-midi. 

II  eft  fingulier ,  Monfieur ,  comme  les  terres  changent  l'état 
de  l'air  :  pendant  le  temps  que  nous  avons  ^té  dans  la  lifière  des 
vents  généraux  y  nous  avions  eu  les  plus  beaux  jours;  à  peine 
cumes-nous  la  vue  de  Java  que  la  fcène  changea  fu}>itement  :  ce 
furent  alors  des  temps  affreux  ,  des  orages  très-fréquens ,  &  fur-tout 
des  pluies  que  vous  pouvez  comparer ,  pour  en  avoir  une  idée ,  à 
ces  averfes  que  j'ai  quelquefois  vues  à  Saint-Paul  former  ces  belles 
&  magnifiques  cafcades  qui  vont  augmenter  votre  éung. 

L'île  de  Java  eft  très  -  élevée  vers  fon  milieu  ;  fà  grande  hauteur 
doit  arrêter  le  cours  des  vents  généraux  de  Sud-eft  qui  tombent 
obliquement  fur  cette  parue  de  l'Ifle  ;  par  la  raifon  de  cette  grande 
hauteur  de  l'Ifle ,  elle  arrête  les  vapeurs  &  les  nuages  d'où  fe  forment 
ces  orages  ,  ces  tonnerres  &  ces  pluies  que  nous  effuyames  :  les 
vents  étoient  toujours  foibles ,  &  nous  en  avions  fouvent  de  terre. 
Au  Nord  de  l'Ifle ,  dans  le  détroit ,  on  a  le  plus  beau  temps  du 
monde  dans  cette  (ailbn. 

Le  3  f  nous  vimes  une  Ifle  que  nous  reconnûmes  pour  i'ile  de 
Combang ,  &  le  5  on  vit  la  pointe  de  Vigneroux. 

En  fuppo(ài>t  la  pointe  de  Vigneroux  exactement  connue,  la 
route  die  notre  Vaifleau  réduite  à  cette  pointe ,  nous  auroit  donné 
cinquante  lieues  de  dififérence  Ouefti 

Tome  II.  Eeeee 
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&  d'y  avoir  irès-fouvent  l'œîl  :  5  •*  d'avoir  atteunon  que  le  Vaiffeau 
£i(Iè  le  moins  de  lans  qu'il  efl  poflible ,  &  s'il  en  fait ,  d'en  tenir 
compte  autant  qu'on  le  pourra. 

J'ai  prefque  toujours  vu  ce  dernier  article  négligé  ;  on  fe  contente 
quand  le  Navire  lance  trop ,  de  gronder  le  timonier ,  à  qui  (buvent 
on  ne  peut  pas  attribuer  cette  faufle  route  du  Vaifleau  ;  car  il  y  a 
des  Vaideaux  fi  ardens  qu'on  ne  peut  les  tenir  en  route  fans  dimi- 
nuer les  voiles  de  l'arrière  ;  ainfi  prefque  toujours  en  ôtant  une  de 
ces  voiles ,  j'ai  vu  qu'un  Vaifleau  n'eft  plus  fi  fujet  à  faire  des  lans , 
&  fa  vîtefle  n'en  ell  pas  diminuée  ;  mais  la  plus  grande  partie 
des  Officiers  avec  lefquek  fai  navigué  jufqu'ici  avoient  ce  préjugé  » 
que  les  Vaiflèaux  étoienc ,  à  certains  égards ,  comme  l'oifeau  ;  or 
t'eft  la  plume  ,  difoient  -  ils  ,  qui  emporte  l'oifeau  ;  d'où  ils  con- 
cluoient  qu'on  ne  pouvoit  ôter  de  voile  à  un  Vaifleau  ^  que  (à 
VÎieflfe  n'en  fut  ralentie. 

Tant  que  les  Pilotes  ne  feront  pas  exaâs  fur  ces  articles  efl!èn- 
tiels ,  on  ne  pourra  compter  fur  aucune  différence  fixe  aux  attérages. 
II  eft  difiicile  d'eflimer  les  erreurs  auxquelles  expo(e  chacun  de 
ces  points  en  particulier.  J'ai  connu  des  Navigateurs  qui  conve* 
noient  de  cette  vérité ,  &  qui  y  donnoient  toute  leur  attention. 

e'eft  ainfi  ,  Monfieur ,  que  je  fuis  parvenu  à  efiimer  la  diftance  de 
rifle-de-France  à  Madagafcar  par  les  routes  de  plufieurs  Vaiffeaux 
auxquels  j'avois  donné  des  inftrudlions ,  &  qui  avoient  bien  voulu  fe 
prêter  à  mes  recherches  en  fixant  la  longueur  de  leur  loc  à  quarante- 
fept  pieds  &  demi ,  &  la  demi-minute  330  fécondes ,  &c.  Mais  en 
Tuppolànt  qu'on  eût  toutes  les  attentions  dont  je  viens  de  parler  dans 
la  Navigation  depuis  vos  Ifles  jufqu'à  celle  de  Java,  on  efl  obligé 
pour  gagner  les  vents  d'Oueft  j  de  traverfer  une  zone  des  vents 
généraux  de  Sud -efl  de  près  de  deux  cents  lieues  de  largeur.  Les 
vents  de  Sud  -  eil  doivent  communiquer  à  la  mer  un  mouvement , 
(ans  parler  de  celui  qu'elle  a  prefque  dans  le  même  ktï!i ,  en 
vertu  de  ia  rotadon  de  la  Terre  fur  fon  axe. 

La  pratique  des  Vaiflèaux  efl ,  comme  vous  le  (avez,  Monfieur^ 
de  tenir  le  plus  près  en  traverfànt  cette  lifière;  ils  dérivent  par 

Eeeee  îj 
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J'ai  voulu  eflàyer  cette  méthode  trois  à  quatre  jours  avant  que 
de  voir  Java;  ;e  plaçai  fur  ma  carte  la  longitude  ou  nous  mettoit  ia 
variation  que  nous  avions  obfervée  conforme  à  celle  de  M.  Winflow 
en  1759,  &  par  la  même  latitude.  Cette  variation  nous  mettoit 
Nord  &  Sud  de  la  tête  de  TEft  de  Java;  en  forte  qae  je  me  ferois 
trouvé  en  erreur  de  près  de  la  moitié  de  la  longueur  de  Tile  de 
Java,  ou  d'environ  cent  lieues  de  différence  à  i'Oueft* 

Mais  je  vous  prie  y  Mondeur,  d'obf^rver  que  nous  n'avions  que  des 
compas  ordinaires  qui  donnent  rarement  plus  d'un  degré  d'exaâitude , 
&  qu*en  fuppofant  ce  degré  de  différence  entre  M»  Winflow  & 
moi ,  il  fuffit  pour  rendre  raifon  de  ces  cent  lieues  de  différence 
entre  ion  point  &  le  mien  ;  il  en  réfulte  au  moins  qu'il  faut  être 
bien  fôr  de  fon  compas  pour  fe  hafarder  à  fe  fervir  de  cette  méthode, 
&  qu'il  y  auroit  peut-être  de  la  témérité  à  s'y  fier ,  foit  que  l'on 
cherche  le  détroit  de  la  Sonde  ,  foit  qu'on  veuille  enfiler  celiû 
de  Baly  ou  de  Combava  ,  comme  s'étoit  propofé  M.  Winflow. 
Avant  que  d'arriver  au  détroit,  nous  eûmes  quelques  vents  d'Oued 
qui  nous  gênèrent  un  peu ,  mais  enfin  le  7 ,  les  vents  de  Sud-ed 
nous  reprirent  pendant  la  nuit  qui  fut  très-belle  ;  nous  la  paflames 
prefque  toute  entière  en  panne.  Le  7  au  matin  nous  doublâmes 
l'île  aux  Brifâns  &l  nous  en  paflames  à  une  lieue  &  demie  enviroa 
dans  le  Sud. 

Après  avoir  doublé  cette  île ,  nos  Pilotes  excellens  pratiques , 
nous  firent  gouverner  fiu*  la  groilè  pointe  de  Java^  qui  précède 
celle  du  détroit. 

A  deux  heures  nous  étions  par  le  travers  de  cette  pointe,  à 
une  lieue  ou  une  iieue  &  demie  au  plus  de  diftance.  Depuis 
environ  une  demi-heure  on  voyoit  l'agréable  île  du  Prince ,  &  le 
Capuchon. 

Nous  avons  Eût  k  Nord-ncrd-oueft  pour  gagner  l'entrée  du 
détroit;  il  faifoit  un  temps  fuperbe.  A  quatre  heures  nous  étion3 
a  l'entrée  du  détroit  par  le  travers  du  Capuchon ,  à  qui  ce  nom 
convient  à  merveille.  C'efl-là  que  le  vent  nous  manqua  tout-à-fait; 
il  nous  a  même  coi^és  ;  c'étoit  l'eâfet  4e  la  montagne  de  la  Pointe^ 
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avec  art;  derrière  s'élève  en  amphithéâtre  une  vafte  forêt  ornée 
fur  les  côtés  de  deux  petites  montagnes  également  couvertes  de 
bois. 

Le  terrein  de  Java  s'abaiffe  infendblement  en  approchant  de 
la  mer  ;  les  bords  font  des  plaines  ;  les  hautes  montagnes  du 
centre  ou  du  milieu  de  l'Ifle  font  précédées  par  d'autres  beaucoup 
moins  hautes  &  voifmes  du  bord  de  la  mer:  celles-ci  paroiffent 
être  les  débris  des  premières  ou  principales  :  comme  elles  font  par 
cette  raifon  les  moins  élevées  &  les  meilleures  pour  la  qualité  du 
fol,  on  y  voit  des  efpèces  d'habitations  ou  de  terreins  défrichés 
qui  paroiffent  à  environ  une  lieue  des  bords  de  la  mer ,  qui  font  y 
comme  je  vous  l'ai  marqué  »  tout  couverts  de  bois.  Sans  doute  le$ 
Naturels  de  Tlfle  ont  préféré  pour  s'établir,  ces  collines,  parce  que 
leur  élévation  iiit  que  l'air  doit  y  être  plus  falubre  qu'il  ne  l'eft 
dans  les  plaines  fur  le  bord  de  la  mer  ;  mais  fi  depuis  ces  habita- 
tions jufqu'à  la  mer  le  terrein  étoit  abfolument  découvert,  l'air 
iêroit  encore  plus  fain. 

On  eft  long-temps  à  paffer  le  détroit  à  caufe  de  la  grande  hauteur 
de  rifle  ,  qui  interrompant  les  vents  généraux ,  fait  qu'on  ne  peut 
trouver  dans  le  détroit  de  la  Sonde ,  des  vents  conflans  de  Sud-eft 
&  d'Eft-fud-eft ,  comme  on  les  trouve  de  l'autre  côté  de  l'Ifle, 
qui  eft  au  yent ,  mais  à  la  place  beaucoup  d'irrégularités  &  de  calmes. 

C'eft  ici,  Monfieur,  comme  à  votre  quartier  de  Saint- Paul , 
où  les  vents  généraux  font  prefque  inconnus.  Les  brifes  doivent 
(bufflerici  plus  généralement,  pendant  cette  faifon,  du  Nord-oueft 
au  Sud-fud-oueft ,  &  ce  vent  ne  peut  être  qu'une  elpèce  d'échappée 
de  vent  ou  de  folle  vente ,  comme  votre  brife  de  Saint-CilUs, 

La  nuit .  les  brifes  doivent  être  de  terre ,  &  le  jour  elles  doivent 
tourner  au  Sud  &  Sud-fud-oueft ,  &  ne  fe  &ire  fèntir  que  quelque 
temps  après  que  la  brife  du  Sud-efl  (e  fera  déclarée  de  l'autre  côt^ 
de  l'IUe  ;  &  c'eft  encore  ici  comme  à  votre  quartier  de  Saint-Paul, 
où  l'on  ne  reflent  la  brife  de  Saini-Gillrs  que  tard ,  pendant  qu'à 
Saint"  Dcnys  &  au  Sud  de  l'Ifle,  la  brife  du  Sud -eft  eft  prefque 
tou)ottr$  déclarée  de  grand  matin. 
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la  reflemblance  eft  fi  grande  entre  ceux-là  &  les  habitans  des 
différentes  "H^s  de  la  Sonde  ,  qu'on  leur  a  donné  à  tous  le  nom 
de  Malais. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  ces  Peuples ,  C[ue  vous  connoiflez , 
mieux  que  moi ,  mais  je  ne  peux  m'empêcher  de  vous  donner  ici 
une  idée  de  leur  marine,  c'eft-à-dire,  de  leurs  bateaux,  avec 
lefquels  ils  vont  d'une   île  à  l'autre  ,   pendant  les   beaux  temps 
(eulement. 

Dès  qu'on  eft  mouillé  dans  le  Détroit,  on  voit  bien- tôt  arriver 
à  bord,  de  ces  bateaux  qui  vous  apportent  quelques  petites  pro- 
vifions.  Les  premiers  que  nous  vimes  me  furprirent,  auffi-bien 
que  les  Efpagnols,  aufli  peu  au  fait  que  je  pouvois  l'être  des 
lilàges  des  Malais  du  Détroit. 

Ces  bateaux  font  faits ,  comme  les  pirogues ,  de  planches  de 
Madagafcar ,  un  peu  mieux  façonnés  cependant  ;  plus  plats  par- 
deflbus  &  plus  larges  par  le  milieu  :  ils  n'ont  point  de  quilles  ;  lo 
gouvernail  eft  une  efpèce  de  rame  courte ,  fort  large ,  qui  lient  fur 
une  pièce  de  bois  pofée  en  travers  ;  on  le  fait  mouvoir  avec  le  pied, 
par  le  moyen  d'une  petite  barre  de  fer  ou  dç  bois,  comme  dan$ 
nos  canots  :  l'ancre  eft  de  bois ,  à  la  façon  des  Chinois. 

Ces  bateaux  vont  très  -  bien  ;  ils  font  enduits  d'une  efpèce  de 
courroy  blanc  &  font  fort  propres  ;  ils  ont  ordinairement  cinq 
Malais  qui  forment  l'Équipage ,  quatre  avirons  &  le  Timonier. 

Vous  feriez  étonné ,  Monfieur ,  fi  voqs  aviez  yu  la  quantité  de 
chofès  que  ces  bateaux  peuvent  contenir  ;  à  les  voir ,  je  ne  me  Iç 
ferois  pas  figuré  ;  lorfque  j'eus  été  témoin  de  la  quantité  de  bana- . 
niers  qu'un  d'eux  nous  avoit  apportés ,  j'avois  de  la  peine  à  croire 
que  ce  n'eût  pas  été  la  charge  de  deux  bateaux  ;  il  contenoit  outre 
cela  quantité  d'autres  chofes ,  comme  fruits,  légumes ,  cabriis,  tortues , 
poules ,  &c. 

t-eurs  voiles  font  fingulières  ;  elles  reflemblent  en  quelque  chofç 
aux  bonctes  deaios  Vaifîëaux. 

Ces  voiles  ont  un  bon  tiers  de  longueur  de  plus  que  les  bateaux , 
j5c  très-peu  de  largeur  à  proportion  de  cette  grande  longueur  :  pa^. 
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Les  HoUandois  nous  ont  afluré  que  ces  bateaux  portent  très- 
Bien  la  voile ,  mais  ces  peuples  ne  s'expofent  à  la  mer  que  dans  un 
beau  temps ,  &l  leurs  courfes  ne  font  pas  longues  ;  avec  cela ,  j'ai 
vu  à  quelques-uns  de  ces  bateaux  des  balanciers  comme  en  ont 
les  tonnes  de  la  côte  de  Malabar,  &  les  trois  quarts  des  bateaux 
de  MarJI:e  :  nous  les  avons  vu  fouvent  faire  le  trajet  de  i*ile  du 
Prince  à  Java  en  très-peu  de  temps. 

Lorfqu'îls  veulent  tenir  le  vent ,  ils  inclinent  la  voile  le  moins 
qu'il  eft  polfible,  c'eft-à-dire  que  la  voile  a  une  très-petite  inclî- 
naifon  avec  le  prolongement  de  la  quille  ou  plutôt  du  bateau.  Pour 
Aller  vent  arrière ,  ils  lui  donnent  la  plus  grande  inclinaifon  ;  alors 
la  voile  e(l  prefque  verticale  :  jamais  ils  ne  braflent  carré. 

Les  bouts  de  la  voile  qui  font  fous  le  vent,  ont  leur  écoute  & 
leurs  bras  ;  ils  amarrent  Técoute  au  bord  du  bateau  :  lorlqu'ik  virent 
de  bord,  ils  le  font  avec  beaucoup  de  vîtefle;  ils  carguent  la  voile» 
après  quoi  un  homme  renverfe  les  vergues  ;  alors  le  point  de  h 
voile  qui  fervoit  d'écoute  fert  d'amure* 

Outre  l'agrément  que  nous  ofTroit  la  navigation  du  détroit  de  fs 
Sonde ,  nous  y  trouvâmes  un  avantage ,  ce  furent  les  rafraîchiUemens 
dont  nous  avions  un  befoin  indicible. 

Je  vous  ai  marqué  que  nous  avions  perdu  beaucoup  de  nos  pro* 
vifions.  Nous  arrivâmes  a  l'entrée  du  DAroit  n'ayant  pour  ainfi  dira 
plus  rien  à  manger;  les  volailles  étoient  ce  qui  avoit  réfidé  le  plus: 
nous  en  avions  encore  (bixante-quatre  pour  quarante-fept  perfbnnes. 

Il  nous  reftoit  encore  une  vache  ;  elle  nous  avoit  fourni  du  lait 
depuis  rifle-de-Bourbon ,  en  afTez  grande  quantité  pour  que  plus 
de  la  moitié  de  nous  »  dont  je  fus  toujours  du  nombre ,  eût  un 
peu  de  lait  le  matin  pour  mêler  avec  fon  café ,  ce  qui  failbit  notre 
déjeuner.  La  misère  nous  força  de  tuer  cette  vache  &  de  nous  pafler 
de  café  au  lait;  les  Brames  de  la  côte  de  Coromandel  fe  feroient 
plutôt  laides  mourir  de  faim  que  de  commettre  une  telle  aâion. 

Le  genre  de  vie  que  noi^s  menions  depuis  quelques  jours  avoh 
beaucoup  dérangé  ma  fanté;  nous  vivions  en  paiiîe  comme  l'Équî- 
J^ge  >  beaucoup  d'haricots  pu  fayots  ;  la  iàim  m'en  ayant  un  jour 
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On  le  fit  amplement  boire,  fans  compter  le  vin  &  l'eau-de-vie 
qu'il  emporta  ;  &  il  partit  fi  fatisfàit,  qu'il  nous  promit  de  revenir  nous 
trouver  à  la  quatrième  pointe  où  nous  fumes  mouiller  le  i  2. 

Enfin,  Monfieur,  pour  abréger,  la  nouvelle  s'étoit  tellement 
répandue  le  long  de  la  côte  de  notre  e'tat,  que  non- feulement  ce 
Sergent  vint  encore  à  fa  quatrième  pointe  ;  mais  les  Malais  eux- 
mcmes  nous  apportoient  de  toutes  les  parties  des  côtes  qui  étoient  à 
notre  bienfcance.  Nous  fortimes  du  Détroit  avec  plus  de  huit  cents 
volailles ,  quarante  cabrits ,  dix-huit  à  vingt  tortues  de  mer  monf- 
trueufes,  &  quantité  de  pieds  de  bananier  pour  nourrir  nos  cabrits; 
il  nous  vint  tant  de  volailles  que  le  Commandant,  lorfqu'il  s'en  fut 
pourvu  d'une  quantité  fuffifante ,  en  diftribua  à  tout  l'Equipage. 
Je  ne  vous  parle  point  de  la  quantité  de  fruits  qu'on  nous  apporta 
également  ;  les  fruits  font  un  des  rafraîchiffemens  les  plus  bien- 
faifàns  fur  mer ,  &  on  ne  peut  trop  %^^vi  munir. 

Nous  avions  demandé  du  riz  à  notre  Sergent  ,  mais  il  nous 
répondit  que  le  Sergent  commandant  à  Serigny  n'avoit  pas  voulu 
en  laiffer  fortir  ;  il  ajouta  que  le  riz  étoit  contrebande  :  il  y  eut 
cependant  quelques  Malais  qui  nous  en  apportèrent. 

11  y  a  dans  le  détroit  de  la  Sonde  un  ufage  fingulier  ;  un  des 
Sergens  de  Serigny  eft  obligé,  par  ordre  du  Général  de  Batavia, 
d'aller  à  bord  de  tous  les  Vaifl'eaux  qui  entrent  dans  le  Détroit ,  & 
de  les  prier  de  (a  part  de  dire  leur  nom  :  il  préfente  à  cet  efl[et  un 
papier  imprimé  à  mi -marge,  figné  du  Général  de  Batavia;  cet 
imprimé  contient  plufieurs  articles  en  forme  de  demandes  ,  &  i 
côté ,  dans  la  marge ,  on  met  la  réponfe  à  chaque  article. 

Les  principaux  articles  font  le  nom  du  Vaifleau ,  celui  du  Com- 
mandant ,  le  temps  du  départ  d'Europe ,  où  l'on  a  relâché ,  où  l'on 
va ,  &c.  Nous  fatisfimes  à  toutes  ces  queftions. 

Je  ne  fais  fi  cet  ufage  eft  une  loi  concertée  entre  les  Puifiânces 
de  l'Europe,  parce  que  les  Hollandois  font,  dit -on,  garans  du 
paflage  du  détroit  de  la  Sonde.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  vous  dirais 
Monfieur,  que  nous  n'allions  qu'en  garant,  &que  nous  ne  parûmes 
point  dans  ces  mers  fous  pavillon  Espagnol;  quand  nous  en  mettions^ 
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tni  plateau  eft  recouverte  des  eaux  de  la  mer ,  &  laifle  voir  quelques 
arbres  verts  dont  il  ne  paroiflbit  que  la  tête ,  parce  qu'ils^  avoient 
tous  le  pied  fort  avant  dans  Feau. 

Les  vents  généraux  nous  reprirent  entre  les  Toques  &  les  Deux- 
fœurs ,  parce  que  dans  cette  pofition  l'île  de  Java  eft  trop  éloignée 
pour  pouvoir  fervir  d'abri  contre  ces  vents. 

Depuis  le  Détroit  jufqu'aux  Deux-fceiu-s ,  &  au-delà  en  avançant 
du  côté  de  Banca ,  la  côte  de  Sumatra  eft  fi  bafle  qu'on  ne  voit 
que  des  arbres  qui  paroillènt  dans  l'eau  j  ce  qui  indique  très  *  peu 
de  fond  ;  auflî  vous  favez  que  l'entrée  du  détroit  de  Banca  eft  fi 
peu  profonde ,  que  les  gros  Vaiflleaux ,  ceux  qui  tirent  trop  d'eau , 
ont  de  la  peine  à  y  pafler.  A  l'entrée  de  ce  Détroit  eft  l'île  de 
Lucepara,  qui  fert  de  guide  :  nous  mouillâmes  avant  la  nuit,  à 
cinq  lieues  au  Sud  de  cène  Ifte  ^  par  fept  brafTes  &  demie. 

On  la  voyoit  très-diftinc^ement ,  ainfi  que  quelques  montagnes  de 
l'île  de  Banca  ;  mais  quoique  nous  ne  fuftions  qu'à  fix  lieues  &  demie 
de  Sumatra ,  on  ne  voyoit  point  cette  grande  Ifle ,  qui  dans  cette 
partie  continue  d'être  baffe  &  noyée  ,  6c  dont- les  arbres  font  dans 
J'eau  :  la  mer  étoit  pâle  ôl  épaiffe  comme  la  Seine  dans  les  temps  de 
fl^Iuie  ,  ce  qui  vient  du  peu  de  fond  de  cette  mer.  Il  faut  être  ici 
bon  Pratique,  autrement  on  court  beaucoup  de  rifque;  mais  auffi| 
pour  peu  qu'on  y  ait  pafle  une  fois  ôc  qu'on  s'y  foit  appliqué ,  rien 
ne  me  paroît  fi  aifé  que  cette  navigation  :  il  y  a  fouvent  à  mouiller  ;  il 
ne  faut  pas  craindre  Tes  peines  :  au  furplus  on  ne  mouille  que  des 
ancres  médiocres  que  les  Yaiffeaux  ont  exprès,  &  qu'ik  nomment 
mncres  de  Détroit. 

Vous  connoiffez  nos  deux  Pilotes  :  ils  ne  s'endormirent  point  ici; 
il  s  fondèrent  plufieurs  fois  pendant  la  nuit  ;  ils  trouvèrent  que  la 
mer  avoit  perdu  de  trois  pieds.  A  midi ,  la  mer  ayant  augmenté^ 
nous  appareillâmes  ;  nous  avions  envoyé  devant  nous  nos  bateaux 
pour  fonder  ;  nous  les  fuivions  à  très-petites  voiles  :  nous  n'avons 
pas  trouvé  moins  de  vingt  -  cinq  pieds ,  &  nous  en  tirions  vingt- 
cpiatre.  Il  faifoit  fert  beau  temps  &  un  joli  petit  frais  de  Sud- eft: 
fi  n'y  avoit  prefque  pas  de  levée  ;  cependant  fù  yu  ce  dont  /'avoif 
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«pie  nous.  Vers  les  neuf  heures  nous  en  aperçûmes  encore  un  autre  ; 
celui-ci  n'a  voit  que  deux  inâts;  il  étoit  mouillé:  jufque-là  nous 
filmes  tranquilles  ;  il  faifoit  fi  peu  de  vent  qu'à  peine  préfentions*^ 
nous  en  route. 

Pendant  que  nous  étions  à  ubie ,  le  Vaifleau  à  trois  mâts  tira  un 
coup  de  canon  ;  peu  de  temps  après  le  Brîgantin  appareilla ,  ferra  le 
vent  y  ie%  amures  à  ftribord ,  &  Tint  à  notre  rencontre  :  les  vents 
étoient  au  Sud-fud-eft  très -petit  temps. 

Ce  Vaiflêau  avoit  pavillon  Anglois  ;  le  Vaiflèau  i  trois  mâts 
portoit  pavillon  Hollandois  :  nous  ne  donnâmes  fignal  d'aucune 
Nation ,  car  nous  ne  mimes  pcMUt  de  pavillon.  Le  Brigantin  ne 
s'approcha  qu'à  une  portée  de  canon  ;  &  lorfqu'il  vit  que  nous  nous 
obftinions  à  ne  nous  point  vouloir  faire  connoitre  /  il  amena  foa 
pavillon  &  continua  (a  route. 

Lorfqu'il  mit  à  la  voile,  nous  aperçûmes  devant  nous  un  (econd 
Vaiflèau  à  trob  mâts  9  mouillé  ;  tout  cela ,  joint  au  coup  de  canon ,  nous 
fit  fidre  branle-bas ,  &  fit  parer  la  batterie  :  à  mefure  que  nous  allions 
nous  apercevions  des  têtes  de  mâts  autour  de  ce  Vaifl[êau ,  que  nous 
crûmes  d'abord  appanenir  à  de  gros  Vaifleaux  ;  mais  en  approchant 
de  plus  près  nous  reconnûmes  que  ce  n'étoient  que  des  Bots  &  des 
Brigantins  ;  &  quand  nous  fumes  à  portée  de  mieux  voir ,  nous  vîmes 
pavillon  Hollandois  à  tous  ces  Vaifleaux ,  qui  étoient  mouillés  fur  une 
ligne  vis-  à- vis  de  la  grande  embouchure  de  la  rivière  Palimbam  :  le 
Vaififèau  à  trois  mâts  étoit  gros. 

Un  des  Bots  fe  détacha  &  chercha  à  nous  accofter  ;  il  pafla  \ 
côté  de  nous ,  &  eufuite  il  vira  de  bord  pour  nous  fuivre  :  lorfqu'il 
vit  que  nous  feifions  notre  route  fans  &ire  attention  à  lui ,  il  amena 
une  partie  de  fes  voiles ,  &  il  parut  fort  embarrafl'é  de  fii  contenance 
pendant  environ  un  quan-d'heure»  au  bout' duquel  il  fit  fervir  & 
fit  route  fiir  la  flone.  Nous  paflâmes  à  environ  une  demi  -  lieue 
d'elle  9  en  la  laiflàm  à  bâbord  »  toufours  fans  pavillon  en  poupe. 

Je  rendrai ,  Monfieur ,  raifon  de  ces  manœuvres ,  en  difiuit  que 
les  Hollandois  font  à  la  côte  de  Sumatra  un  afllez  grand  commerce 
de  calin  y  <|ui  fe  vend  bien  en  Chine  ;  que  le  gros  Vaiflèau  mouillé' 
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q^  paflè  qu'à  trente -fix  lieues  au  piqç  du  contineni;  &  çon^me 
vous  favejj  que  c'étoit  alors  l'hiver  cjans  les  mers  de  CJiiuç ,  |a 
mauvàife  Ç^oxi  fe  fait  plus  femir  proche  Içs  terres  &  ^  la  côte ,  qu'^ 

luiê  gr4n4ç  diftauce  d'elle^. 

L^  nuit  du  3  o  au  3  I  &  la  journée  du  3  i ,  ftirept  jtrè§  -  belles  ; 
c'efl  que  nous  nous  ^joignions  des  terres  ou  du  continent. 

Nous  eûmes  encore  le  plus  beau  temps  du  monde  le  |/'  Août, 
pendant  les  vingt*qu^e  heures  ;  mii^  le  a  le  temps  change»  »  parce 
que  nous  approchions  des  terres  de  Manille. 

C'eft  aux  Philippines ,  c'eft  à  ces  îles  éleyées  qui  ne  font  ç^ 
des  monugnes ,  que  s'arrêtent  les  vents  de  ipoulTop  :  ç'eft  ici  i 
peu-près  conim^  à  i^  côte  de  Malabo*  La  mouflpn  de  rOue(t 
apporte  avec  elle  &  amoncelé  une  fi  prodigieufe  quan^té  de  nuages 
fiir  les  Philippines ,  que  cinqu^pte  lieues  avant  d'y  arriver  >  on  com- 
mence à  relTentir  les  efièts  du  mauvais  temps  ;  les  orages  ^  le^ 
lempétes  vous  accueillent  ;  on  ne  ^  alors  où  l'on  eft  »  parce  qu'on 
li'a  aucun  indice  certain  de  terre  :  encore  a-t-on  1^  fonde  à  la  cô][r 
de  Malabar  ;  on  voit  fur  l'eau  des  couleuvres*  A  l'approche  des  piu- 
j^ppjnes  on  n'a  aucuxf  de  ces  fîgnes  ^  ^  par-dellfus  tput  il  y  a  quantité 
de  dangers  i  craindre  :  le  vem  bat  en  côte ,  &  le  temps  (çfl  Ç\  cpuvej^ 
fpie  fou  vent  il  ne  permet  pas  de  prendre  4p  haïUteuT  ;  alors  çn  eft 
irès-embarralTé  :  il  ne  faut  pas  craindre  la  voile ,  car  on  eft  pbligié  p 
pour  fe  foutenir ,  d'en  faire ,  au  rifque  de  ce  qu'il  peut  arriver.  On  % 
ifuelquefois  quarante  ou  cinquante  jours  ^'un  pareU  temps  ^  qu'on 
appelle  à  AUniiie  vendavali^p  c'e(l-à-dire  les  vents  d'aval* 

Notre  Commandant  y  Don  Juao  ^  Cafèit^t  qui  cQnnoi0oit  \% 
iciimat  de  Manille ,  n'eut  pas  plutôt  y u  que  le  reînps  changeoii  f 
l^u'il  craignit ,  6^  avec  raifon ,  que  ce  mauvais  lemps  ne  iyai  kJ^ 

■ 

longue  durée;  il  me  témoigna  (on  inquiétude  i^vec  i|'autant  pjuf 
luûe  raUonipie  nos  vivres  xaommengoiem  à  diminuer  #  &  que  fi  nous 
€iiffions  été  obligés  de  refter  un  mois  iiehors ,  nLOus  n'euiCons  plus 
eu  rien  à  manger;  d'un  autre  côté  il  ^(bit  trop  peu  de  voiles, 
ft  avec  cela  il  craignoit  la  côte,  parce  que  nous  ne  nous  eftimions 
le  3  qu'à  trente  lieues*  de  terre. 
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Je  finis,  Monfieur,  par  h  Table  fuivante  que  je  vous  envoie , 
que  vous  pourrez  comparer  avec  celle  que  vous  avez  pour  les 
meri  d'Europe  ;  car  f  ai  ohfervé  dans  les  unes  &  les  aum^  avec  le 
même  thermomètre. 

Ta b LS  des  Degrés  du  Thermomètre ,  obfervi  depuis  notre  rentrée 
dans  la  Zone  torride  jufqu'à  notre  arrivée  à  Manille* 
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Qnquièmi  Lettre  à  M.  de  la  Nux, 

JU  r  reçu,  Mônfieur,  k  lettre  que  vous  m'aTêz  fek  l'amitié  de 
tii'écrife  dé  Saint  -  P^/  le  1 5  Juillet  dernier ,  dans  laquelle  vous 
ttit  félicîieii  d'avoir  pris  le  parti  de  revenir  à  la  côte  dé  Coromandei , 
parce  que  vous  fuppofez  que  j'ai  reconnu  de  mon  côté  Tavanuge 
de  cette  position  préférablement  à  Manille;  je  vous  en  remercie 
bien  (incèrement  :  mais  ce  n'efl  pas  cette  raifon  qui  m'a  décidé  ,  & 
fefpère,  dans  un  autre  moment,  vous  faire  convenir  que  Manille 
élt  prefqii9  aulti  avantageufement  placée  que  Pondichéry  pour  j 
obferver  le  paHàge  de  Vénus  ;  du  moins ,  |e  me  flatte  que  vous 
approuverez  les  raifbns  qui  m'avoient  fait  choifir  Manille  :  je  les 
u  envoyées  fort  en  détail  à  M.  de  la  Lande ,  par  la  voie  de  Madras; 
aind  je  n'ai  aucun  reproche  à  me  faire  ,  ni  à  craindre  ,  en  cas  que 
{e  fois  malheureux  à  Pondichéry.  J^ai  fait  entrer  dans  mon  calcul , 
non-feulement  les  caufes  phyfiqués ,  tilais  aufli  les  caufes  morales. 
J'ai  plus  d'une  fois  réfléchi  fur  la  lettre  que  vous  m'adfeflàtes  dé 
Sàint'Paul  le  p  Mai  1766 ,  à  bord  du  Bon-Confeil  où  j'étoîs  prêt 
i  mettre  à  la  voile  pour  les  Philippines,  dans  laquelle  vous  mé 
nifiez  vos  adieux.  Ces  derniers  mots  de  votre  lettre  font  toujours 

reliés  gravés  dans  mon  ame :   .  • Jette  vous  en  foukaite  pai 

moins  finchement  un  fucces  complet  ;  confiquemment  d'autant  plus 
hrillant ,  que  les  lieiix  que  vous  alle^  parcourir  &  oit  vous  rêjiderej^  de 
votre  choix ,  font ,  dit-on ,  des  plus  dif agréable  s ,  par  la  nature  des 
Michines  humaines  qui  les  habittnt  (a). 

J'ai  cependant  été  aflez  heureux  que  d'avoir  faXi  quelques  amis 
dans  ce  pays  ifolé;  mais  au  milieu  de  tout  cela,  Racine,  Mofùre , 
Horace  &  Virgile ,  qui  voyagent ,  comme  vous  (avez,  avec  mol ,  ont 
beaucoup  contribué  à  me  foutenir,  &  par  conféquent  à  ma  (ânté. 

JeWenfermois  le  foir  dans  ma  chambre,  certains  jours  de  la  femaîne, 
&  je  lifbis  tout  haut  une  pièce  de  Racine  ou  de  Molière  :  je  prenois 


(a)  Mon  projet  étoit  d*alier  jur4U*aux  ile<  des  Lan^ns^   autrement  Matianocs, 
y  attendre  ie  paffage  de  Véniii. 
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Or,  les  voyages  en  Chine  par  le  cap  de  Bonne «eipérance  ne 
font  y  comme  vous  favez ,  en  y  comprenant  les  relâches ,  que  de 
dix-fept  à  dix-huit  mois  ;  on  ne  gagneroit  donc  rien  d'aller  en  Chine 
par  le  Nord  :  eflayons  de  développer  cette  idée. 

De  quelque  côté  qvCon  entre  dais  les  mers  de  Chine  ^  on  ne  le 
peut  faire  qu'à  la  faveur  des  vents  de  mouflon. 

Ces  vents  y  font  réglés  comme  ils  le  font  dans  les  mers  de  Flnde  ; 
c'eft-à-dire,  qu'ils  foufflem  de  l'Ouefl  au  Sud- oued ,  &  au  Sud 
depuis  la  mi -Mai  jufqu'à  la  mi-  Oâobre  ;  &  le  relie  de  l'année  ils 
fbuffleht  du  Nord  au  Nord-eft  &  à  l'Eft  :  ils  règlent  le  temps  auquel 
les  Vaifleaux  doivent  arriver  à  Canton  &  en  fortir. 

Les  Vaidèaux  arrivent  en  Chine  en  Août  &  Septembre ,  &  en 
repartent  au  plus  tard  dans  les  premiers  jours  de  Février  :  ces  âiu 
vous  font  connus. 

Cette  mouffbn ,  dont  je  parle  i  n'eft  pas  uniquement  renfermée 
dans  les  mers  de  Chine  ;  elle  s'étend  encore  au-delà  de  Tîle  Formofe 
jufqu'aux  mers  du  Japon. 

Les  HoUandoiSy  à  Bauvia,  les  feuls  Européens  qui  envoient  au 
Japon  un  VaifTeau  ,  &  qui  confentent  d'être  infultés  {tj  une  fois 
tous  les  ans  par  les  Japonnois,  pour  jouir  fur  nous  de  l'avantage 
d'avoir  des  ouvrages  du  Japon ,  oblërvent  avec  une  très  -  grande 
exactitude ,  de  faire  partir  ce  Vaiflèau  dans  la  force  de  la  mouflon 
de  l'Ouefl  »  pour  qu'il  puifle  doubler  le  cap  Bajador  des  Philippines^ 


f5J  Les  Holiandois  ne  peuvent  point 
mouHfer  aux  côtes  du  Japon  :  leur  Vaiflèaiu 
refle  à  une  petite  Iflt  qui  leur  efl  dédgnée , 
à  quelques  lîeues  du  continent;  k  peine 
cil -il  moallé  que  les  Japonnois  vont  à 
hord ,  enlèvent  les  voiles  &  le  gouvernaH 
qu'ib  portent  à  terre  ;  après  quoi  les  Hol- 
biidou  remcuent  2t  des  Commis  ou  pré- 
poCés»  la  &élure  du  Vaiflèau  :  ceux  -  cî 
mettent  à  côté  le  prix  aux  denrées  qu'elle 
^ntient  •  &  celui  des  objeti  d*éduuige» 

Tome  //t 


Les  HoUandoii  ne  font  que  pafTifs  dant 
ce  commerce  :  on  décharge  leur  Vaifr^au  ; 
on  le  recharge  des  effets  qu'on  veut  bien 
leur  donner ,  fans  qu'ils  ofent  rien  dire  • 
ni  fur  le  prix  »  ni  fur  la  qualité  :  cela  étant 
fait»  on  reporte  à  bord  les  voiies  &  le 
gouvernail ,  avec  ordre  au  VaifTeau  d'ap« 
pareiUer  fitôt  qu*il  fera  çji  ^t.  C'cfl  le 
fcul  fait  vrai ,  de  tous  ceux  qu'on  a  débités 
fiir  le  compte  des  Holiandois  au  fujct  dç 
ce  coinmcrcc* 

Hhbhh 
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ft  fonir  du  canal  que  forment  ces  liles  &  les  côtes  de  Chine* | 
VailTeau  revient  du  Japon  à  Bauvia,  à  la  faveur  de  la  mouffoa  < 
Nofd-eft.  J 

Les  Sommes  Chinoifes ,  ces  biiîmens  il  peu  &iis  pour  tenir  le  ve«j 
qui  de  tous  les  Yaiffeaux  des  ijiers  Oriemales  ont  le  plus  befiii 
de  vents  rcgltîs  ,  prennent  bien  garde  de  ne  pas  enirejnendre  d 
voyages  contre  moufTon.  Il  va  tous  les  ans  d'Eniouy  à  MmjIS 
plufieurs  de  ces  Sommes:  elles  arrivent  toutes  au  plus  tard  en  Avril 
&  repartent  toujours  de  Manille  à  la  fin  d'Aofit  ou  dans  les  pre- 
miers jours  de  Septembre.  Sans  cette  précaution,  elles  ne  gagnetoie» 
jamais  Éfnouy  ,  dom  la  pofîiion  à  l'enirce  du  canal ,  en  dcfenc 
l'approche  à  tout  Vaifleau  venant  des  mers  de  Chine  ou  de  cellt 
de  Manille,  pendant  la  faifon  des  vents  de  Nord-eft, 

D'après  ces  règles,  ([ui  font  fiires  &  invariables,  &  que  Ton  m 
peut  Te  refufer  dadmeiire ,  je  fuppofe  qu'un  Vaifleau  ait  debouchi 
du  partage  du  Nord  à  la  mi- Août ,  il  ne  peut  pas  entrer  dam  le 
iViers  deChiiie,  par  le  cap  Bajador,  avant  le  mois  de  Sepiembie 
que  la  mouflon  de  l'Ouefl  n'ait  tout-à-fail  change  ,  &  que  celle  d 
FEft  fouffie  à  fa  place.  Ce  Vaifleau  arrive  à  Canton ,  fera  oblig 
fTy  relier  jufqu'à  la  mi-Mai  de  l'année  fuivanie,  à  fe  confommer  É 
fiais;  car  il  ne  peut  fonir  pour  regagner  les  mers  du  Japon,  qw 
retour  de  la  mouflon  de  l'Oùeft  :  il  ne  refléta  donc  à  ce  VûHei 
«^ue  deux  mois  au  plus  pour  le  rendre  à  l'entrée  du  paflage  d 
Word  ;  &  fi  iiialheureufement  il  eft  contrarié  pendant  ces  deux  moîl 
il  court  le  plus  grand  rifque  de  ne  pouvoir  arriver  à  temps  au  paûâgi 
&  de  le  trouver  fermé. 

Qr ,  je  dis  qu'il  peut  être  contrarié  ;  parce  qu'an-deli  du  4c 
degré  de  latitude ,  foit  boréale ,  foit  auflrale,  les  vents  font  variable: 
comme  l'on  lait,  &  foufllent  même  plus  fouvent  du  Nord-oue 
au  Sud-ouefl  que  de  tout  autre  point  de  l'horizon  ;  or ,  les  ven 
d'Ouefl  &  de  Nord-ouefl,  uès-bons  pour  aller,  feroient  fouvei 
contraires  dans  le  retour;  mais  en  fuppolànt  que  le  Vaifleau  fo 
fevorifé ,  il  ne  peut  Te  débarrafl"er  du  paflàge  ,  &  être  rendu  e 
france  avant  la  fin  de  Septembre  :  il  doit  en  être  parti ,  au  pli 
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tard  y  dans  les  premiers  jours  de  Mai  de  l*annéé  précédente  ; 
ce  qui  fait  dix  -  fept  mois  complets  y  abftradion  faite  des 
évè.nemens. 

Les  vaifleaux  François  qui  vont  à  Canton  par  le  cap  de  Bonnes 
efptfrancey  partent  dans  les  premiers  jours  de  Janvier,  &  font  de 
retour  à  la  fin  de  Juin  de  l'année  fuivante  ,  ce  qui  fait  dix -huit 
mois  ;  mais  il  en  faut  rabattre  prcs  de  deux  mois  que  la  relâciie  de 
l'Ifle-de-France  fait  perdre  à  ces  Vaifleaux. 
.  Si  la  nécefljté  d'approvifionner  vos  îles  de  France  &  de  Bourbon , 
n'a  voit  décidé  la  Compagnie  des  Indes  à  ftire  pafler  fes  VaifTeaux 
de  Chine  par  ces  Ifles  ^  ces  Vaiffeaux  auroient  une  relâche  plus  à  leur 
portée  I  celle  du  cap  de  Bonne  -  efpérance  qu'on  rencontre  fur  la 
route ,  (ans  être  obligé  de  fe  détourner ,  où  Ton  trouve  toutes 
fortes  de  bons  rafraîchiffemens  ^  &  où  il  fufEroit  de  refter  quinze 
jours  en  relâche. 

Ils  pourroient  encore ,  au  lieu  de  relâcher  au  Cap ,  tirer  leurs 
rafraichiflfemens  du  détroit  de  la  Sonde.  0e  ces  deux  façons ,  il 
fuffiroit  que.  ces  Vaifl'eaux  partiflem  de  France  dans  le  mois  de 
Février  ou  de  Mars  ;  le  voyage  ,  en  ce  cas ,  ne  feroit  plus  que  de 
ifulnze  ou  feize  mois  ,  abllraâion  faite  des  évènemens  :  alors  les 
Toyages  par  le  Nord-eft  feroient  plus  longs  d'environ  un  mois  ou 
un  mois  &  demi. 

Si  on  m'objeâe  que  ce  Vaiflèau  que  fe  fuppolè  être  allé  en 
Chine  par  le  Nord ,  reviendroit  en  France  par  le  cap  de  Bonne* 
efpérance ,  &  que  par  conféquent  la  longueur  du  voyage  ne  feroit 
plus  que  de  quatorze  mois  ou  un  peu  plus  ,  &  que  loin  de  perdre 
un  mois  ou  un  mois  &  demi ,  comme  je  le  fuppofois  il  n'y.  a  qu'ua 
moment ,  on  le  gagneroit  au  contraire  ;  je  répondrai  qu'il  n'eft 
pas  bien  (ur  que  ce  Vaifleau  >  arri^iant  en  Chine  dons  le  mois  de 
Novembre ,  peut-être  même  vers  la  fin  de  ce  mois ,  pût  y  terminer 
(t!^  affaires  avant  la  mi  -  Janvier  »  temps  auquel  il  faut  qu'il  paite  de 
Chine  (  s'il  veut  relâcher  quelque  part  )  pour  doubler  le  cap  de 
Bonne -efpérance;  mais  je  fuppofe  qu'il  fut  effeâivement  en  état 
ide  Ëûre  voile  de  Canton  du  i  ;  au  xo  Janvier  »  &  qu'il  abrégeât 

Hhhhhi/ 
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avec  un  engourdifTement  fi  fort  dans  les  jambes /qne  j'étois  excédé 
de  fatigues  au  bout  de  moins  d'un  quan  de  lieue  de  promenade  ;  mais 
la  bonté  du  climat  de  cette  Ifle ,  &  les  fréquens  voyages  que  j'ai  ûàts 
aux  habitations  de  mes  amis ,  m'ont  débanafle  &  m'ont  tout-à-fait 
rétabli:  je  crois  que  c'étoit  un  fymptôme  de  fcorbut. 

Quoi  qu'il  en  foit,  j'attends  en  paix  &  en  repos  V Indien;  il  arrive, 
3  fe  diipofe  &  fe  prépare  à  partir  pour  France  :  nous  fommes  en  état 
d'en  appareiUer  le  i  o  Novembre  ;  nous  anendons ,  je  ne  fais  pourquoi ,  ^ 

jufqu'au  1 9  ;  nous  allons  à  votre  Ifle ,  k  Saint  -  Dtnys  ;  nous  y 
relions  huit  jours  de  uop ,  je  ne  fais  encore  pourquoi  :  le  3  Décembre 
l'ouragan  nous  force  de  nous  en  aller.  Vous  connoiiTez  le  refle 
xie  notre  aventure ,  qu'un  peu  plus  d'aâivité  nous  auroit  épargnée  ; 
car  fi  nous  n'eufilons  pas  perdu  autant  de  temps  à  i'Ifle-de-France 
&  à  Saint'Dcnys,  je  ferois  aujourd'hui  en  pleine  route  pour  l'Europe, 
&  j'aurois  joui  encore  une  fois  du  plaifir  flatteur  de  voir  un  ami  à 
Saint-Paul t  &  de  l'embraflèr  peut-être  pour  la  dernière  fois  ;  car 
nous  comptions  y  dller  relâcher ,  &  j'aurpis  defcendu  à  terre  dans 
la  feule  vue  de  vous  y  faire  mes  adieux. 

Ce  cruel  ouragan  n'efl  pas  encore ,  Monfieur,  le  plus  fâcheux 
de  toutes  mes  aventures:  nous  revenons  clopin  dopant,  comme  nous 
pouvons,  à  rifle- de -France;  deux  Vaifleaux  arrivent  de  Chine; 
je  foliicite  mon  embarquement  fur  ces  Vaiffeaux  ;  je  frappe  à  toutes 
les  portes  poffibles,  elles  ne  s'ouvrent  point  pour  moi;  le  Gour 
irerneur  me  reçut  même  afièz  mal  à  ce  fujet  :  qui  m'auroit  préfènté 
la  tête  de  Médufe,  ne  m'auroit,  je  vous  afTure  ,  Monfieur,  pas 
plus  pétrifié  ;  car  vous  favez  comme  j'étois  auprès  de  M/'  Def^ 
forges  &  Bouvet  ,  lorfqu'ils  commandoient  dans  vos  Ifles  ;  &  i 
Fondichéry ,  je  n'avois  pas  eu  un  traitement  différent  :  ainfi  ,  je 
n'étois  nullement  accoutumé  à  efluyer  aucunes  tracaflèrles.  Mais  il 
iemble  que  les  obftacles  naiflènt  fous  mes  pas ,  aujourd'hui  que  je 
veux  m'en  retourner;  &  le  pis  efl ,  Monfieur,  que  plus  je  renconu-e 
de  difficultés  à  me  rapprocher  de  ma  patrie ,  plus  j'ai  de  defir  & 
d'amour  de  la  rejoindre. 

U  vient  d'arriver  de  Mam'IIe  VAftréc,  frégate  de  30  canons  de 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.     799 

guerre  entre  les  trois  grandes  Puiflances  de  i'Europe ,  i'Efpagne ,  la 
France  &  l'Angleterre,  déterminèrent  M.  de  Cordova  à  faire  fa  route 
comme  s'il  eût  été  en  pleine  guerre  ;  &  en  conféquence,  d'avoir  (es 
canons  en  état  &  tout  prêts  à  faire  feu ,  &  même  de  doubler  le  cap 
de  Bonne-eijpérance  dans  cet  appareil  :  cette  entreprife  étoit  hardie , 
j'o(e  le  dire ,  dans  la  fàifbn  où  nous  étions  ;  car  au  cap  de  Bonne- 
eipérance ,  vous  favez  ce  qu'eft  la  mer  dans  l'hiver ,  &  fur-tout  au 
commencement  iorfque  la  faifon  veut  changer. 

Nous  fortimes  du  port  de  l'Ifle  -  de  -  France  le  3  o  Mars  1 77 1  : 
jufqu'au  canal  de  Mozambique  ,  nous  eûmes  un  fort  bon  temps  & 
les  vents  conftans  de  Sud-£ft  à  l'Eil. 

TJn  jour  regardant  des  Matelots  qui  travailloient  à  faire  xme  voile 
triangulaire:  Voila,  M.  le  Gentil,  me  dit  M.  de  Cordova,  une 
foi  le  que  je  fais  faire  Ù*  que  je  fouhalte  qui  ne  nous  ferve  pas ,  car  il 
feroit  bien  mauvais  temps  ;  en  effet ,  fi  vous  aviez  vu  la  force  de  U 
toile ,  des  ralingues  ;  la  folidité  avec  laquelle  le  tout  étoit  coufu  & 
}ié,  vous  auriez  dit  qu'aucim  vent  n'eût  été  capable  d'emporter 
une  voile  de  cette  nature« 

En  approchant  des  mers  du  Cap  ,  le  temps  changea  ,  & 
|>endant  quinze  jours  que  nous  employâmes  à  le  doubler,  nous 
cifuyames  trois  tempêtes  épouvantables  &  plufieurs  coups  de  vent 
du  Nord-ouefl  au  Sud-oueft.  Je  crois  pouvoir  vous  affurer, 
Monfieur ,  que  le  coup  de  vent  que  j'avois  vu  fur  V Indien ,  trois 
mois  environ  avant ,  n'étoit  pas  à  comparer ,  fur  -  tout  à  la  féconde 
tempête  que  nous  eûmes  fous  le  Cap  ;  &  fî  nous  en  avions  effuyé 
deux  de  cette  nature  fur  V Indien ,  je  fuis  très-perfuadé  que  nous 
n'en  aurions  pas  vu  une  troifième  ,  quoique  ce  Vaiflèau  fbit  tout 
neuf,  ÔL  que  YAJlrée  ùt  vingt  à  vingt  -  deux  ans  de  (ervice  ;  mais  , 
i  vous  parler  vrai ,  V Indien  me  paroît  un  Vaiflèau  très-foible  d'échanr 
liilon,  &  YAJlrie  étoit  très -bien  liée:  enfin,  Monfièur,  le  fond 
de  cette  Frégate  étoit  fî  bon , ,  que  nous  n'avons  pas  fa\t  ime  goutte 
d'eau  pendant  tout  ce  mauvais  temps« 

:  Pendant  la  deuxième  tempête ,  ia  nuit  du  27  au  28  Avril,  nous 
(édons  à  la  cape  fous  la  grande  voile  d'Étai  »  noiYe  j  le  Contre-foque 


*-. 
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Je  ne  peux  m*empêcher  de  vous  avouer  que  je  ne  fus  pas  ici 
(ans  inquiétude  ;  je  favois  que  dans  une  manœuvre  à  peu-près  fem- 
biable,  M.  de  Kerfain  avoit  coulé  bas  fur  un  Vaifleau  de  foixante- 
quatorze  canons  ;  mais  la  Frégate  obéit  fi  bien ,  qu'elle  vira  comme 
auroit  fait  un  poifTon ,  ou  comme  elle  eût  pu  faire  dans  un  beau 
temps ,  fans  recevoir  aucun  coup  de  mer  :  nous  étions  alors  à 
^6  degrés  &  demi  de  latitude. 

Je  fais,  Monfieur,  que  nous  avions  pafTé  bien  au  Sud  des  terres 
de  l'Afrique;  que  les  tempêtes  font  beaucoup  plus  fortes  &  plus 
fréquentes  par  les  parallèles  de  3  7  à  3  8  degrés  ,  que  le  long  de  la 
côte;  je  fais  aufli  que  j'ai  entendu  dire  à  de  très- habiles  Marins j 
que  le  long  de  la  côte  d'Afrique  il  y  a  un  courant  violent  qui  va 
dans  rOueft,  au  moins  pendant  cette  faifon,  &qu'à  37  à  3  8  degrés 
&  au-delà, le  courant  va  en  fens  contraire  ou  dans  l'Efl;  que  malgré 
la  force  des  tempêtes  qui  viennent  toutes  de  la  partie  de  l'Ouefl, 
c'efl-à-dire  du  côté  oppofé  au  courant ,  ce  courant  ne  iaifle  pas  de 
fuivre  fon  cours  à  i'Ouefl ,  &  de  tranfporter  les  Vaiffeaux  en  les 
fkifant  doubler  le  Cap  contre  l'effort  du  vent ,  pendant  qu'à  }7  S^ 
3  8  degrés ,  on  a  contre  foi  le  vent  &.le  courant. 

Vous  pourrez  donc  me  dire  que  les  Vaifleaux  qui  reviennent 
de  l'Inde ,  &  qui  veulent  doubler  le  Cap  en  hiver ,  ne  doivent  pas 
S^carter  de  la  terre  ;  qu'il  h\xi  qu'ils  mettent  bord  au  large  pendant 
la  nuit  j  &  que  pendant  le  jour  ils  rapportent  à  terre ,  fans  la  perdre 
de  vue  s'il  efl  pofEble  :  qu'ils  doublent  à  la  ùyeui  &  à  l'aide  du 
courant  ;  que  fî  au  contraire ,  par  une  crainte  mal  fondée  de  la 
terre,  ils  s'enfoncent  dans  le  Sud  par  37  &  3  8  degrés,  ces  Vaifleaux 
ont  les  tempêtes  &  les  courans  contre  eux  ;  qu'ils  courent  par 
conféquent  rifque  de  ne  pouvoir  doubler. 

J'en  conviens  avec  vous:  &  cette  manœuvre  rend  très  -  probables 
les  voyages  des  anciens  Égyptiens  autour  de  l'Afrique ,  dont  parle 
Hérodote;  car  plus  un  Vaiffcau  efl  petit ,  plus  il  lui  eflaifé  de  dou- 
bler ,  même  dans  la  mauvaife  faifbn ,  parce  qu'au  moyen  de  fon  peu 
de  tirant  d'eau ,  H  lui  efl  facile  de  s'approcher  davantage  de  terre  >  & 
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de  pouvoir  inême  fe  réfugier  pendiiu  un  gros  temps  dans  quelque 
ui(è  ou  à  l'jiljride  quelque  Cap,  les  icinpties  s'artciaiu  touie*  au 
Sud-oucfl,  qu'elles  ne  pafTeiit  jamais  :  on  a  des  wlnics  à  la  fuîie 
peiidaiii  un ,  deux  ou  iroîs  jours ,  comme  il  nous  arriva.  Les  vents, 
pendant  cet  imervalle  de  temps,  IbufHeni  du  Sud-eH  au  Nord-eft, 
ms-foibles  ;  de-lâ  ils  regagiieiu  le  Nord  ,  où  ils  femblent  fe  réunir 
pour  préparer  une  autre  tempête;  mais  dans  l'intervaile  qui  s'écoule 
entre  ces  tempêtes,  le  petit  Vaifleau  fort  de  Ton  abri  &  profite 
du  temps. 

M.  de  FlacouTt ,  dans  le  dernier  ficcIe  pour  revenir  de  Madagafcarg 
a  douille  le  cap  de  Bonne-efpéiance  dans  de  fimples  barques  :  je  ad 
doute  pas  que  ce  ne  foit  ainfi  que  je  le  dis  ;  &  c'efl  vralfembla- 
blemeui  de  même  que  les  anciens  Égyptiens  manœuvroient ,  car  il 
n'eft  point  rapporté  qu'ils  obfervafient  les  fjiibns  dans  ces  voyages.. 

Si  M.  de  Cordova  Te  décida  à  fwre  route  au  Sud ,  ce  ne  fut  pn 
faute  de  favoir  tous  ces  faits  &  d'en  convenir,  ce  furent  les  ci» 
confiances  de  la  guerre  qui  l'y  déterminèrent;  il  éioit  très-alfuté 
de  ne  point  trouver  de  Croifeurs  à  37  degrés  de  latitude  :  la  con- 
fiance qu'il  avoit  en  la  bonté  de  fa  Frégate ,  lui  fit  ailcinem  prendre 
ce  parti.  Vous  concevez,  Monfieur,  que  cette  Frégate  devoit  èn^ 
en  efFei  un  excelleni  Vaîfll-au  ,  d'avoir  trente  canons  de  douze  «d 
batieriu,  &  d'affronter  en  cet  étal  les  tempêtes  du  Cap;  mais  avec 
toutes  lès  excellentes  qualités,  la  marche  lui  manquoii  :  c'étoii  un 
rocher  pour  porter  la  voile  &  pour  braver  la  mer,  &  une  elpèce  de 
liouée  pour  la  marche  ;  car  il  ne  faut  rien  vous  cacher. 

Nous  vîmes  un  Vaifléau  par  les  j  6  degrés  de  latitude  dans 
rOuefl-fud-ouefi  ,  les  vents  éiant  au  Nord-nord-eft  ;  il  nous  fit  Aire 
branle-  bas  ;  en  deux  ou  trois  minutes  ma  belle  chambre  fut  démon- 
tée ;  mais  elle  fut  enfuite  rétablie  en  aufli  peu  de  temps.  Ce  Vai/Iëau 
^loit  à  trois  mâts  &  parut  allez  gros;  car  nous  en  approchâmes  à 
deux  lieues  :  il  portoit  largue  ,  &  il  avoit  comme  nous  les  mâts  de 
perroquet  dégrayés  ,  ce  qui  fait  voir  quelles  précautions  apportent 
Jes  Vaiueaux  en  naviguant  dans  ces  parages,  encore  qu'ils  aillent 
vent  en  poupe;  il  mit  pavillon  Anglois  &  un  yack  »  ion  mai  de 
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mifaine  ^  &  il  nous  fit  des  fignaax  ;  mais  ayant  vu  que  nous  ne 
mettions  pas  même  de  pavillon ,  il  amena  le  fien  &  fbn  yack. 

Deux  jours  après ,  nous  en  vimes  un  autre  pendant  toute  la 
journée  ,  qui  nous  tint  perpe'tueilement  en  branle  -  Las  :  il  fonda 
pendant  quelque  temps  ;  nous  ne  changeâmes  de  route  ni  l'un  ni 
Tâutre  »  &  nous  paflàmes  pepdant  Ja  nuit  fi  près  l'un  de  l'autre ,  que 
je  le  vis  fort  diflinâement  malgré  que  la  nuit  fût  des  plus  (ombres. 

Nous  vînmes  enfin  à  bout  de  doubler  ce  fameux  Cap,  du  9  au 
I  o  Mai  ;  en  forte  que  nous  pûmes  changer  de  bord  :  jufque-là  je 
n'avois  guère  été  tranquille.  Je  vous  avouerai  franchement ,  que 
pendant  près  de  quinze  jours  que  nous  reftames  fous  ce  Cap,  à 
lutter  contre  la  mer  &  le  vent ,  j'étois  dans  des  alarmes  continuelles 
que  nous  ne  fuflîons  forcés  d'arriver  &  de  regagner  votre  Ide-de- 
France  ,  où  l'on  m'avoit  fi  maltraité  en  dernier  lieu  ;  ainfi ,  lorfque 
je  vis  qu'avec  les  vents  d'Oueft-fud-ouefl  &  d'Ouefl  nous  pûmes 

,  mettre  le  Cap  au  Nord-ouefl ,  par  3  4  degrés  &  demi  de  latitude , 
je  fus  d'un  contentement  fingulier ,  &  d'une  fàtis&âion  que  je  ne 
peux  vous  exprimer. 

Ce  fut  le  p  Mai  que  nous  nous  jugeâmes  aflez  à  l'Oueft  pour  faire 
cette  manoeuvre  :  ce  qui  acheva  de  me  combler  de  joie  (  permettez- 
moi  cette  expreflion  ) ,  fut  de  voir  la  furface  de  la  mer  furmontée 
d'une  groflè  houUe  ou  groflê  lame ,  s'avançant  majeflueufement  du 
Sud-ouefl,  &  fi  longue  qu'on  en  perdoit  les  deux  extrémités: 
c'eft  un  figne  qu'on  a  réellement  doublé  le  Cap  ;  car  de  votre 
côté  les  lames  font  très-courtes.  Ces  lames  longues  font  beaucoup 
plus  élevées  à  la  vérité ,  &  par  conféquent  la  mer  efl  plus  creufe 
dans  ces  parages  ;  mais  les  lames  du  canal  de  Mozambique  &  de  vos 
mers  font  plus  dangereufes  ,  parce  qu'elles  font  plus  fuivies  ;  de 
façon  qu'un  Vaifleau  a  à  peine  le  temps  de  fè  relever  d'une  lame 

^  qu'il  eft  pris  par  une  autre  :  fouvent  il  efl  pris  à  moitié  carène ,  Se 
tout  ce  jeu  de  la  mer  le  tourmente  beaucoup. 

Nous  eûmes  jufqu'au  Tropiq# ,  c'eft- à- dire  pendant  près  de 
deux  cents  cinquante  lieues  en  latitude ,  les  vents  variables  du  Nord- 

,  cmeft  au  Sud-o^efl. 
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bourrafques  &  efpcces  de  coups  de  vents  que  nous  avons  reflentis 
aux  environs  du  Tropique ,  i»  où  nous  devions  avoir  des  vents  d« 
Sud-eft  f  font  une  fuite  &  une  influence  de  Thiver  qui  règne  alors 
au  cap  de  Bonne  -  efpérance  &  au  -  delà ,  qui  dérange  &  écarte  les 
limites  des  vents  alifés  en  les  rapprochant  de  la  Ligne  ;  le  Soleil 
étant  alors  (  en  Mai  &  Juin  )  fi  enfoncé  dans  la  partie  du  Nord , 
que  fon  aâion  ne  peut  pas  fë  faire  fentir  avec  toute  fà  force  yxC- 
qu'au  tropique  du  Capricorne  y  comme  s'il  étoit  dans  la  partie 
auftrale ,  ce  qui  doit  durer  jufqu'en  Septembre  ou  Oâobre ,  qui 
eA  le  printemps  de  la  partie  auftrale  du  Globe. 

J'ai  vu  rîle  de  TAlcenfion  ;  &  nous  paflàmes  la  Ligne  du  4  au 
5  Juin ,  par  25  degrés  de  longitude  :  nous  allâmes  jufqu'au  dixième 
degré  de  latitude  avec  les  vents  de  Sud-eft  ;  alors  nous  eûmes  ceut 
de  Nord-eft ,  qui  nous  menèrent  jufqu'aux  Açores  où  nous  trou- 
vâmes les  vents  variables  de  la  partie  de  TOuefl  ;  mais  il  me  paroi  c 
qu'en  été  ,  on  rencontre  encore  fouvent  des  vents  de  Nord-eft 
entre  les  Açores  &  l'Europe  ^  car  nous  fumes  bien  contrariés  par 
ces  vents. 

Nous  eûmes  des  nouvelles  d'Europe  fous  le  tropique  du  Canceri^ 
par  un  vaifleau  Anglois  que  nous  arraifonnames  ;  mais  nous  n'en 
approchâmes  pas  moins  les  côtes  d'Efpagne  avec  la  plus  grande 
précaution  >  à  caufê  des  vaifleaux  Afriquains  ou  Maures  ^  commue 
TOUS  voudrez  les  appeler,  que  les  Elpagnols  me  paroiflent  craindre 
de  rencontrer  :  nous  en  vimes  quelques-uns  depuis  les  Açores  juf- 
qu'au  cap  Saint  -  Vincent  ;  mais  aucun  n'a  ofé  nous  montrer  feu- 
lement les  dents. 

Le  3  I  Juillet  nous  rimes  ,'à  cinq  heures  du  (bir,  le  cap  Sainte 
Vincent  :  à  dix  heures ,  nous  en  étions  Nord  ôc  Sud  &  à  cinq  lieues  ; 
cnr ,  par  le  rumb  de  vent  que  nous  fuivimes ,  nous  aurions  dû  nous 
trouver  le  matin,  à  huit  heures,  au  cap  Sainte-Marie  ou  au  phare, 
c'eft-à-dire  fort  près  de  ce  Cap ,  puifque  la  route  nous  y  menoit  ; 
nous  trouvâmes  au  contraire  que  cette  montagne  nous  reftoit  au 
Kord-oueft-quart-nord ,  à  fiyi  lieues  de  diftance';  il  eft  donc  conftanc 
<que  nou»  fumes  entraîfiés  feion  uue  direâion  qui  va  dam  le  déuoii 
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fur  la correfpondance  des  angles  rentrans  &  faillans  des  montagnes, 
n'eft  pas  exaâe  ;  mais  j'en  fera  le  fujet  d'un  Mémoire. 

Je  joindrai  ici ,  Monfieur ,  une  Table  du  degré  du  thermomètre 
que  j'ai  obfervé  en  traverlant  la  zone  torride;  vous  pouvez  comparer 
cette  Table  à  celle  que  je  vous  ai  déjà  envoyée  pour  cette  même 
zone  lorfque  je  la  traverfai  pour  aller  dans  vos  mers. 

Ce  qui  eft  bien  à  remarquer,  c'eft  que  le  thermomètre  n'a  prefque 
pas  eu  de  variation  du  foir  au  matin  dans  cette  Zone  torride;  en 
forte  que  la  chaleur  y  elt  aflez  feniiblemem  la  même  la  nuit  & 
le  jour. 

Un  autre  fait  ne  me  paroit  pas  moins  fingulier  ;  fous  le  tropique 
du  Capricorne  où  j'étois  le  20  de  mai;  le  Soleil  approchant  du  tro- 
pique du  Cancer,  &  étant  par  conféquent  à  43  degrés  de  moi,. 
)'ob(ervai  le  thermomètre  à  \6  degrés  &  demi  pendant  toute  la 
journée  fans  variation.  £n  continuant  de  me  rapprocher  de  la  Ligne  , 
je  voyois  le  thermomètre  monter  journellement  ;  en  forte  que  le 
jour  que  nous  la  paflfames,  il  marquoit  21  degrés  &  demi,  le 
Soleil  étant  à  20  degrés  environ  de  moi;  le  thermomètre  continua 
encore  de  monter  jufqu'à  ce  que  nous  fuflions  parvenus  à  i  o  degrés 
de  latitude  boréale  en  nous  rapprochant  toujours  du  Soleil  :  à  cette 
latitude,  il  monta  jufqu'à  22  degrés,  le  Soleil  n'étant  plus  qu'i 
j  o  à   1 2  degrés  de  notre  Zenith. 

Mais  quoique  depuis  cette  latitude  jufqu*au  tropique  du  Cancer, 
nous  continuaflions  à  nous  rapprocher  du  Soleil,  jufqu'à  l'avoir 
au  Zenith  ,  le  thermomètre  au  lieu  de  continuer  à  monter  comm» 
il  auroit  dû  faire  ,  rétrograda  au  contraire  journellement  à  ne 
marquer  plus  que  19  ou  au  plus  19  degrés  &  demi,  là  où  nous 
avions  le  Soleil  vertical. 

La  raifon  de  cette  inégalité  m'a  paru  venir ,  Monfieur ,  de  la 
différence  des  vents  de  Sud-eil  &  de  Nord-efl;  les  vents  de  Sud-efi: 
nous  accompagnèrent  jufqu'au  i  o.^  degrés  de  latitude  ;  &  là  nou$ 
trouvâmes  les  vents  de  Nord-efl ,  qui  font  apparemment  plus  frais 
que  ceux  de  Sud-eft. 

Si  les  vents  influent  réellement  fur  le  thermomètre;  comme  ii 
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nous  rendit  le  2 1  Juillet ,  le  Soleil  éiaiit  alors  ■ 
Zénith  ;  dis  -  lors ,  le  thermomètre  eommençi 
bletnent  lufqu'à  noire  aitérage  au  cap  Sa'mt 
arrivâmes  dix  jours  après  ;    mitis  je  ne  l'ai  p^ 

16  degrés.  ' 

Vous  avez  vu  ci-deflus ,  que  foire  le  Cap , 
auflrale  à  peu -près  que  le  cap  Saint-  Vincen 
43    degrés  de  notre  Zénith  &  aux  approciie: 
partie  du  Globe ,  le  même  thermomètre  tiiarqu. 

17  degrés. 

Il  eft  donc  bien  confiant ,  d'après  ces  obi 
Table  que  je  vous  envoie  ,  qiie  fi  on  ne  veut 
Vent  alifé  de  Nord-e(l  n'elï  pas  plus  frais  q 
Sud-efl ,  rhémilphcre  boréal ,  y  compris  la  Z 
efl  plus  froid  que  le  méridional  ;  précifémeiM 
ce  que  quelques  personnes  ont  cru  julqu'ici. 
Mon  thermomètre  a  toujours  été  irès-bien 
vous  lavez  qu'on  a  toujours  les  amures  à  (Iril 
verfée  de  la  Zone  lorride  pour  revenir  en  E 
nous  avions ,  ou  de  la  hanche  ou  du  travers , 
&  le  tube  de  mon  thermomètre. 

Au  furpius ,  Moniteur,  tout  ce  que  je  voni 
le  thermomcire,  ne  doit  s'entendre  que  des  lai 
trouvé  ;  car  n'étant  pas  allé  au  -  delà  do  quar.11 
peux  parler  du  froid  qui  le  fait  fentir  au-delà 
Je  vous  envoie  aulTi ,  Monfieur ,  mes  obfervai 
de  l'aimant. 

Vous  favez,  Monfieur,  que  julqu'ici  ces  ( 
«(Tez  négligées  ,  foit  que  cela  vienne  de  ce  qu 
eu  des  inArumens  propres  à  l'eflimer  avec  um 
Ibit  qu'on  n'ait  pas  bien  aperçu  l'utilité  de  ces  k 
quoique  l'inclinaifon  foit  ■vraifemblablement  la 
de  l'aimant. 

Le  P.  Kirker,  dans  fon  Livre  iiuiiulé  Ars  n 
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1  Rome  en  i6^^9  donne  luie  Table  des  incUnaifons  de  i'aimaiu 
depuis  rÉquateur  jufqu'aux  pôles  ;  mais  cette  Table  eft  un  réfulta^t 
de  calculs ,  Se  non  d'obfervations  fuivies. 

Le  P.  Feuiilée,  Minnne,  dans  le  journal  de  (on  Voyage,  tomes  II 
if  III ,  donne  les  obfervations  qu'il  a  faites  fur  i'inclinaifon  de 
l'AigulUe  aimantée.  De  ces  obfervations ,  je  ne  vois  que  celles  du 
tome  III  fur  lefquelies  on  puiffe  un  peu  compter ,  parce  que  la 
boufible  dont  il  (e  (ervoit  alors ,  étoit  bien  fupérieure  à  celle  qu'il 
avoit  employée  dans  fes  précéder»  voyages  ;  mais  quoiqu'on  ne 
puidè  pas  être  également  (iir  de  toutes  les  obfervations  qu'il 
rapporte,  un  fait  qui  paroît  bien  décidé  ,  c'eft  que  l'inclinaifon 
de  l'aiguitle  eu  nulle ,  félon  lui ,  à  p  degrés  &  demi  environ  de 
latitude  auftrale  :  c'eft  ce  qui  arrive  à  i'aimant  dans  notre  océan» 
je  veux  dii'e  dans  l'étendue  de  mer  comprife  entre  l'Afrique  & 
rAmérique. 

M»  l'abbé  de  la  Caille ,  muni  d'un  meilleur  inftrument  ,  & 
apportant  dans  (es  obfervations  tout  le  foin  que  l'on  fait  que  cet 
habile  Obfervateur  mettoit  dans  fes  opérations ,  trouve  l'inclinaifon 
nulle  à  1 1  degrés  â:  demi  de  latitude  auHrale  :  avec  la  même  bou(roIe 
de  M.  l'abbé  de  la  Caille,  j'ai  trouvé,  dix-huit  ans  après  lui ,  l'incli- 
naifon nulle  à  peu-près  au  même  endroit,  ou  à  lo  degrés  âc  demi; 
ainfi  ce  fait  efl  incontedable. 

Lorfque  je  partis  d'ici  en  17(^0,  pour  aller  dans  vos  mers, 
M.  l'abbé  de  la  Caille  me  remit  (à  bou(role  d'inclinaifon ,  en  m'en« 
gageant  à  répéter  les  ob(èrvations  qu'il  avoit  faites  ;  parce  qu'en 
préfentant  fa  boudble  alternativement  au  Nord  &  au  Sud,  il  avoit 
trouvé  au  Sud  de  b  Ligne  une  inégalité  dans  l'inclinaifon  qui 
était  allée  jufqu'à  3  degrés  ;  &  il  ne  croyoit  pas  que  cette  di(ré- 
rencede  3  degrés  vînt,  comme  le  penfoit  M,  BernouIIi,  d'un  défaut 
d'équilibration  dans  la  conftruâion  primitive  de  cet  inftrument. 

Vous  vous  rappelez  bien ,  Mon(îeur ,  les  peines  que  nous  nous 
donnâmes  y  vous  ,  M.  Deiblotticres  &  moi  en  17^1  >  chez  vous, 
pour  obferver  l'inclinaifon;  &  que  nous  trouvâmes  ,   malgré  nos 

Kkkkkî; 
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Je  fttivis  donc  rindinaifon  de  l'aimant,  jufqu'à  ce  que  je  vis 
Taiguille  horizontale  ;  je  ia  fuivis ,  dis- je ,  dans  les  détroits  des  îles 
de  la  Sonde ,  dans  ces  endroits  où  les  mers  font  prefque  toujours 
unies  comme  une  glace  de  miroir ,  où  l'on  eft  fur  un  Vaifleau  comme 
ù  on  étoit  à  terre ,  &  où  Ton  a  par  conféquent  tout  le  temps  de 
répéter  {es  obfervations.  Sous  la  Ligne ,  Tinclinaiion  fe  trouva  encore 
d'environ  1 5  degrés ,  &  à  8  degrés  jufte  de  latitude  boréale ,  Taiguille 
fut  horizontale. 

Voilà  donc,  MonHeur,  l'aimant  qui  n'a  point  d'inclinaifon  à 
1  o  degrés  &  demi  de  latitude  auftrale  de  notre  océan ,  &  à  8  degrés 
de  latitude  boréale  dans  l'océan  indien ,  c'eft-à-dire  dans  les  mers  de 
Siam  ÔL  de  Camboge.  J'ai  dreffé  une  Table  fort  détaillée  de  mes  obfer- 
vations,  &  à  côté ,  j'ai  marqué ,  avec  les  differens  degrés  de  latitude, 
la  diftance  où  j'étois  de  la  terre  pour  chaque  obfervation. 

En  revenant  de  Manille  à  Pondichéry ,  fur  le  vailTeau  Portugais 
le  Saint- Antoine ,  par  les  détroits  du  Gouverneur  &  de  Malaca, 
compris  entre  i  degré  &  demi  &  4  degrés  de  latitude  boréale; 
détroits  où  les  mers  font  pareillement  très-belles ,  je  les  ai  traverfées , 
la bouflble  d'inclmaifbn  à  la  main,  jufqu'à  Ncgapatnam,  par  1 1  degrés 
de  latitude  boréale.  11  réfulte  de  mes  obfervations ,  que  l'aiguille  eft 
horizontale  dans  ces  mers  à  i  o  degrés  6c  demi  de  latitude ,  proche  la 
.  prefqu'île  de  l'Inde ,  à  peu-près  comme  elle  Teft  en-deçà  de  l'Afrique, 
par  I  o  degrés  Sl  demi  de  latitude  méridionale  :  ce  font  donc  2  degrés 
environ  plus  Nord  que  je  ne  l'avois  vue  dans  les  mers  de  Siam  & 
de  Camboge ,  fur  le  vaifleau  le  Bon-Confeil. 

Mon  intention  avoit  bien  été  de  vérifier  i  mon  retour  dans  ces 
mers ,  lorfque  je  ferois  par  les  8  degrés  &  demi  de  ladtude ,  ce  que 
l'avois  obfervé  à  bord  du  Bon  -  Confeil.  Il  ne  me  fut  pas  pofEble  ; 
nous  étions  poufTés  par  la  mouffon  du  Nord-efl ,  qui  eft  un  vent 
, effréné  dans  ces  parages  :  les  mers  y  font  monftrueufes  ;  avec  cela, 
nous  avions  le  vent  de  l'arrière  :  notre  Vaiffeau ,  d'ailleurs  peu  lefté , 
rouloit  panne  fur  panne ,  à  embarquer  fouvent  de  l'eau  par  les  pafla- 
vans  ;  je  préfentai  la  boufible  à  l'expérience ,  il  ne  me  fut  pas  poifible 
4'obrerYer .  tant  les  balancemens  étoient  confidérablcSt 
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Ce  ne  fut  que  lorfque  nous  eûmes  atteint  4  degrés  de  latitude , 
que  là  mer  me  permit  de  faire  (a  première  obfervation  fur  i'indi*^ 
naifoiî  ;  alors  nous  approchions  du  Détroit,  &  nous  étions  dans  un 
petit  archipel  :  les  mers  n'étoient  plus  fi  dures. 

Mes  ob  fer  valions ,  depuis  cet  inftant  |ufqu*à  Nigapatnûm»  font 
fort  exadles  ;  elles  fe  fervent  réciproquement  de  vérification  ;  car  und 
fois  forti  du  golfe  de  Chine ,  mes  obfervations  fe  trouvent  renfermées 
entre  4  &  1 1  degrés  de  latitude  :  or ,  comme  la  route  du  Vaiflean 
paffe  plufieurs  fois  par  la  même  latitude  ,  j*ai  eu  occafion ,  par  co 
moyen ,  de  vérifier  mes  obfervations* 

De  Pondichéry  à  l'Ide- de -France,  fur  le  vaiffeau  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  ie  Dauphin,  je  continuai  mes  obfervatîons  avec  le 
même  foin  que  favois  apporté  dans  les  précédentes  ;  l'aiguille  devint 
horizontale  à  8  degrés  &  demi  de  latitude  Nord  ,  à  très -peu  de 
chofe  près ,  comme  je  I*avois  vue  dans  ies  mers  de  Siam  &  de  Camhoge; 
&  il  eA  à  remarquer  que  dans  ces  deux  pofitions  ,  j'étois  à  cinquante 
DU  foixante  lieues  du  grand  continent. 

A  la  côte  de  Coromandel  ,  j'avoîs  trouvé  Tmclinaifon  nulle  à 

2  o  degrés  &  demi  de  latitude ,  &  yétois  à  une  demi-li^ue  au  plus 

de  la  côte  ;   ainfî ,  ces  2  degré$  de  différence  que  je  trouve  dans 

les  mers  de  flnde  ,  viennent  vraifemblablement  du  voifinage  des 

grandes  terres. 

Pourfuivons  nos  expériences  :  après  être  parvenu  à  la  Ligne ,  tou- 
jours fur  le  même  vaifleau  le  Dauphin ,  je  trouvai  que  rinclinaifbn 
étoit  de  I  8  degrés.  A  i  i  degrés  &  demi  de  latitude  méridionale , 
qui  efl  celle  de  la  baie  d*Antongil  ,  je  trouvai  45  degrés  pour 
l'inclinaîfon  :  j'avois  trouvé  à  cette  Baie,  comme  je  vous  i'ai  dit, 
46  degrés  un  quart,  mais  j'étois  fur  le  Dauphin  à  environ  fix  cents 
lieues  à  l'Eft  de  la  Baie:  Finclinaifon  n'auroit  donc  varié,  depuis 
le  Méridien  de  la  baie  d'Antongil  jufqu'à  celui  où  je  m'eftimofs 
alors ,  que  d'un  degré  un  quart  ;  c'eft  donc  un  degré  un  quart  feu- 
lement pour  fix  cents  lieues  de  différence  en  longitude.  J'avois 
Kouvé  une  plus  grande  différence  fur  le  Vaiffeau  de  guerre  le  Bon" 
Çonfeil ,  environ  6  degrés  pour  onze  cents  i  douze  cents  lieues; 
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tnais  j'étois  pour  lors  très-près  des  îles  de  la  Sonde  &  des  Détroits 
qui  peuvent  changer  quelque  chofe  dans  i'inclinaiibn  :  il  réfultç 
toujours  de  ces  expériences ,  que  rinclinaifon  de  Taimant  ne  peut 
(ervir  pour  les  longitudes. 

Il  feroit  également  curieux  &  intérelTant  de  favoir  ce  qui  arrive 
dans  ta  mer  du  Sud,  entre  les  Philippines  &  rAmérique,  dans  la 
partie  i'eptentrionale  de  ce  vade  océan  ,  où  il  n'y  a  que  quelques 
flots  femés  comme  au  ha(àrd  dans  une  étendue  en  longitude  de 
deux  mille  lieues.  II  paroît ,  par  une  obfervation  du  P.  Feuillée, 
fidte  à  Lima  y  que  Taiguille  aimantée  doit  être  horizontale  vers  8» 
p  ou  lo  degcés  de  latitude  feptentrionale. 

M.  de  la  Condamine  a  trouvé  à  Quito,  par  o**  13'  de  latitude 
auftrale  ,  Tinclinaifon  de  i;  &  17  degrés,  c'eft-à-dire  la  même 
exaâenient  que  j*aî  obfervée  fur  le  vaifleau  le  Bon  -  Confeil  &  fur 
le  Dauphin  ,  dans  les  mers  de  Tlnde  ;  d*où  il  fuit  que  l'inclinaifon 
ne  peut  devenir  nulle  que  vers  les  8  à  p  degrés  de  latitude  boréale. 
Il  me  paroît  donc  vraifemblable  que  dans  tome  la  mer  du  Sud  ,  dans 
cette  étendue  de  deux  mille  lieues,  dont  je  viens  de  parler,  Taiguille 
aimantée  eft  horizontale  à  9  degrés  environ  de  latitude  boréale. 

Il  n'y  auroit  donc  que  dans  notre  océan ,  dans  cette  mer  rétrécie 
par  l'Afrique  &  l'Amérique,  dans  lequel  Tinclinaifon  feroit  nulle 
dans  la  partie  auftrale  du  Globe  :  ce  font  donc  les  deux  grands 
continens ,  l'Afrique  &  l'Amérique ,  qui  changent  la  direâion  de 
la  matière  magnétique ,  en  forte  que  Tmclinaifon  doit  être  nulle 
quelque  part  fous  l'Equateur ,  dans  l'Afrique  &  dans  l'Amérique. 

Je  terminerai  mes  observations ,  en  vous  parlant  d'un  phénomène 
que  j'ai  remarqué  lorlque  i'inclihai(bn  de  la  bouffole  eft  nulle  ;  ou-, 
ce  qui  revient  au  même ,  Ior{qiie  l'aiguille  eft  horizontale. 

Vous  vous  rappelez  lans  doute  que  pour  obferver  rinclinaifon-, 
fon  place  le  plan  de  la  l^oulfoie  dans  celui  du  Méridien  magnétique  ; 
iorfque  je  plaçois  la  bouifole  dans  un  plan  perpendiculaire  à  celui 
'et  la  Méridienne  magnétique  ,  Taiguille  devenoit  verticale  ,  (an/ 
pouvoir  jamais  fe  fixer  à  po  degrés  ;  mais  elle  fai(bit  des  balancement 
continuels  de  plus  de  lo  degrés  de  part  &  d'autre  de  5^0  degréi« 


DANS  LES  Mers  de  l^Inde.      817 

de  1 2  ,  armée  en  guerre.  Nous  efliiyames  toute  la  rigueur  du  mauvais 
temps  avec  nos  canons ,  pouflTcs  en  avant ,  n'ayant  que  nos  feuls 
mantelets;  j'avois  bien  fouvent  de  la  peine  à  me  tenir  moi-même  ;  ce 
iiVtoit  pas  une  circonftance  à  tenter  des  expériences;  j'étois  de  plus 
toujours  malade  dans  ces  mauvais  temps. 

Depuis  le  tropique  du  Capricorne  jufqu'aux  Açores,  où  je  ceflai 
d'obferver  l'inciinaifon ,  nous  eûmes  encore  quelques  grofles  mers; 
mais  elles  ne  le  flirent  pas  au  point  de  m'empêcher  d'obferver* 

La  Table  que  je  donne  ici  de  l'inclinaifon  de  l'aimant  dnns 
notre  océan^  eft  dreflee  comme  celle  des  mers  de  l'Inde.  On  y 
remarque  une  inégalité  fingulière ,  mais  uniforme  ^  dans  la  marche 
de  rinclinaifon. 

On  y  voit  que  l'aiguille  a  été  horizontale  à  i  o^  3  o'  environ  de 
latitude  auftrale  y  dans  un  Méridien  de  1 1  degrés  à  l'occident  de 
celui  de  Paris  ;  à  pareil  degré  de  latitude  boréale  ,  l'aiguille  avoit 
acquis  40  degrés  d'inclinaifbn  ;  ce  font  donc  40  degrés  de  variation 
en  inclinaifon  pour  20  degrés  de  changement  en  latitude  :  depuis 
le  10.*  degré  30'  de  latitude  boréale  jufqu'au  20.*  degré,  la 
variation  de  l 'inclinaifon  s'eft  beaucoup  ralentie  ,  puifqu'on  ne 
l'obfèrve  plus  que  de  1 4  ou  15  degrés  pour  i  o  degrés  de  varia- 
tion en  latitude  ;  c'eft  cependant  encore  près  de  i  "^  3  o'  de  variation 
pour  un  degré  de  changement  en  latitude. 

Mais  depuis  le  20.*  degré  de  latitude  jufqu'au  30.*,  l'incli- 
naifon  a  à  peine  varié  de  i  o  degrés ,  ce  qui  ne  fait  plus  qu'environ 
un  degré  pour  chaque  degré  de  latitude. 

Enfin,  depuis  le  30.*  degré  jufqu'au  40.*  où  j'ai  terminé  mes 
obfèrvations ,  l'inclinaifon  n'a  pas  même  varié  d'un  degré  pour  un 
degré  de  changement  en  latitude  ;  car  on  ne  voit  que  8  à  ^  degrés 
pour  I  o  degrés  de  changement  en  latitude* 

Dans  la  partie  audrale,  depuis  le  10.^  degré  de  latitude  ,  où 
l'aiguille  eft  horizontale,  comme  je  vous  l'ai  marqué,  jufqu'au  23.* 
environ  ,  l'inclinaifon  croît  avec  la  même  uniformité  qu'elle  fait 
dans  la  partie  boréale  ;  de  2  degrés ,  à  peu  de  chofè  près  ,  pour  un 
degré  d'augmentation  en  ladtude  ;   de  forte  qu'on  pourroit  peut- 

Tome  II.  LIIII 
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être,  pendant  une  étendue  de  plus  de  jo  degrés  en  Udtudf 
c'eft-à-dire,  dans  loui  l'efpace  compris  entre  les  Tropiques,  i 
même  un  peu  au  -  delà  en  avançant  vers  les  pôles ,  avoir  recoui 
dans  certains  cas  ,  à  l'inclinai  Ton  de  l'aimant ,  pour  favoir  ,  à  pe 
de  chofe  près ,  la  latitude  dans  tout  l'occan  occidental,  c'trn-à-dii 
dans  Itiendue  de  mers  renfermées  entre  l'Afrique  &  l'Aincrique 
dans  tout  l'océan  Indien,  c'eft-à-dire  dans  l'efpèce  de  goli 
renfermé  entre  l'Afrique  à  l'Oueft,  l'Afie  au  Nord,  la  nouvel! 
Hollande,  les  îles  de  la  Sonde,  tes  Philippines  à  t'Eft  :  depuis  1 
parallèle  de  3.6  degrés  au  Sud  de  la  Ligne,  jufqu'att^  parallèle  d 
14  degrés  au  Nord  ,  l'inclinaifon  m'a  para  varier  fort  uniforme 
ment ,  &  changer  de  2  degrés  pour  un  degré  de  changement  e 
latitude  :  rinclinaifon  pourroii  donc  encore  ,  dans  certains  cas 
iërvir  dans  cet  océan  pour  connotire  la  Uiîiude. 


"n 
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Table  des  Ohfervations  faites  à  boni  de  /'Aflrce  en  lyyi ,  dans 
ï  Océan  atlantique ,  fur  ï inclinai fon  de  t Aiguille  aimantée. 
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peut,  dans  les  temps  ordinaires,  s'affurer  de  l'inclinaifon  à  moins 
d'un  demi -degré  près.  Je  fuîs,  en  générai,  aflez  de  fon  avis; 
cependant ,  il  y  a  des  cas  où  la  grandeur  du  Navire  &  la  mer,  telle 
qu'elle  e(l  dahs  fon  état  le  plus  tranquille  ,  ne  font  rien  pour 
l'exaélitude  des  obfervations ,  même  en  fuivant  la  méthode  d'obferver 
de  M.  l'abbé  de  la  Caille ,  méthode  qui  me  paroît  à  tous  égards  la 
meilleure  ;  car ,  de  quelque  manière  que  la  bouiïble  dJinclinaifon 
foit  fufpendue  dans  le  Vaifleau ,  il  faiit  toujours  que  fon  plan  (bit 
placé  dans  celui  du  méridien  magnétique.  De -là,  il  arrive  que  le 
plan  de  la  boufTole  fait  différentes  inclinaifons  avec  le  plan  de  la 
quille  du  Vaiffeau  :  or ,  plus  ces  inclinaifons  font  grande» ,  plus  il 
eft  difficile  de  bien  obferver  ;  de  manière  que  fi  le  plan  de  la 
bouflble  fe  trouve  perpendiculaire  au  plan  de  la  quille  ,  Taiguille  fe 
reflent  du  moindre  mouvement  du  Vaifleau  ;  alors  elle  doit  varier 
confidérablement ,  ce  qui  eft  de  feit  :  fie  en  fuppoiànt  que  les  roulis 
ou  balancemens  du  Vaifleau ,  fe  faflent  autour  d'un  point  placé  à 
quelques  pieds  au-deflbus  de  la  flottaifon  ,  l'arc  du  balancement 
fera  d'autant  plus  grand  que  la  bouflble  fera  plus  élevée  au-dcfliis 
de  l'eau  :  or ,  dans  un  Vaifl!eau  tle  foixante  -  quatre  canons  ,  tel 
qu'étoitle  Bon-Confeil,  une  bouffole,  placée  dans  la  chambre  du 
Confeil ,  eft  de  vingt  à  vingt  -  cinq  pieds  au  -  deflus  du  centre 
d'ofciilation  du  Vaifleau. 

Dans  quelques  cas  que  ce  fut ,  je  prenois  toujours  le  milieu 
entre  les  balancemens  de  la  bouflToIe  qui  alloient  fouvent  à  plufieurs 
degrés  de  chaque  côté  ;  j'attendois  aufll  les  momens  où  le  Vaifl^eau 
étoit  le  plus  tranquille  ,  &  où  il  paroiflToit  fans  aucun  mouvement 
fènfible  :  ce  dernier  cas  arrive  quelquefois  ;  mais  ces  inftans  fout 
courts ,  à  peine  a-t-on  le  temps  de  les  faifir. 

Les  obfervadons  faites  dans  les  Détroits  ,  font  de  la  dernière 
exaditude  ;  les  mers  y  font  prefque  toujours,  fur -tout  dans  la 
belle  faifon ,  unies  comme  une  glace  de  miroir  ;  on  eft  à  bord , 
je  le  répète  ici,  comme  fi  on  étoit  à  terre:  on  a  tout  le  temps 
de  répéter  &  de  vérifier  fes  obfervations.     ^ 

Les  différences  que  l'on  remarque  ici  dans  les  deux  pofitloiis  dt 
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décider  par  ces  feules  obfervations.  II  feroit  à  defirer  qu'elles  fuflent 
répétées  dans  ces  mêmes  endroits  par  quelqu'un  d'intelligent ,  avec 
deux  difFérentes  bouflbies  ,  &  c'eft  pour  engager  à  les  répéter  que 
je  fuis  entré  dans  ce  petit  détail. 

Observations  fur  r  inclinai  fort  de  l  Aiguille  aimantée , 
faites  à  bord  Au  Vaiffeau  de  guerre,  de  Sa  Majeflé  Catholique, 
le  Bon-Confeii  en  iy66 ;  allant  à  Manille  par  les  îles 
de  la  Sonde. 
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le  détroit  de  la  Sonde. •  . 

À  2  lieues  -^  de  la  pointe  de  Saint- 
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À  6  lieues  de  la  pointe  de  Saint-Nicolas, 
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1X7  lieues  de  Sumatra. 
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il  n'y  a  point  ou  prefque  point  de  déclinaîfon  dans  cette  même 
Ville ,  car  ayant  placé  la  ligne  Nord  ôc  Sud  d'une  bouflpie  ordinaire , 
dont  laiguiHe  avoit  près  de  6 pouces  de  longueur ,  fur  la  me'ridienne 
vérifiée  du  P.  Don  Eftevan-Roxas  y  Mélo  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  mes  Lettres,  j'ai  trouvé  i  degré  à  TOueft  ;  mais'  ayant  placé  la 
ligne  Efi  Se  Oueft  de  la  même  bouflble  fur  la  même  méridienne  ; 
l'ai  trouvé  au  contraire  un  demi-degré  à  l'Eft  pour  la  déclinaifon  ; 
ce  que  j'ai  répété  pluHeurs  fois.  Ne  fâchant  d'où  provient  cette 
différence ,  fi  ce  n'eft  que  je  foupçonnai  un  défaut  dans  l'aiguille , 
j'ai  pris  un  milieu ,  &  j'ai  fuppofé  qu'a  Manille  l'aiguille  aimantée 
avoit  fa  dlredion  de   1 5  minutes  à  l'Oued  du  Monde. 

Observations  fur  rinclinaifon  de  F  Aiguille  aimantée, 
faites  à  bord  du  Vaijfeau  portugais  le  Saint-Antoine  en  lyôS, 
.  allant  de  Manille  à  Madras ,  par  le  détroit  de  Malaca. 
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Observations  fur  l'inclinaifon  de  V Aiguille  aimantée^ 
faites  à  bord  du  vaijfeau  le  Dauphin  en  lyjo ,  allant  dt 
Pondichéry  à  Vlfle-- de -France. 
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J'ai  l'honneur  d'eue  avec  le  plus  invioLLtle  attacliemem , 

Moaûeurj 

^^^^^^^^^K' 

Votre  très-humLIe,  &c.  Signé  Le  Gentil. 

IBI^^^^V 

A  Paris  « 

J   février  1  ; 

'7^- 

ADDITION. 

Sur  les  Réfrûâïons  Agronomiques  ,  obfcrvees  n  T Iflcde-Fratict 
en    ij6^ 

J  E  me  confenierai  de  rapporter  quei(|iies-unes  de  ces  obfènation! 
parmi  un  très-graiid  nombre  que  j'ai  faites,  depuis  2ero  degrii 
jufqu'à  9  à  I  o  degrts  au-deflîis  de  l'horizon.  J^  les  avois  louies 
calculées  à  l'll]e-de-France  avec  la  dernière  exiiflitude,  ce  qui  m'a 
drjpenfé  de  cjilculer  uia  T4>lg  des  r^Ja^ioiis  ;  eu  coiaflie  j'en  aj 
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donné  une  pour  Pondichéry,  &  l'Ifle-de- France  étant  encore  dans 
la  Zone  torride,  on  fera  toujours  à  portée  de  comparer  fcs  ré- 
fraélions  de  cette  Ifle  à  celles  de  Pondichéry  pour  les  dix  premiers 
dègi'és  au-deflus  de  Thorizon;  car  au-deflus  de  ces  dix  premiers 
degrés,  les  réfraélions  ne  peuvent  guère  différer  entre  elfes  dans 
la  Zone  torride.  J'ai  fuppofé  dans  la  réduélion  des  hauteurs  obfer- 
vées ,  le  demi-diamètre  du  Soleil  d'après  mes  propres  observations  ,  de 
I  j  minutes  46  fécondes.  L'erreur  du  quart- de- cercle  de  i  minute 
jo  fécondes,  &  la  parallaxe  du  Soleil  de  8  fécondes*  J'ai  calculé 
avec  la  dernière  rigueur  les  mêmes  hauteurs  d'après  k  loiraiiude 
du  Soleil,   tirée  des  Tables  de  M.  l'abbé  de  la  Caille. 

A  l'égard  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil ,  dont  j'ai  tiré 
le  mouvepient  de  ma  pendule,  je  ne  Tes  rapporte  pas  en  détail ^ 
parce  qu'elles  font  en  très-grand  nombre ,  &  que  ce  volume  n^eft 
déjà  que  trop  gros  :  je  me  contenterai  de  dire  qu'elles  ne  s'écartent 
pas  de  plus  de  trois  quarts  de  (èconde  ou  d'une  féconde^  6c  qu'elles 
ont  donné  les  midis  fuivans. 


Pour  le   I  3  Juillet   î  1 
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On  verra  par  la  comparaifon  de  ces    midis  entr*eU5t,   que  ma 
Peadule  (al  a  marché  très-uniformément  pendant  tout  ce  temps* 


rt» 


(a)  Cette  pendule  ell  une  ancienne  pendule  de  Thuret ,  <}ui  a  appartenue  à  fèur 
M.  Bouguer  ;  elfe  avoit  déjà  fait  le  voyage  du  Fcrou  avec  cet  Acadànicieti  :  eilc  tXt 
(Sncorc  en  trc$-&on  état  &  irc5-bonoef 
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Le  23   Juillet   17^4. 
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Le  Soleil  s'eft. couché,  av^t  que  d'arriver  à. l'horizon  de  la  mer, 
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Le  Soleil  s'efl  couché,  avant  que  d'arriver  à  l'horizon  de  la  mer. 
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J'ai  fait  ces  obfervations  chez  M.  le  Juge ,  dans  la  même  rue 
te  en  face  de  l'appartement  où  a  obfervé  M.  i'abbé  de  la  Caille  ; 
<ùnfi  la  polîtion  du  lieu  eft  la  même. 
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Il  eft  vrai,  &  je  dois  le  dire  ici,  que  le  reproche  (b)  que  j'ai 
fait  aux  Hollandois ,  ae  n'avoir  point  pris  de  hauteur  le  1 4  Décembre 
159^,  fondé  comme  je  le  croyois  fur  l'édition  de  1722;  il  eft 
vrai,  dis -je,  que  ce  reproche  eft  injufte,  puifque  les  éditions  an- 
ciennes font  mention  des  étoiles  qu'ils  ontobfervées  le  14  Décembre 
I  59 d  &  le  1^2  Janvier  i  597  ;  mais  cela  ne  détruit  point  la  difficulté 
que  j'ai  formée  contre  les  Hollandois ,  fur  leur  prétendue  obferva- 
tion  du  retour  du  Soleil ,  quatorze  à  quinze  jours  plus  tôt  qu'ils 
ne  l'attendoient.  Il  y  a  plus ,  ces  obfervations  du  1 4  Décembre  & 
du  I  2  Janvier  ,  loin  d'être  en  faveur  des  Hollandois  ,  dépofent 
au  contraire  contre  la  prétendue  exactitude  qu'on  fuppofe  qu'ils 
ont  apportée  dans  leurs  obfervations. 

'Des  Aftronomes  qui  admettroient  l'obfervation  des  Hollandois 
lans  réferve ,  &  (ans  en  faire  la  critique ,  pourroient  admettre  aufli 
la  poiïibilité  d'une  réfraélion  horizontale  de  4  à  5  degrés  ;  &  pour 
appuyer  leur  aflerdon,  c'eft-à-dire,  pour  prouver  qu'une  telle 
réfraélion  pourroit  bien  en  effet  avoir  lieu  dans  le  climat  de  la 
nouvelle  Zemble,  après  une  abfènce  du  Soleil  de  trois  mois  de 
deffus  l'horizon  ;  ces  A  ftronomes  pourroient  me  dire  que  les  ampli- 
tudes du  2  Novembre  ,  donnent  déjà  une  très- grande  réfra^flion, 
comme  feroit  celle  d'un  degré  &  demi. 

Je  réponds  à  cela,  premièrement,  que  les  ^miplitudes  du  2 
Novembre  &  du  8  Février,  obfervées  par  les*  Hollandois,  peu- 
vent donner  une  grande  réfradion  horizontale ,  fans  diminuer  ea 
rien  la  force  de  mon  objedion  contre  ^x.  Ils  ont,  difent-ils, 
obfervé  le  2  Novembre  &  fe  8  Février  les  mêmes  amplitudes 
ôrtives  Ce  occ'afes;  mais  outre  que  cela  n'eft  pas  pofiible,  cela  eft 
contraire  à  leur  propre  aveu ,  puit<|ue  le  2  Novembre  tout  le  globe 
du  Soleil  ne  parut  poitit  à  midi  fur  l'horizon ,  &  que  le  8  Février 
jl  y  avoit  près  de  douze  jours  qu'il  y  paroiffoit  déjà  tout  entier. 

Secondement,  fe  ne  vois  pas  comment  il  eft  poflible  de  calculer  la 
réfradion  horizontale  pour  le  2  Novembre^  d'après  les  obfervadons 

(i)  Voyez  Tonte  I,'f âge  ^'ji,    '       ' 
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une  faute  beaucoup  jplus  importante^  copiée  par  l'Éditeur  iur 
l'édition  latine. 

Le  ty  Juillet,  diiènt  les  HoIIandois  dans  cette  relation,  nous 
remarquâmes  le  Soleil  éire  élevé  ^/  degrés  jj  minutes ,  fd  déçUnaifoa. 
était  de  2t  degrés  i  /  minutes  ;  le/quels  déduits  de  l' élévation ,  donnefit 
j(f  degrés  jf2  minutes /tirés  de  p  o  degrés,  démantroient  la  hauteur 
iu  Pok  //#  de  J4  degrés  jfo  minutes. 

La  contradiâion  de  ce  réfultat  comparé  arec  h  hauteur  du 
Soldl ,  &  (à  déclinaifon  données ,  (e  }>ré(èate  ici  au  premier  coup« 
d*eeil  :  aufli  l'auteur  «le  l'édition  françoife  d'Amfterdam ,  a  cherditf 
i  corriger  les  éditions  précédentes.  Pour  cela  ii  a  fi^poféi  mais 
|e  Ile  fais  fur  quel  fondement ,  que  la  laiitude  74  degrés  40  mî«- 
nutes ,  &  la  déclinaifon  du  Soleil  de  2 1  degrés  i^|  minutes ,  étoient 
les  feuls  nombres  qu*il  fiJioit  garder.  D'après  cette  idée ,  il  Tuppcft 
que  les  Hollandob  ont  obfervé  la  Iiauteur  du  Soleil  de  3  <?  degrés 
3  j  minutes,  au  lieu  de  3  ;  degrés  f  f  minutes  que  porte  l'édition 
latine  &  celle  de  Paris  :  la  différence  leroit  de  40  minutes.  Mais 
dft-ce  k  hauteur  du  Pôle  qu'il  faut  corriger  ;  eft-ce  la  hauteur  du 
Soleil!  il  me  paroit  difficile  de  bien  s'en  affurer.  D'ailleurs  eft-il 
permis  de  corriger  des  obfervations  aftronomiques  !  De  plus^  les 
HoIIandois  ne  s'accordent  point  ici  dans  leurs  fiqppofitions  ;  ils 
fuppofent  en  efièt  'pour  le  2,  i  Juillet ,  une  décIinaifiHi  du  Soleil 
trop  grande  feulement  de  3  1  minutes  »  pendant  que  quatre  fours 
auparavant  »  Tavoir  le  1 7 ,  celle  qu'ils  emploient  eft  conforme  «ux 
tables  &  très-peu  de  chofe  près.  D'oii  peut  provenir  une  pareille 
contradiction  ! 

Je*paflèy  pour  abréger,  une  fitute  aufC  confîdérable  encore  & 
même  plus ,  que  l'on  trouve  pour  le  i  o  Juillet ,  tant  dans  l'édi- 
tion latine  que  dans  celle  de  Parb  ;  ft  je  pourfuis  la  navigation  des 
HoIIandois  en  n'attachant  à  leur  làtiiude. 

Depuis  le  2 1  Juillet  »  qu'ils  difènt  être  par  la  ladtude  *de  y6 
degrés  i  5  minutes ,  ils  n'ont  pas  oblêrvé  une  feule  fois  le  Soleil 
fufqu'au  moment  où  ils  ont  été  forcés  de  s'arrêter,  &  de  reAer  à 
ia  nouvelle  ZMabkp  c'eft- à-dire  1  pendant  plus  d'un  mois.  Il  eût 
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fuppofer ,  la  latitude  de  leur  Vaifleau  n'auroit  cté  ce  jour-là  que  de 
75  degros  14  minutes,  au  lieu  de  76  degre's  i  j  minutes  qu'ils  ont 
fuppofés  ;  &  par  conféqueni  celle  de  leur  loge  de  74  degrés  55^ 
minutes  ou  de  75  degrés  jufte. 

.  Cependant  les  Hollandois  en  s'établiflant  à  terre ,  s'eftimoient  & 
fe  croyoient  être  beaucoup  plus  au  Nord,  favoir,  par  y 6  degrés, 
6l  on  remarque  qu'ils  ont  pris  ce  nombre  y 6  degrés  tellement  en 
recommandation,  que  toutes  les  oblervations  aftronomiques  qu'ils 
font  à  la  nouvelle  Zemble,  s*accordent  à  donner  76  degrés;  mais 
Toîci  le  moyen  fuigulier  qu'on  voit  qu'ils  emploient  pour  cela*,  ili 
ont  foin  d'ajufter  perpétuellement  la  déclinaifon  de  l'aftre  avec .  ia 
hauteur  méridienne,  de  façon  que  la  déclinaifon  ôtée  de  cette 
hauteur,  forme  le  nombre  rond  de  14  degrés,  complément  de  y 6 
degrés;  sinfi  lorfque'la  déclinaifon  ne  cadroit  point  avec  la  hauteur 
pour  donner  1 4  degrés ,  ils  av oient  foin  d^ôter  de  la  déclinaifon  ôc 
peut-être  auflî  de  la  hauteur  un  nombre  fuffifant  de  minutes  pour 
faire  que  le  relie  ou  fon  complément  à  60  minutes ,  donnât  avec  les 
degrés  ÔL  minutes  de  la  hauteur  1 4  degrés  en  nombre  rond. 

Ainfi  ayant  obfervé,  le  14  Décembre  1596,  la  hauteur  de 
i'épaule  droite  d*Orion  de  20  degrés  18  minutes,^  ils  fuppofent 
fa  déclinaifon  de  6  degrés  1  8  minutes ,  qui  n'efl  cependant  que  dç 
.5  degrés  54  minutes^  c'e(l-à-dire,  24  minutes  plus  petite. 
•  Le  12  Janvier  15971  ils  prirent,  dilent-ils,  la  haiîteur  de 
i'œil  du  Taureau  de  29  degrés  54  minutes  :  ils  fuppofent  ta  décli- 
naifon de  I  $  degrés  54  minutes,  qui  n!ell  cependant  que  de  i  5 
tiegrés  36  minutes,  c'eft-à-dire ,  18  plus  petite. 

Ils  firent  les  mêmes  opérations  fur  le  Soleil. 

Le  10  Mai  1597  ,  ils  obfervèrent  vers  le  Nord  la  hauteur 
inéridienne  du  Soleil  de  3  degrés  4  5  minutes  (  car  alors  le  Soleil 
xie  fe  couchoit  plus  pour  eux  ]  ;  ils  fuppofent  fa  déclinaifon  de 
17  degrés  45  minutes  ,  &  il  eft  bon  de  remarquer  que  cette 
déclinaifon  ell  à  très-peu  de  chofe  près  conforme  aux  Tables  :  mais 
•le  25  du  même  mois,  ayant  obfeivé  la  hauteur  méridienne  vers 
Je  midi  de  34  degrés  46  minutes ,  ils  fuppofent  fa  déclinaifon  d^ 
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fiuffiant  AparSie ,  ne  diminua  point  i  mais  vu  que  ee  jour-lk  le  Soleil 
entroit  aufigne  du  Mouton,  en  l'iquateur,  à  midi,  nous  mefurames  fa 
hauteur ,  &  nous  trouvâmes  être  le  quatorze  degré  fur  l'horizon  :  & 
tomme  il  fut  au  milieu  de  la  tigne ,  également  éloigné  de  run  &  de 
Vautre  Tropique ,  il  n'y  eut  aucune  dicHnaifon  vers  Aufter  ou  vers 
Aparâie  :  cette  hauteur  retranchée  de  ^  o  degrés ,  demeure  l'élévation 
du  Pôle  de  y  6  degrés. 

Si  les  HoIIandois  fe  fliflent  donné  la  peine  d'ouvrir  leur  almanacb, 
ils  auroîeat  vu  que  le  Soieil  entra  dans  le  ligne  du  Mouion,  non 
le  21  à  midi  y  mais  le  20  dans  raprès-midi ,  Tannée  i  $97  étf^  la 
première  après  la  biflextiie  :  que  le  2 1  i  midi ,  lorfqu^ils  prirent  la 
hauteur  du  Soleil ,  il  étoit  déjà  dans  la  partie  boréale  avec  une  dé- 
clinaifon  d'environ  1 8  minutes  ;  par  conféquent ,  s*il  étoit  podible 
d'ajouter  foi  à  cette  hauteur  du  Soleil  de  14  degrés  qu'ils  dilent 
avoir  obfèrvéei  la  latitude  de  leiu*  loge  feroit  de  76  degrés  18 
miniites ,  (ans  avoir  égard  à  la  réfraélion  ;  car  fi  on  y  avoit  égard , 
plus  on  la  ruppofen)it  grande  (  &  elle  devoit  encore  l'être  à  cette 
hauteur  de  1 4  degrés ,  puifque  le  grand  froid  ne  diminua  point); 
plus ,  dis  -  je ,  on  la  fuppofera  grande ,  &  plus  la  hauteur  du  Pôle 
qui  réfiiltera  de  leur  oblervation,  approchera  de  76  degrés  25 
ou  30  minutes. 

Je  conclus  de  tous  ces  calculs ,  que  les  HoIIandois  fe  font  per- 
pétuellement contredits  dans  leurs  obfervations  de  la  hauteur  du 
Pôle  à  la  nouvelle  Zemble  ;  qu'ils  n'avoient  pas  la  latitude  exade 
de  leur  loge ,  puifque  je  trouve  un  degré  un  tiers  au  moins  de  diffé- 
rence entre  leurs  obfervations  poiir  la  latitude  de  cette  loge  :  par 
conféquent  on  ne  peut  fe  fervir  avec  confiance  de  la  laumde  qu'ils 
nous  donnent  de  76  degrés ,  pour  calculer  la  réfradion  le  2  de 
Kovembre,  &  conclure  du  calcul  qui  réfilteroit  de  cette  latitude  » 
que  la  réfraélion  auroit  été  de  i  degré  &  demi  au  moins  dès  le  2 
^Novembre. 

On  peut  tirer  des  obfervations  qui  s'écartent  beaucoup  entr'elles , 
des  élémens  plus  ou  moins,  favorables  au  fyftème  qu'on  embraflè  & 
que  l'on  affeâionne.  Les  différentes  obferyatiom  des  HoUaodoîs 
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Le  troifième  enfin  ;  il  faut  donner  la  raifbn  comment  il  peut  (e 
faire  que  le  Soleil  s'étant  levé  &  couché  le  z  Novembre  &  le  8 
Février  avec  les  mêmes  amplitudes  ,    félon  les  HoIIandois  ;   tout 
le  globe  de  cet  aftre  ne .  parut  pas  le  2   Novembre  fur  l'horizon  p 
pendant  qu'il  y  parut  tous  les  jours  depuis  lê   27  Janvier  ,   &  à 
plus  forte  raifon  le  8  Février  ;  car  fi  le  Soleil  s'eft  levé  &  couché 
réellement  le  8  Février  avec  les  mêmes  amplitudes  que  le  2  No- 
vembre, précédent  ,   il  s'enfiiit  qu'une  partie  de  foa  globe  dévoie 
aufii  être  cachée  à  midi  par  l'horizon  le  8  Février ,   comme  elle 
l'avoit  été  le  2  Novembre  ;  &  comme  le  8  Février  il  y  avoit  douze 
à  treize  jours  qu'il  paroiflfbit  tout  entier  ,    feion  les  HoIIandois  ^ 
ce  phénomène  contradidoire ,  &  cependant  obfervé  par  eux,  à  ce 
qu^ils  di(ênt|   n'a  pu  avoir  lieu  fans  fiippofer  dans  le  Soleil  une 
rétrogradation  fiibite  en  déclinaifon ,  ou  vers  l'horizon  de  3  degrés  au 
moins  I  pour  fiûre  que  le  Soleil  fe  leyât  le  8  Février  accompagné  des 
mêmes  apparences  qu'ils  lui  remarquèrent  le  2  Novembre  précédent. 
Ce  nouveau  prodige  de  rétrogradation  dans  le  Soleil ,  auroit  été  trop 
frappant  pour  n'avoir  pas  été  obfervé  par  les  HoIIandois.  Or^  ils  n'en 
difent  rien  ;  par  conféquent  la  contradiâion  qu'ils  n'ont  pas  aperçue , 
en  donnant  leur  journal  au  Public ,  fubfifte  dans  toute  fit  force. 

Tels  font  les  trois  points  fur  lefquels.  il  ell  important  de  ftatuer 
âvant  que  d'admettre  l'obfervation  des  HoIIandois.  II  eft  nécefiaireV^ 
lorfqu'on  veut  rechercher  les  caufes  d'un  phénomène  extraordi- 
naire; il  ell  9  dis-je\  néceflàire,  avant  toutes  cho(ès,  d'en  bien 
conftater  la  vérité.  Ifadmettons  en  Phyfique  que  ce  qui  ejl  prouvé 
(  Voltaire,  Avant-propos ,  tome  I,  page  268 ). 

V>»OMME  je  (aïs  que  les  Lettres  de  M.  de  Voltaire  font 
toujours  plaifu:  à  iire ,  je  vais  rapporter  ici  celle  qu'il  ma 
écrite  fur  mon  Afironomie  indienne.  . 

Après  la  ledure  que  je  fis  à  l'Académie  de  mon  Mémoire 
fiir  cette  fingulière  Aftronomie  »  &  fur  ce  monument  précieux 
Tomi  IL  Ooooo 
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des  anciennes  conuoilTances  humaines  fur  les  mouvemtin 
cdeftes,  M.  le  marquis  de  Condorcet,  Secrétaire  perpcUid 
en  envoya ,  à  mon  infçu ,  un  extrait  à  M.  de  Voitairc ,  qui  e 
parla  avec  éloge  dans  fon  Ouvrage  fur  les  Philofophes  d 
l'Inde.  Loritjue  le  Mémoire  entier  fut  imprimé  ,  parmi  nt 
volumes,  je  me  crus  en  quelque  forte  tenu,  par  reconnoiflanc* 
d'envoyer  à  M.  de  Voltaire  un  exemplaire  de  ce  Mémoire 
que  j'accompagnai  d'une  leture.  Quelque  temps  après  je  reçu 
Ja  réponfe  que  l'on  va  lire. 

M.  de  Voltaire  me  propofe  dans  fa  lettre  plufieurs  quefHon 
fort  intérefiantes  fur  l'Afironomie  &  la  Mythologie  dt 
Brames;  j'ai  cru  en  avoir  réfolu  quelques-unes  dans  mo 
premier  volume,  &.  fur -tout  la  grande  &  principale  diif 
culte  concernant  la  valeur  du  Saros  chaldaïque;  l'incroyaM 
durée  du  royaume  des  premiers  Chaldéens  faj,  &  le  nomba 
aufli  incroyable  d'années  ,  pendant  lelqueiles  ils  ont ,  dift< 
leurs  Auteurs,  obfervé  le  Ciel  avec  la  dernière  afliduité. 

II  efl;  très-certain,  d'après  la  lellre  de  M.  de  Voltaire,  qui 
ce  grand  homme  ne  croyoit  pas  que  les  Chaldéens  aien 
jamais  eu  quatre  cents  mille  ans  d'obfervaiioni  aftroaoml 
ques  :  &.  'fok  me  flatter  qu'il  eût  vu  avec  plaitir  mon  Méœoin 
fiir  ce  point  intéreflânt  de  Chronologie  {IJ. 

A  Ferney,    i^  Juin  ijyS. 
*l  E  ne  puis  trop  vous  remercier ,  Monfieur  ;  le  Mémoire  qui 
vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  eft  fi  inflruâif ,  que  je  voie 
prie  de  m'inftruire  encore  :  vous  avez  deviné  la  grande  e'rugme  de: 
Bracmanes;  elle  reflemble  à  la  période  julienne  de  Scaliger. 
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Ou  |e  me  trompe,  ou  les  Brames  attribuent  fix  cents  mille 
^nnrfes  à  leurs  quatre  Jogues;  peut-être  qu'en  fe  fervant  de  votre 
n^éthode  on  pourroit  découvrir  le  myftère  de  ces  périodes.  La 
chofe  (èroit  curieufe  :  elle  ferviroit  i  feire  foupçonner  du  ^oins  > 
pourquoi  les  Chaldcens  prétendirent  autrefois  avoir  des  obfer* 
rations  de  plus  de  quatre  mille  fièdes. 

II  e(l  certain  que  les  Indiens  furent  les  premiers  de  tous  let 
bommes  qui  connurent  la  préceflxon  des  équinoxes,  ils  ne  fe 
trompèrent  que  de  deux  fécondes  par  année  ;  ne  (è  pourroit  -  il 
pas  qu'ils  euûënt  calculé  une  période  de  fix  cents  mille  ans  fur 
la  révolution  réfultante  de  leur  cycle  de  vingt -quatre  mille  ans^ 
fondé  fur  cette  précefOon  des  équinoxes  ! 

M.  Holwell  &  M.  Dow,  prétendent  qu'on  ne  peut  tirer  au«- 
jourd'hui  ces  fecrets  que  du  petit  nombre  des  Brames  qui  fouillent 
i  Benarés  dans  les  ténèbres  de  leurs  antiquités  :  mais  vous  avouez , 
MonHeur,  qu'ils  font  peu  communicatîfs ,  &  voiis  avez  la  bonne 
foi  de  nous  faire  entendre  qu'ils  ne  méritent  guère  qu'on  aille  (ur 
le  Gange  pour  les  interroger. 

Pour  moi ,  Monfieur ,  c'eft  à  vous  (eul  que  je  prends  la  liberté 
de  Aire  des  queftions.  Trouvez  bon  que  je  vous  demande  fi  les 
noms  des  fignes  de  leur  Zodiaque  ont  toujours  été  les  mêmes,  & 
s'il  (èroit  vrai ,  que  les  Grecs  qui  voyagèrent  autrefois  dans  l'Inde , 
y  eufiènt  éti^Ii  peu-à-peu  les  noms  &  les  fignes  que  nous  avons 
reçus  dVux.  C'eft  un  (avant  Jéfuite  nommé  Pons,  qui  l'a  dit  dans 
(a  lettre  au  P.  du  Halde,  tome  XXVI  des  Lettres  curieufes. 

Je  ne  conçois  guère  comment  les  Bracmanes  qui  étoîent  (i  jaloux 
de  leur  (cience»  auroient  reçu  de  quelques  Grecs  un  Zodiaque 
étranger ,  qui  ji'étoit  nullement  convenable  à  leur  climat  ;  car  s'il 
eft  vrai  que  les  Grecs  eudent  dé(igné  ,  leur  première  dodecathé^ 
morle  en-Grèce  au  mois  de  Mars  ;  (i  leur  fécond  figne  auroit  été 
un  Taureau ,  parce  qu'on  commençoit  les  labours  au  mois  d'Avril  ; 
fi  une  fille  tenant  en  fes  mains  des  épis  de  blé  ,  auroit  été  le 
fymbele  du  (bdème  mois  ;  comment  des  Indiens  qui  ne  connoilfoient 
pas  le  blé  auroiem*iI$  pu  adopter  ces  lignes  l 
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1^04. 

Manille,  (  baie  de  )  roy^ 

Manille,  (rivière  de)  108. 

Manillois,  mauvais  commerçans^ 
1 92  jufqu'à  230;  indolens,  194* 

Marbre  à  Manille,  35. 

Marées  au  Fort-Dauphin,  4rji 
à  Foufpointe,  446^  à  Fondichéry^ 


D   E   s      M  A 

MoZAJViBTQXIB;  (  rcfpècc  humaine 
de  )  elle  diffère  beaucoup  de  celle 
de  Madaga(car.|  499»  500^ 
MURILLO,  (le  Père)  31J* 
Mu$JQU£  à  Manille  »    134. 


N 


N 


AUTILE  (le  )  papîracc,  410* 
NÈGRES,  (  baie  des )  723. 
WépoMUGÈNE;  (Saint-Jean*)  les 

Augufliiis  embarqués  fur  le  Bon- 

Confcil ,    lui  écrivoient  pour  en 

obtenir  du  yent ,  j6y. 
Neuvaines  i  Manille;  elles  font 

de  douze  jours,  357* 
Nid  du  Gros^bee,  457» 
Nielle  à  Tlfle-de-France,  67 u 
Noirs  ,  (  Colonel  des  )  5  3* 
Noirs  rébelles  a  Manille;  ils  font 

pendus,  tjSi  confiance  &  opi* 

niâtreté  du  Chef,  ihiJ. 
Koirf  de  Madagafcar;  leur  refped 

pour  les  Blsincs,  60^^ 
Noix  mulcadè;  û  elléréuffit  à  Flfle- 

de-France,  €%%  ir  fuir. 
Nord-est  (  vents  de  )  y 6%  irfuiy, 
NouRRiTURB  au  Foît  •  Dauphin , 

402  irfiw.  A  Foulpoiste  »  42  9 , 

432.  A  la  baie  d'Antongil^  4(^2» 

A  Manille»  ijlo> 
Nouvelle  découverte;  (  le  quartier 

de  la)  fon  ftr,  6S0. 
Nuage  à  Madagafcar;  figne  de  terce, 

434,  tfi7- 
Nuages  de  fuQk^^  C6^ 
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Nux,    (  M.  delà),    373,  484, 
^53*  ^H»  <î85,  &c. 


o 


o 


BSERVATOIRE  à  Manille^ 

284  irftiiy^  A  Foulpoimc,  22  5., 

585  èrfuiih 
Oiseau,  (.nîdd')  84. 
OiDORS,  :(  les  ).  à  Manille ,  ne  font 

pointd^avis  de  capituler,  253. 
Onghbbé,  (la rivière),  ^^7* 
Or  ;  (  r  )  il  n'eft*  point  monnoie  à 

ManiHe,  33. 
Orages  (Inguliers,  342 9  35$* 
Or  A14GER  ;  fa  beauté  aux  Fbilippines ^ 

Qreilles  de  mer,  471. 
Ouragans  ;  leur  faifon  à  Tlfle-de* 

France,  ^313.  AManifle,  344. 
OVAKDO,  (leMarquiftd'),  1^4, 

ï^5»  ^77*  2127. 
OvRS;  (les)  quels,  peuples  font, 
430,  500. 


p 


p 


ACiFiQUE;  {mcr)dlc 
que  de  nom,  224,  34^» 

Paille-en^cul,  (oîfeau)  7^5» 

Pagne;  (  ce  que  c'cft  )  5  5 1. 

Panedo  ,.  (  île  )  é99* 

Papayer,  arbre  âruitier ,  691. 

PassiG;  (rivière de)  poficrhr^rtaQl, 
89,  108,  2^7. 

Patagoss,  50}  &fm^. 


DES    Ma 

Queue  ;  (*racc  d'hommes  à  )  conte 

à  ce  fujet,   52. 
QuiMOSSES;  (  les  )  s'ils  eziftent» 

505. 
QuiROSy    (  Pedro  Fernaadès  ds  ) 

58. 
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R 
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AGE;  (  la  )  îgBorée  aux  Phi- 
lippines ,  &  la  raifon  qu*en  donne 
M.  le  Gentil ,  34.4..  (  Vûyei  auflî 
Tcnne  I ). 

Kanou  pangue,  boiflbn  à  Mada- 
gafcar,  550. 

Raon  ,  (  Don  Jofèphe  )  166,  230. 

RÉDUIT,  (fe)  666. 

Reed,  (Henri  de)  45. 

Refraction  (  obfervation  de  la  ) 
à  rifle-de- France ,  828  ir fuiv. 

Religieux;  (les)  ils  font  maîtres 
aux  Philippines  ,29183  &  Juvf. 
Refufenc  de  recevoir  la  viflte  de 
leur  Archevêque  ,  189;  leurs 
richelTes,  208. 

REMA5 ,  fîls  de  Maimbou,  Roi  du 
Fort-DaupKin ,  520  ir  fuiv. 

RÉSIDENCE  des  Gouverneurs  à 
Manille;  ce  quec'eft,   154» 

RÉVOLUTION  dans  les  brifes,  395. 
Riz;  cuit  à  J  eau ,  morifqueta ,  40. 

Ro ,  efpèce  de  ragoût  à  Madagafcar  » 

549  ir  fiiiv* 
JlojuANPRiAN;  ce  que  c'eft ,  5.02. 
Ao5E ,  (  la  Sainte- J  Galioq,  Z96 , 

Tome  IL 


T   I   E   R    E   s. 

Route  du  Galion  de  Manille  pour 
Acapulco,  230. 

Roxo ,  (  Don  Manuel  Anthonîo  ) 
Archevêque  de  Manille  ,  Gou- 
verneur 6l  Capitaine  gênerai  des 
îles  Philippines,  &  Prcfident  de 
l'Audience  Royale,  166,  174. 
187;  fon  embarras  pendant  le 
fiégc,  232  ,  2575  H  veut  vifiter 
la  brèche,  254;  fait  une  £iute, 
z6i;  eft  injudement  perfccuté 
par  M.  Anda,  270,  271  ;  fa 
mort,  270 ;  fcs funérailles ,  271. 

Roxo  f  (  Don  Andrés  )  neveu  de 
Don  Manuel ,  ^2  ,  1 87 ,  231» 
254,  259,  2^9,  270. 

Roxo,  (  Dona  Maria-Ana)^ fille  du 
Marquis  de  Vllla-Médiana ,  époufe 
de  Don  Andrés  Roxo,  6z  ,  304* 

Rubis,  (le)  373. 

'S 

i3abisM£  à  Madagafcar,  5^9. 

Sacrobosco  ,  (  Jean  de  )  a  corn* 
mente  la  fphère  de  Glavius,  97. 

Saisons  (  deux  )  à  rifle-dc-Francc . 
6^z»  Deux  à  Foulpointe,  4)0 
ir  fuiy.  Deux  à  la  baie  d* AntongH  » 
4^9*  Deux  à  Manille,   335. 

Saqov y  où  11  fe  trouve,  79, 

SalomoK,  (îles  de)  59. 

Salpêtre  à  Mindanao,  y 9. 

Sages  -f  ezMMes  (  les  )  aux  Philip 
pines  coupent  le  prépuce  des 
garçons,  69. 

Qqqqq 


Sambouangam  ,  75* 
Santé  }    moyens   de  la  confcrvcr 
bonne  au  Fort-Dauphin ,  40  3  ;  à 

Poulpointe  ,    431/ 43^'   *  ^* 

baie  d'Antongil,  470. 
Sangria,  boiflbn,   123. 
Scie  ,  (  ufage  de  la  )  ignoré  à  Mada- 

gafcar,   574. 
ScHiTTE,  (pierre  de)  648. 
Seba,  458. 

SÉJOUR, (  M.  du),  3otf,  590,  $96. 
SÉRiGNY  dans  le  détroit  de  la  Sonde; 

on  y  trouve  des  vivres,  780. 

Serrures  à  Madagafcar;  en  quoi 
elles  confident  ,511* 

Sierra,  (le  Père  de  la)  Commif- 
faire  de  Tlnquifition  a  Manille, 
98,  116. 

Sieste  ou  Méridienne;  heure  de 
la  faire  k  Manille  ,   128. 

Silhouette,  (Je)  478,  381  ^ 

fuiv» 
Silouloute,  Chef  de  Madagafcar , 

54-3- 
SocoTORA,  (  Fîle  de  )  724  irfuiy* 

Socrate,    378. 

Soleil  ,  (  coups  de  )  4(?9« 
»  Soleil,  (éciipfe  de)  304* 

Soleil  (  lever  extraordinaire  du  )  dans 
la  Nouvelle  Zemble  ;  ce  qu*il  faut 
enpenfer,  833.  (V^yei  aufll  le 
premier  Volume). 

Sonde  ,  (  détroit  de  la  )  774  ir 

fuiv.  Sts  pointes  d'entrée,  770. 

Abondant  en  vivres ,  yy^^  78 1  • 


L    E 

Sortie  du  Fort-Dauphîn  ;  elle  eft 

dangereufe,    395. 
Souris  ;  (  Chauve-  )  fa  fiente  donne 

du  falpêtre ,  79. 
Stellion  ,  (  lézard  )  48. 

Sucre  a  Madagafcar;  très-abondant, 

408. 
Sud  ;  (  mer  du  )  elle  n'eft  pacifique 

que  de  nom ,  224. 

Sumatra  ,  (  île  de  )  78  3 ,  784. 

Surville,    (  M«  )    grand  marin, 

400. 
Sylphide,  (fa)  721,  739. 

T 

Jl  a  b  a  c  g  à  Manille  ;  fourcc  ia 
rendez-vous,   11 4, 
Tagalos,  57,  66,   130. 
Talc  à  Madagafcar,  429» 
Talichery,  743. 
Tamsimilo,  Roi  de  Foulpoiote, 

526  ir  fuiv. 
Tanguin,  poifon,  528. 

Taureaux,  (combats de)  115, 

T£MBL0R;ce  quc  ccft,  362. 

Température    aux    Philippines, 

10,   II. 
Tempêtes  5  ce  que  c'cft  à  Manille, 

338. 
Ternate,  (île  de)  y. 

Trrre  ;    (  la  )  fon  mouvemenr  de 
'      rotation  n'efl  pas  la  caufc  des  \eno 
alifés,  700,  701. 
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Terre ,  (  tremblcmens  de  )  4 ,  13, 
296,  330  ,  3^0  ^/«/v.  Ignores 
à  Madagafcar,  368. 

Terre  glaife,  650  ir  fitiv. 

Terre,  (  vents  de  )  mal-fains  aux 
Philippines»  iz. 

Terrein  de  riflc-dc-France  ,  6ç)0 
ir  Juiv. 

TertuliA;  ce  que  c'eft,   1 1  5. 

Thermomètre ,  (  obfervatîons  du  ) 
718,  7^4.  Avant  les  orages, 
3  39  ir  fuiy.  A  Flfle-de- France, 
665,666,  é 6  8.  Au  Fort-Dauphin, 
4.23*  A  Foulpointe,  436,  &  de 
439  a  447.  A  la  baie  d'Antongil, 
466  ir fiiiv.  A  Manille,  de  347 
à  360.  Obfervé  en  mer,  713, 
764,  789,  807. 

Thuret  ,  (  pendule  de  )  300  , 
829. 

Timon  (PuIo-)  182. 

ToCK,  boiflbn,  567,  568,  569. 

Togo  ,  lézard,   50. 

Toise  de  TAcadcmie,  332.  De 
M.  Tabbc  de  la  Caille ,  ibid. 

Tonnerre  ,    (  cloche   pour    le  ) 

3+ï.- 
Tragédies  à  Manille ,  i  30* 

Trialles,  (les)  y63,^6^. 

Trinité  ,  (  la  Sainte-)  Galion ,  3  37, 
524,  541. 

Trombes  marines.  (Vûyei  l'expli- 
cation ,  /7.  xiv  ). 

Troupeaux  à  Flfle  -  de  -  France  ^ 
kur  peu  de  progrès ,  675  ir 
fuiy* 
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N  i  o  N ,  (  r  )  vaiflcau  François; 
fon  hifloire,   197,    198. 
Université;    il  y  en  a  deux  à 
Manille,  95  ,  178. 


V 
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A  C  A  T  I  o  N  ;  CC  que  c  cil  k 
Manille,    129. 

Vaisseaux  ;  rencontre  que  fait 
M.  le  Gentil  de  quatre  Vairïeaux 
ennemis,  703. 

Vaifleaux  Maures  ;  empire  des  Euro- 
péens fur  eux,  730  ^/w/V.  739. 

Vaifleaux ,  (  dérive  des  )  770. 

Val,  (M.  delà)  378,  379,  381, 
383,  427,  432,  459,  479, 

480,   511,   517.   538'   5î9i 
fon  projet  pour  retirer  l'argent  de 

Madagafcar,   376. 

Varenne,  698,  700. 

Variation  ,  (  obfervation  fur  h  ) 

Vaucel  ,  (  M.  du  )  306. 
Ventre  ;  (  cours  de  )  dangereux  à 

Manille,   123. 
Vent  de  Sud  -  eft  ;  pernicieux  pour 

Jcs  arbres  à  Flfle-de-France  ,633; 

abri  jcontre  ce  vent,  634. 
Vents  ;  leur  route  pour  faire  le  tour 

de  rhprizon,  704. 
Vent,    (  coups  de  )   346,    348, 

349.  ï' 

Vents  d'aval  ,336^  fuiv. 

Qqqqq  ij 
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XVj  1     A     B    l 

ViNUS  ,  (  pafTage  de  la  planète  de  ) 
747  (îr/u/'v.  Obfcrvéeàrifle-dc- 
rrancc  par  M.  de  Séligny  ,  7J  i. 

Vénus,  {(clondc)  coquille,   ^lo. 

Ver  à  foie  ;  il  e(l  naturel  au  Foit- 
Dauphin .  ^06. 

Vigie  des  Hollandois,  708. 

Villa-Médiana,(1c  Marquis  de) 
6z. 

ViLLEBAGUE  ,  (  fc  quartier  de  la  ) 
638,  639,  680. 

VlLLEBAGUE-RlBERTIÈRE,  (  M.  dc 
13)714,715. 

Virgile,  7,  7j>2 ,  7(ît. 

Volcan  i  il  n'y  en  a  point  dc  traces 
;i  l'IUc  -  de  -  France .  (î  3  5  ,  6^^  èf 
fiàv.  A  l'fle  dc  Bourbon  ,   (î  J  i . 

Volcans  auK  Philippines,  i  3  julqu'à 
24. 

Voltaire,  {  M. de)  Gentilhomme 
du  Roi;  Ji  n'admet  rien  en  Piiy- 
/ique  que  ce  qui  crt  prouve,  841. 
Sa  Lettre  à  M.  le  Gentil .  fur  fon 
Allronomie  Indienne  qu'il  luiavoic 
envoyée  ,  84.1  ;  il  ne  paroiffbit 
pas  croire  au  nombre  prodigieux 
d'Obrervadons  agronomiques  fui- 
vies  ,  dont  fe  vantoîeni  les  Chal- 
dcens,  S43. 

VUE;  jufqua  quelle  profondeur  de 
la  mer  elles't'tcnd,  8;. 
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2p, 
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20, 
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12, 
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Fautes  à  corriger. 

que  Sa  Majeflé  planteroit ,  ajoutai  I^  croix. 
avant  Article  premier ,  mettei  Chapitre  premier, 
dont  je  dirai  un  mot  ci-après ,  effaçai  ^^^  fficts. 
des  fruits  des  Philippines ,  &c.  lifei  des  chofes  dont  h 

nourri/Tent  les  Naturels  aux  Philippines, 
ils  le ,  lifez  ils  la. 

argent  de  France ,  lifei  poids  de  France, 
légitime ,  life^  icgitimc. 
à  la  note ,  Mdrid ,  lifei  Madrid, 
comme   je   le   dirai  dans  ma  quatrième  partie  y   6tri 

ces  mots* 
Fermofe,  /i/Jr(  Forraofc. 
Cavallos ,  li[ei  Cavallo. 
ont  formée,  life^  ont  vifiblement  formes, 
depuis  ia  prife ,  lifei  avant  la  prife. 
facrc  tribunal,  life\  faint  tribunal. 
à  la  place  de  l'Apoftille,  mettei  celle-ci ,  Voy.  p*  S^ 

&  fuiy.  s  9  à'fuiy. 
partirent  des  Auguftins    en  procefllon  ,    ajoute^    let 

Religieux  à  leur  tête, 
y  campa,  lijei  y  cimpo. 
à  leurs  brigues ,  lifei  aux  brigues  des  ManUIois« 
laiffé,  life^  laiflce. 
prcfentes,  life^  preflântes. 
arrivée ,  life\  départ. 
j*aIIois ,  lifei  j'allai, 
cette  cargaifon,  lifc^  ces  piaflreStf 
eurs  yeux,  HJe^  leurs  yeux, 
de  deux  cents  livres ,  ///^  deux  mille  Iivrei« 
je  donne ,  lifei  j'en  donne, 
ils  refient ,  lifei  elles  reAent. 
la  Sainte -Trinitc,  li^€\  le  Philippine* 
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^^^^^^1 

ZS3.. 

.      /,  &  Puio-Timon ,  /ifii  eft  1 

.  2j.  ^s  a/a  I  ^-            ' 

^^^^1 

3i'-- 

^^^^^1 

U«n.. 

.     2(S.    p.    346.    ¥'t    338-                i 

.    /^,  à  Ton  point  de  fufpenlîoDjj 

.    2  ^,  c'(f 5  la  virgule.                    J 

^^^^^1 

31S-- 

^^^^1 

SU--- 

^^1 

' 

371  ■  ■ 

.    /y   altérer,  /ifiz  atterrer,   ir  a 
Uûuye  dans  cette  page. 

^H 

379  ■  ■ 

.    J2,  pointe  à  Lirce  ,   lifci  de  L 
fa  tri->itve  la  même  faute. 

^^^^1 

3>7- 

.      p,  les  eaux .  lifsi  les  Vaifleau 

^^^^^1 

1                                                               Idem.. 

.    Ji,   la  roche,  Hfei  fa  pointe. 

^^^^1 

'  i 

*'  +  ■• 

.    ip,  cfcarpcc,  lifii  dtgagée. 

^^^^^^1 

«"•• 

.    21.  K  tiens,   je  liens. 

^^^^1 

*/»■• 

^,   Badaniers ,  lijei  Badamrers 

^^1 

■m--- 

.    Jp,   près  de  cent  cinquante  tolfe 
loifcs. 

^^^^^1 

' 

^^^K 

.    2u,  au  Poni-neuf,  life^  â  l'Hô 

^^^^1 

i': 

^^^B 

.    zj,   de  douze  à  dix-huit  pieds,  1 

^^^^^1 
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^^^^                   ♦«•• 

.    10,  vigoureux,  ///cj  vigoureufe, 

^^^^^1 

1 . 

I"-- 

.    jt.  cfpècc  de  Prophète  ,  lifei  cl 

^^^^^1 

' 

!(7-. 

É,  je  paderois ,  lifci  je  parlerai 

^^^^^1 

1                                                          S7I.. 

2,   Article  vingt-qu.itrièmc  ,  /( 

^^^^^H 

S77- 

S,   Article  vingt -cinquième  ,  li^ 

^^^^^1 

■— -             si^-- 

.    2j,  au  fecrel,  lifei  en  fecret. 

^^^^^1 

s, s.. 

.     If,  ajoiiiei,  ce  qui  donne   i'  1 

^^^^^^1 

Ift 

eoi, . 

à  la  note,  avant  l'crraia,  /// 

■ 

ilfl 

1                                       (Si.. 

.    1^,  ùjeutei  :    Voici  encore    lei 

M.  Clarraut  (  éJhion  de 
JM.   MLchain  ,  Allropom 
meilleurs  calculateurs  que 
voulu  m'tpargner  la  peine 
fera  aifé  d'en  déduire  la  ft 
&  de  la  comparer  à  celJ» 
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Avis  au  l 

X-i  E  Relieur  aura  grande  attention  de 
les  Planches  :  il  les  mettra  toutes  ;t  la 
pour  ne  les  point  confondre ,  elles  fot 
la  première  jufqu'à  la  dernière  ;  &  de 
puoiéro  de  celles  du  iecoud  Volume, 
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Carte, 

-Aimautœ;  et  ifui  indique,  la  roiUe  Je  /a_f 
Sylpluile,  ,/^  Jiûmi'ûrt  dins  /'InJ^  é'n^y 
iySj;ce/i{'  ,/u  Bon  Conieîl,*^ A'^^/^<w 
aMamffe  en  jjfifi;  cf  c'ffe  t/e  l'Afirée, 
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